LA  VIE 


DE 


FRANÇOIS 

DE  BORGIA- 


nJpDI  ÉE  AV  ROT. 


A  PARIS. 

Chez  Denys  Thierry,  më  faint  Jacques  ,  à 
l'Enfeigne  de  la  Ville  de  Paris. 


M.    DC.  LXXII. 

<tAVEC  PRIVILEGE  DE  SA  MAJêSTe' 


A  U  R  O  Y 


I  R  E> 


Le faint  Homme,  dont  je  pre fente  U  Vie  ci  FOSTRÉ^ 
MAjESTE\a  efté  chéri  en  fin  temps  des  Papes ,  des 
Empereurs ,  des  Rois ,  ^  de  h  plu/part  des  autres  Sou^ 
<verùns  de  V Europe.  éMais  il  manquoit  à  fa  gloire  d  efire 
connu       aimé  de  V.  c?W.  ^elopae  grands  quajent 
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efié  Charles -^int  ^  &  Philippe  fécond fon  fils  ;  foféhtên' 
dire  quils  ne  ï  efloiet  pas  encore  ûjfeT^pour  égaler  ^parleur 
eHime  ^  un  mérite  aufi  extraordinaire  que  le  ficn.  Celle  de 
V,  ^l^y  fera  plus  propre.^  la  gloire  de  Saint  François  de 
Borgia  fera  beaucoup  plus  grande  fur  la  terre  ^  d'avoir  un 
Roy  tel  que  Vom^  au  nombre  de  ceux  quihonorentfa  Ve- 
moire ^  que  d' avoir  eu  de f)72vi^'ant  tant  d'autres puifans^ 
Monarques  pour  fis  admirateurs. 

^Outre  les  rai  fins  ordinaires  que  njous  a^e'x^ ,  S  JR  E^. 
de  luy  rendre  ces  honneurs  ^  quon  Vous  ^oit  rendre  avec 
tant  de  pieté  a  tous  les  Saints  dont  la  mémoire  eB  confia 
crée  ^  V.  éM.  en  a  de  particulières  de  le  re^^erer  &  de  le 
prendre  pour  un  de  fis  Protecteurs  auprès  de  Dieu,  Ce 
nefi  pas  feulement  ^S IRE^  parce  que  fin  Sang  efi  méfié 
a^z  ec  le  Voftre  ^  par  un  grand  nombre  d' Alliances  de  fi 
Maifin  a^ecles  Roy  s  d\Àrragon  ^  de  CafîiUe  ^  ni  parce 
que  fa  poBerité  efi  encore  aujourdhuy  fur  le  throfne  de 
deux  puijfans  Royaumes  ^  aUie\  de  celuy  de  V.  cTkf.  Ces 
raifins  de  l  honorer  contiennent  encore  ad  autres  Souter- 
rains ^  ^  il  ri  y  en  a  prefique  aucun  dans  l  Europe  c^ui 
71  en  ait  de  pareilles  y  de  s'interejfir  a  la  gloire  de  Saint 
François  de  Borna. 

Mais  il  ri  y  en  a  aucun  y  S  1  R  E\  qui  ait  le  mef 
me  intcreSl  que  V.  M.  a  la  publication  de  la  Vie  de  ce 
grand  Homme ^  ni  qui  doite prendre  autant  de plaifir  a  U 
tair  spa.rce  quil  ny  en  a  aucun  qui  puifiey  reconnoifire 
autant  de  maximes  de  fa  propre  conduite  ^  pour  le  bow 
gouvernement  des  peuples.  Vous  y  trouyere\y  SIRE, 
une  partie  de  tos  Ordonnances  confacrées  ^  par  l  exemple 
dun  Vice-Roy^  qui  a  fait  toir  admirablement^  quon  peut 
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eflre  tout-enjemhle  un  grand  Saint  ^  un  grand  PoUtique^ 
(^que  la  figcjfe  de  l  ê'vangile  efl  toujours  la  plm  /cure 
pour  la  bonne  adm migration  des  Efiats, 

Je  ne  crains  point  ^  SIRE^,  de  rien  ofîer  à  Voflre 
Gloire ,  en  difant  que  cet  Homme  admirable  Vous  a  en 
quelque  fac^on  prévenu  s  quil  a  ébauché  par  avance  les 
mer'veiUes  de  ^oBre  conduite  j  quon  ^it  autrefois  dans 
fon  Gouvernement  y  quelques  traits  de  ce  quon  voit  au^ 
jourdhtiy  fous  l  heureux  Règne  de  V.  M.  ^  quil  fit  ^en 
petit  dans  une  feule  T?rovince^fi fofe  parler  ainfi^queL 
que  chofe  de  femblable  a  ce  que  Vous  faites  dans  toute 
ï  eftendu'é  de  vos  Etats  ^  ^  ace  que  vous  eHes  capable  de 
faire  dans  toute  la  terre. 

Il  fit  en  peu  de  temps  en  Catalogne  ,  ce  que  tant  de 
grands  Princes  du  meffie  fie  de  nav  oient  pu  faire  dans 
aucune  autre  Province  de  l  Europe  ^  ce  qu  on  n  a  peut^ 
eBre  jamais  v  eu  ailleurs  fous  aucun  autre  gouvernement  ^ 
^  ce  que  l  on  admire  d  autant  plus  en  France  y  quon  avoit 
toujours  crû  noBre  Nation  plus  incapable  que  toutes  les 
autres  de  cet  ordre  ^  de  ce  règlement  quon  voit  au^ 
jourdhuy  parmi  tous  vos  fujets.  Il  arrefta  I R  E  y  les 
efforts  des  Infidèles  &f  des  Hérétiques ^  les  impiete%dcs 
blafphemateurs  ^  les  vols  ^  les  brigandages  publics  ^  les 
courfes  des  Pirates  ^  les  infultes  des  Barbares ^  ft)  tous  les 
dangers  dont  les  peuples  de  la  "Principauté  où  il  comandoit 
eujfent  puefiremenaceT^  Il  remédia  aux  defordres  ^  aux 
violences  des  Grands  ^  aux  necefitCT^ft)  a  la  ?nifere  des  pe^ 
titSy  a  la  dijfipation  des  finances  ^  aux  abus  du  Palais  ^  atîx 
longueurs  des  procédures ^  aux  injuflices  desjttges^  aux  dé- 
reglemens  des  gens  de  guerre  ^atix  relâchemens  des  persvncs 
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confkcrées  à  Dieu  ^af  igitomnce  des  peuples.  Il  fit  fleurir 
les  Lettres  ^  U  dijcipline  militaire^  t  ordre  ^  li  juflïce  par 
tout.  Il  reHahlit de  tous  cofle^ld  bonne       &  la Jeureté 
publique.  Il  mit  t  abondance  ^la  paix  ^  î  union  parmi  tous 
les  ordres  de  l  Eftat,  Il  fit  <voir ^  enfin  ^  que  la  véritable 
wertu  s  acquite  de  tous  les  de^uoirs  ^  ^  remplit  aujfi-bien 
toutes  les  obligations  d  un  honneBe-homme  ^  que  toutes 
<eïïe  s  d^  un  véritable  ChreBien,  Il  fut  toujours  le  Pere  des 
peuples  ^  dont/on  Prince  luy  a^joit  confie  la  conduite  s  il 
■a^voit  jointycomme  autrefois  faim  zAmbroife  ^une  chanté 
£ E^efque^^anjecune  fagefie  ^  une authorité de  Vice-Koy  : 
En  un  mot^  S  IR  £  ,  ilf^it  un  Cou^uerneur  de  Province 
tel  que  V.  i3i.  ^oudroit  en  donner  a  toutes  celles  defon 
Royaume. 

Cet  Homme  choifi  de  Dieu  pour  eHre  t<iApôtre  des  plm 
belles  Cours  de  ï Europe ,  devoit  ^  SIR  E  ^  f^slre  encore 
de  la  Vosîre.  Com?ne  V.  M>  eiî  le  modèle  des  grands  Rois^ 
VoHre  Cour  règle  auffiles  coutumes  ^  les  mœurs  de  tou- 
tes les  autres  Cours  s  ^  l  on  peut  dire  qm  la  Vie  de  Saint 
François  de  Borgia  ne  peut  contribuer  a  la fanBifier ,  qu  ^ 
elle  ne  fer^'c  en  mef  ne-temps  k  eBablir  ï^fpritdu  Chriftid- 
nifrrie  parmi  toutes  les  autres  dations  du  éMonde, 

Je  feray  trop  heureux  ^  S  IRE  y  que  ce  Saint  you^s 
rende  ainfi  ^  par  mon  moye?îy  les  fer  vices  importans  quil 
rendit  autrefois  a plufieurs  de  <vos  AnceBres^  ^  que pref 
chant  encore  aujourd  huy  ^  par  les  exemples  de  fa  Vie  ^  la. 
Morale  de  I Evangile  a  ceux  qui  ont  l  honneur  d  ap^ 
prochcr  de  V.  <3i.  &  d  eBre  employez,  à  fin  fer^ice  ^  il 
leur  infpire  cette  pieté  folide  ^  qu  il  infpira  aux  Seigneurs 
les  plus  accomplis  de  la  Cour  d'Efpagne  ^  (ëjr  de  la  Cour 
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de  Tortugaî  ^  aujp-bicn  qu  a  ceux  de  U  Cour  de  Rome. 

Tous  les  peuples  ^  S  IKE^  qui  ont  le  bonheur  de  ^îvre 
fous  VoHre  obeljfunce,  apprendront  de  luy^  que  les  fujets 
les  pins  fidèles  a  Dieu  ^  ne  peuvent  manquer  désire  les 
pUu  %ele\pourlefervice  de  leur  Roy  s  que  les  pcrfonnes 
qui  ont  le  plus  de  ojeritable  pieté  font  auffi  toujours  celles 
en  qui  les  grands  V  rince  s  peuvent  mettre  plm  feurement 
leur  confiance  j  &  quun  des  devoirs  les  plus  cjfcncieh 
d  un  bon  chrefîien^  cBd'elîre  attaché  in^iolablement  a^i 
fer<vice  de  fon  Scu^eraiîi. 

Ces  maximes  de  faint  Trancpis  de  Eorgia  ^  S IR  E , 
feront  d'autant  plus  dimprcjfwn  fur  les  efprits  de  njos 
fujets  ^  que  T)ieu  a  mis  en  ^oHre  Verfonne  facrée  plus  de 
qualiteT^heroïques  ^  qui  Vous  attifent  la  vénération  des 
peuples  ^  (d^  ï admiration  de  toute  la  terre.  Un  homme 
de  bien  &  un  véritable  Chrefiien  fe  faifant  toujours  un 
plaifir  de  fon  devoir    ne  peut  manquer  de  fervir  fon 
1?  rince  avec  joye:  Mais  il  faut  pourtant  avouer  que  les 
fijets  sacquitent  de  cette  obligation  avec  beaucoup  plus 
de  plaifir  ^  lors  que  Dieu  leur  a  donné  pour  Roy  leà?  rince 
du  monde  qui  eft  le  plus  digne  de  ïeflre  ^  ^  quil  les  a  fait 
naiflre fiijets  de  celuy  ^  a  qui  tous  les  peuples  d^e  tVnivers  ' 
feroient  gloire  £  obéir  s  fi  la  vertu      le  mérite  efioit  un> 
droit  pour  les  Couronnes^  aujfi-bicn  que  la  Naijfance, 

défi  ï  hem  eux  cftat^  S  à  RE:,  ou  nous  nous  trouvons 
aujomd'huy  ^  &  qui  cB  envié  de  toutes  les  Nations',, 
Je  ne  puis  mietx  fui'tc  connoîfire  \que  j'ay  ces  fentïmens 
p  rofondcn.  cm  gfaycz^dansle  cœur^,  quen  donnant  dans  la 
Vie  de^  Saint  François  deBoîgia  t  exemple  dun fujet fidèle- 
&•  x.élé.  Car  fi  les  Saints  ont  eu^par  maxime  de  Vertu 
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^  de  Chrifiuintjme  ^  un  attachement  fi  fidèle  ^  fimzfi. 
tant  pour  tout  ce  qui  regardait  la  gloire  ft)  l^  fer-^ 
<vîce  de  leur  Prince  :  quelle  eftendûe  ne  devons-nom 
point  donner  a  nofire  tJIc  ^  puifquil  s'agit  d'obéir  au  plm 
grand  de  tous  les  Rois  ^  qui  riefl  pas  feulement  autant 
éle^é  aU'dejfus  des  autres  Rois ,  quils  le  font  au-dejfus 
de  leurs  f^jets  ^  ainfiqùunfaint  Tape  ïa  dit  autre  fois  de 
tous  les  Roy  s  de  France  y  mais  qui  a  encore  uni  dans  fa 
Terfonne  tout  ce  que  fes  glorieux  IPredeceJfeurs  aboient 
de  plm  grand  ^  de  plus  augufie  ,  de  plus  digne  de  la 
vénération  des  peuples.  Je  règle  ^  S 1  RE  ^  f^r  un  fen^ 
timent  fi  jufie  ceux  que  je  me  crois  obligé  da<voir  pour 
la  Jacrée  '^erfonne  de  V.  <3I.  parce  que  Je  mefirer  de 
la  forte  y  ceH  eftre  fans  bornes  (d^  fans  inefiire  ^  avec 
le  dénouement  le  plm  parfait  ^  la  paf  ion  la  plm 
ardente  ^  la  plm  refpeUueufe  ^ 

SIRE, 


De  VoSTRE  MAjESTEj, 


Le  tres-îiiimble,  trcs-obeïfîluit  5C 
tres-fidélc  fui  et  &  ferviteur. 

V.  j. 

LA 


L  A  VI  E 

DE  S  FRANÇOIS 

S 

DE  B  O  R  G  I A 

GRAND  DESPAGNE. 

DUC  DE  GANDIE^&c. 
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A  Sainteté  efl:  la  première  nobleffe  ôc  i 
la  feule  véritable  grandeur ,  &  ee  feroit  ^'^^^^K^'-^ 

o  ^  ^  de  s.  Fraa= 

taire  tort  a  la  mémoire  des  Saints  déçois  de  Bor- 
leur  en  chercher  aucune  autre.  Ainfi , 
fi  nous  fuivons  ici  la  coutume  des  His- 
toriens ,  qui  parlent  d'abord  de  la  Généalogie  de  ceux 
dont  ils  veulent  écrire  la  Vie  &  les  adions  j  ce  n'eft 
pas  tant  pour  augmenter  la  gloire  de  faint  Fran  çois  de 
Borgia,  dont  nous  entreprenons  de  donner  THiltoire 
aux  fidèles,  que  pour  relever  celle  delaplulpart  des 
Souverains  &  des  Princes  de  la  Chrellienté ,  qui  dou 
vent  tenir  pour  un  plus  grand  honneur,  ôc  pouruii: 
avantage  plus  folide  d'avoir  un  Saint  de  leurs  Parens^ 
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IL      Ï-A  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
pour  Protecteur  dans  le  Ciel^  que  d  eltre  alliez  avec 
,  toutes  les  plus  hautes  Puiflances  de  la  terre ,  &  d'eftre 
«levez  (ur  les  premiers  Throfries  du  monde. 

Calixte  IIL  Tun  des  plus  grands  Papes  qu'ait  eu  TE- 
glife,  eftoit  félon  le  lentiment  le  plus  commun  des 
Hirtoriens ,  de  l'illuftre  maiton  de  Borgia,  qui  defcen- 
doit  des  anciens  Rois  d' Arragon ,  &c  qui  avoir  eu  de 
légitimes  prétentions  fur -cette  Couronne  &  fur  celle 
de  Valence.  Ifabelle  de  Borgia  fa  four  avoir  époufé 
Dom  Geoffroy  de  Borgia^qui  eftoit  le  Seigneurie  plus 
confiderabie  de  cette  mefme  M  lifonj  &  D.  Rodrigue 
de  Borgia,  qui  naquit  de  ce  mariage,  fut  depuis  fait 
Ca;rdinal  par  fon  Oncle ,  &  parvint  enfin  comme  luy, 
à  la  dignité  fouveraine  de  TÈglife.  Mais  il  s'en  faloit 
bien  qu'il  la  meritatt  autant  que  luy  :  &  quoy  qu'il  euft 
au  (Il  de  grandes  qualitez ,  elles  furent  mêlées  de  beau- 
coup de  foiblefTes.  Il  avoir  eu  dans  fa  jeuneffe  de  Julie 
F  irneze,  dite  Vannocia,  quatre  fils  &  une  fille ,  qui 
entrèrent  tous  dans  de  (grandes  Alliances.  L'aifné  des 
fils  &  le  cadet  épouferent  des  filles  d'Alphonfe  IL 
Roy  de  Naples  ;  le  troifiéme  qui  eftoit  ce  Cefar  Duc 
de  Valentinois  &  de  la  Romagne ,  fi  fameux  par  fès 
crimes ,  époufa  Charlote  d'Albret ,  feur  de  Jean  d'AL 
bret,  Roy  de  Navarre ,  &  en  eut  une  fille,  du  maria- 
ge de  laquelle,  avec  Philippe  de  Bourbon,  Comte  de 
Buffet,  defcendent  plufieurs  Maifons  illuftres  dcdi- 
verfes  Provinces  de  ce  Royaume.  Lucrèce  de  Borgia 
leur  loeur  fut  mariée  à  Alphonfe  d'Efte ,  Duc  de  ^^er- 
rare  ,  &c'eftde  ce  mariage  &c  de  celuy  d'Hercules 
d'Efte ,  leur  fils  aifné,  avec  Renée  de  France ,  fille  du 
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Roy 'Louis  XII.  &  d'Anne  de  Bretagne,  que  vien- 
nent non  feulemêt  tous  les  Princes  de  la  maiion  d'Efte 
&deModene,  mais  que  defcendent  encore  par  les 
Femmes ,  les  Princes  de  la  m.aifon  de  Guife ,  &  les 
branches  des  maifons  fouveraines  de  Savoye  Se  de 
Mantouë  qui  fe  font  établies  en  France  dans  le  der- 
nier fiecle ,  6c  qui  ont  donné  dans  celui  ~  cy  au  Du- 
ché de  Mantouë  ,  fes  Souverains ,  ôc  des  Reines  S>c 
des  PrincefTes  au  Portugal ,  à  la  Pologne ,  à  la  Savoye,, 
à  divers  Eftats  confîderables  d'Allemagne  ^  où  elles 
ont  porté  la  foy  &  la  pieté  de  Saint  François  de  Bor- 
gia  leur  parent. 

Pour  ce  qui  eft  de  D.  Jean  de  Borgia,  qui  eftoit  le  fé- 
cond fils  d'Alexandre  VI.il  devintDuc  deGandk  &  de 
SefTa,  parla  mort  de  fon  aifné,  &  épcufa Dofia Maria 
HenriqueZjd  une  des  plus  illuilres  maifons  d'Arragon^ 
qui  eftoit  fille  de  Dom  Henri  Henri quez^dont  la  lœur 
eftoit  femme  du  Roy  Jean  IL  &:mere  de  Ferdinand. 

Jean  de  Borgia  troifiéme  Duc  de  Candie  5  qui  na- 
quit de  ce  mariage ,  eut  pour  femme  Jeanne  d'Arra- 
gon ,  fille  d'Alphonfe ,  qui  eftoit  fils  du  mefme  Roy 
Ferdinand ,  de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans.  L  aifné 
de  tous  fut  S.  François  de  Borgia,  qui  avoit  ainfi  pour 
Ayeul  maternel  le  Roy  Catholique ,  dont  il  eftoit  en- 
core coufin  du  cofté  de  [on  Pere.  De  manière  qu  eC 
tant  delun&de  l'autre  cofté  parent  de  l'Em^pereur 
Charles  Quint  &  de  l'Empereur  Ferdinand  fon  frère,  il 
reft  enfùite  des  Empereurs  &  des  Roys  d'Efpagn^ 
leurs  defcendans'j  aufli-bien  que  delà  plufpart  des  au- 
tres Roys  &  des  Souverains  deTEurope^qui  comptent 
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4  La  Vie  de  S.  François  de  Bougia, 
parmi  leurs  Ayeuls, depuis  le  Roy  Jean  leçon  cl  pere  de 
Ferdinand  le  Catholique  ,  desPnncefles  dtfcenduës 
de  la  mailon  d' Arragon  ou  de  la  maifon  d'Autriche. 
II.  Mais  ce  Saint  homme  s'éleva  toute  fa  Vie,  par  fa 
'ç^'^  vertu,  au  defEis  de  fa  naiflànce  •  &  bien  loin  de  tirer  de 
Ayeuiema-  {^^  aloirc  dc  cc  faux  éclat  de  fes  Anceilres,  dont  quel- 
defa  tante.-ques-uns  avoicnt  rendu,  par  leurs  crimes ,  leur  mé- 
moire odieufe  à  la  pofterité-,  il  crut  que  cette  gran- 
,deur  dans  laquelle  ileiloit  né,  luy  eltoitun  fujet  de 
s 'humilier  devant  Dieu ,  de  fe  précautionner  contre 
le  farte  de  fa  condition  ,  &  contre  les  exemples  do- 
mertiques ,  &  de  s'attacher  à  imiter  uniquement  ceux 
de  fes  Ayeuls  &  de  fes  proches ,  qui  avoient  répandu, 
j  par  leur  fainte  vie ,  dans  la  maifon  de  Borgia ,  une  plus 
grande  abondance  de  grâces ,  qu'il  n'y  avoit  eu  de 
péché  &  de  fragilité. 

Dona  Maria  Henriquez  fut  une  de  ces  perfbnnes 
vertueufes,qui  firent  tant  d'honneur  à  cette  maifon:Et 
le  Saint  confidera  toujours  comme  une  des  plus  gran- 
des grâces  qu'il  avoit  receuës  du  ciel,  celle  que  Dieu 
luy  avoit  faite ,  de  la  luy  donner  pour  ayeule  ^  parce 
qu'il  croyoit  devoir  à  la  fainteté  de  fes  exemples ,  auflî 
bien  qu'à  la  force  de  fes  prières*,  toutes  les  autres 
faveurs  qu'il  luy  fit  depuis  ,  &  principalement  celle 
de  l'avoir  appelé  à  la  perfe6tion  Religieufe  dans  la 
Compagnie  de  Jefus.  Elle  {e  trouva  à  l'âge  de  dix-  huit 
ans  veuve  de  Dom  Jean  de  Borgia  fécond  Duc  de 
Candie,  qu'un  afîaflinat  horrible  luy  ofta ,  bien-toll  a- 
prés  qu'elle  en  eut  eu  un  fils  &  une  fille.  Cette  femme 
forte  conceut  aufli-toft  après  la  mort  de  fon  époux  une 
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fainte  refolution  de  n  en  avoir  plus  d  autre  que  Jefiis- 
Chrill ,  &  de  fe  confacrer  entièrement  à  luy  dans  une 
niailon  Religieufe.  Mais  l'extrême  befoin  que  fa  fa- 
mille avoit  de  fon  afliltance  &  de  fcs  confeils ,  ne  luv 
ayant  pas  permis  de  s'en  (eparer  fi-toll ,  elle  demeura 
dans  le  mondejufqua  ce  quelle  eurt  rendu  àfes  en- 
fans  ce  qu  elle  leur  devoit,&  qu  elle  euft  beaucoup  plus 
travaillé  à  les  mettre  dans  le  chemin  du  ciel ,  qu  a  leur 
procurer  de  nouveaux  écablifTemens  fur  la  terre. 

Sa  fille  fut  promife  dés  l'âge  de  huit  ans  au  Duc  de  oona  ifa- 
Segorbe^  mais  Dieu  luy  fit  connoiftre  depuis  P^i*  un  ^ j^^^'^^p^ 
évident  miracle  qu'il  vouloir  eltre  fon  unique  époux,&  p^i'ée  la 
1  appela  d  une  façon  tout-a-iait  extraordinaire  dans  la  çoifede  je- 
Religion  des  filles  de  Sainte  Claire  de  Candie ,  où  elle 
repondit  toujours  avec  tant  de  fidélité  à  fa  vocation, 
&:  aux  faveurs  particulières  qu  elle  recevoir  continuel- 
lement du  Ciel,  que  fa  vie,  qui  a  erté  écrite,  peut  fer- 
vir  de  modèle  aux  plus  funtesReligieufes.  Le  fils  de 
la  vertueufc  veuve  eilant  ainfi  demeuré  Tunique  héri- 
tier de  fa  maifon^  elle  luy  fit  époufèr  Jeanne  d'Arragon 
petite  fille  du  Roy  Ferdinand ,  fuivant  en  cela  le  defir 
de  ce  Prince ,  qui  gouvernoit  alors  outre  fes  propres 
Ellats ,  ceux  de  la  Reyne  Jeanne  de  Cattille  fa  filie ,  & 
de  Cnarles  fon  petit  fils.  Dieu  donna  (a  benedidtion  à 
ce  mariage ,  &  Ion  en  vit  bien-tofi:  un  heureux  fruit 
par  la  naiffance  de  f  iint  François  de  Borgia. 

La  Ducheffe  {a  mere  elloit  dans  la  ville  qui  donne  m. 
fon  nom  au  Duché  de  Candie,  &  qui  nelt  éloignée  ^J'^^f^^^^^ 
de  celle^  de  Valence  que  de  huit  ou  neuf  lieues ,  lors 
qu'elle  commença  de  fouflFrirles  douleurs  de  l'enfan- 
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tement  qui  furent  tres-longues,  &  qui  mirent  fa  vie 
en  un  extrême  danger.  Elle  eut  recours  aux  MefTes  & 
aux  prières  des  perfonnes  de  vertu ,  pour  attirer  fur  elle 
&  fur  Tenfant  qu  elle  portoit ,  la  mifericorde  de  Dieu; 
&  comme  elle  avoit  un^  dévotion  très- tendre  pour 
Saint  François  d'Affilé  ,  &  une  très  -  grande  con- 
fiance en  fon  interceffion ,  elle  fit  vau ,  fi  elle  accou- 
choit  heureufement  d'un  fils ,  de  luy  faire  porter  k 
nom  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Ge  qu  elle  ne 
manqua  pas  d'accomplir  fidèlement  après  que  cet  en-- 
fant  de  benediélion  fut  venu  au  monde.. 
^  IV.        Ainfi  5  Dona  Maria  Henriquez  ,  après  avoir  offert 
paternelle  "  fi  fille  à  Dieu ,  &  avoir  vu  naiftre  du  mariage  de  fon 
feHg[on,où         hcurcux  cnfant  qu  elle  avoit  fi  fouvent  deman- 
elle  mené  Cicl,  nc  ttouva  plus  d obftaclc  à  fa  retraiter 

une  vie  très        .  ^  £ 

fâintc.  mais  ayant  lurmonte  genereulement  tous  ceux  que  la 
delicateffe  de  la  complexion ,  &  la  refiftance  de  fes 
parens  luy  avoient  pu  faire ,  elle  embraffa  la  vie  Re- 
ligieufe  dans  la  mefme  maifon  où  eftoit  fa  fille ,  &  où 
illembloit  qu'elle  Teufl:  envoyée  comme  par  avance, 
pour  luy  pr-eparer  les  voyes  les  plus  alTurèes  du  falut. 
Le  Duc  fon  fils  ayant  fait  les  derniers  efforts  pour  la 
détourner  de  cette  penfee,  &luy  ayant  reprefentè  a- 
vec  beaucoup  de  tendreffe  le  trifte  efiat  où  elle  le  re- 
duifoit ,  puifque  n'ayant  qu'un  enfant  qui  ne  venoic 
que  de  naiftre  ,  &  que  les  moindres  accidens  pou- 
voient  emporter  -,  il  le  voyoit  à  la  veille  de  tout  per- 
dre avec  elle ,  &  de  n'avoir  plus  aucun  appuy  ny  au^ 
cune  confoîation  dans  le  monde  •  elle  luy  fit  réponfe 
qull  ne  fe  miû  point  en  peine  de  fà  famille  ^  &  qu'elle 
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feroit  plus  nombrcufe  qu  il  ne  fc  rimaginoît  •  mais 
que  quand  elle  feroit  réduite  au  feul  petit  François, 
Dieu  luy  avoit  donné  quelque  chofe  de  fi  grand  dans 
cet  enfant ,  que  toute  fa  vie  ne  pourroit  jamais  fuffire 
à  Ten  remercier  5  ni  à  luy  rendre  les  témoignages  de 
rcconnoiflànce  que  meritoit  un  fi  riche  prefenc. 

Cette  prédidion  ne  fut  pas  la  feule  que  cette  fainte 
veufve  fit  durant  fa  vie.  Il  plut  à  Dieu  de  luy  révéler 
plufieurs  autres  chofes  ^  &  de  la  favorifer  de  beaucoup 
de  grâces ,  qui  firent  affez  connoître  la  grandeur  de 
fa  foy  &c  de  fa  charité.  Auffi  eut-elle  le  bon- heur,  après 
avoir  palTé  trente-trois  ans  dans  le  monde,  d'en  vivre 
prefque  autant  dans  la  Religion ,  où  elle  fut  un  exem- 
ple admirable  de  toute  fierté  de  vertus  ,  &  où  Ion 
peut  dire  qu^elle  ne  nourrilToit  pas  moins  fon  petit 
fils  du  laid  de  fa  pieté,  que  fi  elle  lavoit  eu  auprès 
d'elle  :  tant  elle  s  appliquoit  à  luy  procurer  par  fes 
prières  &  par  fes  avis  toutes  les  chofes  qu'elle  croyoic 
neceflaires  &  utiles  pour  fon  falut. 

L'enfance  de  François  ne  manqua  pas  de  répon-  y. 
dre  d  abord  à  Theureux  préfào-e  de  {on  Aveule  ,  &  ^^"^  i^"^"^ 

1         O  y  '        tion  dans 

marqua  encore  mieux  ce  qu'on  en  devoir  attendre  foncnfan 
dans  un  âge  plus  avancé.  Comme  le  Duc  fon  pere 
&  la  DuchefTe  fa  mere  avoient  beaucoup  de  religion 
6:  de  pieté,  ils  firent  leur  poffible  pour  luy  en  infpi- 
rer  de  bonne  heure  les  fentimens  •  &  ils  n'eurent  pas 
plus  de  foin  de  luy  choifir  de  bonnes  nourrices,  que 
de  mettre  auprès  de  luy  des  perfonnes  qui  puffent 
commencera  bien  former  fon  efprit  &  fon  coeur,  en 
y  failant  enter  les  premières  impreflions  de  la  vertu. 
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qui  font  Ci  importantes  pour  le  rell:e  de  la  vie. 

Il  n'apprit  pas  plûtoft  à  former  des  paroles  en  bé-. 
gayant,quilapprità  nen  prononcer  que  defaintes, 
&  à  ne  parler  que  de  Dieu  :  &  ce  foin  qu'on  eut  de  ne 
remplir  fa  mémoire  dans  un  âge  fi  tendre  que  de  cho- 
fes  utiles ,  eftant  fécondé  par  la  douceur  de  fon  natu- 
rel ^  &  par  la  facilité  qu'il  avoic  à  retenir  tout  ce  qu  ort: 
luy  enfeignoit ,  il  fe  trouva  à  quatre  ou  cinq  ans  mieux 
inftruit  de  tout  ce  que  doit  fçavoir  un  Chrellien  ,  que 
ne  le  font  d'ordinaire  à  douze  &  à  quinze  les  autres- 
enfans  de  qualité ,  qu'on  fçait  eftre  fouvent  les  plus  ne* 
gligez  dans  les  chofes  qui  regardent  le  faluL 
VI.        Ces  connoiflances  ne  forent  pas  fteriles  dans  le 
nations  dé  cœur  du  pctît  François.  C'eftoit  une  merveille  de  voir 
fon  enfaiv  ^^^^  qucllc  fcrvcur  ilpiïoit  Dieu  ^  &il  s'attachoit  dés- 
lors  à  diverfes  pratiques  de  dévotion  fi  folides^  qu'il; 
crut  depuis  en  devoir  retenir  plufieurs  durant  toute 
fa  vie.  Il  y  en  avoit  entr'autres  une  dans  la  maifon  de 
Borgia  qu'il  établit  dans  la  Compagnie  dejefiis^, 
quand  il  en  fut  General ,  &  qui  s'eitanc  enfuite  com- 
muniquée prcfque  par  tout ,  s'obferve  encore  fain- 
tement  dans  la  pîufpart  des  Communautez  Re^ 
ligieufes  ,  &  melme  dans  plufieurs  familles  par- 
ticulières.. C  elloit  que  chacun  tiroit  au  fort  le  der- 
nier jour  de  chaque  mois  le  nom  de  quelqu'un  des. 
Saints  y  dont  la  feile  fe  devoit  célébrer  le  mois  fiii- 
vant  y,  &  ce  luy  à  qui  ce  Saint  eftoit  échu  y  non  fcule-^ 
ment  l'honoroit  &  Tinvoquoit  particulièrement  du- 
rant tout  le  mois  ^  mais  il  exerçoit  avec  plus  de  foin 
quelqu'une  des  vertus  qui  avoit  le  plus  éclaté  dans. 

fà 
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Çi  wïe,  &c  la  veille  &  le  jour  de  fa  felle  il  donnoic 
à  difner  à  deux  pauvres  qu'il  fervoit  tefte  nuë ,  pour 
honorer  en  eux  celuy  dont  les  pauvres  font  les  mena- 
bres. 

Tout  le  monde  eftoit  ravi  de  voir  avec  quelle  cha- 
rité &  avec  quelle  modelHe  Dom  François  s  acquit- 
toit  de  ce  devoir  de  pieté.  Il  faifoit  toutes  les  au- 
tres adions  de  vertu  avec  la  mefme  grâce  &c  la  mcC- 
me  application ,  &  les  jeux  &  les  divertiffemens  dé 
fa  plus  tendre  enfance  eftoient  d'imiter  les  cérémo- 
nies de  TEglife ,  de  repeter  les  difcours  des  Prédi- 
cateurs avec  les  mefmcs  mouvemens  &c  la  mefme 
a6lion  qu'il  les  leur  avoit  entendu  prononcer ,  Se 
d'enfeigner  les  mefmes  chofes  aux  autres  enfans  de 
fon  âge.  De  forte  que  le  Duc  fon  pere,  qtiiremar-. 
quoit  dans  ces  inclinations  un  fond  extraordinaire  de 
Chriftianifme  &  de  pieté  ^  regardoitavecadmiratioDr 
ces  commencemens  d'une  vertu  fi  avancée  »,  &  ildi- 
foit  fouvenit  qu  il  fembloit  que  fon  fils  s'élevaft  plus^ 
pour  l'Eglifo  que  pour  le  monde  ^  &  qu'il  prift  moins> 
le  chemin  de  la  Cour  que  celuy  du  cieL 

Il  ne  le  vit  pas  plûtofl:  à  l'âge  de  fept  ans ,  cru'iL  . 
mit  auprès  de  luy  un  lage  Gouverneur ,  pour  rormer  ne  un  cou- 
de bonne  heure  fes  mœurs ,  &  luy  infpirer  cette  con^  un  pTecep 
duite  honnefte ,  &  cet  air  de  politefie  qu'on  ellime 
fi  neceffaire  aux  perfonnes  de  qualité.  Il  kiy  donna 
aullî  en  mefme  temps  un  Précepteur  fort  habile  pour  Fer?an^^"^ 
luy  enfèigner  les  lettres  humaines ,  &  pour  mettre 
dans  fon  efprit  les  premiers  principes  des  fciences 
ks  plus  utiles  &  les  plus  folides.  11  arriva  par  la  fa- 
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geiTe  du  Duc,  ou  par  une  protcdion  particulière  du 
Ciel  3  que  ce  choix  fut  heureux ,  &  que  ces  deux  hom- 
mes qui  n  avoient  pas  moins  de  lumière  que  de  pieté , 
confpirant  enfemble  à  la  bonne  éducation  de  Dom 
François,  gardèrent  toûjours  entreux  cette  union 
qui  cil  fi  rare  parmy  ceux  qui  ont  des  emplois  pref- 
que  femblablesi  dans  les  maifons  des  Grands.  Ils  n  eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à  s  acquiter  du  leur,  ayant 
trouvé  dans  cet  enfant  un  excellent  naturel ,  &  des 
diipofitions  tres-propres  à  former  un  Cavalier  accom- 
pli aufïi  bien  qu'un  véritable  Chreftien. 
viii.      Mais  fur  tout  ils  eftoient  extrêmement  furpris  de 
DuSefa^^^^^  cette  pieté  tendre  que  la  raifon  femble  fouvent 
pî^^e.      diminuer,croij[l:re  dans  luy  avec  1  age,&  ils  admiroient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  les  marques  qu'il  en  don- 
noit.  Ayant  perdu  à  dix  ans  la  DuchelTe  fa  mcre ,  laf- 
fîidlion  qu  il  en  eut,  qui  luy  fit  durant  plufieurs  jours 
verfer  beaucoup  de  larmes ,  n  en  demeura  pas  à  ces 
piarques  ordinaires  de  tendreffe  :  on  le  vit  non  feule- 
ment faire  de  longues  &  ferventes  prières  pour  le  fa- 
lut  de  fon  ame  -,  mais  on  fceut  même  qu'il  s  efloit 
retiré  dans  une  chambre  ou  il  avoit  pris  rudement  la 
difcipline ,  fans  qu  on  pûil  découvrir  qui  luy  avoit  dé- 
jà infpiré  cet  efjprit  de  mortification  ôc  d  auiterité  qu  il 
exerça  depuis  toute  fa  vie. 
ix^*      Ce  fut  en  ce  mefme  temps  que  fe  forma  enEfpa- 
candie  ef-  gnc  ccttc  rcvoltc  fi  furicufc  &  fi  univerfelle  contre 
îes^peupk  i<^s  Miniflres  Eilrangers ,  qui  gouyernoient  TEflat  en 
rmene'en  l^^^fcncc  du  Priiicc  Dom  Charlcs ,  Icqucl  eftoit  allé 
differens    çn  Allemagne  recevoir  la  Couronne  de  TEmpire. 

lieux.  o  '  i 
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Les  rebelles  enfuite  d'un  combat  où  ils  curent  l'a- 
vantage lur  le  Viceroy  de  Valence  dans  la  plaine  de 
Verniça ,  entre  Palma  &  Gandie ,  s'eftant  rendus  mai- 
ftres  de  cette  dernière  ville ,  Dom  François  échapa 
avec  peine  de  leur  fureur ,  &  fe  retira  avec  le  Duc  fon 
pere,  &  avec  toute  ù  famille  à  Dénia  ,  d'où  il  fut 
conduit  par  mer  avec  le  Viceroy  &  les  principaux 
de  la  NobleiTe  à  Panifcola ,  &c  de  là  par  terre  à  Sar- 
ragoce.  ^, 

Ce  feu  de  la  rébellion  ayant  efte  bien-toil  éteint ,  slrfa^'^ce^ 
chacun  retourna  chez  foy  ^  mais  Dom  Jean  d'Arra-  l^^'f^J^ç 
gon  Archevefque  de  Sarragoce,  qui  eftoit  frère  de  que  fon  on- 
la  mere  de  Dom  François ,  &c  petit  fils  du  Roy  Ca-  ck  ceiuf 
tholique,  retint  fon  neveu  auprès  de  luy^  &:  eftant  ^^e-dlciaré 
ravi  de  voir  dans  cet  enfant  un  fi  heureux  naturel  ,  parietefta. 
il  luy  donna  des  Maiftres  pour  achever  de  Tinftruire  dlnand  rlâ 
^ans  les  lettres  humaines  durant  qu'il  lauroit auprès  Éxe^cut^Tr 
de  luv ,  &  pour  le  former  de  plus  en  plus  dans  fès  ^^f^^^^^"- 
exercices  quii  avoit  li  bien  commencez  a  Gandie,  gent  d'Ar-- 

Pendant  qu  on  prenoit  de  tous  coftez  un  fi  grand  ^^^xr. 
foin  de  Teducation  de  Dom  François ,  ii  travailloit  ^^^Ji^^^^^^^ 
luy-mefme  avec  ardeur  à  fe  perfedlionner  &  à  fe  for- 
tifier  de  plus  en  plus  dans  les  vertus  chreftiennes ,  &  ^  un  fage 
dans  la  véritable  pieté.  Il  plût  à  Dieu  de  féconder 
de  fi  {aintes  intentions ,  en  luy  donnant  un  (agc  & 
vertueux  ConfefTcur  de  TOrdre  de  S.  Hierofme ,  dortt 
les  inftrudions  eftoient  fi  puiiîantes  ,  qu'elles'  allu- 
mèrent dans  fon  ame  une  nouvelle  ferveur ,  &  luy  fi- 
rent fentir  dune  manière  plus  vive  qu'il  n'avoir  en- 
core fait  les  principales  obligations  du  Chriftianifme,. 
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Il  fut  fur  tout  fi  touché  de  deux  de  fes  fermons  fur 
le  jugement  univerfel,  &  fur  la  paffion  du  Sauveur, 
qu  eitant  tout  pjenetré  de  la  crainte  de  la  juftice  de 
pieu ,  &  de  lamour  de  jfes  bpntez  infinies ,  il  penfa 
ferieufement  dés-lors  àune  retraite  où  ilpûftafTeurej: 
fon  falut ,  &  Éitisfaire  au  defir  qu'il  avoir  de  fe  confa- 
crer  entièrement  au  fervice  d  un  fi  bon  Maittre.  Mais 
comme  il  n  eftoit  pas  dans  un  eftat  où  il  pûft  difpofer 
deluy-même ,  il  tira  du  moins  ce  fruit  des  fentimens 
que  Dieu  luy  donnoit  pour  la  vie  religieufe ,  qu'il 
voulut  par  avance  y  conformer  en  partie  la  fienne,  fe 
rendant  encore  plus  attentif  fur  luy-mefme ,  &c  s'atta^ 
chant  davantage  aux  biens  folides  &  éternels.  Il  gar- 
da toujours  fi  bien  cette  refolution ,  comme  nous  le 
verrons,  qu'encore  que  fa  foûmifTion  aux  volontez 
de  fon  pere  ,  &  rinclination  qu  il  avoir  luy-meûne 
pour  la  Cour ,  leulTent  depuis  j  ette  dans  des  engage- 
mens  bien  éloignez  d'une  fi  fainte  profeffion ,  il  iie 
perdit  néanmoins  jamais  cet  efprit  de  pieté  qui  en  fait 
le  véritable  mérite, 
^n-       Après  qu'il  eutpafle  quelque  temps  à  SaiTao-oce, 
duit  au    il  rut  conduit  a  Baeça  au  Royaume  ae  Grenade ,  pouj: 
deTreJTade  Y  voir  Donna  Maria  de  Luna  fa  bifayeule  ,  femme 
auprès defa     Dom  Henrv  Henriquez  Grand  Maiftre  de  la  Mai- 

bilayeule     r        ^  r  i  i 

paternelle.  Ion  du  Roy  lon  neveu ,  &  grand  Commandeur  de 
Léon.  Il  eut  la  joye  d'y  trouver  fon  ayeule ,  deux  de 
fes  tantes  Religieufes ,  &  fes  faurs  cjuis*ertoient  ré- 
fugiées du  Monaftere  de  Gandie ,  pour  éviter  la  fe- 
dition ,  auprès  de  cette  vertueufe  Dame ,  qui  eftoit 
ravie  d'avoir  devant  fes  yeux  une  famille  fi  fainte 


Livre  Premier.        ^  ij 

&  fi  nombreufe.  Elle  eftoit  principalement  fùrpri^ 

fe  des  rares  qualitez  ôc  du  grand  nombre  de  ver- 
tus qui  paroiflbient  déjà  dans  le  petit  Dom  François, 
ôc  ne  pouvant  fe  lafTer  de  les  admirer ,  elle  faifoit  fes 
plus  cneres  délices  de  le  voir  &  de  l'entretenir  en  par- 
ticulier. 

Mais  cette  joye  fut  bicn-tofl:  troublée  par  une  ma-  x  m. 
ladie  très  -  dangereufe  de  cet  enfant,  qui  luy  dura  îl^^pj^"^' 
prés  de  fix  mois ,  &:  dont  il  n  eftoit  pas  encore  biensj^^j^^ 
guéri  lorfque  de  terribles  &c  continuels  tremblemens 
de  terre  luy  firent  courir  de  nouveaux  dangersjde  telie 
forte  ^ue  durant  quarante  jours  n  y  ayant  aucune 
feureté  dans  les  maifbns ,  on  le  fit  demeurer  en  pla- 
te campagne ,  &c  coucher  toutes  les  nuits  dans  une 
litière. 

Ces  danigers  furent  pourtant  moindres  ^ue  ceux  xiv. 
où  on  Texpofa  en  lenvoyant  à  la  Cour.  Son  pere  vou-  EntJt'^ 
iant  laccoutumer  de  bonne  heure  à  cette  forte  de 

\   1  tt  i      r  deilnrânte 

vie  a  laquelle  il  le  deftinoit ,  le  donna  à  Tlnfante  Ca^  Catherine , 
therine.  Il  alla  de  Baeça  la  trouver  à  Tordefillas ,  où  nfde'por^ 
die  eftoit  avec  laReyne  Jeanne  d'Efpagne  fa  mere^ 
&  eftant  demeuré  auprès  d  elle  juiip  a  ce  qu  elle 
Éuft  conduite  à  Lisbonne  poiir  y  cpoufer  Jean  troi-  ,^2/. 
Céme  3  Roy  de  Portugal  •  il  commença  dés-lors  avec 
une  fageffe  qui  devançoit  de  beaucoup  fon  âge  ,  à 
mettre  en  pratique  toutes  les  leçons  qu'on  luy  avoit 
données  pour  bien  régler  fà  conduite  dans  le  monde^ 
&  à  faire  voir  qu  il  n'eft  pas  impoflible  d  accorder 
le  devoir  d  un  bon  Courtifan  avec  les  obligations 
d'un  véritable  Chreftien.. 

B  iij 


T4     La  Vie  de  S.  François  de  Ëorgia, 
XV,        Il  avoit  Gommence  de  prendre  goultà  la  vie  dè 
aupré^de"^^  U  Cour  ,  qui  cliarme  d'ordinaire  infenfiblement^ 
q^L' "de     ^^^^  mefme  qui  y  font  entrez  avec  le  plus  de  repu- 
ragoce,  où  gnance  ;  de  il  eurt  fuivi  volontiers  en  Portugal  cet- 
Phiiofo!  ^"  te  Princefle  ,  dont  il  recevoir  des  marques  d'une 
eftime  &  d  une  bonté  particulière.  Mais  le  Duc  fon 
pere,  qui  luy  deilinoitde  grands  établiflemens  dans 
TArragon  ,  &  qui  craignoit  qu  on  ne  l'engageafÉ 
ailleurs ,  Tempefclia  d*eftre  de  ce  voyage ,  &  le  re- 
mit à  1  âge  de  quinze  ans ,  après  le  départ  de  Tin- 
fante,  auprès  de  rArchevefque  de  Sarragoce  fon 
oncle.  Ce  Prélat  voyant  encore  plus  clairement  ce 
qu'on  pouvoit  fo  promettre  de  la  bonté  de  fon  na- 
turel ,  &  de  la  folidité  de  fon  efprit  y  crut  devoir  luy 
donner  de  Foccupation ,  &  l'appliquer  à  Técude  de  h 
Philofophie  dont  il  le  jugeoit  tres-capable.  Il  chargea 
LcDoaeiir  liommc  fort  habile  dans  cette  foien- 

^afpard  cc  dc  Técolc ,  qu  OH  cnfoignc  en  Efpagne  aufîi  bien 
qu'ailleurs  d  une  manière  extrêmement  feche  &  bar- 
bare ;  ce  qui  fait  qu  elle  y  eil  prefcj^ue  toujours  le 
partage  des  perfonnes  les  moins  verfëes  dans  les  bel- 
les lettres  5  &  qu  elle  fe  rencontre  rarement  dans  un 
mefme  efprit  avec  cette  politefTe  que  donne  lufage 
des  affaires  du  monde  ,  &  le  commerce  de  la  vie  ci- 
vile. 

^  vi  Dom  François  fceut  fort  bien  profiter  de  ce  que 
S^capa^^^^^  fon  Dodeur  avoit  de  bon ,  fans  en  imiter  les  défauts-- 
te^de  phi  ^  ^y^rif  autant  avancé  durant  deux  ans  qu'il  fut  fon 
jofophie  écolier  ,  dans  toutes  les  connoilfances  de  la  Philbfo- 
wntradcr  phic ,  que  S  il  euft  voulu  prendre  les  degrez  qui  {a 
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donnent  dans  les  Univcrdtcz  les  plus  fameufcs  ;  il  ne  ^efcsdc- 
perdit  rien  de  cet  air  honneftc  &  de  cette  conduite 
douce  &  obligeante  qui  luy  gagnoit  les  cœurs  de  tout 
le  monde.  Mais  il  eue  encore  plus  de  foin  de  ne  rien 
perdre  de  cette  ferveur  qui  hittachoitfi  fort  à  Dieu. 
Il  crut  mefiiie  la  devoir  augmenter  dans  un  âge  ou  les 
tentations  deviennent  plus  fortes  &lesoccanons  plus 
fréquentes  ;  &  où  il  fo  voyoit  expofé  à  de  plus  grands 
dangers  par  fa  propre  complexion ,  aufïi  bien  que  par 
le  foin  que  trop  de  perfonnes  prennent  d'ordinaire 
de  faire  leur  cour  aux  jeunes  gens  de  qualité,  en  fer- 
vant  à  leurs  plaifirs '&  à  leurs  defordres  dés  qu  ils  com^ 
mencent  à  entrer  dans  le  monde. 

Ce  fut  donc  alors  que  gravant  la  loyde  Dieu  plus  xvii: 
avant  dans  fon  caur ,  il  prit  pour  luy  ces  paroles  de  tera^(kvoI 
David^qu^il  avoit  fouvent  a  la  bouche  :  l  ay  rcfolu.Se  'u  exerckesS 
gncur  y    fay  juré  de  garder  toujours  les  jugemens  de  p^^^^^-  ^ 
<zjoHre  jujlice;  &  qu  il  commença,  fuivant  lavis  de  fon 
lage  ConfefTeur ,  de  fe  fortifier  plus  fouvent  qu'il  n  a- 
voit  accoûcumédesSacremensde  la  pénitence  &de 
TEucharilHe ,  de  lire  des  livres  de  pieté  avec  plus  de 
foin  &  plus  d'attention^  &  for  tout  de  joindre  aune 
ferme  confiance  qu'il  avoit  en  la  bonté  divine,  cette 
humble  défiance  de  foy-mefiiie ,  à  laquelle  Dieu  ac- 
corde d'ordinaire  les  victoires  de  la  charteté.  Par  tou- 
tes ces  précautions  fi  nccefîàires  à  la  jeuneffe,  il  eut  le 
bonheur  de  garder  les  promefles  de  fon  Baptefine,  & 
l'avantage  de  mériter  les  mefmes  loUanges  que  donna 
autrefois  S.  Hierofme  à  un  Seigneur  Romain ,  de  s'ê- 
tre  dlipoie  au  mariage  par  une  parraite  continence,  &  sdvm. 
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d  avoir  receu  dans  une  ame  trcs-pure  le  Sacrement  qui 
reprefente  la  chafte  union  de  Jefus-Chriftavec  TEglife. 
Une  vie  fi  reliée  fit  craindre  au  Duc  fon  pere  ^  &  à 
X  vni.  rArchevefque  ton  oncle  qu'il  ne  fe  préparait  par  là  à 
cour^de  une  entière  retraite  y.  &  ils  crurent  ne  Fen  pouvoir 
chades-  ixiiQux  détoumcr  qu  en  Fenvoyant  bien-tofl:  à  la  Cour, 
où  ils  efjperoient  que  fon  naturel  facile  &  complaifant 
iuy  donneroit  infenfiblement  d'autres  inclinations 
&  luy  feroit  prendre  dans  le  monde  des  engage- 
mens  tout-contraires  à  ceux  aufquels  il  fembloit  fe 
dertiner.  La  fuite  fera  voir  qu'ils  ne  fe  trompèrent  pas^ 
entièrement ,  &  que  fon  coeur  fi  fenfible  à  k  pieté 
n'eftoit  pas  encore  infenfibleà  lagloire  du  monde  & 
à  la  réputation.  Apres  qu'il  eut  achevé  fes  eftudes  de 
Philofophie  à  Sarragoce  ,  &  qu'il  eut  paffé  peu  de 
mois  à  Gandie  auprès  du  Duc ,  il  fut  envoyé  à  la  Cour 
de  l'Empereur  Charles-Quint  ^  où  Ton  ne  fît  point  de 
difficulté  de  l'abandonner  dés  l'âge  de  dix-fept  ou? 
dix-huit  ans  à  {a  propre  conduite ,  à  caufe  des  preu- 
ves qu'on  avoit  de  Ql  (ageffe  &  de  (a  vertu. 

Ce  jeune  Seigneur  entrant  en  cette  Cour  fifuper- 
xîx.       y  &  où  il  y  avoit  tant  de  perfonnes  de  grande  qua- 
Portrait  de  Ijté  dc  toutes  natious .  attira  d  abord  fur  luy  les  yeux 

DomFran-  i  rin  f  n  r 

çois  entrant  dc  tout  le  mondc^  &le  diftingua  bien-toft  par  loiî 

à  la  Cour  de  .  y  r        •  rT  o  i 

Charles-  metîte  encore  plus  que  par  la  nailiance  y  &c  que  par  la 
Qiiint-  magnificence  de  fon  train.  Comme  la  mine  d'un 
homme  de  cet  âge  fert  encore  d  une  grande  recom- 
mandation auprès  de  la  pîufpart  des  perfonnes  du 
monde ,  elle  n'eft  pas  inutile  aufiî  pour  connoifire  les 
grands  perfonnages  après  leur  mort ,  &  la  curiofité 

des 
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des  portraits  n'eft  jamais  plus  railonnable  que  lors 
qu'ils  fervent  à  imprimer  vivement  dans  nos  efprits 
Tidée  d  un  mérite  extraordinaire ,  &:  qu*ils  font  con-, 
noiftre  fènfiblement  les  vertus  d  une  belle  ame  par 
les  traits  du  vifage ,  &  par  la  difpofition  du  corps. 

Dom  François  ne  manquoit  pas,lors  qu'il  commen- 
ça de  paroiftre  dans  le  grand  monde ,  de  cet  extérieur 
qu'on  ne  doit  eftimer  qu'autant  qu'il  marque  d'au- 
tres avantages  plus  folides.  Il  avoit ,  fi  Ton  en  croit 
ce  qu'en  ont  écrit  des  perfonnes  qui  l'ont  connu  dans 
ce  temps  là ,  la  taille  haute ,  libre  &  aifée ,  &  le  corps 
bien  proportionné.  Son  vifàge  un  peu  plus  long  que 
large  avoit  une  grâce  &  un  certain  éclat  qui  plaifoit 
&  (îirprenoit  agréablement  d'abord.  Mais  on  re- 
marquoitauffi-toftquecet  agrément  vcnoit  d  un  air 
grand  &  noble  qui  fembloit  marquer  la  qualité ,  & 
d'un  jufte  aflbrtiment  de  tout  ce  qui  peut  rendre  un 
homme  bien  fait. 

On  voit  par  fes  portraits  qui  furent  faits  alors ,  &c 
fur  l'un  defquels  on  a  fait  tirer  une  copie  qui  a  efté 
apportée  en  France ,  qu'il  avoit  le  teint  fort  vif  &  fort 
fleuri ,  les  joues  naturellement  peintes  de  rouge  &c 
de  blanc ,  la  bouche  petite ,  les  lèvres  vermeilles ,  les 
yeux  grands  &  tirant  {iir  le  bleu ,  le  nez  aquilin ,  &c 
le  front  large  &  majeftueux 

Les  qualitez  de  Tame  répondoient  fort  bien  à  une 
phyfionomie  fi  avantageulè ,  &  comme  il  eftoit  extrê- 
mement adroit  dans  tous  les  exercices  du  corps ,  il  ne 
l'eftoit  pas  moins  dans  ceux  de  l'efprit.  Il  Pavoit  tres- 
facile  &  tres-penetrant  ^  &  cette  facilité  ertoit  ac- 
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i8  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
compagnée  dune  maturité  qui  devançoit  de  beau- 
coup fon  âge ,  d  un  gouft  exquis  pour  les  fciences ,  & 
d'une  mémoire  fort  heureule.  Ses  manières  eftoient 
douces  &  engageantes ,  &  fon  entretien  qui  n  elloit 
pas  fans  enjouement ,  &  qui  eut  toujours ,  mefmc 
jufquesdansfavieillelTe,  quelque  chofe  de  tres-vif, 
n  en  eltoit  pas  moins  folide  ni  moins  éloigné  de  tou- 
te  forte  de  légèreté.  Il  parloir  dés-^lors  affez  peu  -,  mais 
ce  peu  difoit  beaucoup ,  parceque  toutes  fes  paroles 
eftoient  déjà  pleines  de  bon  fens,  &portoient  tou- 
jours les  plus  jurtes  idées  de  ce  qu'il  vouloir  faire  en- 
tendre. Llieureufe  éducation  quilavoitreceuëdans 
fon  enfance  ,  &  (a  grande  pieté  avoient  corrigé  les 
défauts  de  fa  complexion  (anguine ,  &  fa  gayeté  na- 
turelle eftoit  comme  fixée  par  ce  flegme  qu'on  juge 
(i  necelTaire  pour  former  le  tempérament  de  ceux  qui 
ont  de  lambition ,  &  pour  leur  donner  ces  inclina- 
tions fages  &  modérées ,  fans  Içfquelles  ils  ne  pour- 
roient  jamais  efperer  aucun  fuccés  de  leurs  entrepri- 
jfes.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  D.  François 
eut  bien-toft  toutes  ces  veuës  de  fortune  &  d  agran- 
difïement  que  prennent  ordinairement  les  perfonnes 
de  cet  âge  &  de  cette  qualité,  lorsqu'elles  fefentent 
quelque  mérite ,  &  qu'elles  fe  voyent  deftinées  à  de 
grandes  chofès. 

Comme  toutes  ces  fortes  d'avantages  dont  la  va- 
nité des  hommes  fait  tant  d'eftat ,  font  parmy  les 
Grands  les  caufes  les  plus  ordinaires  &  les  plus  funef- 
tes  de  leur  perte  ;  parce  qu'il  y  a  d'autant  plus  d'occa- 
fxons  pour  eux  de  s'engager  dans  le  defordre ,  qu'ils 
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ont  plus  de  reputatation  dans  le  monde ,  &c  plus  de 
difpofitions  à  y  reiifTir  ^  il  ne  fe  trouva  d'abord  que 
trop  de  gens  qui  crûrent  que  puifque  Dom  François 
avoir  pris  la  refolucion  de  vivre  à  la  Cour ,  il  lavoit 
prife  aufli  de  vivre  à  la  manière  la  plus  ordinaire  de 
la  Cour. 

Il  n entendoit  donc  parler  de  tous  coftez  que  de  „  . 

1  1      |.         ./V  11  II  le  munit 

parties  de  jeu  &  de  divertiliement ,  que  de  galante-  contre  ks 
ries  &  d 'intrigues ,  que  d  engagemens  d  amour  &  courf' 
d'interell: ,  &:  que  d  une  infinité  d  autres  paffions  cri- 
minelles que  l'aveuglement  des  Grands  a  prefque  dé- 
guifées  en  vertus  -,  tant  leurs  maximes  font  corrom- 
pues &  oppofees  à  Te/prit  de  l'Evangile.  Mais  noftre 
jeune  Courtifan  fceut  bien  démêler  la  plufpart  des 
vi-ays  défauts  d'avec  ce  faux  mérite  dont  les  perfon- 
nes  de  qualité  ont  couftume  de  fè  parer  ;  Se  fbn 
exemple  fit  bien  tofl:  connoiftre  le  peu  de  raifon  qu'on 
a  de  décrier  la  vie  delà  Cour  comme  une  profelïîon 
ouverte  de  tous  les  vices ,  puifqu'ils  ne  font  fi  ordinai- 
res à  ceux  qui  y  demeurent ,  que  parce  qu'on  n'y  voit 
prefque  jamais  perfonne  qui  tafche  de  s'en  garantir. 
Dieu  luy  donna  affez  de  courage  pour  refifter  à  une 
corruption  fi  générale  :  de  forte  qu'afin  de  fe  mieux 
munir  contre  ce  torrent  de  mauvailes  couftumes ,  il 
les  remarqua  toutes  foigneufement ,  &  fe  fit  un  plan 
de  conduite  toute  différente  de  celle  des  autres  jeu- 
nes gens  de  qualité. 

La  coutume  eftoit  à  la  Cour  de  Charles-Quint ,  x  x  i. 
comme  à  toutes  les  autres  de  l'Europe ,  que  chacun  jeu.^^"^ 
paffoit  les  journées  entières  dans  cette  oifiveté  inquie- 
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to  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia; 
te  des  jeux  de  hazard  qui  ruinent  tant  de  fortunes^ 
mettent  le  defbrdre  dans  tant  de  familles ,  &  fmflrent 
tant  de  pauvres  domeftiques  des  recompenfes  légiti- 
mes qu'ils  avoient  efperées  de  leurs  fervices.  Dom 
François  s'impofa  cette  loy,  quil  voulut  eftre  auffi 
gardée  par  tous  fes  gens ,  de  ne  jouer  à  aucun  de  ces 
jeux  ;  &  il  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  dire  à  tous 
ceux  qui  témoignoient  s'en  étonner ,  que  voyant  tant 
devailTcaux  brifer àcetécueil,  ce  luy  feroit  une  folie 
d'autant  plus  grande  qu  ilavoit  plus  de  quoy  y  perdre, 
&  qu'il  elperoit  moins  y  gagner.  Il  difoitaulfi  tres-fou- 
ventque  l'argent  efloit  la  moindre  de  quatre  chofes 
precieufes  qu'on  y  perd  d'ordinaire^cu  qu'on  y  hazar- 
de  trop  légèrement  ;  que  l'ame  y  fouffre  d'autres  per- 
tes beaucoup  plus  grandes  &  plus  irréparables  que  ne 
peuvent  ertre  celles  de  tous  les  avantages  de  la  fortu- 
ne •  &  qu'il  n'y  a  rien  fur  la  terre  qui  puifTe  égaler  ni  le 
temps  qu'on  employé  inutilement  au  jeu,  nil'efpriç 
de  pieté  qui  fe  diffipe  entièrement  dans  cette  agita- 
tion véhémente  des  paffions  dontileft  toujours  ac- 
compagné, ni  enfin  le  repos  de  la  confcience  qui  y  eit 
interefTée  en  tant  de  manières. 
XX IL  11  évitoit  avec  encore  plus  de  foin  les  occafions  qui 
J|^^7ed^^^^^  perdre  la  liberté  &  la  pureté  du 

IveciliDr  ^^"^  quelqu'un  de  ces  funeftes  engagemens  que 
mei.  tant  de  gens  recherchent ,  &  qui  ne  fe  prefèntent  que 
trop  à  ceux  mefme  qui  les  fuyent ,  lorfque  leur  condi- 
tion les  oblige  de  voir  les  Dames.  Non  feulement  il  ne 
rendoit  vifite  qu'aux  principales  de  la  Cour,quand  des 
raifons  preffantes  ne  luy  permettoienç  pas  abfolumçnç 
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de  s'en  difpenfèr  •  mais  il  s  y  prcparoit  aulli  avec  erdiiv 
te ,  &  celuy  de  fes  valets  de  chambre  en  qui  il  fe  fioit 
davantage  le  vit  quelquefois ,  lors  qu'il  devoit  aller  en 
compagnie ,  fe  reveftir  d  un  ciliée ,  comme  pour  s  ar- 
mer contre  lennemy  dans  ces  occafions  fi  dangereu- 
fes.  Il  s  acquitoit  enfuite  de  ces  devoirs  avec  tant  de 
retenue,  de  modeftie  &  d'honnefteté ,  que  toutes 
les  perfonnes  qui  Tont  vu  dans  ces  entretiens  neceC 
faires ,  mefoe  depuis  que  fon  mariage  luy  eut  donné 
plus  de  liberté  d  entrer  dans  les  apparteuiens  des  Da- 
mes du  Palais ,  &  des  Filles  d'honneur  de  Tlmpera- 
trice,  ont  rendu  témoignage  que  jamais  elles  ne  la- 
yoient  veu  fe  laifTer  aller  à  la  moindre  légèreté.  xxm. 

Il  feprefervoitaufïî  des  autres  vices  des  Courtifans  Jl^^ur?/" 
par  le  foin  qu'il  avoir  de  ne  fouffrir  aucun  defordre 
dans  fa  maiion ,  où  jamais  il  ne  donna  d*entrée  à  une 
infinité  de  gens  dont  les  Cours  des  Princes  font  plei^ 
nés,  qui  trafiquent  du  crime,  &  qui  mettent  toute  leur 
application  à  reconnoiftre  &  à  flater  les  pafïîons  diffé- 
rentes des  perfonnes  de  qualité ,  pour  prendre  cha«. 
cun  par  fon  foible,&  pour  profiter  de  leurs  défauts.     ^  x  x  i  y. 

Bien  loin  d'avoir  cette  affedation  ridicule  de  la  Maifon. 
plufpart  des  grands  Seigneurs  de  ne  mettre  aucun 
ordre  à  leurs  affaires ,  de  négliger  tous  leurs  devoirs, 
&  de  tenir  toute  forte  de  foins  domeftiques  au  def- 
fous  d  eux  ;  comme  fî  ne  fçavoir  pas  vivre  eftoit  fça- 
voir  vivre  en  perfonne  de  qualité  j  il  avoit  réglé  toutes 
chofos  dans  fa  maifon.  Il  y  avoit  des  heures  deflinées 
à  la  prière ,  &  chacun  y  avoit  fon  occupation  pour 
fuïr  foifiyeté.  Pas  un  de  fes  gens  ne  manquoit  d'en- 
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tendre  la  MefTe  tous  les  jours  ,  &  il  obfervoit  luy- 
mefme  foigneufement  s'ils  frequentoient  les  Sacre- 
mens ,  &  s'il  y  avoit  quelque  cliofe  dans  leurs  moeurs 
éloigné  de  la  pureté  du  Chriftianifme.  Il  n  avoit  pas 
de  peine  de  les  réduire  à  ce  qu'il  defiroit  d'eux  •  par- 
ceque  l'exemple  d'un  fi  bon  Maiftre  avoit  un  pouvoir 
admirable  fur  le  cœur  de  fes  domeftiques ,  &  que  ne 
fe  contentant  pas  de  leur  payer  exadiement  ce  qu'il 
leur  avoit  promis  ,  il  prenoit  plaifir  à  recompenfèr 
plus  libéralement  ceux  qu'il  voyoit  plus  attachez  à 
leur  devoir ,  croyant  mefine  outre  la  recompenfe  ide 
leurs  fervices  leur  en  devoir  encore  une  autre  de  l'hon- 
neur qu'ils  faifoient  à  fà  conduite  par  la  leur ,  &  du 
bonheur  que  leur  bonne  vie  attiroit  fur  fa  famille. 
XXV.  Suivant  un  chemin  fi  éloigné  de  l'ordinaire ,  il  n'eufl: 
Il  s'appii-       manqué  de  fe  faire  des  afFaires,&  de  s'attirer  le  mé- 

que  a  bien  1  1  ^ 

faire  fa    pris  dcs  autrcs  i eunes  S  eigneurs  de  la  Cour.qui  avoient 
mériter  les  Dcaucoup  dc  pcmc  a  vou'  amli  leur  manière  de  vi- 
ces^ïe^"^^*  vre  condamnée  par  la  fienne.  Mais  le  foin  qu'il  avoir 
reuT^^"    d'ailleurs  de  faire  bien  fa  Cour,  de  gagner  par  fa  com- 
plaifance  &  par  fes  affiduitez  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur ,  &  d'employer  le  crédit  qu'il  s'eiloit  ac- 
quis auprès  deluy,  à  rendre  de  bons  offices  à  tout  le 
monde,  ne  donna  à  tous  ceuxdefon  âge,  &  à  tous 
les  autres  que  du  refpe£t  &  de  l'admiration  pour  luy. 
sa^^  vm-       douceur  &  fon  honnefteté n  avoient  rien  de  ram- 
scfonhon  pant ,  ni  de  lâche,  &  la  pieté  dont  il  faifoit  une  pro- 
acfomp^r^  fcfTion  fi  ouvcrtc ,  ne  l'empefchoit  pas  d'avoir  autant 
beaucJÎip      hauteur  de  courage  &  de  fierté  qu'il  en  faloit  pour 
de  g.âdeur  donner  du  luftre  à  fes  autres  qualitez.  Il  fembloit  par 
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toutes  Tes  adions  déclarer  d  une  noble  manière  au 
relie  du  monde ,  qu*  il  n  y  a  rien  de  plus  bas  que  de  ti- 
rer vanité  des  plus  véritables  fiijets  de  honte  &  d 'infà-- 
mie^  &  ils  eftoit  acquis  parla  un  certain  air  d  authori- 
té  qui  donne  aux  perfonnes  vertueufès ,  fans  qu  elles  y 
tâchent,  &  fans  qu  elles  y  penfent,  du  pouvoir  fur  cel- 
les mefme  qui  ont  le  moins  de  difpofition  à  les  imiter. 

Il  fe  diftineuoit  auffi  du  commun  par  toutes  les  ma-  ,  xxvii. 
mères  mnocentes  d  acquérir  de  la  gloire.  Comme  il  un  des  ca- 
n  y  avoit  point  de  Seigneur  à  la  Cour  qui  fufl:  plus  eu-  ^lusadroits 
rieuxque  luy  de  beaux  chevaux,  peribnne  auffi  ne- 
ftoit  mieux  à  cheval ,  perfonne  ne  paroiflbitavec  plus 
d  éclat  dans  les  cérémonies  publiques ,  ny  ne  fîgna- 
loit  davantage  fon  adrefle  dans  les  feftes  &  dans  les 
combats  de  Taureaux  :&  il  remportoit  prefque  tous 
les  prix  des  Caroufels ,  où  il  avoit  d*ordinaire  l'hon- 
neur d  avoir  fon  Prince  pour  concurrent. 

Tant  de  belles  qualitez  luy  attirèrent  leftime  de  n^^^uiL 
tout  le  monde.  Mais  il  reûffit  fur  tout  de  telle  forte  à  ^^'^^^'J^^j^5^ 
acquérir  celle  de  l'Empereur  6c  de  llmperatrice^qu  ils  de. 
voulurent  prendre  un  foin  particulier  de  fa  fortune  ôc 
de  fon  établilïèment. 

L'Impératrice  Ifabelle  femme  de  Charles  V.  ^voit^,™^^, 
a.mené  avec  elle  de  Portugal  parmy  fes  Dames  du  trice  a  def-; 
Palais  quatre  filles  de  la  première  qualité,  qui  eftoient 
toutes  encore  plus  illuftres  par  leur  mérite  &  par  leur  ^ 
vertu  que  par  leur  nailTance,  dont  la  plus  confide*  caftroPor- 
rable  s  appelloit  Eleonor  de  Caftro.  Elle  defcen-  DonnaBea- 
doit du corté de  fon pere  Dom  Alvare de  lancienne  veka'^femr 
maifon  de  Caftro ,  qu'on  fçait  eftreune  des  premières  j'ç^afsyîï 
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de  Portafe  Porcugal,&  avolr  donné  à  ce  Royaume  une  infinité 
gre.  de  grands  hommes ,  parmy  Icfquels  on  en  vit  encore 
de  M^fca^^  un  Tannée  dernière  Ambafîadeur  d'obédience ,  & 
Gouverna,  ^^^f^ite  AmbafTadcur  extraordinaire  à  Rome,  foûte- 
du  Roy    j^ij.  ([  noblement  la  fplendeur  de  cette  haute  naifïànce 
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D.  Guio-  &  la  dignité  de  ce  grand  employ.  Donna  Elizabeth 
î^!  ptemie-  dc  Mcnczcs  fa  mere  eftoit  aufli  d  une  tres-ancienne 
^honneur  f^^î^l^  'j  ^  ^^^^  parler  de  fes  illuftres  anceftres ,  on 
derimpe-  peut  dite  qu'il  y  auroit  afTez  dlionneur  &  de  gloi- 
re dans  (a  Maifon  ,  quand  il  n  en  fèroit  forti  que  le 
.   feul  Dom  François  Baretto,  qui  eftant  General  des 
armées  de  Portugal  au  Brefil ,  a  délivré ,  de  nos  jours, 
avec  tant  de  valeur  &  tant  de  conduite  toute  cette 
contrée  de  Tinjufte  domination  des  HoUandois. 

Comme  Eleonor  avoit  avec  les  grâces  du  corps  les 
plus  rares  qualitez  de  l'efprit ,  l'Impératrice ,  auprès 
de  qui  elle  avoit  efté  élevée  dés  fon  enfance ,  &  qui 
l'avoit  toujours  diftinguée  des  autres  Dames  de  fa 
Cour  par  des  marques  tres-particulieres  de  fon  efli- 
me  &  de  fon  afFedion ,  voulut  penfer  tout  de  bon  à 
rétablir  par  un  mariage  avantageux.  Elle  ne  fiit  pas 
long-temps  à  fe  déterminer  fur  le  choix  du  parti  qu'el- 
le luy  cherchoitj  &  voyant  Dom  François  fî  accom- 
pli en  toutes  chofès  ,  elle  crut  quelle  ne]pourroit 
mieux  faire  pour  Eleonor  que  de  luy  procurer  un  fi 
digne  époux ,  &  que  ce  feroit  la  rendre  heureufe  que 
de  l'unir  avec  une  perfonne  dont  le  mérite  &  le  crédit 
avoit  tant  de  rapport  au  fien.i 
XXX.  Elle  en  parla  à  l'Empereur ,  le  priant  de  luy  donner 
rcur&  le  cette  fatisfkdion  avant  le  voyage  qu'il  eiloit  preft  de 

faire 


Livre  Premier. 
faire  en  Italie ,  pour  y  recevoir  du  Pape  Clément  Vil. 
la  Couronne  de  l'Empire.  Quoy  qu^l  eult  la  mefme  ^oIs'^'cGfcn- 
ertime quelle  pourEleonor,  il  ne  fe rendit  pas  aife-  ^'^''^.^ 
ment  a  cette  propolition ,  prévoyant  allez  la  rciiltan~ 
ce  qu  y  feroit  le  Duc  de  Gandie ,  qui  dellinoit  fou 
;fils  à  une  alliance  encore  plus  confiderable.  Mais 
cette  PrincelTe  le  prefla  de  telle  force  fur  cette  af- 
faire y  quil  en  écrivit  luy- mefme  plufieurs  fois  au 
Duc  5  qui  après  diverfes  excufes  ^  fe  vit  enfin  oblige 
de  donner  fon  confentement.  L'Empereur  &  l'Impe-^ 
ratrice  adoucirent  la  peine  qu'il  avoit  à  s'y  refondre 
par  des  promelîes  qu'ils  luy  firent  de  grands  avanta- 
ges pour  fon  fils  &  pour  toute  fa  maifon ,  &c  choifirenc 
un  homme  de  qualité  pour  luy  porter  à  Gandie  les  ar-  Dom  Pîerre 
ticles  du  contrat  de  mariage ,  qu'ils  avoient  pris  Coin  ^.'^M^naa 
eux-mefmes  de  faire  drelTer  d'une  manière  dont  il  premier 
pûfl:  élire  fatisfait.  Le  Duc  les  ayant  fignez  ^  cette  af-  d'Hoftei  de 
Faire  fut  bien-tort  conclue  :  car  Dom  François  la  défi-  Jr/ce^^'^' 
roit  de  fa  part  extrêmement ,  non  feulement  par  la 
complailance  qu'il  avoit  pour  les  volontez  de  l'Em- 
pereur &:de  l'Impératrice  5  &  à  caufe  des  nouvelles 
faveurs  qu'ils  luy  faifoient  elperer  enfuire  de  ce  ma- 
riage- mais  beaucoup  plus  encore  parce  qu'il  elloit 
touché  du  mérite  &  de  la  vertu  d'Eleonor ,  &  qu'il 
croyoit  pouvoir  continuer  plus  facilement  de  fe  ga- 
rantir par  les  exemples  d'une  perfonne  fi  fàge ,  &  par 
la  grâce  du  Sacrement ,  des  dangers  dont  il  fevovok 
continuellement  menacé. 

Il  ne  fe  trompa  point  dans  fès  efperances  :  car  il  xxxu. 
çonferva  par  ce  lien  facré  la  pureté  du  caur  ou  il  s'é-  ^HaTit 
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LlmTav,  &  ^^^^  maintenu  jufqu  alors  •  ôc  fon  Prince  le  confide- 
<yrznd\ù  rant  encore  plus  qu'auparavant,  le  fit  d'abord  Mar- 
'  impcra-  quis  de  Lombay ,  &  Grand  Efcuyer  de  llmperatrice. 
^  xxxTiî.  Son  crédit  à  la  Cour ,  &  celuy  de  D.  Eleonor  aug- 
îi  employé  mentant  depuis  de  jour  en  jour ,  la  vertu  &  le  mérite 

ia  faveur        ^  1  J  ^  ^ 

pour  avan-  n  avoiciit  pas  de  plus  ordinaires  protecteurs  que  ces 
lonnes  de  deux  perfonnes  vertueufes.  Ils  en  oublioient  en  toutes 
ment.-,  rencontres  leur  propre  interefi: ,  &  ils  ne  croyoient 
jamais  faire  un  meilleur  ufage  de  leur  faveur ,  que  lors 
qu'ils  s'en  fèrvoient  pour  tirer  de  loblcurité  ceux  en 
qui  ils  avoient  reconnu  quelques  qualitez  fort  recom- 
mandables,  &qui  n'eulTent  jamais  efté  confiderez , 
faute  de  Patrons ,  fi  D.  François  &  Eleonor  n  enflent 
voulu  le  devenir  eux-mefmes ,  ^  prendre  foin  de  leur 
fortune.  Dieu  recompenfa  cette  generofité,  les  com- 
blant de  toutes  fortes  de  grâces ,  &c  beniflant  leur  ma- 
riage d  une  heureufe  fécondité  ,  ôc  d'une  pollerité  fi 
nombreufe  &  fi  illuftre^que  la  plufpart  des  plus  grands 
Seigneurs  d'Elpagne  font  aujourd'huy  gloire  d  en  def 
cendre^Si  tirent  leur  plus  véritable  noblefle  de  l'allian- 
ce de  leur  maifon  avec  celle  de  S.  François  de  Borgia. 
lu^gTJ  fa  vertueux  Courtifan  mit  encore  plus  d'ordre  &  ^ 

donnTic  ^  P^^^     règle  dans  Ql  famille  depuis  fon  mariage ,  qu'il 
foin  de  fes  H  ^voit  fait  auparavant.  Il  y  efloit  admirablement  fe- 
meft^u«  à  condé  par  la  prudence  &  par  la  vigilance  de  Donna 
fa  femme.  £leonor ,  à  laquelle  il  crut  pouvoir  laifTer  tout  le  foin 
de  fes  revenus  &  de  fa  dépenfe ,  &  celuy  de  fes  autres 
affaires  domeftiques  3  pour  ne  vaquer  qu'au  foin  des 
affaires  publiques ,  ôc  pour  s'appliquer  entièrement 
à  lexecution  des  ordres  importans  qu'il  recevoit  fou- 
vent  de  TEmpereur. 
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ç.Jmc  il  évicoit  avec  foin  ces  folles  dépenfes  que  xxxv. 
j^^rands  font  ordinairement ,  par  un  certain  dére-  LncrJé- 
g/inent  d  efprit ,  &  par  leur  peu  d  application  à  leurs  tÔJt^ 
affaires,  fans  en  avoir  aucun  mérite  devant  Dieu  ni^"'^^^" 

/  jeu. 

devant  les  hommes  ;  il  avoit  toujours  de  quoy  faire  a- 
vec  magnificence  les  dépenfesneceffaires,  &  de  quoy 
fatisfaire  aufTi  à  de  grandes  liberalitez  qu'il  faifoit  aux 
pauvres.  Ainfi  fa  pieté  &c  {a  modération  luy  eftoient, 
comme  dit  S.  Paul ,  une  grande  richeffe,  auffi-bien  ^•l'i^^^th.c. 
que  fa  confiance  à  ne  rien  rifquer  au  jeu. 

Ilfe  fervoit  pour  fa  {anté,&  pour  éviter  roifiveté,  xxyvi, 
d  autres  divertiffemens  plus  honneftes,  &  qui  exer- ^^^"5  p^ur 
çoient  également  &  le  corps  &  Tefprit.  Il  prenoit  un  ^^^^u^'i^i^e, 
tres-grand  plaifir  à  la  Mufique ,  &  il  s'y  eftoit  rendu  fi 
habile, qu'il  compofoit  aulli-bien  que  les  meilleurs 
Maiftres.  Comme  il  ne  chantoit,  ni  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  chantail  devant  luy  aucun  air  trop  libre  ni  trop 
profane ,  il  en  fit  plufieurs  où  fa  pieté  trouvoit  du  goull 
^n  mefme  temps  qu'il  relafchoit  fon  efprit  des  plus 
-grandes  occupations  :  &  l'on  a  chanté  depuis  dans  la 
plufpart  des  Eglifes  d'Efpagne  plufieurs  beaux  motets 
de  (a  compofition,  qui  font  imprimez,  &  qu'on  appel- 
le encore  au jourd'huy  les  oeuvres  du  Duc  de  Gandie. 

La  chaffe,  &  fur  tout  celle  de  loifeau,  efl:oit  auflî  un  xxxvii. 
de  fes  divertiffemens  les  plus  ordinaires.  Il  ne  s'y  adon- 
na  au  commencement ,  comme  il  le  difoit  luy  mefine, 
que  pour  éviter  d'autres  plaifirs  moins  innocens  :  mais 
il  le  fit  depuis  par  le  grand  attrait  qu'il  trouvoit  dans  un 
exercice  fi  agréable ,  &  par  la  complaifance  qu  il  eftoit 
obligé  d  avoir  pour  les  inclinations  de  TEmpereur.  Le 
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Marquis  s  y  rendit  fi  fçavant,  qu'il  ny  eut  l^^  ^^ç^ 
pcrlonne  qui  entendît  aufli  bien  que  luy  laFaucCoj.jç. 
delorte  que  l'Empereur  ne  faifoit  jamais  aucune  p^j^g 
de  chafTe ,  qu'il  ne  voulût  l'avoir  prés  de  {a  pei  fonr  e. 
XXXVIII.     Cependant ,  comme  il  s'eftoit  accoutumé  à  fandli- 
rraup^/fit  fier  les  a(S)-ions  les  plus  indifférentes  par  des  veuës  tou- 
ccdi/corps.     rpirituëlles ,  il  faifoit  d'ordinaire ,  au  milieu  de  cet 
exercice  fi  violent,  quantité  de  reflexions,qu'il  a  depuis 
avoué  avoir  beaucoup  contribué  à  {a  converfion.  Il 
s  excitoit  de  cette  forte,  en  confiderant  lobeiflance  de 
la  fidélité  de  Toifeau  &  du  chien ,  à  en  rendre  à  Dieu= 
une  plus  parfaite ,  &:  à  luy  témoigner  (a  reconnoiflàn^- 
cede  cequ'illuy  avoir  ainfi  fournis  ces  animaux.  Il  la 
luy  témoignoit  mefine  fouvent  furie  champ ,  mortk 
fiant  pour  fbn  amour  fà  curiofité ,  lorfqu'il  la  fentoic 
plus  vive  &  plus  ardente,  &  fe  privant  d'un  plaifir  qu'il 
avoir  recherché  avec  beaucoup  de  peine  ,  lorfquileC- 
toit  fiir  le  point  d'en  jouir ,  &  quel'oyfeau  fondoit  fur 
la  proye.  Tant  il  eitoit  dés-lors  poifedé  de  l'efprit  du 
Cîiriltianifmc ,  qui  ne  recom.mande  rien  tant  aux  fidé^ 
lès ,  que  de  refifîer  à  leurs  defirs  les  plus  preffans ,  &  de 
vaincre  continuellement  leurs  paffions,. 
xxxix:     Le  divertiffement  de  la  chaife  n'efioit  pas  le  feul 
^îaîhcma-^  qui  luy  eftoit  commun  avec  l'Empereur,  &  qui  luy 
l  Emperl^  ^^^"voit  à  faitc  micux  fa  Cour  à  ce  Prince ,  &  à  l'entre- 
tenir plus  aflidument.  Ilfè  mit  aufli-bienqueluy ,  à 
étudier  avec  beaucoup  dapplication  les  Mathémati- 
ques ,  &  fîir  tout  celles  qui  regardent  les  fortifica^ 
tions ,  ôc  l'art  delà  guerre,  &  celuy  de  la  marine.  Il 
donnoit  pour  cela  tous  les  jours  quelques  heures,  à 
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Sainte-Croix  célèbre  Ingénieur  de  ce  temps  là  :  & 
TEnipereur  qui  fe  fervoitaulli  du  mefme  Maillre ,  6c 
prenoit  les  niefmes  leçons ,  avoit  tant  de  plaifir  à  en 
entendre  parler  le  Marquis,  qui  y  devint  en  peu  de 
temps  tres-habile  ,  qu  on  peut  dire  qu  il  en  appre- 
noit  plus  de  luy  que  de  Sainte-Croix  mefme. 

Mais  ce  n  eftoit  pas  feulement  dans  ces  fortes  de  di- 
vertifTemens  &c  d'études  que  l'Empereur  témoignoit 
fe  plaire  à  l'entretien  de  Dom  François  :  il  le  trouvoit 
également  folide  en  toutes  chofes  ,  &  il  y  remar- 
quoit  tant  d'efprit  &  de  bon  fens  .,  quil  luy  faifoic 
louvent  la  faveur  de  s'ouvrir  à  luy  de  les  grands  def- 
Jfèins  ,  &  de  luy  communiquer  les  affaires  les  plus 
importantes  de  fes  Eftats.  Il  ne  l'honoroit  jamais  de 
cette  confiance  qu'il  ne  len  reconnull:  tres-digne, 
ôc  il  eftoit  furpris  de  le  voir  à  fon  âge  fi  éclairé  fur  ces 
jnatieres ,  &  fi  capable  des  premiers  emplois.  xl: 

Les  grands  projets  de  guerre  que  ce  Prince  ca-  ^^J^^j.^^^l\ , 
choit  alors  par  tous  ces  exercices  de  paix ,  éclate-  ^nque  con- 
rent  aulfi-toft  qu  il  fe  fentit  alfez  de  forces  pour  les  rouire.^^^^ 
faire  éclore  ^  èc  qu'il  eut  mis  tous  fes  Royaumes 
d'Efpagne  en  eftat  de  fe  pouvoir  palfer  durant  queL 
que  temps  de  la  prefence  fous  la  fige  conduite  ^^^'^eln^^ 
d  un  fidèle  Miniftre.  Il  commença  par  cette  fam.çu-  Tavoix 
fe  entreprife  d'Afrique  de  Tan  1555.  où  il  fut  aififté 
par  l  lnfant  Dom  Louis  frère  de  Tlmperatrice  fon 
époufe  5  &  de  Dom  Jean  lîl.  Roy  de  Portugal, 
avec  15  navires  de  guerre.  Dom  Louïs  eftant  venu 
à  ce  delfein  paffer  quelques  jours  à  Valladolid ,  l'Em- 
pereur ne  jugea  aucun  autre  Seigneur  plus  capable 
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que  noftre  Marquis  de  faire  auprès  de  luy  les  hon- 
neurs de  fa  Cour ,  &  d  avoir  foin  de  la  perlonne  d  un 
Prince  à  qui  il  fe  fentoit  fi  obligé ,  foit  durant  le  temps 
qu il  feroit  en  Efpagne  avant  le  départ  de  larmée , 
foit  dans  le  voyage ,  &  après  leur  arrivée  en  Afrique. 
Dom  François  y  gagna lamitié de llnfant  par  cette 
lionnefteté  &  cette  magnificence  qui  luy  eftoient  or- 
dinaires y  &  acquit  encore  plus  fon  eftime  par  le  cou- 
rage avec  lequel  il  féconda  toûjours  celuy  de  ce  vail-^ 
lant  Prince  durant  une  campagne  fi  fréquente  en 
grands  évenemens ,  où  Charles-Quint  prit  en  peu 
de  mois  la  Goulette ,  Tunis ,  &  Bonne  •  défît ,  com-^ 
me  parlent  (es  Hiftoriens ,  les  forces  de  l'Afrique  &c 
de  TAfie  jointes  enfemble ,  gagna  des  batailles  ran- 
gées ,  rétablit  malgré  BarberoufTe  Mulei  Hazen  dan» 
£es  Eftats  en  la  place  de  ion  firere  Mulei  Roze. 
Sa  patience  ^^^^  fujcts  dc  joyc  quc  Ic  Marquis  trouvoic 
&  fa  pieté  dans  la  faveur  &  la  confiance  de  l'Empereur ,  &  dans 

dâns  une 


grande  ma-  Ics  cmplois  dont  il  Thonotoit ,  ni  tous  ces  divertiffe- 
^*^*^*  mens  qu'il  prenoit  pour  la  confervation  de  fa  (anté  ^ 
n'empefcherent  pas  qu  il  ne  tombafl:  dans  une  gran- 
de maladie  peu  de  temps  après  fon  retour  de  la  guer- 
re d'Afrique.  Il  la  fouffrit  avec  une  patience  tout-à- 
fait  chreftienne ,  &  en  tira  des  fruits  mcroyables  pour 
le  ialut  &  pour  la  perfection  de  fon  ame.  Il  penfoit  fi 
{ouvent^  lors  qu  il  efi:oit  dans  les  ardeurs  de  la  fièvre, 
à  celles  qu'endurent  lestâmes  des  jufte^  dans  le  Pur- 
gatoire ,  qu'il  en  devint  dés-lors ,  comme  on  le  luy  a 
ouï  dire  fouvent  depuis ,  beaucoup  plus  porté  à  les 
fecourir  ^  en  forte  qu'il  augmenta  pour  elles  fès  prie- 
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res  ôc  Ces  mortifications ,  aiiHi  bien  qiie  le  nombre 
des  Mefles  qu'il  avoit  coullume  de  faire  dire  pour 
leur  délivrance , félon  lancienne  pratique  de  TEglife. 

Il  tira  encore  cet  avantage  de  cette  mefme  maladie,  x  l  1 1- 
que  lifant  &  fe  faifànt  lire  des  livres  de  pieté,  il  y  prit  î|onn?ria 
tant  de  gouft ,  qu  il  commença  dés-lors  à  n'en  lire 
jamais  d  autres  -,  &au  lieu  qu  il  le  contentoit  aupara-  pieté, 
vant  de  s  abftenir  des  feuls  livres  défendus ,  &  de  ceux 
qui  font  capables  de  fouiller  la  pureté  du  caur ,  &  d  y 
allumer  des  pafTions  criminelles  j  il  renonça  à  toutes 
ces  ledures  profanes  &  inutiles ,  dont  plufieurs  per- 
fonnes  du  monde  fe  fervent  pour  éviter  loifiveté  par 
une  autre  forte  d  oifiveté  aufli  vaine ,  &  quelquefois 
mefine  plus  dangerenfe. 

Durant  fa  convalefcence  il  s'attacha  particulière- ^xlhl^ 
ment  à  la  ledure  du  nouveauTefl:ament,&  des  vies  des  à  la  lecture 
Saints-,  &  lors  qu  il  fe  promenoir ,  &  qu  il  prenoit  Fair  Teftamint* 
en  litière,  les  Epiftres  de  S.  Paul,  qu'il  avoit  toujours 
avec  un  Commentaire ,  faifoient  tout  fon  entretien 
ôc  toutes  fes  délices.  Il  mefloit  à  ces  lectures  beau- 
coup de  reflexions  qu'il  faifoit  fur  foy- mefme  ,  & 
beaucoup  de  refolutions  pour  un  entier  règlement  de 
fa  vie  fuivant  les  confeils  de  TEvangile.  Cela  luy  réiif^ 
fit  de  telle  forte ,  qu  il  difoit  depuis  que  Dieu  lavoit 
conduit  par  là  à  la  contemplation ,  &  au  détachement 
de  lamour  propre ,  &  il aj oûtoit  qu'il  croyoit  ces  for- 
tes de  Prédicateurs  muets  fî  éloquens ,  que  c  ertoit 
toujours  par  eux  que  fe  faifoient  les  plus  grandes  con- 
verfions  du  monde. 
Apeinefafanté  fut-elle  rétablie,  que  l'Empereur lua^àr^en- 
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treprife  de  fit  UHC  cntreprife  en  Provence  ,  &  y  mena  cette  puiC» 

Provence  a-  p  ,    ^          «  • 

vec  rEm-  lantc  armée  avec  laquelle  il  croyoït  pouvoir  conque- 
^^7^3'^.  ni'  le  premier  Royaume  de  la  Chrétienté ,  qui  eltoic 
le  feul  qui  fervoit  d  obrtacle  à  fes  vaftes  deffeins ,  &  à 
fon  ambition  démefurée.  Toutes  les  hiftoires  rappor- 
tent le  foccés  de  cette  guerre  où  noftre  Marquis  fut 
obligé  de  (iiivre  Ton  Mairtre.  Il  alla  le  joindre  par  mer 
dans  le  Milanez  avec  un  équipage  tres-magnifique 
&  luy  mena  à  fes  dépens  une  troupe  de  Volontaires 
fort  choifis ,  parmy  lefquels  il  y  avoit  en tr  autres  deux 
Seigneurs  Portugais  de  grande  qualité ,  &  proches 
parens  de  fa  femme.  L  un  eiloit  Dom  George  de 
Mello  chef  de  cette  illuftre  maifon,  &  l'autre  Lom 
Ruy  Gomez  de  Sylve ,  qui  fut  depuis  ce  favori  du 
Roy  Philippe  fécond  fi  connu  fous  le  nom  de  Prince 
d'Eboly ,  &  de  Duc  de  Partrane ,  duquel  defcend  de 
i  pereen  fils,  &  parBaronie,  comme  parlent  les  Ef- 

'  pagnols  &:  les  Portugais ,  le  grand  Maiftre  de  la  Mai- 

\  îon  de  la  Reyne  Régente  d'Efpagne  d  aujourd'huy , 

'  .qu'on  appelle  le  Duc-Duc  ^  parceque  lesDuchez  de 

Partrane  &  de  Tlnfantado  ont  erté  unis  en  fa  per- 
fonne, 

XL  v.      Dom  François  ne  manqua  pas  de  fignaler  fa  va- 
Touché  :de  ^^^^  en  cette  guerre  encore,  plus  que  fa  magnificencew 
Mais  autant  que  la  gloire  qu'il  y  acqueroit  fembloic 
deiavega  l'attaclicr  au  monde,  autant  la  erace  de  Dieu  l'en 
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ami ,  &  il  k  detachoit  peu  a  peu  par  des  accidens  qui  luy  railoient 
bie^  mou-  ^oir  k  vânité  des  chofes  humaines.  Il  en  eut  un  exem- 
ple bien  affligeant  en  la  perfonne  d'un  de  fes  meil- 
leurs amis.  G  eûoit  Dom  GarciUaflb  de  la  Vega ,  donc 

les' 


mou 

rir. 
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les  pocfies  cfroicnt  dcja  fi  ellimccs ,  qu'on  rappclloic 
dés.lors  le  Prince  des  Poctes  El}^agnols.  Mais  {a  fa- 
cilicéàfaire  de  tres-bcaux  vers  clloitla  moindre  de 
les  qualicez  •  &  il  elloit  par  {a  vertu  &  par  ion  courage, 
autant  que  par  la  beauté  de  ion  efprit ,  &  par  fa  capa- 
cité dans  les  fciences ,  le  plus  grand  ornement  de 
la  Cour  de  Charles-Quint.  Sa  naiffance  le  rendoit 
auflî  tres-confiderable.  Il  eftoit  fils  d  un  Grand  Com- 
mandeur de  rOrdre  de  S.  Jacques  au  Royaume  de 
Léon ,  qui  avoir  ellé  en  grande  faveur  auprès  de  Fer- 
dinand &  d'ifibelle  ^  &  qui  n  avoir  pas  peu  contribué 
à  la  gloire  de  leur  règne  par  fes  lages  confeiis  ^  &  par 
cette  famieufeAmbalTade  auprès  d'Alexandre  VI.  ou 
il  les  avoir  fi  bien  fervis  dans  les  temps  les  plus  diffici- 
les. Celuy-cy  n  avoit  pas  moins  de  part  aux  bonnes 
grâces  de  Charles-Quint  ^  quefon  pere  en  avoit  eu 
à  celles  de  Ferdinand.  Il  selloit  attaché  à  fa  perfon- 
ne  dés  fon  plus  jeune  âge,  &  avoit  eâé  de  tous  fes 
divertiifemens  &  de  toutes  fes  eftudes.  C  eftoit  luy 
qui  luy  avoit  appris  la  langue  Efpagnole ,  &  lart  de 
bien  écrire  ;  il  lavoir  depuis  fiiivi  en  Italie ,  &  dans  les 
guerres  d'Allemagne  &  d'Afrique ,  &  il  en  recevoir 
encore  tous  les  jours  des  rnarques  tres-particulieres 
d'eftime  ôc  de  confiance.  Ayant  palTé  par  divers  em- 
plois ,  quoy  qu'il  n  euft  encore  que  trente  ans  ,  il 
commandoit  alors  une  partie  de  l'Infanterie  Efpagno^ 
le  5  &  tout  le  monde  le  regardoit  comme  le  Cavalier 
le  plus  accompli  de  la  Cour  ,  &  comme  celuy  à  qui 
la  faveur  du  Prince  &  fon  propre  mérite  fembloient 
promettre  de  plus  grands  avantages.  Mais  cherchant 


34  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
les  voyes  les  plus  courtes  pour  y  parvenir  par  quel- 
qu'une de  ces  allions  éclatantes  &  hardies  que  Char- 
les V.  avoir  coûcume  de  recompenfer  11  libéralement; 
il  trouva  dans  une  mort  avancée  plus  de  véritable 
bonheur  &  plus  d^aiTeurance  de  fon  falut  que  ne  luy 
en  euflent  apparemment  pu  produire  une  vie  plus  lon- 
gue ,  &  une  plus  haute  fortune. 

Une  troupe  choifie  de  François  qui  s'eftoient  ren-- 
fermez  dans  une  tour  prés  du  bourg  de  Feux ,  à  quel  - 
ques  lieues  de  Nice ,  incommodoit  extrêmement,  par 
des  courfes  continueiles^larmée  de  TEmpereur.  Dora 
GarcillafTe  entreprit  de  s'en  rendre  maiftre  ;  il  y  plan- 
ta réchelle ,  &  montant  le  premier  à  raflaut ,  il  eftoit 
prell  d  entrer  dedans ,  lors  qu'un  grand  pannier  plein 
de  pierres ,  jetcé  parles  alïîegez ,  le  renverfa  fur Dom 
Antoine  de  Portocarrero  fils  du  Comte  de  Palme ,  ôc 
iùr  un  Capitaine  d'Infanterie  qui  montoient  après  luy. 
Il  fut  bleffé  à  la  telle  par  cette  chute  ,  &  quoy  que  la 
playe  ne  paruft  pas  d'aord  dangereule ,  TEmpereur  fit 
paroiftre  dans  la  manière  dont  il  fe  vengea  de  cet  acci- 
dent plus  d  amour  pour  Garcillafle ,  que  d  équité  pour 
ceux  qui  s  eftoient  défendus  avec  tant  de  courage  dans 
cette  tour,&:  dont  la  vertu  meritoit  du  moins  un  autre 
genre  de  mort  que  celuy  qu  il  leur  fit  (ouffrir.  Mais  on 
le  vit  incomparablement  plus  affligé  lorfque  le  mal  fut 
jugé  mortel.  Toute  Tarmée  s'en  affligea  à  fon  exem- 
ple ,  &  il  fembloit  qu'on  y  pleurafila  perte  d  un  Ge- 
neral 5  ou  de  TEmpereur  mefme  •  tant  le  mérite  de  ce 
Gentil-homme  luy  avoit  attiré l'eftime &  lamitié  de 
tout  le  monde.  Mais  comme  Dom  François  de  Bor- 
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gia  relTentit  plus  que  perfcnne  cet  accident ,  il  fut 
au/Ti  le  premier  à  le  fecourir  en  une  occafion  fi  impor^ 
rantc.  Il  ne  le  fit  pas  comme  ces  amis  de  Cour  ,  qui 
afFedentle  plus  deleparoiftreparunfort  grand  cm- 
preflement  à  rendre  les  offices  les  moins  utiles ,  &c 
dont  on  ne  doit  attendre  dans  le  befoin  qu'autant  de 
fervice  &  d  affiduité  que  cela  leur  peut  faire  honneur 
dans  le  monde ,  &  les  mettre  en  réputation  d'hom- 
mes conftans  &  fidèles  dans  lamitié.  Dom  François 
n'omit  rien  de  tout  ce  qu'il  jugea  capable  de  fbulager 
la  douleur  de  fon  ami  ^  &de  luy  conferver  là  vie  :  mai^ 
il  eut  encore  plus  de  foin  du  ^lut  de  fon  ame  que  de 
là  guerifon  de  fon  corps.  Perfonne  n'ofant  luy  dire  le 
danger  ou  il  eftoit,  ce  fiât  luy  qui  luy  donna  cette 
marque  folide  d'amitié ,  &  qui  luy  apprit  cette  nou- 
velle à  laquelle  il  ne  s'attendoit  nullement.  Il  le  fît 
avec  tant  de  prudence ,  &  luy  fîiggera  en  mefine 
temps  fi  à  propos  tous  les  motifs  les  plus  propres  à 
luy  Faire  goufter  les  avantages  de  l'autre  vie  ,  qu'il 
luy  rendit  la  mort  aufli  douce  &  aufii  aimable  qu'elle 
luy  auroit  paru  terrible  fins  une  penfée  fi  falutaire  ôc 
fi  chrefl;ienne.  Cela  fiit  pris  pour  une  merveille  par 
l'Empereur  &  par  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite ,  qui 
ne  pouvoient  comprendre  qu'un  homme  de  cette  ré- 
putation ,  qui  avoit  de  fi  grandes  prétentions  dans 
le  monde ,  euft  pû  fo  refoudre  en  fi  peu  de  jours  à  le 
quitter  ainfi  fans  peine  à  la  fleur  de  fon  âge.  Ils  recon- 
nurent tous  qu'il  devoit  après  Dieu  cette  grâce  à  Dom 
François,  qui  prit  foin  luy-mefme  de  le  difpoleraux 
derniers  Sacremens ,  qu'il  receut  avec  des  fentimens 
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tout-à-fait  extraordinaires  de  pieté  &  de  confiance 
en  la  mifericorde  divine.  Mais  fi  le  Marquis  eut  la 
force  de  luy  rendre  ces  fortes  d'offices  malgré  la  dou- 
leur qu  il  avoit  de  le  voir  en  cet  ertat ,  il  eut  auffi  la 
prudence  de  profiter  de  cet  exemple.  Il  comprit  dés- 
lors  rinutilité  de  la  nobleffe  ^  de  la  valeur ,  de  l'efprit 
&:dela  jeunefle  contre  la  main  de  Dieu  ;  &iîade-- 
puis  fouvent  avoué  que  la  mort  de  ce  Cavalier  n'a- 
voit  pas  peu  contribué  à  le  defabuler  de  toutes  les  er- 
reurs du  fiecle^  &:  à  le  pénétrer  de  cette  crainte  falu- 
taire  dont  le  Prophète  Royal  fouhaitoit  fi  ardemment 
d  avoir  le  cœur  tranfpercé. 
X  L  VI.  Il  s'entretint  dans  ces  fèntimens  durant  le  refte  de  la 
voyé  de  campagne,  cherchant  plûtoft  à  plaire  à  Dieu  dans  le 
v^iTi'im-  fervice  de  fon  Prince ,  qu  a  s'attirer  les  avantages  d'in- 
peiatike.  tercft  &c  de  fortune  que  la  plufpart  des  autres  y  con- 
fideroient  uniquement.  Cependant  comme  perfonne 
n Voit  eu  plus  de  part  que  luy  aux  evenemens  de  cette 
guerre,  &  n  avoit  moins  manqué  de  fe  trouver  à  toutes 
les  occafions  où  il  y  avoit  eu  de  Thonneur  à  acquérir^ 
perfonne  aulTi  ne  fut  jugé  plus  capable  d'en  bien  ren- 
dre compte  à  llmperatrice.  Il  fut  donc  envoyé  à  la 
fin  de  la  campagne  pour  Ten  informer ,  &  pour  len- 
tretenir  des  autres  chofes  que  l'Empereur  vouloir  luy 
faire  fçavoin 

^  ^  ^  j  j  Mais  il  fe  vit  bien-toft  encore  en  danger  de  mort  aU 
Sa  patience  milicu  dc  k  Daix  par  une  de  ces  grandes  maladies  dont 

dans  une      r     >       n    -     i  /t/^ 

maladie  la  vic  citoit  dc  tciups  en  temps  menacée.  La  Cour 
ayant  lejourne  quelques  mois  a  Segovie  après  cette 
campagne ,  il  y  fut  attaqué  d  une  fquinancie  qui  k  re- 
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duificciipeudctemps  àPextremite.  Il  dcmeuroit  en 
cet  eftat  dans  une  refignation  mervcilleufe ,  &  ayant 
perdu  1  ulage  de  la  parole ,  il  bcnifToit  Dieu  dans  le  fe- 
cret  de  fon  cœur,  &  tenoit  inceflamment  Ton  efprit 
attaché  à  ce  iouverain  Maiftre  de  la  vie  &  de  la  mort. 
Il  le  remercioit  avec  bien  de  la  joye  &  de  la  recon- 
noifïànce  de  ce  quilTavoit  en  quelque  manière  pré- 
paré à  ce  paflage ,  par  les  grâces  qu'il  luy  avoit  fai- 
tes dans  le  fréquent  ufage  des  Sacremens  de  Péni- 
tence &  d'Eucnariftie  ,  dont  il  s  approchoit  depuis 
quelque  temps  tous  les  mois  ^  ce  qui  eftoit  alors  pra- 
tiqué de  très- peu  de  perfonnes* 

Cette  maladie,  dont  il  guérit  contre  refperance xlvitl 
des  Médecins ,  luy  donna  de  nouveaux  defirs  de  su-  ché  dTiT 
nir  plus  parfaitement  à  Dieu.  Mais  il  y  fut  encore  peu  ^nlytuie, 
de  temps  après  plus  fortement  excité  par  la  fainte  ^^37- 
mort  delà  Mere  Marie  Gabrielle  fon  ayeule,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Quoy  qu'il  reffentitt  fort 
cette  perte,  il  fut  neantmoins  eîctrémement  con- 
solé par  plufieurs  marques  miraculeufes  qu'il  plut  à 
Dieu  de  donner  du  bonheur  de  cette  fainte  ame^ 
&  par  la  confiance  certaine  qu'il  refïentoit  d'avoir 
en  elle  une  puiflante  proteétrice  qui  luy  obtien- 
droit  toutes  fortes  de  faveurs  &  de  benedidions  du 
Ciel. 

Mais  il  arriva  deux  ans  après  une  autre  chofe  qui,,^^^,^- 

11  111/1 
acheva  de  convertir  Dom  François ,  &  de  le  détacher  i  impera- 

entierement  du  monde.  Llmperatrice  mourut  à  To-^"J^3^. 

lede  dans  le  temps  que  l'Empereur  y  tehoit  les  Eftats 

de  Caftille  afremblez^&  que  toute  la  Cour  y  eftoit  dans 
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les  feftes  &  dans  les réjouïflances  publiques.  Ce  Prince 
receut  cette  afflidion  avec  une  extrême  douleur  ;  tous 
les  ordres  de  Tes  Royaumes  d'Efpagne  pleurèrent  auffi 
la  mort  d'ifabelle ,  qui  avoit  toutes  ces  grandes  quali- 
tez  qui  font  ordinaires  aux  PrincefTes  du  fang  de  Por- 
tugal. Mais  Dom  François  fut  touché  plus  que  per- 
fonne  de  fe  voir  privé  d  une  fi  bonne  Maiftrefle,  dont 
il  recevoir  tant  de  grâces  tous  les  jours. 
Dom^Fran-  clioifi  par  TEmpcreur  avec  la  Marquife  (a 

dioifi^our  ^^^^^  pour  conduire  le  corps  à  Grenade,  &  le  faire 
conduire  le  inhumer  dans  la  Chapelle  Royale  que  le  Roy  Dom 
Hmpera-  Ferdinand,  après  avoir  tiré  cette  ville  de  la  domina- 
nftde^^^^  tion  des  Mores avoit  deftinée  à  la  fepulture  des  Rois 
Catholiques.  Si  la  tendreffe  extrême  que  TEmpereur 
avoit  pour  la  mémoire  de  l'Impératrice ,  &  Tamour 
de  (à  propre  gloire ,  luy  firent  donner  des  ordres  pour 
rendre  cette  pompe  funèbre  magnifique ,  la  recon^ 
noilTance  de  Dom  François  ne  luy  permit  pas  d'é- 
pargner dans  Fexecution  aucun  foin  ni  aucune  dépen- 
îe ,  &  Ton  n'avoit  encore  rien  vu  en  Efpagne  de  plus 
fuperbe  dans  ces  fortes  d'occafions, 
Li-        Lors  qu'il  falut  délivrer  le  corps  au  Clergé  de  Gre- 
vantable  du  nade,  &  ouvrir  le  cercueil  de  plomb  ^  {uivant  ce  qui 
rimpcfa.  ^voit  accoutumé  de  fe  pratiquer  en  ces  cérémonies , 
afin  que  le  Marquis  jurafl:  devant  les  témoins  à  la  veuë 
du  vifage  de  cette  auguftc  défunte ,  que  c'eftoit  celuy 
de  l  lmperatrice ,  &c  qu'il  en  piiil:  ade  devant  les  No^ 
taires  du  lieu  :  Ce  fut  un  fpeélacle  effroyable  à  tous 
ceux  qui  eftoient  preiens  de  n  y  rien  voir  qui  pull:  fai- 
re reconnoillre  cette  PrincelTe  ^  mais  de  n'y  tioaver 
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qu  un  amas  confus  &  hideux  de  pourriture  &  de  cor- 
ruption. Les  perfonnes  qui  dévoient  fervir  de  témoins 
d'une  reflemblance  dont  il  ne  relloit  plus  aucun  verti- 
ge, refuferent  de  le  faire ,  &  fe  retirèrent  bien  loin , 
pour  s  épargner  Thorreur  que  leur  caufoit  la  veuë  &c 
Ibdeur  du  corps  de  cette  MairtrefTe  de  tant  de  grands 
Ertats ,  qui  peu  de  jours  auparavant  paflbit  pour  la 
plus  belle  auffi  bien  que  pour  la  plus  puilTante  6c  la 
plus  heureufe  PrincefTe  du  monde. 

Il  ne  s'en  trouva  aucun  qui  ofaft  fur  les  apparences  ^  ^J^- 
de  ces  reftes  affreux ,  jurer  que  ce  fuft  ce  vifage  fi  ç'>is  n  ofe 
charmant  qu'ils  avoient  tant  de  fois  regardé  avec  ad-  ce'ioidT 
miration  ^  &:  Dom  François  qui  eut  le  courage  d'en  i^i^l^^l 
confiderer  mieux  que  tous  les  autres  l'épouvantable  t"^^- 
difformité ,  &  d'en  reffentir  de  plus  prés  &  plus  long- 
temps la  puanteur  &  Imfedion  inîùpportable  ,  ne 
fut  pas  plus  hardi  qu'eux  à  rendre  ce  témoignage.  Il 
jura  feulement  que  le  foin  qu'il  avoit  pris  de  faire  bien 
garder  ce  corps  ne  luy  laiffoit  aucun  lieu  de  douter 
que  ce  nefuft  celuy  de  fà  Maiitreffe.  Il  ne  pouvoir  le- 
ver les  yeux  de  deiîus  ce  trille  objet-  mais  il  y  avoit 
l'efprit  encore  plus  attaché  ^  &  Dieu  faifoit  cepen- 
dant en  fon  ame  un  changement  plus  extraordinaire 
&  plus  merveilleux  que  celuy  que  la  mort  avoit  fait  au 
corps  de  l'Impératrice. 

Comparant  l'eftat  où  il  voyoit  cette  PrincefTe  à  ce-  ,  ^  ^• 
luy  ou  il  i  avoit  veue  peu  de  temps  auparavant ,  le  chéde  la 
foin  qu'on  prenoit  de  la  fuir ,  aux  aflîduitez  qu'on  luy  corps  de 
avoit  rendues,  &  à  l'empreffement  avec  lequel  cha-  [^■^^J'''^' 
cun  avoit  tâché  de  l'approcher,  &c  de  luy  faire  fa  cour^ 
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&  enfin  ces  ordures  qu  on  n  ofoit  regarder  ni  appro- 
cher ,  avec  la  pompe  &  la  magnificence  donc  elle 
avoir  efté  environnée  :  il  fe  trouva  en  ce  peu  de  temps 
pénétré  d'une  lumière  divine,  qui  luy  fit  comprendre 
la  vanité  des  grandeurs  humaines ,  &  des  foins  qu'on 
prend  pour  y  parvenir ,  tout  d  une  autre  manière  qu'il 
ne  lavoit  encore  comprife. 
Li  v.      Il  refolut  dés-lors  de  n  eftimer  rien  de  periflable , 

Il  hit  refo-   1  >  1        N  r  /  , 

jution  de  de  ne  s  attacher  a  aucune  perlonne ,  que  la  mort  luy 
cLr  plus  à  pûlt  olkr ,  &  de  ne  penfer  plus  qu  a  cette  feule  for- 
aucun  mai-  ^^^q  liautc ,  folidc ,  &  durablc .  OU  on  fait  infailUblc- 

trequi  foit  '  '  ^  i. 

mortel,  mcnt  cn  fervant  le  Roy  des  Rois.  Cette  refolution 
fut  fi  ferme  &  fi  animée  de  l'Efprit  divin ,  &l  les  effets 
en  furent  fi  conftans ,  qu'on  peut  afTeurer  que  non 
feulement  D.  François  depuis  ce  moment  jufqu'à 
celuy  de  la  mort,  qui  ne  fut  que  trente-trois  ans  après, 
ne  relâcha  jamais  rien  de  cette  ferveur  qu'il  conccut 
alors  ^  mais  que  plûtofl:  il  l'augmenta  tous  les  jours, 
&  prefque  tous  les  momens  de  fa  vie.  Il  fbrtit  de  la 
Chapelle  PvOyale  ayant  l'eiprit  &  le  cœur  tout  pleins 
de  ces  {aintes  agitations  qui  produifent  enfin  la  paix 
&c  le  véritable  bonheur  de  l'ame. 
Il  f^rpiu-  peine  fiit-il  retourné  à  fon  logis ,  que  s'enfer- 
futio'  'T'  ^"^^^  ^^^^  ^^^^  ^  chambre  ,  il  fe  prollerna  devant 
changer  de  Dicu ,  pour  luy  renouvcUcr  avec  plus  de  hberté ,  & 
avec  une  entière  effufiondecœurles  promeffes  qu'il 
yen  oit  de  luy  faire  à  l'Eglife.  Ce  ne  furent  que  larmes, 
que  fanglots  ,  que  regrets  ,  &  qu'un  étonnemenc 
profond  de  l'inutilité  de  fes  adions ,  de  la  vanité  de 
îes  entreprifes ,  Qc  de  laveuglement  de  toutes  fes 

veuës 
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veuës  6c  de  tous  les  defleins.  Parmy  tous  ces  mouve- 
jcpens ,  &  toutes  les  protertations  qu'il  faifoit  à  Dieu 
de  changer  entièrement  de  vie  ^  il  prononçoit  fouvent 
ces  paroles  avec  des  élancemens  admirables  de  cœur 
&  de  voix  :  Jamais  ^  Seigneur  ^  jamais  je  ne  fer <v irai 
de  <£MaiJîre  que  je  puijfe  perdre  par  la  mort.  Il  pafTa 
route  la  nuit  de  la  forte ,  &  il  eltoit  encore  le  lende- 
main entièrement  occupé  de  ces  fentimens ,  lors  qu'il 
fallut  aller  au  fervice  folemnel ,  qui  fe  fit  dans  l'Eglife 
Cathédrale,  pour  le  repos  de  lame  de  l'Impératrice, 

L'Oraifon  funèbre  y  fut  prononcée  par  le  Pere  ^vi 
Maiftre  Jean  Avila  ^  ce  laint  &  fçavant  homme  dont  ^'  ^nco- 
les  {ermons  firent  de  fbn  temps  des  fruits  fi  merveiL  chl parTv 
leux  en  Efpagne ,  &  dont  les  ouvrages  traduits  en  tou-  nebré'  dc^"" 
tes  langues,  font  encore  aujourdliuy  fi  utiles  à  ^ous  ['^^^^p^^'^^;^ 
les  fidèles  qui  afpirent  à  la  perfection  de  l'Evangile. 

noncée  par 

irCs  loiianges  dlfabelle  furent  de  telle  forte  le  fîijet  de  EciXfti- 
fon  difcours  y  qu'il  s'étendit  plus  au  long  fur  les  en^ 
chantemens  du  fiecle ,  lur  l'inutilité  des  deffeins  des 
hommes ,  fur  Tinflabilité  des  grandes  fortunes ,  fur 
îes  vains  amufemens  qui  occupent  les  perfbnnes  de 
la  Cour ,  fur  l'égarement  de  ceux  qui  oublient  en  che- 
min le  terme  heureux  ou  malheureux  où  doit  nous 
conduire  le  voyage  important  que  nous  faifons  tous , 
fur  la  folié  de  ceux  qui  fe  bâtiffent  avec  foin  des  châ- 
teaux de  boue  3  &  qui  négligent  d'acquérir  pour  tou- 
jours une  demeure  ftable  &  une  cité  permanente  ^  & 
enfin  fur  l'aveuglement  prodigieux  de  l'ambition ,  qui 
fe  fonde  fur  un  petit  fouffle  de  vie  dont  on  jouît  fur  la 
terre ,  &  qui  ne  fonge  pas  à  s'en  affeurer  une  éternelle 
dans  le  Ciel  F 
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Lvii.^    Tous  les  traits  enflammez  de  cette  éloquence  apoC 
icP.Maiiire  toliquc  quc  poiTcdoit  fi  avantageufement  le  Predica- 
pJrdcuUer,  tcui* ,  avoient  tant  de  rapport  aux  difpofitions  prefen- 
w'dans^^^  du  Marquis  de  Lombay,  qu  il  n'euftpûluy  dire 
fes  bonnes  fien  de  plus  à  propos ,  s'il  avoit  lu  dans  fon  cœur ,  & 
s  il  avoit  elte  temom  de  toutes  les  penlees  qui  avoient 
roulé  dans  fon  efprit  durant  la  nuit  précédente.  Rien 
n  eftoit  plus  capable  de  confirmer  D.  François  dans 
fes  bonnes  refolutions ,  &  de  mettre  le  (eau  à  toutes  les 
promeffes  qu  il  venoit  de  faire  à  Dieu^que  d  avoir  ainfi 
de  nouvelles  marques  de  la  volonté.  Il  voulut  cepen- 
dant, pour  s  affeurer  davantage  dans  le  nouveau  che- 
min où  il  entroit,  avoir  les  avis  deceluy  mefine  dont 
Dieu  venoit  de  fe  fervir  pour  le  toucher  encore  fi  for- 
tement. Ayant  donc  fait  venir  cet  admirable  Eccle- 
fiartique ,  il  luy  découvrit  avec  une  entière  confiance 
tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  fon  coeur.  Ce  grand  Mailtre 
de  la  vie  fpirituelle  reconnut  bien-tofl:  que  Dieu  avoit 
pris  poïTefTion  de  cette  ame  ,  &  que  fa  converfion 
eftoit  de  celles  qui  durent  toute  la  vie.  Il  le  confirma 
<lans  le  deffein  ou  il  le  vit  de  rompre  tous  fes  liens. 
Se  il  lexhorta ,  s'il  eftoit  obligé  de  demeurer  à  la  Cour, 
dy  éviter  (ur  tout lamour  déréglé  du  plaifir,  lambi- 
tion  &  l'envie  qui  en  font  les  vices  les  plus  ordinaires, 
&  dont  on  doit  fe  défendre  avec  d'autant  plus  de  foin 
que  la  corruption  du  grand  monde  s'en  eft  fait  des 
vertus ,  comme  pour  s-épargner  la  honte  de  fès  mife- 
res  &c  de  fes  foibleffes. 
Lvi.      D.  François  receuten  ce  mefme  temps  de  Candie 
Il  eft  cnco-  une  lettre  qui  fervit  encore  beaucoup  à  achever  l'ou- 
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Vi'àric  de  fa  converfion  j  &z  qui  fut  comme  le  dernier  confirmé 
coup  que  Dieu  donna  a  Ion  coeur  pour  le  taire  mourir  foiutions 
à  luy-mefme ,  &  ne  le  faire  plus  vivre  que  de  fon  divin  tr^J dcT'Abl 
amour.  Cette  lettre  elloit  de  la  Mere  Françoife  de  Je-  ^^I^^J^^ . 
fus ,  four  du  Duc  fon  pere ,  &  Abbeffe  du  Monaftere  rc  de  Gan- 
des  Filles  de  Sainte  Claire  de  Candie  ,  qui  luy  man- 
doit  qu  il  avoit  plu  à  Dieu  de  luy  faire  connoiftre  le 
changement  que  fa  grâce  avoit  fait  en  luy ,  dont  elle 
luy  marquoit  toutes  les  circonftances ,  quoy  qu'il  fuft 
impolîible  qu  elle  en  euft  encore  rien  appris  par  aucu- 
ne voye  naturelle  &  humaine.  Elle  lexhortoit  enmê^ 
me  temps  à  bien  correfpondre  à  des  faveurs  fi  extraor- 
naires ,  &  pour  Y  y  exciter  davantage ,  elle  luy  appre^ 
noit  encore  que  lame  de  Tlmperatrice ^  après  avoir 
expié  dans  le  Purgatoire  le  refte  de  fes  péchez,  elloic 
allée  au  lejour  des  BienJieureux  jouir  de  la  recom^ 
penfe  deuë  à  fes  vertus  ,  &  que  de  (aintes  filles  du  mê- 
me Monaftere  en  avoient  efté.  alTeurées  d  une  façon 
miraculeufe. 

Le  Marquis  avoit  trop  de  folidité  d  efprit  pour  écou-   l  i  x. 
ter  aifëment  toutes  fortes  de  révélations  ^  mais  il  avoit  d/fefahe 
tant  d  autres  preuves  de  la  fainteté  de  cette  Abbeffe ,    ^^^-^  ^ 
&  des  faveurs  particulières  que  Dieu  luy  faifoit  fou- ^af^^^^^- 
vent,  auffibienqua  quelques  autres  Religieufcs  ds 
fa  Maifon  •  &  il  avoit  d'ailleurs  reconnu  toujours  tant 
de  pieté ,  &  tant  de  charité  &  de  modeftie  chreftien- 
ne  dans  rimperatrice ,  qu'il  crut  pouvoir  fans  légèreté 
ajourer  foy  à  ce  qu'on  luy  en  mandoit.  Du  moins  fe 
tint-il  bien  affeuré  de  ne  (e  pas  méprendre  en  fe  déga^ 
géant  de  plus  en  plus  des  faux  biens  du  monde  pour 

F  ij. 
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s'attacher  uniquement  aux  foli des  &  aux  éternels ,  & 
pour  (uivre  les  maximes  les  plus  (everes  de  TEvangile. 
Non  feulement  il  refolut  de  quitter  auili-tofl:  qu'il  le 
pourroit  les  embarras  de  la  Cour ,  6c  de  le  retirer  dans 
la  maifon ,  afin  d  y  fervir  Dieu  avec  plus  de  repos  d  ef- 
prit  6c  plus  de  feureté  •  mais  fe  reflbuveaant  auffi  des 
îàints  defirs  qu  il  avoit  eus  dés  fon  enfance^il  ne  fongea 
qu  a  les  accomplir  de  tout  fon  pouvoir,  &  à  embrafler 
tout  de  bon  la  pauvreté  6c  l'opprobre  de  la  Croix  du 
Sauveur.  Il  fît  mefme  vosu  d'entrer  dans  quelque  faint 
Ordre  de  Religieux ,  s'il  arrivoit  qu'il  (urvicuft  à  fa 
femme ,  6c  qu'il  fe  trouvait  encore  dans  un  âge  6c 
dans  une  fanté  qui  ne  le  rendiffent  pas  inutile  aux  tra- 
vaux 6c  aux  autteritez  de  cette  profeffion  -,  ce  qu'il 
exécuta  quelques  années  après  de  la  manière  que 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
L  X.  Le  Marquis  eftant  retourné  à  la  Cour ,  toutes  cho- 
Cour,  fes  luy  parurent  changées ,  6c  différentes  de  ce  qu  eU 
les  luy  avoient  paru  auparavant ,  parce  qu'il  eftoit  luy- 
mefme  entièrement  changé ,  6c  qu'il  les  confideroit 
avec  des  yeux  plus  fàins  &  plus  éclairez.  L'accueil  ex- 
traordinaire que  luy  fit  l'Empereur  à  fon  retour ,  ne 
diminua  rien  du  defir  qu'il  avoit  de  fe  retirer  à  Can- 
die ,  &  il  en  demanda  avec  inftance  la  permilïion 
dés  la  première  audience  particulière  qu'il  eut  de  ce 
Prince. 

Lxi.      Mais  l'Empereur,  bien  loin  de  luy  accorder  ce 
vicf-Roy  ^^^g^  )    nomma  Vice-Roy  6c  Capitaine  General  de 
ac  cataio-  Catalogne,  avec  des  marques  d'une  eftime  &  d'une 
dillinélion  qu'il  donnoit  à  peu  de  perfonnes.  Quelque 


Il  retourne 
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foin  qvTe  le  Mirquis  prifl:  de  s  excufer  fur  fon  jeune 
âge,  qui  neltoit  encore  que  de  vingt-huit  ou  vingt- 
neuf  ans ,  &  lur  fon  peu  d'expérience ,  mffi  bien  que 
iiir  le  befoin  que  les  affaires  de  fa  maifon  avoient  de  fa 
prtfence,  à  caufede  lavieillefle  &  des  infirmitez  de 
Ion  pere ,  il  ne  pût  changer  la  refblution  de  TEmpe- 
reur.  Ce  Prince  refufant  d'écouter  fes  excufes ,  luy  fit 
connoillre  qu'il  ne  Thonoroit  de  cet  employ  que 
parce  qu'il  eltoit  toujours  difficile  &  important^  & 
que  fur  tout  il  demandoit  en  ce  temps  là  un  homme 
qui  eull  beaucoup  de  conduite  &  de  refolution ,  à 
caufe  des  grands  defordres  qui  eftoient  dans  ce 
Royaume  là ,  &  du  nombre  incroyable  de  Bandits 
qui  le  ravageoient  de  tous  collez  avec  des  forces  afiez 
-confiderables  pour  tenir  la  campagne ,  ôc  pour  at- 
tendre des  fieges  dans  les  places  qu  ils  avoient  forti- 
fiées. Il  fe  refolut  donc  d  obeïr ,  &  refpedant  les  or- 
dres de  Dieu  dans  ceux  de  l'Empereur  qu'il  regardoit 
comme  fon  image ,  il  s'y  abandonna  entièrement , 
dans  l'eipcrance  que  le  fecours  du  ciel  fuppléroit  à  fes 
défauts ,  &  que  celuy  qui  l'appelloit  fi  vifiblement 
à  cette  charge  ne  luy  refuferoit  pas  les  lumières  &  les 
forces  neceflaires  pour  y  reuffir. 

Ce  Prince  luy  fit  une  nouvelle  grâce  lors  qu'il  ^^^^^^J^Y). 
prendre  congé  de  luy ,  ne  voulant  pas  qu'il  allait  com-  chevalier^ 
mander  à  cette  belle  Province  fans  y  avoir  tous  les  dcu^r*' 
avantages  dont  y  jouïfTent  les  Chevaliers  de  Saint  g^j^/^^^^^ 
Jacques.  Cette  milice  inftituée  anciennement  pour  rupéc 
la  défenfe  de  la  Religion  contre  les  Maures,  efl-,  com- 
me chacun  fçait  ,  le  premier  Se  le  plus  confidera- 

F  iij 
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ble  des  Ordres  militaires  d'Elpagne.  Le  Pape  Adrien 
VL  en  avoit  uni  la  grande  Mailtrife  aveck  dignité 
Royale  en  faveurde  Charles  V.  auffi  bien  que  celk  des 
Ordres  d'Alcantara  &  de  Calatrava- &  les  Roys  d'Efpa- 
gne  fcs  defcendans  ont  confervé  après  luy  le  titre  de 
Grand  Maillre  de  Saint  Jacques  comme  un  des  plus 
beaux  droits  de  leur  Couronne ,  à  caufe  des  riches 
revenus  &  du  grand  nombre  de  belles  Commande- 
ries  dont  il  leur  donne  la  difpofition.  Le  nombre  des 
Chevaliers  eftoit  beaucoup  moindre  alors  qu  il  n  eft 
àprefent,  &  il  ny  en  avoit  que  dune  noblefîe  très- 
ancienne  :  Tous  les  Grands,  cependant  fouhaitent 
encore  au jourd'huy  d'yeftre  receus  plûtoft  que  dans 
rOrdre  de  la  Toifon  5  parce  qu'ils  efperent  parvenir 
par  là  aux  Commanderies ,  ôc  que  cette  dignité  leur- 
donne  dans  tous  les  Royaumes  d'Efpagnc,  mais  parti- 
culièrement en  Catalogne ,  des  privilèges  confidera^ 
bles.  L'Empereur  honorant  le  Marquis  de  Lombay  de 
la  croix  de  cet  Ordre ,  joignit  le  profit  à  l'honneur ,  & 
layant pourvu auffi-toft  après  d une Commanderie^ 
il  le  mit  duConfeil,  qui  eft  compofé des  treize  prin^ 
cipaux  Commandeurs. 
Lxiiî.  Noftre  nouveau  Vice-Roy  ayant  toutes  ces  mar- 
B^^cdZc^  ques  éclatantes  de  la  faveur  de  fon  Prince ,  il  n  y  atta- 
cha pas  Ton  cceur  :  mais  il  ne  penfa  qu  a  faire  des  ac- 
tions qui  pufTent  l'en  rendre  digne.  Il  ne  fut  pas  plu- 
toft  arrivé  à  Barcelone  que  [c  reprefentantle  compte 
cxadt  que  Dieu  luy  demanderoit  delà  conduite  dans 
un  fi  grand  employ  ,  &  l'appréhendant  beaucoup 
plus  que  celuy  qu'il  en  devoir  rendre  à  l'Empereur^ 
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il  s'informa  foigneufement  de  tout  le  bien  quil  y  pour- 
rait faire. 

Comme  l'Empereur  luyavoit  dit  de  bouche,  &luy  l^liv. 
avoit  auffi  marqué  dans  fon  Brevet  qu'il  avoit  exprell  chaflTe  aux 
fement  fait  choix  de  fa  perfonne  pour  cette  Vice-  cauîognt^ 
Royauté ,  afin  de  remédier  aux  violences  des  Bandits, 
qui  avoient  entièrement  ruiné  le  commerce  des  vil- 
les ,  &  rendu  la  campagne  fi  defèrte  par  leurs  courfes, 
qu  il  n'y  avoit  perfonne  qui  pufl:  s'y  croire  en  feureté-, 
il  crut  que  fa  première  obligation  eftoit  d  arrefter  ces 
defordres ,  &  il  n  omit  rien  pour  s'en  bien  acquitter. 
Il  y  reiiffit  en  peu  de  temps  avec  tant  de  fuccés ,  que 
l'Empereur  luy  écrivit  de  la  propre  main ,  pour  luy 
témoigner  le  gré  qu'il  luy  fçavoit  d'un  fervice  fi  im- 
portant, &  le  deffein  qu'il  avoit  de  le  reconnoiftre  par 
de  nouvelles  grâces.  En  effet ,  le  Vice-Roy  ne  fc  con- 
tentant pas  de  mettre  de  tous  coftez  des  troupes  en 
campagne  pour  donner  la  chalfe  à  ce  grand  nombre 
de  fcelerats ,  qui  commettoient  avec  leurs  briganda- 
ges toutes  fortes  d'autres  crimes  énormes  -,  il  fut  les 
chercher  en  perfonne  aux  lieux  ou  ils  eftoient  les  plus 
forts ,  pour  en  défaire  un  plus  grand  nombre  à  la  fois, 
&  en  délivrer  plus  promptement  fa  Province. 

Il  commença  par  les  plus  redoutables ,  qui  eftoient  ^  l^i^.^^'u 
fecretement  favorifez'  par  quelques  Grands  du  pays.  ^'"^^^î* 
'Les  ayant  réduits  a  s  entériner  dans  un  Ciialteau  qui 
eftoit  la  plus  forte  de  leurs  retraites,  il  les  y  affiegea,  &z 
y  ayant  fait  conduire  du  canon ,  il  les  contraignit  en 
peu  de  jours  d'implorer  fa  clémence ,  &:  de  fe  rendre 
àdifcretion. 
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Il  leur  fit  auffi-tort  faire  leur  procès  ,  &  les  plus 
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pa^  coupables,  qui  furent  condamnez  à  la  mort,  ayant 
erté  exécutez ,  les  autres  furent  envoyez  aux  galères» 
Cette  juile  fe  vérité ,  &  toutes  les  pertes  que  firent  ces 
malheureux  par  les  difFerens  partis  que  le  Vice^Roy 
envoya  contr  eux ,  en  purgèrent  bien-toft  tout  le  païs^, 
&  rendirent  le  repos  &  la  feureté  à  tous  ceux  à  qui  il 
fe  croyoit  obligé  de  les  procurer.  Sc^  zele  pour 
le  bien  des  peuples  luy  fit  prendre  tant  de  plaifir  à 
cette  chaffe ,  qu'il  difoit  n  en  avoir  jamais  fait  de 
agréable ,  parce  qu'il  s  y  confideroit  comme  le  Mi- 
nirtre  de  la  juftice  divine ,  qui  retranchoit  de  cette 
façon  les  membres  corrompus  de  l'Eftat  pour  confer.=r 
ver  le  corps. 

L  X  v  1 1.    Cependant  la  joye  qu'il  avoit  de  rendre  un  fervice  fi 
pour?ame  important  au  public ,  ne  l'empefchoit  pas  de  fentir  le 
^^^^^      particuliers.  Il  ne  répandoit  pas  une  gou- 
condamner  tc  de  fang  qui  ne  luy  coûtaft  beaucoup  de  larmes ,  & 
aufupphce.    YQy^j^j.  Qi^ijgç^     f^ij.^  pcrdrc  à  ces  miferables  une 

vie  mortelle  qu'ils  avoient  fi  mal  employée ,  il  faifoit 
tout  fon  poffible  pour  leur  en  procurer  une  éternelle. 
Non  feulement  il  les  faifoit  foigneulement  afïifter 
dans  la  prifon  &  à  la  mort  par  des  Religieux  pleins  de 
zele  •  mais  fa  charité  paflant  au  delà  mefme  de  la 
mort ,  il  faifoit  dire  trente  MefTes ,  &  piioit  îuy-mê- 
me  avec  ferveur  pour  le  repos  de  l'ame  de  chacun  de 
ceux  qu'il  avoit  ainfi  fait  condamner  au  dernier  fup- 
plice. 

L^viii.     Il  crut  devoir  enfuite  remédier  à  une  autre  forte  de 
foLaiftcz'  brigandage,  quieft  d'ordinaire  d'autant  plus  préju- 
diciable 
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diciable  m  public,  qu'on  y  commet  par  les  formes  ^^j"^*' 
mefmes  delà  jurtice  toutes  lortes  d  mjuilices.  Il  tâcha 
fur  tout  de  bannir  du  Palais  ces  lenteurs  aftedées  des 
Juges  ,  &c  ces  longues  formalitez  que  l'avarice  des 
gens  de  robe  a  inventées  ,  qui  rendent  à  force  de 
droit  &  de  loix  les  procès  immortels ,  &  qui  rumenc 
également  celuy  qui  gagne  &  celuy  qui  perd  fa  caufe. 

Pour  leur  en  donner  lexemple ,  &  pour  eftre  mieux  l  x  i  x. 
informé  de  leurs  fautes ,  &  les  en  punir  quand  il  le  audience  i 
faudroit,  il  eftoit  toujours  preft  de  donner  audience  ^J^"' 
à  tous  ceux  qui  la  demandoient ,  &  les  plus  pauvres  y 
eftoient  receus  auffi  bien  que  les  plus  riches.  Sa  pa- 
tience à  les  écouter ,  &  à  lupporter  tout  ce  qu  il  y 
avoit  de  rude  &  de  groffier  dans  leurs  expreflîonsy 
eftoit  auffi  merveilleufe  que  la  peine,  qu  il  (e  don- 
noit  pour  accommoder  tous  leurs  differens ,  &  pour 
€ouper  li  racine  à  tous  leurs  procès. 

Les  plus  petits  trouvoient  en  luy  un  azyle  aiTeuré  lxx. 
contre loppreffion  des  Grands ,  &  tres-fouvent ,  lors  ^^''^^^^i^^ 
qu'ils  ne  pouv oient  fe  faire  payer  de  ce  qui  leur  eftoit  payer  leurs 
dû,  il  achetoit  leurs  debtes ,  &failantauffi-toft  fça~ 
voir  à  ces  perfonnes  de  qualité  que  c'eftoit  à  luy  qu  el- 
les avoient  affaire,,  il  leurfaiibit  par  là  perdre  lenvie 
de  vivre  d'emprunt ,  &  d'entretenir  leur  luxe  &  leurs 
defordres  par  la  mifcre  de  leurs  créanciers. 

Quant  aux  debtes  des  plus  pauvres ,  il  les  acquit- 
toit  luy-mefme  de  fon  propre  bien ,  &  après  en  avoir 
ainfi  fauvé  plufieurs  de  la  prifon  ou  de  la  fervitude ,  il 
leur  donnoit  en  mefme  temps  libéralement  dequoy 
rétablir  leur  petite  fortune  ,  &  pourvoir  à  leur  fi]b=* 
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fiftanœ  &  à  celle  de  leurs  familles ,  dans  la  profeffion 
dont' ils  elloient  capables.  Par  ce  moyen  il  nedeve- 
noit  pas  feulement  le  libérateur  de  ces  perfbnnes  qu'il 
fccouroit  fi  charitablement  -  mais  il  procuroit  auffi 
lavantage  du  public,  en  mettant  ce  peuple  eneftac 
de  luy  eitrc  aulTi  utile  par  fon  travail  qu'il  luy  euft  efté 
à  charge  par  fafaineantife. 
L  X  X  L     Apres  avoir  défendu  de  cette  manière  la  Juftice  con- 
le^^ddor-^  tre  la  Jurtice  mefme,  &  , contre  fes  Miniftres ,  il  défen^ 
gens  "^de        ^^^^  ^^^^      pareil  {uccés  la  paix  &  le  repos  des 
guerre.     peuplcs  contrc  la  violence  de  ceux  mefme  qui  en  dé- 
voient eftre  les  défenfeurs.  Toute  la  fageflè  &  iau- 
xhorité  de  Charles-Quhit  n  avoit  pu  mettre  parmy  les 
gens  de  guerre  d'une  nation ,  qu'on  prétend  pourtant 
eftre  beaucoup  plus  réglée  que  la  noftre ,  cet  ordre  & 
cette  difcipline  que  toute  l'Europe  admire  au jourd'huy 
dansles  troupesFrançoifes.Ilny^voit  point  devilleen 
Catalogne  dont  la  garnifon  n  exerçaft  fur  les  habitans 
prefque  les  mefrnes  infolences  &  les  mefmes  ades 
4'holtilité  que  font  d'ordinaire  ceux  qui  prennent  les 
places  d'aflaut ,  &  qui  y  entrent  par  la  brèche.  Mais  les 
bourgs  &  les  villages  de  la  campagne  eftoient  encore 
expolez  à  de  plus  grandes  miferes  par  les  pafTages 
continuels  des  foldats  Efpagnols  qui  alloient  s'em- 
barquer dans  les  ports  de  cette  Province,  pour  eftre  de 
là  tranfportez  en  Italie  &  en  Flandre, 
iu>^S^is     D.  François  vit  le  mal,  &  ce  fut  aflez  pour  lobli- 
T^st'F  ^pli^^^^^  auftî-toft  le  remède.  Comme  ces 

drcs  de  violcnccs  font  d'ordinaire  l'elFet  de  la  faufte  douceur 
liTts'  ^""^  jSc  de  la  connivence  des  çhefs  j  il  ne  s'en  prit  pas  feuk- 


Livre  Premier^  * 
mènt  aux  foldats  qui  en  eftoicnt  convaincus ,  mais  ju- 
geant que  les  Officiers  en  eftoient  les  plus  coupables- 
c  clloit  eux  particulièrement  qu  il  faifoit  punir  avec 
beaucoup  de  rigueur ,  lors  qu*ils  manquoient  d'y  met- 
tre ordre.  Il  ufoit  de  la  mefme  feveritë  pour  les  obliger 
à  tenir  leurs  compagnies  complètes,  &pour  empefl 
cher  que  frullrant  leurs  gens  de  leur  paye ,  ils  ne  leur 
dônanent  occafion  de  chercher  d'autres  voyes  moins 
innocentes  de  fubfifter.  Par  une  fi  fage  conduite  nô- 
tre Vice-Roy  eut  le  bonheur  de  rendre  les  troupes 
beaucoup  meilleures  pour  le  fervice^ôc  de  reprimer 
en  peu  de  temps  cette  licence  fi  ancienne  &  fi  invété- 
rée ,  au  grand  étonnement  de  l'Empereur  mefme  & 
de  toute  fa  Cour ,  qui  ne  put  ignorer  ce  fticcez,  ni  le 
grand  foulagement  qu'en  receurent  les  peuples  de 
cette  belle  &  grande  Principauté» 

Il  pourveut  encore  a  leur  {cureté  en  faifànt  fortifier  lxxiit,. 
les  places,  & particulieremenr  Barcelone,  quielten  Jl/e^iw'^ 
toutes  manières  la  plus  confiderable  &  la  plus  impor-  p^^^"- 
tance  ,  mai^  qui  manquoit  entièrement  de  murailles 
du  collé  de  la  mer.  Il  y  fit  faire  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe  celle  qu  on  y  voit  aujourdiiuy  avec  ce  beau  & 
grand  boulevard ,  qu  on  appelle  encore  de  fon  nom 
le  baftion  de  S.  François. 

Maisce  ne  furent  pas  lesfeuls  avantages  que  la  Cata-  lxxtv: 
lognereceut  de  fon  Vice-Roy  -il  luy  en  procura  de  bonrM^î^ 
plus  folides  &de  plus  durables  par  le  foin  extraordinai-  ^l^^^l^^^'^l' 
re  qu'il  prit  de  la  bonne  éducation  des  enfans ,  qu  on  wique^,  e: 

J  n       1      r  1        t  •  11  pourvoit  a 

peut  dire  el lie  la  lource  la  plus  certaine  delà  gran~  kur  fubric- 
deur  des  Eftars ,  &  de  la  félicité  publique.  Il  fit  vifitcr 
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par  des  perfbniies  intelligences  &  vertueufes  toutes  les 
écoles  publiques  -,  &  non  feulement  il  en  oftales  Maî- 
tres qui  manquoient  des  qualitez  qu'il  faut  avoir  pour 
reiimr  dans  cet  employ  fi  difficile  ^  mais  il  en  fonda 
mefiiae  de  nouvelles  dans  les  lieux  où  elks  ejftoient 
neceflaires.  Il  fit  auffi  augmenter  de  beaucoup  en 
plufieurs  endroits  les  gages  aflîgncz  par  les  anciennes 
fondations  à  l'entretien  des  ProfefTeurs  ,  afin  d  y  atti- 
rer par  là  les  plus  habiles ,  qu'il  faifbit  rechercher  de 
tous  coftez. 

Lxxv.     Quoyque  ce  foin  du  Marquis  fufi  plus  important 

Il  remédie  ^  ^       I  -1  / 

à  la  cherté  quc  tout  autrc  aux  Catalans,  ils  en  turent  pourtant 
des  vivres,  jj^oins  touclicz  quc  dc  celuy  quil  prit  de  pourvoir  à 
un  beloin  qu'ils  croyoient  beaucoup  plus  preflànL 
Durant  qu'ils  l'eurent  pour  Vice-Roy ,  la  cherté  du 
bled  fut  extrême  en  Efpagne^  Sc  elle  l'eftoit  princi- 
palement de  telle  forte  en  Catalogne  lors  qu'il  y  arri- 
va ,  que  les  pauvres  peuples  y  mouroient  de  faim. 
Mais  ils  furent  bien-tofi:  moins  à  plaindre  que  ceux  de 
tous  les  autres  Royaumes  d'Efpagne.  D.  François ,  par 
fon  application ,  leur  fit  apporter  une  fi  grande  quan- 
tité de  bled  des  pays  eftrangers  ,  qu'ils  fe  virent  dans 
une  auffi  grande  abondance  que  leur  mifere  avoir  efté 
extrême ,  &  qu'ils  eurent  meune  dequoy  alTiflier  leurs 
voifins ,  ôc  fiire  part  de  ce  qu  ils  avoient  de  trop  aux 
Royaumes  d'Arragon  &  de  Valence.  On  n'entendoit 
par  tout  que  les  louanges  de  D.  François ,  &  cj^ue  des 
adbions  de  grâces  que  les  peuples  rendoient  a  Dieu 
de  leur  avoir  donné  un  pere  dans  la  perfbnne  de  leur 
Vicc-Roy ,  &  d'avoir  par  fon  moyen  fi  admirable- 
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ment  établi  parmi  eux  un  gouvernement  de  jullice  & 
de  mifericorde. 

Tous  ces  foins  que  le  Vice-Roy  prenoic  pour  le  lxxvi. 
public  ne  luy  faifoient négliger  aucune occafion  d  ai- ^to^s'kl 
der  &c  de  fecourir  les  particuliers  :  il  faifoit  de  o-randes  f  "^"^^ 

r        \  1  r  •     n    •  1  lur  tout  des 

aumolnes  a  toutes  les  perionnes  qui  eltoient  dans  la  pauvres  tu- 
neceffité,  ôcfùr  tout  à  celles  qui  en  reflentoient  d  au- 
tant  plus  les  incommoditez ,  ç^u  elles  y  eftoient  moins 
accoûtumees  ^  y  eftant  tombées  depuis  peu  par  la  rui^ 
ne  de  leur  fortune.  Il  marioit  quantité  de  pauvres  fil* 
les ,  &  faifoit  apprendre  aux  orfelins  abandonnez  de 
tout  fecours,  de  bons  meftiers  capables  de  les  tirer  de 
la  neceffité. 

Sa  charité  s  etendoit  encore  plus  particulièrement  ^^^7 

.  r  r       r  '  i         •  ^^^^^ 

lur  ceux  qui  le  lontraits  pauvres  volontairement  pour  Maifons 
3  amour  de  Jefus-Chrift  :  &  les  Convents  de  Religieux  &l 
&  de  Religieufes  dont  il  eftoit  le  recours  ordinaire , 
trouvèrent  toujours  en  luy  dans  leurs  plus  preflans 
befoins  une  protection  &  une  tendrefle  toute  pater- 
nelle. Il  s  attachoit  de  la  mefoie  forte  à  toutes  les  bon- 
nes oeuvres  quifeprefentoient^  &  il  n'y  en  avoit  au- 
cunes qui  ne  fe  prefentalTent  à  luy,  parce  qu'on  fça- 
voit  avec  quelle  joye  il  les  embralToir,  De  forte  qu'il 
n'y  avoit  point  en  Catalogne  de  perfonne  fi  malade 
ni  fi  affligée ,  &  fi  abandonnée  du  refte  des  hommes, 
qui  fe  cruft  tout-à-fait  miferable,  tant  que  ce  Royau- 
me eut  un  Vice-Roy  qui  relTentoit  les  maux  de  tous 
ceux  qui  eftoient  fous  fa  charge  comme  les  fiens  pro- 
pres ,  ou  plûtoft  qui  oublioit  les  fiens  propres  quand  il 


is'agiflbit  de  remédier  à  ceux  des  autres. 
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Il  regardoit  avec  ce  fentiment  de  compafîîon  les 
îi^mpê^^^^^  maux  qui  perdent  les  ames  encore  plus  que  ceux  qui 
lesV-chcz^  affligent  les  corps,  &qui  ruinent  les  fortunes;  &  il 
f.aiiuaicux.       pj^^      ferveur  ôc  d  application  à  déraciner  da 
pays  les  péchez  publics  &  fcandaléux ,  qu'à  en  bannir 
la  famine  &  la  pauvreté., 
LxxTx. .    Comme  il  fe  croyoit  encore  plus  le  Lieutenant  de 
L^bhfphe'  ^^^^       celuy  de  fon  Prince,  il  fe  fentoit  auifi  plus 
mateurs.   obligé  d'cltabit  fonRoyaume  que  rauthorité  de  TÊm- 
pereur.  Le  zele  quil  avoir  pour  la  gloire  de  (on  faim 
nom  luy  fît  faire  des  reglemens  tres-feveres  contre 
les  blafphemateurs ,  &  perfonne  n'effcoit  convaincu 
de  ce  crime  qui  ne  fuit  du  moins  condamné  à  payée 
unegrolTé  amende  aux  hofpitaux.  Il  n'apprenoit  ja- 
mais qu  avec  une  extrême  douleur  tous  les  autres  crii 
mes  qui  fe  commettoient  contre  cette  Majefté  infi- 
nie^  &  comme  il  craignoit  toujours  d  en  eftrelacaufè 
par  fes  infidelitez  à  fa  grâce,  &den  demeurer  rede- 
vable à  fa  juftice,  fon  cœur  eHoit  dans  une  inquiétude 
&  une  affliclion  continuelle ,  jufqu  a  ce  qu  il  eufl:  fait 
tout  fon  polïible  pour  y  mettre  ordre. 
Lxxx.      Pendant  que  le  Vice-Roy  prenoit  pour  les  autres 
LTu;J,^més  ^^^^     ^oins  fi  difFerens  ^  il  n'oublioit  pas  ceux  qu  il 
fe  devoit  à  luy-mefme,  &il  les  augmenta  toujours 
depuis  quil  fut  refïîifcité ,  pour  me  fervirde  fes  mê- 
mes ternies ,  par  la  mort  de  l'Impératrice.  Il  refolut 
fiir  toutes  cliofes ,  pour  mieux  rompre  avec  le  monde, 
de  fe  mettre  d  abord  une  bonne  fois  pour  toutes  au 
defTus  des  jugemens  &  des  difcours  des  hommes ,  de 
ne  poiat  rougir  devant  eux  de  TEvangile ,  &  de  fouler 


du  mon  il 
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aux  pieds  par  (a  conduite  cet  idole  du  vain  honneur, 
qui  fait  méprifer  aux  fages  du  fiecle  la  véritable  &  fo- 
lide  gloire  de  l'humilité  chreftienne. 

Plus  il  connoifToit  la  grandeur  &  Timportance  de  lxxxi. 
{a  charge  5  plus  il  fe  croyoit  obligé ,  pour  s  en  bien  ac-  des  devoirs 
quiter,  de  prendre  des  forces  de  celuy  qui  peut  feul 
les  donner  ,  &c  de  s  unir  plus  intimement  à  luy  par 
l  oraifon ,  par  la  pénitence ,  par  la  mortification ,  & 
par  le  fréquent  ufage  des  Sacremens. 

Jouïflant  des  revenus  d  une  Commanderie  de 
rOrdre  de  S.  Jacques ,  il  voulut  en  pratiquer  la  regle^  de  fes  de- 
&  comme  elle  recommande  de  reciter  un  Office  par-  comman- 
ticulier,  non  feulement  il  sacquitoit  fidèlement  de  ^^^"^'^^s. 

.  .     .t  ^  •    1        •  Jacques. 

cette  obligation  5  mais  il  accompagnoit  la  prière  vo- 
cale de  la  mentale ,  &  animoit  lune  &  lautre  des  plus 
pures  &  des  plus  tendres  affedions  du  cœur. 

Il  avoir  partagé  la  paffion  du  Sauveur  en  fept  fujets  lxxxiii. 
de  méditation ,  qui  luy  lervoient  d  entretien  pour  les  gne  res  pri- 
fept  heures  de  l'Office.  Il  ne  faut  que  lire  ces  medi-  d^roTaf" 
tarions  qui  fe  voyent  encore  imprimées  en  toutes  [^"^ 
langues ,  pour  juger  avec  quelle  attention ,  avec  quel 
gouil ,  &  avec  quel  fruit  il  les  faifoit. 

Il  difoit  auffi  chaque  jour  le  Rofaire  de  la  Vierge ,  lxxxiv. 

1-      •  r  1  r  iP       Sa  maniero 

&  meditoiten  melme  temps  avec  la  meime  applica- dediredu- 
tion  les  myfteres  que  les  Saints ,  qui  ont  efté  les  pre-  ^^ç^i^l^ 
miers  Auteurs  de  cette  dévotion ,  ont  prétendu  ho- 
norer par  ce  nombre  réglé  de  prières.  Il  avoir  accou- 
tumé de  faire  trois  chofesdans  la  confideration  de 
chacun  de  ces  myrteres  :  la  première  efloit  d'y  re- 
connoiftre  le  fouverain  don  de  la  grâce  du  Sauveur, 
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&  de  Ten  remercier  -,  la  féconde ,  de  fe  confondre  du 
peu  de  profit  qu  il  en  avoit  tiré  ^  &  la  dernière  ,  de 
demander  à  Dieu  quelque  vertu  qui  avoit  du  rapport 
à  ce  mefme  myfterc. 
Lxxxi.     Apres  qu'il  fe  fut  exercé  quelque  tonps  dans  cette 
forte  de  méditation  fimple ,  humble  &  tendre  :  Il  plut 
à  Dieu  de  l'inviter  à  monter  à  une  place  plus  confide- 
piation.    rable  dans  ce  banquet  délicieux  ^  &  de  l  elever  com« 
me  par  degrez  à  la  plus  haute  contemplation  des 
perfections  divines.  Je  ne  diray  point  icy  de  quelle 
manière  il  fe  perdoit  dans  cet  océan  infini ,  ni  toutes^ 
les  lumières  &  toutes  les  joyes  admirables  dont  le  S*- 
Efprit  rempliffoit  toutes  les  puifTances  de  fon  ame  t 
cela  m'e^igageroit  à  un  trop  long  difcours ,  &  feroit: 
trop  difficile  à  exprimer ,  puifque  de  grands  ferviteurs 
de  Dieu ,  à  qui  ce  (aint  homme  avoit  fait  part  de  ces 
faveurs  fi  extraordinaires  qu'il  en  recevoir ,  ont  avoiié 
qu'ils  n'avoient  jamais  rien  ouï  de  plus  fiiolime  ni  de 
plus  merveilleu:^. 
ixxxvî.     Il  elloit  luy-mefiiie  dans  un  profond  étonnemenc 
de^recon"  dc  cc  quc  Dicu ,  par  fà  mifericorde  &  par  fa  puilfance 
Ts^boatés  infinie, avoit  changé, pour  parler  comme  luy,  fbn 
Dieu    cœur  de  pierre  en  un  cœur  tendre ,  &  avoit  tiré  du 
rocher  le  plus  dur  l'eau  de  la  graçe  &  de  la  dévotion» 
Il  l'en  remerciort  avec  une  humble  reconnoiflance  & 
avec  une  grande  abondance  de  larmes  de  joye,  & 
de  foupirs  d'amour.  Ces  fentimens  &  ces  tran^ports  ne 
lequittoientpasmefine  fouvcnthors  de  Toraifonj  &c 
il  luy  arrivoit  quelquefois  d'en  eftre  encore  fi  occu- 
pé aux  concerts  de  Mufique  ,  aux  jeux  publics ,  & 
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àux  fpedacles  où  fa  Charge  lobligeoit  d alîîfter, 
^uil  lortoit  de-làjfans  pouvoir  rien  dire  de  ce  qui 
s  y  eftoit  pafle ,  tant  (on  coeur  attaché  cependant  à 
de  plus  grands  objets  ,  eftoit  éloigné  de  ceux  qui 
£iiloient  le  plaifii*  de  tout  le  monde. 

Il  paflbit  tous  les  matins  julqu'à  quatre  ou  cinq  heu-  lxxxix. 
r^s  de  fuite  à  genoux  dans  cet  exercice  d'union  in-  beaucoup 
dme  avec  Dieu  ,lans  que  les  affaires  de  fa  maifbn,  yll^^J^  ^ 
ni  les  publiques  en  ibuffriflent  •  parce  qu'il  re-  &peu 
couvroit  par  fa  mortification  le  temps  que  lorai- 
fon  &  la  méditation  luy  avoient  oilé.  Il  retran- 
cha beaucoup  de  celuy  de  fes  repas  ,  &  s'impofa 
la  loy  de  ne  fbuper  jamais ,  autant  par  le  ménage- 
ment du  temps  ,  <{uc  pour  chaftier  6c  mater  ibn 
corps  ,  &  pour  faire  pénitence  de  la  trop  grande 
delicatefïe  qu'il  avoit  auparavant  recherchée  dans 
les  viandes.  Mais  la  rigueur  de  fon  abflinence  n'en 
demeura  pas  là.  Après  qu'il  eut  paffé  deux  Caref- 
mes  fans  prendre  chaque  jour ,  pour  fa  nourriture, 
autre  chofe  qu'un  plat  d'herbes ,  ou  de  légumes ,  &  un 
morceau  de  pain  avec  un  verre  d'eau  -,  ne  fè  trouvant 
pas  fort  incommodé  de  ce  régime  ,  il  le  continua 
enfuice  exaétement  durant  une  année  entière.  Cela 
n'empefchoit  pas  qu'il  ne  tinfl  table  à  l'ordinaire  avec 
beaucoup  de  magnificence  &c  de  politeffe  pour  les 
perfonnes  de  qualité ,  qui  y  venoient  en  grand  nom- 
bre. M  lis  ne  touchant  à  aucune  des  viandes  qu'on 
y  fervoit ,  il  fe  contentoit  d'y  manger  lentement  fon 
petit  plat  de  légumes ,  &  s'entretenoit  cependant 
fort  gayement  avec  la  compagnie.  Il  perdit  par 
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cette  frugalité  tout  fon  embonpoint  ^  de  forte  que  fes 
auftcritez  le  rendirent  prefque  femblable  à  un  fa- 
chiapîn    nieux  Capitaine  de  fon  temps ,  qui  devint ,  à  force 
Marquis    dc  Doirc  du  vmaigre ,  li  maigre ,  d  extrêmement  gras 
de  cetonc.  ^  i-^plct  qu  il  avoit  efté  auparavant  ,  qu'il  pouvoic 
s'entourer  prefque  tout  le  corps  des  peaux  vuides 
de  fon  ventre ,  &  de  fa  poitrine..  Mais  ce  que  ce- 
luy-là  avoit  fait  pour  en  eftre  plus  propre  aux  tra- 
vaux militaires  y  le  faint  Vice-Roy  le  fit  pour  en^ 
eflre  plus  propre  à  la  guerre  fpirituelle  ,  &  pour 
vaincre  avec  plus  de  facilité  les  ennemis  invifibles 
de  noftre  {alut  ^  aufquels  il  efl  bien  plus  difficile  de 
refirter  5  qu'à  des  armées  entières  d'ennemis  vifi- 
bles  :  puifque  ce  mefme  Capitaine  ,  qui  fe  rendit 
par  un  régime  fi  extraordinaire  plus  capable  de 
combattre  contre  les  hommes  y  ne  put  comme  le 
rapportent  les  Hiftoriens  de  ce  temps  -  là  ,  en  fe 
défaifant  de  quatre-vmgt-fept  livres  de  graiffe,  fe 
défaire  en  mefme  temps  de  fes  vices  ,  &  de  fon. 
intempérance.  Dom  François  ajoûtoit  à  cette  ab^ 
flinence  fi  exa£te  les  veilles  ,  les  difciplines  &  les^ 
autres  mortifications  extérieures ,  &  encore  plus  les 
intérieures  ^  dont  celles-là  tirent  toute  leur  valeur:  : 
&  fiifant  fans  cefïe  la  guerre  à  lamour  propre  ,  il 
ne  fe  lalîbit  point  de  combattre  fes  inclinations,  ô£ 
de  vaincre  en  toutes  chofes  un  ennemi  qu'on  ne 
peut  jamais  saffeurer  d'avoir  entièrement  vamcu. 
iifui^'dans     QH5^^^  v'\siç.^  &  prefTantes  que  fuffent  les  in-^ 
fesauftcà  fpirations  qui  le  portoient  à  toutes  ces  aufteritez  fî 
faHed?ux  mcrveiUeufes  dans  un  homme  de  cét  âge ,  &:  de  cette. 
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--qualité  ,  il  n en  croyoit  jamais  entièrement  lattrait  |iommc$ 
intérieur,  ni  le  goull  particulier  de  fon  propre  efprit.  îoi^re'de'' 
Mais  pour  marcher  plus  feurement  dans  un  che^ 
min  fi  peu  battu,  &  pour  joindre  toujours  le  mé- 
rite de  riiumilité  à  celuy  de  la  pénitence  ^  il  con- 
fultoit  foigneufement  des  perfonnes  fçavantes  & 
vertueufes.  C  eftoit  en  ce  temps-là  principalement  jTan  Micon 
par  les  fages  confeils  de  deux  hommes  illuftres  de  re'lJutadon 
rOrdre  de  S-  Dominique  ,  en  qui  il  avoit  une  en-  ^^/^^^^^té 
tiere  connance  ,  qu  il  le  regloit  dans  ces  lortes  de  de  va- 
mortifications ,  &  qu  il  tafchoit  de  fe  perfectionner  p.  Thomas 
de  plus  en  plus  dans  l'amour  &  dans  limitation  de  pîo?"ncTar 
iefiis-Chrift  cmcifid 

Il  y  eftoit  encore  aidé  dune  façon  admirable  xci. 

\  -       \        \'        r  r  Il  eft  aidé 

|)arles  avis  de  diverles  perionnes  tres-vertueules,  dansiechc 
a  qui  Dieu  reveloit  fouvent  la  conduite  qu'il  de-  ^ertu'^par'' 
voit  tenir  non  feulement  dans  fes  exercices  de  pieté,  s.rcH- 

r        rc*  gieiii  de 

dans  les  afraires  particulières /mais  encore  dans  l'oixii  e  de 
celles  qui  regardoient  fa  Charge  ,  &  Imtereft  pu- 
blic.  Il  fembloit  que  la  bonté  infinie  prift  plaifir  à 
former  des  Saints  par  des  voyes  extraordinaires ,  & 
à  les  élever  à  une  fublime  contemplation  exprés 
pour  contribuer  à  la  perfeélion  de  celui-cy5&  pour 
achever  en  luy  l'un  dès  plus  excellens  ouvrages  de 
ia  grâce.  Le  Pere  Jean  Texeda  de  l'Ordre  de  faint 
François ,  dont  la  vie  toute  pleine  de  merveilles  a  efté 
ccrite  par  un  home  tres-fçavant  &  tres-vertueux,  qui 
a  vefcu  avec  luy  plufieurs  années,  fut  l'un  de  ces  Dire-  nuei  sâ^dê 
^beurs  éclairez  du  Ciel,  que  Dieu  avoit  choifisàDom  ^l^^l^J^' 
François,  Un  premier  miracle  k  porta  à  Barcelonne 
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dans  le  temps  qu  il  y  efloit  Vice-Roy ,  un  fécond 
miracle  le  luy  fit  connoirtre,  &luy  fit  prédire  à  quoy 
Dieu  le  deftinoit  ;  &  par  une  fuite  continuelle  de 
merveilles ,  ce  Saint  Religieux  marqua  à  D.  Fraf:  çois 
plufieurs  autres  cliofes  qui  dévoient  luy  arriver ,  &  luy 
donna  fouvent  dans  fès  plus  grands  doutes  des  éclair- 
cifTemens  fi  admirables ,  qu  il  eftoit  manifefte  que  le 
Saint  Efprit  en  efioit  rauteur^ôc  lùy  communiquoit 
ces  lumières  dans  fes  oraifons  qui  ne  dur  oient  jamais 
moins  d'onze  heures  chaque  jour.  De  forte  que  le 
Vice-Roy  qui  reconnut  que  Dieu  vouloit  luy  don- 
ner ce  {aint  homme  pour  fon  Ange  vifible,&pour 
fon  oracle  domeftique,  obtint  de  fes  Supérieurs,  &  dtt 
Pape  mefme ,  qu  il  demeurafl:  toujours  auprès  de  luy; 
où  l'on  peut  dire  quil  ne  fe  rendit  pas  moins  utile  à 
TEglife  ,  en  s  appliquant  uniquement  à  laperfedion 
dun  homme  ^  dont  elle  devoir  rccevoir  de  fi  grands 
fervices ,  que  s'il  eufl:  paiTé  toute  ia  vie  dans  des  cour- 
fes  continuelles  &  dans  les  travaux  de  l' Apcftolat. 
X  c  1 1.  Dieu  fe  fervoit  encore,  pour  faire  connoiftre  au  Vi- 
fu'x  filles  de  cc-Roy  fcs  volontcz ,  &c  les  deffeins  qu'il  avoit  fur  luy, 
fedrcâliv^^  quelques  faintesReligieufes  du  Monartere  de  lain- 
piu/ieurs   ce  Claire  de  Candie ,  qui  vivoient  dans  une  humilité 
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regai .  ent  &  unc  aultcrite  extremes,&  qui  rece voient  beaucoup 
pltticui'ie^^  de  faveurs  extraordinaires  du  Ciel.  AufTi  eiloit-ce  une 
^^^[^^^  Communauté  toute  compofée  de  filles  de  qualit4 
publiques,  qui  avoient  ren-  ncé  courageufement  aux  efperances 
les  plus  engageantes  du  fiecle,  &  qui  ne  s'cftoient  rien 
refervédansle  cœur  du  facrifice  quelles  avoient  fait 
à  Dieu  en  fe  conlàcrant  à  luy.  Plufieurs  d  entre  elles 
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^voient  receu  de  luy  un  don  admirable  de  Prophétie, 
&  Ton  en  apprenoit  tous  les  jours  des  effets,  qui  les 
rendirent,  malgré  elles,  célèbres  dans  toute  l'Efpagne, 
Se  qui  les  faifoient  confulter  de  divers  endroits  pour 
fçavoir  le  parti  qu  on  devoit  prendre  dans  des  affaires 
douteufes.  Une  focur  de  Saint  François  Xavier  qui 
avoit  etté  fille  dlionneur  de  laReyne  Ifabelle ,  &  qui 
avoit  renoncé  à  la  faveur  des  Rois  de  la  Terre  pour 
chercher  uniquement  celle  du  Roy  du  Citl  dans  cette 
fainte  famille ,  effoit  une  de  celles  à  qui  il  fit  le  plus 
fouvent  de  ces  fortes  de  grâces.  Ce  fut  elle-mefme 
dontilfe  fervit, comme  le  rapportent  les  Hillorienis 
de  la  vi^  de  ce  Saint ,  pour  perîuader  à  fon  pere,  de  luy 
faire  continuer  fes  elludes  à  Paris  dans  le  temps  qu  il 
penfoit  à  l'en  retirer ,  luy  faifant  connoiftre  les  grands 
defleins  que  la  fageffe  divine  avoit  iur  ce  jeune  efco- 
lier  ;  &1  on  peut  dire  que  c'efl:  aux  lumières  que  Dkm 
communiquoit  à  cette  fainte  fille  ,  que  FEglife  doit 
les  progrés  de  la  vraye  foy  dans  le  nouveau  monde ,  & 
le  falut  de  tant  de  millions  d  ames  ^  dont  a  effé  fuivie 
cette  predidion. 

Il  y  avoit  quelques  autres  de  ces  chartes  epoufes  de 
Jefus-Chrift  qui  en  recevoient  de  pareilles  faveurs. 
L'Empereur  Charles  V,  en  relTentit  îouvent  luy-meC 
me  de  falutaires  effets  pour  le  bien  de  fes  peuples ,  & 
ily  prit  une  exn-éme  confiance.  Ce  qu'il  ne  commen- 
ça pourtant  de  faire  qu'après  qu'il  eut  éprouvé  par  le 
mal-hcurtux  fiiccez  de  la  guerre  d'Alger ,  combien  il 
eftoic  dangereux  de  méprifer  leurs  avis.  Dans  le 
temps  qu'il  faifoit  partir  de  toutes  les  coftcs  d'Elpa» 
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gne  ,  de  Flandre  ,  d'Italie  &  de  Sicile  ces  grandes 
flores  qui  dévoient  compofer  une  des  plus  belles  & 
des  plus  puiffantes  armées  navales^qui  feioient  jamais 
veuës  y  noftre  faint  Vice-Royluy  écrivit  pour  le  dé- 
tourner de  cette  entreprife  ,  lavertiiTant  que  Dieu 
avoir  révélé  aune  de  ces  fainres  filles  que  l'iAue  en  fe- 
roit  tres-funefte.  Mais  ce  Prince  n  eftant  pas  encore 
alors  fort  perfuadé  de  la  certitude  de  leurs  prédidlions, 
n'eut  pas  grand  égard  à  celle  cy  •  qui  ne  fe  trouva 
neantmoins  dans  la  iuite  que  trop  véritable.  Ces 
forces  fi  formidables  qui  fembloient  capables  dere- 
fifter  à  toute  la  terre  furent ,  par  des  jugemens  fecrets 
delà  julUce  de  Dieu,  le  jouet  des  vents  &  des  flots ,  & 
périrent  prefque  toutes  par  la  tempefl:e^  avant  que 
d  aborder  en  Afrique» 
154^'      L'Empereur  fut  plus  lieureux  rannée  iùivante  à  dé- 
fendre Perpignan  ,  qu'il  ne  Favoit  eftécelle-cy  à  atta- 
quer Alger-  Auflî  parut-il  y  auoir  plus  de  confiance 
en  Dieu ,  &  il  ajouta  du  moins  plus  de  foy  aux  confeils 
de Dom François, &auxlumieres des faintes filles  de 
Gandie.  Le  Roy  François  L  luy  ayant  déclaré  alors 
la  guerre  de  tous  coltez ,  envoya  une  grande  armée 
fous  la  conduite  de  fon  fils  le  Dauphin,  pour  aflieger 
cette  place  fi  importante ,  qui  n  cftoit  pas  en  ce  temps 
là  extrêmement  fortifiée  ,  ni  trop  bien  pourveuë 
d'hommes  &  de  vivres  mais  qui  fe  trouvoit  affez 
forte  ,  fous  la  protedion  du  fàint  Vice-Roy ,  que  fa 
charge  abligeoit  de  la  fecourir.  Il  le  fit  de  tout  fon 
pouvoir ,  y  faifant  entrer  autant  de  troupes  &  autant 
de  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche  qu'il  put  :  mais  il 
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s  en  faloit  bien  que  ces  fecours  fufTcnt  fuffifans  pour  la 
défendre,  &  l'on  peut  dire  que  la  confiance  que  Dom 
François  eut  aux  lecours  invisibles  du  Ciel^fit  la  princi- 
pale force  de  cette  ville.  Aufli-toft  après  la  déclaration 
de  la  guerre ,  il  eut  foin ,  par  ordre  de  l'Empereur,  d'en 
recommander  le  fiicces  aux  Religieufes  de  Gandic. 
Ces  vertueufes  filles  s  elhnt  mifes  en  prieres,Dieu  leur 
fit  connoître  que  TEmpereur  vouloir  envoyer  dans 
la  place,  avant  que  le  fiege  fuft  entièrement  formé,  un 
Terce  d'Allemans  qui  eftoient  la  plufpart  Luthériens^ 
&  que  fi  ce  fecours  yentroit,il  feroit  infailliblement 
la  caufe  de  fa  prife,  La  tante  du  faint  Vice-Roy ,  qui 
eftoit  comme  nous  avons  dés-ja  dit ,  AbbcfTe  du  Mo- 
naftere ,  luy  en  donna  avis ,  &  lafTeura  que  Dieu ,  qui 
fe  plaift  à  humilier  les  plus  hautes  PuifTances,  confon- 
droit  celle  du  Roy  de  France  en  cette  occafion ,  com- 
me il  avoit  confondu  Tannée  précédente  celle  de 
l'Empereur  dans  Tentreprife  d'Alger,  pourveu  que 
les  Efl:rangers  nentralïent  point  dans  Perpignan. 
Dom  François  rendit  compte  à  Gharles-Quint  de  ce 
que  luy  avoit  mandé  rAbbefre,&  le  Terce  d'Aile^ 
mans  fut  aufli-tofl:  contremâdé.  Lefuccés  du  fiege  fut 
enfuite  tel  que  FAbbelTe  lavoit  prédit  contre  le  fen- 
timent  de  tout  le  monde,  &  cette  armée  fi  floriflante,, 
conduite  par  de  fi  grands  Capitaines ,  &  animée  par 
la  prefence  de Hieritier  de  la  Couronne, abandonna 
avec  grande  perte  cette  place ,  que  chacun  fçait  eftrc 
la  clef  du  Rouflilîon ,  &  de  la  Catalogne ,  &  dont  la 
^prife  eût  expofë  à  toutes  les  miferes  de  la  guerre  les- 
peuples  quele  Vice-Roy  avoit  fous  fa  conduite,. 
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L'Empereur  continua  depuis  d'avoir  fouvent  re- 
cours aux  prières  des  Religieufes  de  fainre  Claire  de 
Gandie,&  de  les  coniulter  dans  (es  irrefolutions  fur  les 
plus  grandes  affaires.Il  s  adrefToit  toujours  pour  cela  au 
raintViGe-Roy,& ilavoit  coutume  de  dire  qu'il navoit 
jamais  trouvé  ailleurs  de  confeils  plus  leurs^ni  conftilt^ 
de  mémoires  plus  influUibles ,  que  leurs  prédirions. 

Mais  Dom  François  qui  prenoit  ainfi  leurs  fenti- 
mens  fur  les  affaires  de  ion  Maiftre ,  ne  le  faifoit  pas 
moins  fur  les  fiennes  propres ,  &  il  ne  manquoit  preC- 
que  jamais  de  fçavoir  parleur  moyen  la  volonté  de 
Dieu, quand  il  eftoit  enpeinede  la  découvrir , pour 
la  fuivre  en  fuite  fidèlement.  Souvent  mefme  elles 
prevenoi^nt  fes  demandes ,  &  rAbbeffe  luy  mandoit 
ce  que  Dieu  leur  avoit  fait  connoiftre  (ur  fon  fojet. 
Elle  le  fit  cette  mefine  année  le  jour  de  llnvention  de 
la  fainte  Croix  dans  une  occafion  bien  mémorable. 
Lors  qu  elles  elloient  en  prières  pour  demander  à 
DieUjComme  elles  faifoient  ibuvent ,  qu'il  donnait  au 
Vice-Roy  les  grâces  neceffaires  pour  fe  bien  acquit- 
ter de  la  charge  ,  elles  connurent  qu'il  ertoit  dans 
ce  mefme  temps  chargé  d'une  croix  tres-pefmte ,  Se 
àlaquelle  il  eftoit  tres-dangereux  de  (uccomber.  La 
fainte  Abbeife  luy  écrivit  auflî-toft  par  un  homme 
exprés  pour  l'en  avertir  ,  &  pour  l'exhorter  de  s'ar- 
mer contre  le  danger, &  de  refifter  jufqu'au  bouta 
la  tentation ,  s'il  n'en  eftoit  pas  encore  entièrement 
quitte.  Mais  la  Croix  dejefus-  Chrift  avoit  déjà  triom- 
phé en  luy  lorfqu'il  receut  la  Lettre,  qui  ne  laiflapas 
néanmoins  de  fervir  à  confirmer  la  victoire  qu'il  venoit 
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remporter  ,  &:  à  luy  donner  une  recotinoî/ïance 
encore  plus  tendre  du  fecccrs  extraordinaire  qu'il 
avoir  receu  fenfiblement  du  Ciel  dans  un  combat  fi 
difficile»  Voicy  comme  la  chofe  fepaflà. 

La  Fefte  de  l'Invention  de  la  Sainte  Croix ,  fe  cele^  x  c  t. 
brant  d'ordinaire  à  Barcelonne  avec  une  folennité  J^' 


ne 


une  injure 


particulière ,  les  perfonnes  les  plus  confiderables  de  oc"aiio"n 
îun  &  de  l'autre  fexe^avoientcoûtume  de  fe  rendre  «^^^^"^^2 
ce  jour-là  au  Palais  du  Vice-Roy ,  &  d'y  pafleren- 
femble  le  temps  dans  les  jeux  &  les  réjouïflànces* 
Miis  pour  cette  foisjes  Dames  ayant  prié  D.François 
de  trouver  bon  qu'elles  puflènt  cftre  feules  en  liberté 
avec  la  Vice-Reyne,  &  que  les  hommes  n'y  fuflènc 
point  receus;  non  feulement  il  approuva  le  defir  quel* 
les  av oient  de  rendre  par  là  leurs  divertiflemens  plus 
purs  &  plusxonformes  àla  làinteté  du  jour-,  mais  il' 
voulut  encore  eftre  luy-mefme  à  la  porte  de  Fapparte- 
mcnt  de  fa  femme3afin  d'arrefter  ceux  qui  fe  prefente- 
roient  peur  y  entrer. Cela  n'em.pefcha  pas  qu'un  jeune 
Seigneur  de  la  première  qualité  ^  qui  eftoit  dunom- 
,bre  de  ceux  qui  font  conuftcr  toute  leur  grandeur  & 
tout  leur  mérite  d^ns  la  violence  &  dans  l'emporte- 
mét^ne  vinll  avec  alTe^  de  hauteur  demander  l'entrée^ 
que  le  Vice-Roy  luy  refufa  avec  le  plus  d'honneftetc 
qu'il  luy  £  t  pofTible.  Mais  côme  les  perfonnes  de  cet- 
te humeurcroyent  toutes  fortes  de  refus  également 
olFenians^celuy*cy  n'eut  pas  grand  égard  aux  raifons 
dont  fe  fcrvit  Dcm  François  pour  luy  faire  digérer  le 
fien  -,  mais  ajoûtant  la  fureur  à  l'infolence ,  il  tira  {on 
poignard  qu  il  luy  porta  à  la  poitrine,  le  menaçant 
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avec  (Tes  paroles  outrageufes  ^de  fe  faire  une  entr^ 
funefte  à  la  chambre  où  elioient  les  Darnes.  La  fur- 
prife  qu  eut  le  Vice-B^oy  d  une  adion  fi  peu  atten- 
due/on pouvoir  &la  facilité  que  fa  charge  luy  donnoit 
= =  ^  d  en  tirer  raifon  Cut  le  jchamp,  ni  la  peine  quon  a  toû- 
nni  *^^:  j0urs^  vaincre  reflèntiment  en  ces  occafions  ne 
floVs  1er  déconcertèrent  nullement  -  Ion  vifage  n'en  chan-; 
^^h^n  :  ^ea  point  de  couleur  ^  &  il  fccut  fi  bien  commandeic 
a  fon  cœur ,  qu'il  n  y  fentît  pas  mefaie  démotion  ex^ 
traojrdinaii'p.  H  aima  mieux  remporter  fur  luy  cette 
victoire  beaucoup  plus  difficile  &  plus  glorieufe  ,qué 
defe  laifler  furmonter  à  fa  paffion  en  ie  vengeant  de 
cet  homme.  Il  n efl , luy  dit-il^  en  luy  laifTant  leni 
«ée  libre  3  ni  de  la  gloire  de  Dieu ,  ni  du  fervice  de 
i'Empereur ,  ni -de  voftre  honneur  ou  da  voftre  avam 
iage ,  ni  du  mien  ^  que  nous  nous  coupions  icy  la  gorf 
-ge,  &il  vaut  mieux  que  ces  Dames  fouffrentvoftre 
vifite.  Ce  Seigneur  entra  dans  lappartement  de  la  Viî- 
j:e-Reyne ,  &c  fut  obligé  d'en  fortir>pEcfc[uaauffi^toft^ 
autant  par  les  inquiétudes  que  luy  donnoient  l'adlioti 
qu'il  venoit  de  faire  &  le  danger  où  elle  lemettoîÉ, 
xjuepar  la  maniei^e  dont  il  fut  reeeu  des  Dames,  i 
^  Cette  patience  héroïque  de  Dom  François  n'en 
îJemeura  pas  là  :  mais  pour  achever  de  vaincre  en- 
tièrement l'efprit  de  vengeance^ôc  les  maximes  cruel- 
les &  infenfëes  du  monde,  qui  euffent  donné  à  des 
.commencemensplus  légers  des  fuites  très  funeftes^  il 
£it  le  premier  à  appaifer  l'efpritde  l'Empereur ,  qui 
vouloir  punir  cét  attentat ,  &  qui  loiia  extrêmement 
/a  modération.  Toute.la  Cour  qui  avoit  cçnnu ,  ayai^c 
i 
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Êt^cbnverfion,  en  d  autres  rencotres,  (a  fierté  ratiiTcllq 
&  fa  dclicatefTe  (ùr  le  point  d'honneur,  eut  en  eelle-cy 
beaucoup  plus  dadmiration  pour  fa  retenue  •  &  tout? 
le  monde  en  augmenta  rellime  qu  on  avoir  pourluyl 
Deforte  qu'on  peut  dire  que  par  1  éclat  d  une  fi  gradd 
vertu  le  mépris  du  monde  triomfa  hautement  cettë 
fcis,au  jugement  du  monde mefme.  Maisiltriomi' 
fa  bien  plus  avantageufement  devant  le  Roy  des  Roys 
ôc  le  Mailtre  des  Empereurs ,  qui  rempUt ,  enfuite  de 
cette  a6liori ,  le  cœur  du  Vice^Roy  d  une  abondance 
incroyable  de  la  plus  purejoye  qu'il  euft  jamais  refl 
^ntiie.  Ses  amis  iuy  on t ouï  dire  depuis,  que  quand  il 
nauroit  jamais  receu  aucun  autre  fruit  de  la  peine 
Quil  avoir  tafché  de  prendre  pour  vaincre  fes  paA 
lions  y  il  en  auroit  efté  payé  au  centuple  cw  ce  jour 
^e  laGroix  j>&  que  Dieu^luy  avoir  déjà  fait  compren- 
dre que  fes  récompenfes^  font  infinies  ,  par  la  bonté 
qu'il  avoit  eue  de  luy  en  donner  en  cette  occafion  un 
avant-gourt,qui  furpaiToit  fenfiblement  tout  le  mérite 
de  la  vie  la  plus  mortifiée  &  la  pïus  auftere, 
"  L'Empereur  apprenant  tous  les  jours  quelque  par^  x cir, 
ricularité  de  cette,  haute  fertu  du  Vice-Roy  ,&  delà  ^J^^^y^^^ 
^ie  exemplaire  quiimfenoit,en  augmenta  encore  de  Monçon  & 
beaucoup  leflime  qu'il  âvôit  pour  liïy  ^  &  le  defir  de  beaucoup 
la  luy  faire  conmoltrè.  M  luy  en  donna  dans  cette  rEmpL 
unefine  année  beaucoup  de  preuves  aux  Eftats  dé 
îMottçon,  Cette viReneU pas  fort  grande, mais ellè 
til  fort  commo<fc  poiH*  ces  fortes  daflcmblées  qfli 
s  y  tenoient  d>e  temps  en  temps ,  parce  qu  elle  eft  (r-- 
tuée  ait  jiailieu  de$  Royaumes  &  des  Provinces  d'Ef- 
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pagne  qui  dépendoienc  autrefois  de  la  Couronne  d*A^ 
ragon  avant  fon  union  avec  la  Caftille.  On  y  délibe* 
roit  des  affaires  les  plus  importantes  au  bien  de  cei 
Eftats  &  au  Tervice  du  Prince,  qui  y  affilîoit  prefque 
toûjours  en  perfonne.  Les  plus  grands  Seigneurs  rai* 
foient  gloire  d  y  eltre  Députez  de  leurs  Villes  &  de 
leurs  Provinces ,  ou  dy  élire  mandez  par  le  Roy  -,  &c 
ce  qui  y  citait  refolu  avoir  enfuit e  force  de  Loy. 

L'Empereur  y  jugea  la  prefence  de  Dom  Pran>- 
çois  neceffaire  3  &:  il  fouhaitoit  une  occafion  pareille 
de  le  voir  &de  lentretenit.  Le  Saine  Vice-^Roy  y  fut 
donc  par  fon  ordre,&par  une  conduite  particulière 
delà  Providence  Divine,  qui  voulut  que  les  exem. 
pies  d  une  vertu  aufïi  extraordinaire  que  la  fienne 
çlataflem  dans  une  affemblée  fi  célèbre  &  fî  ilîuftre^ 
&c  que  tant  de  gens  de  qualité  qui  s  y  trouvèrent  euf- 
fent  enluy  un  modèle  delà  perfedion  à  laquelle  ils 
pouvoicnt  tous  afpirer.  L  admiration  qu*on  y  avoir 
pour  la  Sainteté  de  fes  allions ,  croiffoit  encore  par 
le  témoignage  des  Députez  de  Catalogne  &  de_R.ouf 
fiUoa  qui  en  avoient  refTenty  de  plus  prés  tant  d  ef- 
fets avantageux  depuis xrois ans  qu'ils  lavoient  pour 
leur  Vice-Roy  ^  &  cette  ^ftime  générale  luy  acqué- 
rant la  confiance  de  tout  le  monde ,  fervit  à  faciliter 
beaucoup  d  afraires  importantes  dont  TEmpereurn  a- 
voit  pas  efperé  une  fi  prompte  conclufion.  Il  fuffi- 
foit  que  Dom  François  firt  paroîcre  de  l'inclination 
pour  une  chofe,  afin  d  y  porter  tous  les  autres  ;  foie 
que  lefprit  de  Dieu  qui  regloit  fes  intentions  don- 
.mO,  auiTi  de  la  force  à  fes  parolo^  5  foit  qu  qn  fuit  per- 


LivuE  Premier-  è<) 
iuadé  qu'un  homme  fi  vertueux  ne  pouvoit  ouvrir  d  a- 
vis  qui  ne  fuflenr  aufli  utiles  au  public  qu  ils  eftoienc 
.exempts  de  paffion  &  d  interell  particulier. 

L'Empereur  rcgardoit  tout  cela  avec  une  fatisfaélion 
nompareille^  de  comme  il  neftoic  pas  moins  touché 
jdes  entretiens  particuliers  duMarquis,quedes  fervices 
.qu lien  recevoit  dans  ces affemblées  generales,il  vou- 
loir lavoir  prefque  toujours  prés  de  fa  perfonne.  Il 
ièmbloit  mefme  qu  il  euft  deflèinque  tout  le  monde 
^apperçeutt  de  la  confideration  qu'il  avoit  pourluy, 
i&  que  iuivant  une  politique  allez  ordinaire  aux  Prin- 
;Ces ,  il  tachail:  de  le  faire  honneur  à  luy-mefme  m 
honorant  fa  vertu,  parles  marques  publiques  defti- 
me  qu  il  luy  donnoit ,  &c  par  la  différence  qu'il  met^ 
;toit  €ntre  luy  &  les  autres  Grands  d'Efpagne.  Il  aL 
ioit  quelquefois  le  voir  chez  luy ,  ce  qui  eftoitun  horu 
.neur  qu  il  ne  faifoit  jamais  à  aucun  autre  de  fes  fiijets^ 
il  prenoit  confeil  de  luy  &  luy  parloit  famiherement 
<dc  toutes  fes  affaires.  Mais  comme  le  Marquis  peii- 
:fbit  beaucoup  plus  à  l'affaire  du  fàlutqua  toutes  Içs 
.autres  ,  il  ne  perdoit  point  auifi  doccafion  d'en  iïxg- 
;gerer  lapenféeà  l'Empereur  -,  croyant  luy  rendre  çn 
:icela  un  fervice  bien  plus  important  que  tous  ceux 
^qu'il  luy  avoit  rendus  jufqu  alors.  Il  le  faifoit  d'une 
telle  manière,  que  ce  Prince,  bien  loin  de  ne  pm 
i^îgréer  la  Uberté  qu'il  prenoit,  té mcignoit  y  prendre 
:rplaifir,  &  enefoe  touché.  Il  parut  fur  tout  l'eitre  cÊ- 
ie(îlivement  un  foir  que  le  Saint  Vice-Roy  fe  prorae- 
aoit  feul  avec  luy  dans  une  galerie  de  fonPalais,ôc  qu  il 

liiy  parloit  avec  une  .grande  ouverture  dç  ^^o^Ur.kie 
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riiiucHité-dê  la  plufparc  des  chofes  du  mondes, 
i'^xc^licnce  de  celle  qui  toerite  feule  toute  nofli'c 
eftime  &  tous  nos  defirs ,  pour  laquelle  il  avoit  refola 
ide  f  ôût  quitter  û\  iurvivoic  à  (à  femme.  Ce  Prince  pîe- 
àietre  de  fon  exemple^  &  échauffé  de  rardeur  defom 
.TdifeQurs ,  fe  découyritlaBffi  à  lùy?  des  defirs:  que  Dieu 
Juy  dpnnoic  de  le  mieux  fervir.  il  luy[  dit qu'encore 
H^u^il  n^iîll  pas  d'buiS  grands  fentimens  de  pièce,  ni  îî 
^faiçfine  afliduité  dans  là  prière  ^  il  avoit  le  meline  dd. 
^oUft  quc  luy  deschofes  du  monde^  de  la  vanité  de£ 
.quelles  il  avoit  faie  une  plus  longue  expérience.  Il  luy 
jtj-oûta  mefme  que  s'il  fépouvdic  dd^ivrer  du  joug  dê 
i'Empire  &  die  la  Royauté  y  fansqu^  la  Ghrdlienté  eà 
aveuli  aucun  dommage,ilefperoit  bien  le  fuivre  dans 
&  rtome  &:  imiterfon  parfait  détadbLen>et-&:  qu'enfin 
^puHuy  découvrir  le  feiiddefon  ame^Sc  pour  luy  conL 
jSer.  un  fecret  dont  d  navoat  encore  fait  part  à  perfone^^ 
jà  refolution  ettoit  de  renoncera  toiis  fès  Eftats  ^aulfi. 
=îc>lt  qm|[  ver jtoitlle  Prince  Dom  Philippe  en  âge  de  les 
^uvoir  goiîvemer  •  &  qu'il  n  auroit  pas  un  moment  dt 
JFçpos  ni  de  véritable  jaye:,  jufqu  à  ce  qu'il  fëvift  dan^ 
^quelque  coin  de  la  terreen  eftat  dé  nepenfer  qu'afon 
:i&Kii:,&de  regarder  tout  le  refte  deschofes  de  cette 
!3^ieàvccle  mé|>rii  qu  elles  méritent  II  le  penfcit  peii^ 
acf^re  come  il  le  difbit  ;  mais  il  fut  depuis  ou  moins  heu- 
3'eux  ou  moins  courageux  que  le  Marquis  à  execu^ 
4in  fi  généreux  dèflein  aiafTi  promptement  qu'il  difoic 
J'avoir  refolu.  Il  laiflà  pârar  avec  peine  à  la  fin  des 
^Eftats  le  Vice^Roy  qu'il  renvoya  en  Catalogne  connu 
iJé  d'honaeurSy  &  de  marque?  d  cftime  6c  d'amitié. 


r  Mais  Dom  François  nelloic  pliis  alors  fort  fen-  jj^^.^'i"- 
jfîble  à  ces  fortes  de  faveurs.  Il  avoit  d'autres  plus  feflc  & 
grands  fùjets  de  joye  dans  les  grâces  qu'il  recevoit  tm7sTsDi- 
de  Dieu  j  ôc  dans  les  longs  &  doux  entretiens  quU  "^^^^^^^ 
^^oit  avec  luy ,  &  dont  il  continua  de  jouïr  com-  <ï 
me  tauparay^nt  5  après  qu'il  fut  retourné  à  Barcelone 
ne.  Ilgoulloit  fur  tout  çette  vraye  &  folide  joye  de  la  J 
&inteté,  dans  l'vii^r fréquent  de  la  Confeffion  &  de 
h  Communion  ,  &  il  puifdic  dans  ces  deux  fource» 
Divines ,  cette  grâce  &c  cette  force  qui  s  étendoit  en-* 
foite  dans  tousies  autres  exercices,  6c  fur  toute  la  con^ 
ëuite  .deià  vie.  H  avoit  commencé,  depuis  fa  conver^ 
Con^à  s  approcher  beaucoup  plus  fouvent  de  ces  deux 
Sacremens  ,  &  non  feulement  il  les  recevoit  en  pu- 
blic tous  les  jours  de  Fefle  fblennelle  pour  donner  aux 
peuples  lexemple  de  pieté  qu'il  leur  devoir,  mais  il  le 
:îaifoit  encpre  en  parti<|iiiljei:  ftc^xs  les  ^imanckes  dô 
i'année,  -  v^l      .^'^r-nu^  -^n  ^Ixiy' n-^'.  ■:  •  '      ;>  m 
1  Cela  parut  e^ctraordinaire  âplufièursperfonncs,  & 
fut  loccafiQn  de  ces  fàmeufès  contcftations  fur  la  fre;- 
.quente  Communion ,  qui  partagèrent  en  ce  temps-là 
toutes  les  Univerfitez ;dîipagne ,  &  qui  furent  dau- 
tant  plus  ardentes  &  plus  pafïionnéesxjuelles-efloient 
|)lus  inutiles ,  par  Ja  diflSculté  qu'il  y  a  de  décider  en  ^i^^]^ 
général  d'une  chofè  iqueles  dif^ofîtions  particulières     •  ^- 
<le  chaqt^  perfonne  doivent  régler.  Ces  difputes  furet 
plus  longues  &  plus  opiniaflres  principalement  à  Va- 
lence, &  ne  purent  y  eftre  arreilées  que  fîx  ou  fèpt 
ans  après,  par  les  foins  &  par  l'autorité  du  fàint  Archeu 
ivefque  D,  Thomas  de  Ville-neuve  c^i  cniùite  d'^œc 
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célèbre  aflemblée  de  Dodeurs  qu  il  lit  fur  ce  {ujet  IW 
1548.  jugea  ce  procès  en  faveur  de  la  fréquente 
munion  qui  fe  fiit  avec  les  préparations  neceflàircs.  ; 
xcîv,      j-l  fe  trouva  donc  alors  plufieurs  hommes  très- 
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peribnnes  doctes  &  tres-vertueux^quiioutenoient  que  celtoit- 
freq'^eTt^  traiter  de  fi  auguiles  my itères  ,  avec  trop  peu  de  reC-^ 
saaenfens        ^  ^^'^P  P^^     rcvercnce  5  que  de  s'en  approcher 
auffi  fouvent  que  le  faifoit  Dom  François  quil- 
cftoit  impoflîble  qu'un  homme  du  monde  engagé 
dans  le  mariage ,  qui  eftoit  continuellement  dans  un 
fi  grand  embarras  de  différentes  affaires ,  &  que  fa- 
charge  expofoit  tous  les  jours  à  tant  doccafions  de 
vanité  ^  &  à  tant  d  autres  imperfedions  de  toutes  for^ 
tes,  fuft  dans  des  difpofitions  affez  jfaintés ,  pour  rece*- 
voir  fi  fouvent  celuy  quieft  lâ  fainteté  mefme.  Quel- 
ques-uns meime  portèrent  fi  loin  cette  refpeélueufc 
abftinence  du  pain  de  vie^  qu'ils  ofoienc  bien  affeu- 
rer  qu'il  faloit  s'en  tenir  précifement  au  Précepte  dè 
communier  une  fois  chaque  année  ^  &  que  c'elteit 
prefque  une  aulfi  grande  faute  de  le  faire  plus  fouvenc 
que  de  ne  le  point  faire  du  tout.  > 
X  c  V.       il  y  en  avoir  ^  au  contraire  ^  plufieurs  autres  qui  di-i^ 
ritr^sbuêt  fo^^     que  Dom  Françôis  pouvoit  s'en  fierà  l  exemi 
^céX^frT  P^^      ChrcftienS  de  là  primitive Eglife^  àlautorité 
que^tufa-  des  faints  Pères  ^  au  Cônièil  de  fès  Confefïèurs ,  à  la 
cremcns.    propre  expérience  &  aux  fruits  fenfibles  qu'il  recé^^- 
vôit  de  ce  fréquent  ufage  des  Sacreinetis.  Et  comme 
toutes  les  extrémité:^  dans     opinions  les  plus  oppo^ 
fées  I,  trouvent  toujours  des  defenfeurs  ^  il  y  en  eut 
dans  Tolède  qu'on  accufa  d  avoir  enfeigné  qu  on 
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pouvoir  communier  deux  fois  chaque  jour.Du  moins 
y  avoit-il  en  toutes  les  Univerfitez  d'Efpagne  ,  plu- 
ficurs  Dodeurs  qui  foûtenoient  que  des  perfonnes 
beaucoup  plus  engagées  dans  les  affeélions  &  les 
embarras  du  fiecle  que  ne  lelloit  le  Vice-  Roy  ,  pou- 
voient  communier  tous  les  jours.  Il  fe  fit  en  ce 
temps-là  &depuis  encore  des  Livres  pour  établir  cette 
opinion.  On  en  vit  un,  entre  les  autres,  dont  le  dernier 
Prélat  qui  a  fi  dignement  gouverné  TEglife  de  Paris  ^^z^^^^^^- 

■^1  '  n       1     L        I  J'        •  •  (Iro décade 

avant  celuy  qu  elle  a  le  bon-heur  d  avoir  maintenant  e/^, 
pour  fon  Palteur,  ne  voulut  pas  permettre  Timpref-. 
fion  en  nollre  Langue  il  y  a  peu  d'années  :  parce  qu'il 
jugea  que  rien  n  eftoit  plus  capable  de  rendre  cette 
Divine  nourriture  infi  udueufe ,  qu  un  ufage  auffi  fi-e- 
quent  que  le  confeille  FAuteur  de  ce  Livre  avec  le  peu 
de  préparation  qu'il  dit  fuffire ,  {uivant  le  témoignage 
de  quelques  autres  Dodeurs  de  fon  pais,  aufii  peu- 
croyables  que  luy. 

Durant  la  peine  d'elprit  où  cette  diverfité  de  (enti- ^  ^^Ji- 
mens  mettoit  le  Vice-Roy  ,  le  Dodeur  Dom  Antoi^  çois  con- 
ne  Araoz  ,  grand  Prédicateur  de  la  Gompagnie  delgna^td^^ 
Jefus,  &  qui  fut  le  premier  Profez  de  cét  Ordre  après  [^^^l^/^^ 
les  dix<jui  en  ont  tous  efté  comme  les  Fondateurs ,  ar-  q^^nt  nfa- 
riva  de  Rome  à  Barcelonne ,  où  il  fit,par  une  éloq  Uen-  cremenjo  . 
ce  toute  Apofi:olique,des  fruits  incroyables.  Le  Vice- 
Roy  qui  apportoic  à  fes  fermons  un  coeur  mieux  pré- 
paré que  le  commun  de  fes  auditeurs ,  en  faifoit  aufïî 
un  profit  extraordinaire.  Il  voulut  mefme  goufter  plus'> 
à  fon  aife  le  Prédicateur  dans  plufieurs  entretiens  par- 
ticuliers j  &  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  apprit  avec: 
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74     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
bien  du  plaifir  les  particularitez  de  ce  nouvel  inftimt, 
qui  venoicd  ertre  confirmé  par  le  Pape  Paul  III.  donc 
Araoz  avoir  apporté  lesBuUes  avec  luy.Mais  il  s  enquit 
encore  plus  foigneufement  de  tout  ce  qui  regardoic 
celuy  quieftoit  après  Dieu  Tauteur  de  cette  Côpagnie, 
de  la  fainteté  duquel  on  publioit  déjà  par  tout  tant  de 
merveilles.  Araoz  connoifToit  plus  intimement  qu'au- 
cun autre  S.  Ignace ,  non  feulement  parce  qu'il  eftoit 
fon  proche  parent ,  mais  aufli  parce  que  l'ayant  étudié 
plus  long  temps  ôc  avec  plus  de  foin  avant  que  de  s'a- 
bandonner à  la  direction ,  il  avoir  éprouvé  plus  que 
perfonne  combien  Telprit  de  Dieu  agiflbit  vifible- 
ment  dans  le  fien ,  &  de  quelle  manière  il  regloit  tous 
fes  defleins  &  toutes  {es  adions.Il  en  entretint  de  telle 
forte  le  Vice-Roy,&  luy  parla  fi  bien  &  avec  tant  d'ad- 
miration des  lumières  merveilleufes  que  Dieu  avoir 
communiquées  à  Saint  Ignace ,  pour  la  conduite  des 
ames,  que  ce  (âge  Seigneur  crût  devoir  luy-mefme  al- 
ler à  la  fource ,  &  apprendre  fur  le  fujet  dont  il  eftoit 
en  peine  la  volonté  de  Dieu  par  le  moyen  d'un  hom- 
me qui  eftoit  fi  habile  &  fi  heureux  à  la  reconnoiftre. 
Il  écrivit  donc  à  S.  Ignace  le  fuppliant  de  le  détermi- 
ner fur  une  queftion  qui  partageoit  en  Efpagne  tous 
les  efprits ,  ôc  qui  luy  donnoit  bien  de  l'inquiétude, 
parce  qu'il  n'en  fçavoit  aucune  où  il  fuft  plus  impor- 
tant de  ne  fe  pas  méprendre. 
^pJnï'      Il  n'eftoit  pas  le  premier  Efpagnol  qui  euft  cfté  en 
fu^^ia^fîe-^  cette  forte  d'incertitude  (ur  le  {iijet  de  la  fréquente 
quente     CoiTimunion,  ni  qui  euft  recherché  dans  les  païs  éloi- 
nion.      gnez  la  lumière  necellaire,  pour  s  eclaircir  d  un  doute 
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de  cette  confcquence,  en  confulcant  un  des  plus  fages  ^p-  ^s.  nd 
&  des  plus  {aints  perfonnages  de  Ton  fiecle.  Il  y  eut  en 
Andaloufie,dés  le  temps  de  S-Hierôme^un  homme  de 
qualité  qui  écrivit  juiqu  en  Judée,  pour  fçavoir  de  ce 
Saint  Do6leur  s'il  jugeoitqu  il  dûlt  recevoir TEucha^ 
riftie  tous  les  jours,  comme  on  le  pratiquoit  alors  en 
Efpagne  &  à  Rome ,  &  Ton  voit  par  la  réponfe  du. 
Saint ,  que  s'il  témoignoit  d  une  part  approuver  que 
ce  Seigneur  &  les  perfonnes  qui  vivoient  (aintcment 
commeluy,  ufajGTent  de  cette  couftume  des  Eglifes 
de  leur  païs ,  il  la  trouvoit  d  ailleurs  tres-dangereufe 
pour  les  ames  mal  préparées  ,  &c  qui  ne  fçavoient 
pas  goufter ,  &  eftmier  comme  il  faut  lexcellence  d'u- 
ne {i  divine  nourriture.  Ce  fut  auffi  comme  en  ufa 
laint  Ignace  à  l'égard  du  pieux  Vice-PvOy,  luy  répon- 
dant qu'il  ertoit  difficile  de  donner  des  règles  fur 
une  chofe  qui  dépendoit  fi  fort  des  di(pofitions  par- 
ticulières de  chaque  perfonne  -  Quj^n  pouvoir  dire  cr 
en  gênerai  qu'un  des  plus  admirables  efïets  de  la  fre-  ce 
quente Communion  eftanc  depreferver  des  chutes, 
&  d  aider  ceux  qui  tombent  par  foibleffe ,  à  le  relever,  u 
il  ertoit  beaucoup  plus  feur  de  s'approcher  fouvent  « 
de  ce  Divin  Sacrement ,  avec  amour ,  avec  relpeét ,  &  et 
avec  confiance ,  que  de  s'en  retirer  par  un  excès  de  ce 
crainte  &  de  pufillanimité-  Que  chacun  devoit  en  ce- 
la,  (uivant  le  Confeil  de  TApoftre,  fe  juger  foy-mefme,  ^c. 
&  fe  déterminer  félon  ce  qu'il  fentoit  en  fon  coeur  de 
pureté  d'mtention ,  de  fervente  dévotion ,  &  de  hay-^ 
ne  du  |)eché  ^  &  fuivant  le  foin  qu'il  prenoit  pour  fe 
préparer  à  ce  feftin  Royal ,  &  le  profit  qu'il  en  reffen-  ^« 
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70     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
«  toit  en  luy-mefinc  ,  par  la  plus  grande  ou  la  moindre 
>3  facilite  qu'il  avoit  à  vaincre  Tes  pallions  -,  Que  fur  tout 

il  faloic  encroire  quelque  fçavantDiredleur  à  qui  Ton 
«  fift  bien  connoittre  toute  la  difpoficion  de  fon  ame; 
?>  Mais  qu'enfin  /pour  ce  qui  le  regardoit  en  particulier, 
»  (a  manière  de  vivre  eftant  telle  qu'on  la  luy  avoit  di- 
>5  tje,  &  queluy-mefme  la  luy  faifoit  connoiilre  par  fa 
55  lettre ,  il  ofoit  bien  luy  confeiller  de  continuer,  avec 
»  confiance  en  la  mifericorde  infinie  dcDieu^  à  commu- 
»  nier  tous  les  huit  jours ,  &c  qu  il  efperoic  que  non  feu- 
«  lement  fon  ame  en  tireroit  un  très  grand  profit ,  mais 
>9  que  cet  exemple  feroit  encore  utile  à  plufieurs  per- 
55  fonnes  à  qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  l'imiter, 
xcviii.  Marquis  fut  merveilleufement  confolé  &  forti- 

Pratique  de      ^  1  ^  ^ 

Dom  Fran-  fie  pat  unc  l'éponfè  fi  fage  -,  &  il  demeura  dés-lors  dans 
S'commu- Ja  refolution  d'avoir  recours  au  mefme  Saint  homme 
chaque'^fe-  ^^^^  ^^^^  doutcs  j  &  dc  favorifcr  en  toutes  cho- 
mainc.  fes  fcs  defTcins  &  rétabliffement  &  lavantage  de  fon 
Ordre ,  pour  lequel  il  témoigna  effedivement  toû- 
jours  depuis  une  eftime  &  une  tendreffe  toute  partie 
culiere.  Il  continua  de  communier  tous  les  Diman- 
ches fuivant  le  Confeil  de  S.  Ignace  ^  &  pour  le  faire 
plus  faintement  &  éviter  tous  les  malheurs  que  les 
ames  foibles  doivent  craindre  du  fréquent  ufage  de 
cette  viande  des  forts ,  il  fe  preparoit  chaque  femaine 
aune  adion  fi  importante  à  la  vie  de  lame ,  durant  les 
trois  jours  précedens,  par  difFerens  ad:es  d  amour ,  & 
par  des  defirs  ardens  de  s'unir  à  Jefiis-Chrift  -,  &  il  em- 
ployoit  les  trois  jours  (uivans  en  humbles  actions  de 
grâce ,  qu  il  rendoit  à  un  fi  bon  Maiftre  &:  à  ujî  fi  hbe- 
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•'ral  bien-faiteur.  On  voit  encore  cette  pratique  qiul 
s  elloit  ainfi  prefcrite  pour  Tes  communions  ,  avant 
qu'il  fe  full  engagé  dans  la  profeffion  Religieufe ,  im- 
primée avec  les  autres  petits  ouvrages. 
Le  Saint  Vice-Roy  avoit  pafle  prés  de  quatre  ans  de  la  xcix. 

11-         >  ^    .  Dom  Fran- 

maniere  que  nous  venons  de  dire,  s  occupât  inceflam-  cois  perd 
ment  pour  le  fervice  du  public  ic  pour  fa  propre  per-  ^'^'^ 
fedion,  lorfque  le  Duc  fon  Pere  mourut.  Ce  fut  une 
grande  perte  pour  les  pauvres  non  feulement  du  Du- 
ché de  Candie  &  des  autres  terres  de  la  maifon  de 
Borgia ,  mais  aulïî  pour  tous  ceux  du  Royaume  de  Va^ 
lencedontcebon  Seigneur  ettoit  le  refuge  le  plus  or- 
dinaire. On  perdit  auïlî  en  luy  un  exemple  rare  de  foy 
&  de  pieté  envers  le  corps  adorable  du  Sauveur ,  qu'il 
ae  rencontroit  jamais  par  les  rues,  ni  à  la  campagne, 
qu'il  ne  le  fuiviil:  à  pied  ,  quelque  éloignée  que  fuft 
lEglife  &  quelque  prefTé  d  afiàires  qu'il  fuiî:  d  ailleurs. 

Dom  François  devenu  Duc  de  Candie  par  cette  c. 
mort  eftoit  trop  éloigné  de  toute  forte  d  ambition  clrionde^"^* 
•pour  trouver  dans  ce  rehauffement  de  fon  rang  &c  de  [o^p^re^ 
îà  fortune  ce  fujet  de  confolation  qui n clique  trop  pourdemâ- 
lOrdinaire  aux  enfans  des  Princes  &  des  Crands.  Mais  PEmpefeur 
Tefprit  de  Dieu  le  conibla  dune  manière  plus  lainte,  cLzfoy.'** 
en  luy  faifànt  tirer  de  fa  perte  des  avantages  plus  foli- 
des.Ce  luy  en  fut  un  grand  d'avoir  cette  occalion  de  le 
retirer  chez  luy,pour  laquelle  il  Ibûpiroit  depuis  fi  16g- 
temps.Cette  grâce  luy  fut  d'autant  plus  aifée  à  obtenir, 
que  l'Empereur  fe  trouvant  alors  à  Barcelonne  pour 
palfer  en  Italie ,  il  eut  la  commodité  de  luy  demander 
Ion  congé  6^  de  luy  reprefenter  de  vive  voix  combien 
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ia  prefence  ertoitnecefTaire  aGandie^non  fculemene 
pour  prendre  connoilTance  des  affaires  de  fa  maifon 
dont  fon  alliduité  à  la  Cour  lavoit  toujours  éloigné^ 
mais  encore  pour  s  acquitter  de  ce  qu'il  devoir  à  fes 
vafï^uix  &  à  fes  domeftiques  y  &c  pour  exécuter  le  terta« 
ment  de  fon  pere. 
C  l.        L'Empereur  ne  pût  refufer  cette  grâce  à  {es  inftan- 
Giand^^MTt  ^ pricrcs  5  mais  il  ne  la  luy  accorda  qu'à  condition, 
^'aifon  de  ^^^^  retourneroit  bien-toll  à  la  Cour  -,  &  pour  ly  obli- 
la  Princ  (Te  gcr  davantage ,  il  luy  déclara  qu'il  vouloit  qu'il  fuft 
Efp^a^ncs-   Grand  Maiître  de  la  maifon  de  l'Infante  Marie  de 
Portugal,  fille  du  Roy  D.  Juan  troifiéme  auffi-toft  que 
fon  fils  Dom  Philippe,  qu'il  laifToit  en  partant  Regenc 
de  tous  fes  Royaumes  d'Lfpagne ,  Tauroit  époufée. 
uDudief     Dans  le  mefme  temps  qu'il  luy  en  fit  expédier  le 
fe  fa  femme  brcvct ,  ildonna  ài  la  DucliclTe  de  Candie  fa  femme^. 

celuy  de  première  Dame  dlionneur  de  cette  mefiiie 
mrd'Hon-  Pnnceffe,  &  à  deux  de  fes  filles  celuy  de  Dames  du  Pa- 
mefmf  l^s.La  mott  dc  llnfante  qui  arriva  peu  de  temps  aprés^ 
Princefrj&  cmpcfclia  raccompliffement  de  ce  mariage ,  dont  les 
D^mes  du  articlcs  avoicnt  erté  fignez ,  &  délivra  le  Duc  de  Gan- 
Pa'ais.  1^  neceflité  ou  il  eull  cl\é  de  fe  rengager  dans 

une  forte  de  vie  dont  il  avoit  tant  daverfion. 
cm.       A  peine  l'Empereur  fe  fut-il  embarqué  pour  llta- 

Ilferctireà  f.  jr  n/  J'  ^  f 

Gandic.  lie  ,  quil  partit  de  ion  coite  pour  Gandie,  ou  la  ve- 
nue apporta  autant  de  joye  que  fon  départ  de  Catalo- 
gne laifla  d  afflidion  dans  les  efpritsde  tous  les  peu- 
ples de  cette  Principauté. 

Il  crût  ellant  chez  foy,  devoir  employ  er  fes  pre- 

11  retient  &       .         ^  .  ^  ^  'n      1  r 

lecompcn-  micrs  loius  pour  la  mailon  ^  &  a  reconnoiltre  les  1er- 
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vices  des  anciens  domeftiques  de  fon  Pere.  Non  feu-  tous  ic* 
lement  il  leur  donna  dlionnelles  recompenfes ,  mais  qu^deVon 
aulïi,  quoy  qu  il  eull  plus  de  monde  qu  il  ne  luy  en  fa-^ 
loit  dans  la  vie  particulière  qu  il  vouloir  mener ,  il  ne 
laifla  pas  de  les  retenir  tous  à  fon  fervice,  jugeant  que 
s'il  n  avoit  pas  befbin  d'eux ,  ils  avoient  bcfoin  de  luy, 
Se  que  cela  fuffifoit  pour  lobliger  à  les  conferver. 

Le  Duc  s  occupa  enfuite  entièrement  à  procurer  à  cv. 
fes  vafTaux  &  à  fes  fujets  tous  les  avantages  qu'il  luy  |»Ho7phai 
ertoitpoflîble.  Il  remédia  d  abord  aux  neceiïitez  des 
plus  pauvres ,  en  faifant  rebaftir  une  partie  de  THofpi- 
tal  de  Gandie  qui  eftoit  ruinée  ^  &  faifant  faire  à lau- 
tre  de  grandes  réparations.  Il  en  augmenta  en  mefme 
temps  les  revenus  ôc  il  le  pourveut  de  lidls  &  de  tous 
les  meubles  neceffaires  pour  bien  recevoir  les  pauvres 
paflans ,  &  pour  bien  traiter  les  malades  ;  qu  il  vifitoit 
louvent  luy  -  mefme  afin  d'ell:re  mieux  informé  de 
leurs  befoins. 

Il  appliqua  en  mefine  temps  toutes  fes  penfées  à  fJJ^^ 
pourvoir  au  repos  &  à  la  feureté  des  habitans  de  fa  Vil-  candic^ 
le  &  des  peuples  de  la  campagne  contre  les  defcentes  in  fuites  des 
que  les  Corfàires  d'Afrique  faifoient  tres-fouvent  fur  ^^"^"^ 
cette  cofte  du  Royaume  de  Valence.  Comme  cette 
place  voifine  de  la  mer ,  manquoit  de  plufieurs  fortifi- 
cations neceffaires ,  elle  eftoit  d  autant  plus  obligée  de 
fouffrir  pour  fa  défenfe  une  groffe  garnifon ,  &  il  arri- 
voit  que  les  païfans  des  villages  qui  eftoient  fouvent 
contraints  de  s'y  réfugier ,  portoient  auiTi  la  meilleure 
partie  de  cette  dépenfe  &  de  cette  incommodité.  Le 
Duc  failant  donc  faire  endiligence  de  grands  travaux 


So.    La  Vie  de  S.  François  de  Borgiâ, 
à  cette  ville,  &  garniflant  à  fes  dépens  les  balHons  d  uH; 
bon  nombre  de  pièces  d  artillerie  de  fonte  quil  fît: 
fondre  exprés,  il  la  mit  par  là  en  ellat  de  ne  plus  crain- 
dre aucune  inlulte  des  Barbares., 
^  ^  ^  ^-      Sa  propre  maifon  fut  la  dernière  chofe  à  laquelle  iî. 

ïl augmen-   ^         ^      \\       ^  t  •  i    >      i  i  • 

teie  châ-  fat  travailler.  Cependant, comme  ilnoublioit  aucun. 
^e!^n^/"e  ^c  fcs  dcvoirs ,  il  ne  manqua  pas  de  s'acquiter  de  ce- 
Gandie.    lyy.jà  envcrs  fes  enfans  &  Tes  fiiccefleurs ,  &  il  rendit- 
le  Chafteau  de  Gandie  beaucoup  plus  logeable,  qu'il 
neftoit  par  un  tres-bel  appartement  qu'il  y  fit  bâtir,. 
Il  augmenta  au iTi  les  revenus- &  les  droits  de  ceDu 
ché  ,  acquérant  plufieurs  Terres  &  plufieurs  Juftices 
confiderables  des  environs^  enquoyil  n'obligea  pas 
peu  lès  vaffaux ,  à  qui  cette  multitude  de  jurifdidlions 
voifines  caufoit  beaucoup  de  troubles  &  de  procès, 
cviii.       Ceux  de  Lombay  ne  receurent  pas  des  marques 
moins  avantageufes  de  fa  protection.  Car  outre  qu'il 
y  prit  foin,aulii  bien  qu'à  Gandie,de  tirer  tous  les  pau-. 
i^iïibay.   vres  de  la  neceffité ,  &  fcr  tout  d  affilier  plus  libérale- 
ment les  perfonnes  qui  avoient  efté  à  leur  aile ,  &  cel- 
les dont  l'honneur  &  la  confcience  eftoiét  expofés  par 
la  pauvreté  à  de  plus  grands  dangers  •  il  établit  en  ce 
mefme  lieu  pour  le  falut  des  ames ,  unConvent  de  Re. 
ligieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  a  qui  il  donna 
pour  leur  fubfiftance  de  bons  revenus ,  aum  bien  que 
de  riches  ornemens  pour  leur  Eglife  :  afin  que  fans 
eftre  à  chargea  perfonne ,  ilspuffent  fecourir  toutule 
monde  avec  plus  de  définterefTement  &  de  liberté, 
c  I X.       U  eut  auffi  en  ce  temps  la  penfée  de  fonder  fur  fès; 
iatubiï^  Terres  ^  une  Miffion  ftable  de  deux  ou  trois  Pères  de 
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la  Compagnie  de  Jcfus,  pour  travailler  au  falut  des  rrmmtda 
Monfques,  cellàdire  des  Maures ,  qui  eftoient  de-Gandi'e.  * 
fleurez  en  Efpagne  &  qui  avoicnt  embrafTc  la  vraye 
foy ,  ou  avoient  fait  feniblant  de  rembraflcr-jlorfque 
le  Roy  Ferdinand  en  avoir  chafTé  tous  ces  infidèles.  Il 
y  en  avoit  un  très  grand  nombre  fur  les  terres  du 
Duché  de  Candie  ,  &  c'eftoit  ce  qui  faifoit  defircr 
au  Duc  cette  Million.  Il  en  avoit  fort  entretenu  le  P. 
Araoz  &  il  vouloir  mefme  en  écrire  au  Pape  :  mais 
quelque  temps  après  il  changea  ce  deffein  comme 
nous  verrons  en  un  autre  beaucoup  plus  avantageux 
au  pais  -,  &  cependant  il  contribua  efficacement  par 
fon  crédit  &  par  fon  autorité  à  commencer  letablifl 
fement  de  ces  Pères  dans  Valence. 

Le  Duc  e/loic  admirablement  fécondé  dans  toutes  con^^^^mi- 
ces  oeuvres  de  charité  par  la  Ducheffe  fa  femme ,  qui  teMciinti- 
avoit  corne  luy  le  cœur  plein  des  maximes  de  lEvan-  Duchcncft 
gile.Elle  l'imitoit  dans  le  foin  qu'il  prenoit  pour  la  bon-  uT^ls^"^^^ 
ne  éducation  de  leurs  enfans ,  dans  (a  charité  pour  les 
pauvres,  dans  le  fréquent  ufage  des  Sacremens ,  dans 
îà  pénitence  &  dans  fes  exercices  de  pieté,  aufli  bien 
que  dans  fon  éloigneiTiCnt  du  farte  &  de  la  vanité  or- 
dinaire des  perfonnes  de  fa  condition.  Lors'que  d'au- 
tres Dames  lexhortoient  à  fe  traiter  avec  moins  de 
rio;ueur,  &  à  fuivre  du  moins  dans  fes  habits  les  modes 
que  le  luxe  invente  tous  les  jours  en  Efpagne ,  auffi 
bien  qu'ailleurs  :  elle  répondoit ,  qu'elle  ne  pouvoit  en 
ufer  autrement  quelle  faifoit  ,  pendant  que  celuy 
que  Dieu  luy  avoit  donné  pour  guide  &  pour  modèle 
de  fa  conduite ,  eftoit  revcflu  d'un  cilice  &  pratiquoic 
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fi  admirablement  le  mépris  du  monde  &  Thumilitc 

Chreftienne, 

c  X I.      Une  fi  heureufe  union  de  ces  deux  perfonnes  illu- 
fe^d^oiî^"  ftres fondée  départ  &  d'autre,  fur  tant  démérite  & 
cie  efi  ma-     ycrtu  ,  avoit  durc  prés  de  dix-huit  années  :  &  il 
tremite.    y  tiir  avoit  deja  quclques-unes  que  ne  vivant  plus  en- 
fcmble  que  comme  un  fixre  &  une  fœur ,  leur  amitié 
s'eftoit  encore  d  autant  plus  augmentée,  qu  elle  eftoit 
devenue  par  là  plus  pure  &  plus  iaince  ;  lorlque  la  Du- 
chelTe  full  attaquée  de  fa  dernière  maladie.  Le  Duc 
eut  befoin  de  toute  fa  vertu  pour  ne  fe  pas  laiffer  trop 
aller  à  fa  tendreffe ,  &  pour  fe  refigner  à  la  volonté  de 
Dieu  dans  les  extrjêmes  douleurs  qu'il  Voyoit  IbufFrir  à 
celle  qu'il  fe  croyoit  obligé  d  aimer  plus  que  foy-mef- 
rne  &c  dans  le  danger  où  il  eftoit  de  la  perdre  bien- 
toft.  Il  eut  recours  au  Ciel  àfon  ordinaire  •  &  pour  le 
iléchir  &  en  obtenir  laguerifon  de  la  malade ,  il  re- 
doubla fi  ferveur  &  augmenta  de  beaucoup  fes  priè- 
res y  fes  aumônes ,  &  fes  mortifications  accoutumées. 
Il  fembloit  que  la  main  de  Dieu  arreftée  par  les 
humbles  gemifiemens  de  fonferviteur  tinft  le  cours 
jde  cette  maladie  en  fufpens ,  &  tous  les  Médecins 
eftoient  furpris  de  voir  la  Duchelfe  demeurer  fi  long^ 
temps  dans  le  mefine  eftat  de  langueur ,  dont  la  mort 
ou  une  crifè  devoit ,  félon  toutes  les  règles  de  leur  art, 
lavoir  délivrée  depuis plufieurs  jours. 
Rcii-nJ       Mais  enfin  un  jour  que  le  Duc  demandoit  à  Dieu 
Dom  frzn-  <^^^^^  gucrïfon  avcc  plus  d'inftance,  il  entendit  com- 
morA^a  ^^^^     dcdans  de  luy-mefine ,  ces  paroles  :  Si  m  ^eux 
DuchefTefa  quc  jc  tc  Utjje  plm  lotig-temps  ta  femme  en  cette  y  te  y 
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elle  guérira,  :  mais  je  t  a<vertis  que  ce  ne  fera  ni  ton 
a^zantage  ni  le  fien.  Cette  admirable  voix  fut  fi  claire, 
fi  diltinde ,  &  fi  articulée ,  qu  il  ne  douta  jamais  ni 
dans  le  temps  mefine,  ni  depuis , quelle  neluy  full 
venue  de  la  part  de  Dieu  •  comme  on  le  luy  entendit 
louvent  dire  lorfqu  il  racontoit  cette  merveille  avec 
cette  humilité  &  cette  confufion  qui  luy  eiloit  ordi- 
naire,quand  il  parloir  des  grâces  qu  il  avoit  reçeuifs  de 
la  bonté  divine.  Ce  choix  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  k 
Duchefle  qui  luy  fut  offert  le  jettant  dans  un  profond 
anéantiffement  de  luy-mefme ,  &  dans  des  tranfports 
d'admiration  &  de  reconnoiffance  d  une  bonté  fi 
merveiUeufe  :  ^/  efles-^uorn^  o  mon  Dieu  ^  difoit-il,  en 
fondant  en  larmes ,  qui/uis-je  ^  afin  que  ma  ^o^ 
lonté  Je  fajfe  plûtoft  que  la  ^ofire  ?  ^uijl^ait  mieux 
que  ^ous  ce  qu  il  nom  fitut  ?  ët  qu  awons-notis  a  défi- 
rer  hors  de  ^om  ?  Il  fît  en  mefme  temps  une  offrande 
toute  pure  non  feulement  de  la  vie  de  la  Ducheffe, 
mais  de  la  fienne  ,de  celle  defes  enfans^ôc  de  tout 
ce  qu'il  avoit  au  monde.  A  peine  fe  fut-ilrefigné  de 
laforte^quelaDucheffe  fentantfes  forces  diminuer 
&ion  mal  augmenter,  reconnut  que  fa  dernière  heu^ 
re  eftoit  proche.Le  Duc  fortifié  d'un  nouveau  fecours 
de  la  grâce  eut  le  courage  de  Taffirter  luy-mefme  en 
cette  extrémité ,  &  de  luy  faire  produire  tous  les  ades 
les  plus  capables  de  ly  bien  difpofen  Cette  Dame [ 
luy  donna  en  mourant  tous  les  fujets  de  confolation 
que  peutibuhaiter  un  Chreftien  qui  perd  ce  qu  il  a  de 
plus  cher  au  monde,  &  paffa  à Tautre vie  pleine  do 
confiance  ea  lamifericorde  de  Dieu,  &  avec  toutes. 
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les  marques  de  bon -heur  &  de  prédellmation  qui 
peuvent  en  former  dans  refprit  des  fidèles  quelque 
îbrce  d'aiTeurance. 
cxîîî.     Elle  laifici  le  Duc  veuf  à  1  âge  de  56.  ans,  avec  huit 
oot^e^ilu'  enfans  qui  elloient  tous  bien-^faits ,  &  dont  les  incli- 
rira^^^^  nations  répondoient  parfaitement  aux  exemples  de 
ans  avec  8'  Icuïs  patcns  &c  aux  foius  qu'ils  avoient  pris  de  leur  in^ 
cn.aas.     ip^.^j^.  ^2  bonne  heure  la  vertu.  Il  y  avoir  cinq  fils  qui 
depuis  épouferent  tous  de  grands  parcis^&  eurent  dans 
leur  temps  les  premières  charges  6c  les  plus  beaux 
employs  de  la  Cour  &  de  l'Eftat  •  &  trois  filles  dont 
la  dernière  fe  confacra  à  Dieu  dés  fon  plus  jeune  âge, 
êc  vécut  faintement  avec  fes  tantes  &:  plufieurs  de  Tes 
autres  plus  proches  parentes  dans  le  Convent  de  (ain- 
te  Claire  de  Candie  :  les  deux  autres  épouferent 
deux  Grands  d'Efpagne  des  plus  confiderables  de  la 
Cour.  De  forte  que  par  le  grand  nombre  d  enfans 
qui  font  venus  de  ces  mariages ,  on  peut  dire  qu'il 
nyaprefque  point  aujourdliuy  de  maifon  fort  illu- 
llre  en  Eipagne  &  en  Portugal ,  qui  n  ait  quelque  al- 
liance avec  la  Maifon  de  Borgia ,  dont  le  fans;  efi:oit 
déjà  d  ailleurs  mêlé  avec  celuy  de  la  plufpart  des 
Roys  &  des  autres  Souverains  de  TEurope. 
cxiv.      Le  Duc  ne  put  empêcher  en  perdant  la  femme, 
coibiation  que  fon  coeur  ne  relfentill  cette  fëparation  avec  la  dou- 
Fra^çoi^à  ^^^u^'  ^  laquelle  on  doit  toujours  s'attendre  dans  les 
hmondr,  imitiez  parfaites.  Mais  il  prit  le  meilleur  moyen  de 
s'en confoler ,  dans  laccompliffement  de  la  volonté 
de  Dieu.  Comme  il  eftoit  tres-perfuadé  que  la  Du- 
cheiTe,aprés  une  vie  11  Chrellienne,y  trouvoit  fon  vray 
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&  folidc  avantage ,  il  fe  tint  auflî  afTeuré  de  trouver 
le  lien ,  dans  cette  foumifîion  qu'il  avoit  ai^x  ordres  de 
Dieu,  fuivancla  promejGfequi  luy  en  avoit  efté  faite. 
N'ayant  donc  plus  le  cœur  partagé,  comme  faint  Paul 
dit  que  Font  les  perfonnesqui  font  engagées  dans  le 
mariage  ,  &  les  aftedlions  fe  trouvant  par  là  toutes 
reiinies  Se  toutes  conlacrées  au  feul  objet  qui  ell  uni- 
quement digne  d'eftre  aimé  -,  il  renouvella  avec  une 
extrême  ferveur  le  voeu  qu  il  avoit  fait  à  Grenade 
après  la  mort  de  l'Impératrice  ,  ôc  penfa  ferieufe- 
nient  aux  moyens  de  Taccomplir. 

Dieu  avoitjdepuis  quelqufe  temps,  fait  connoiftre  à  cxv. 
S-  Ignace  les  fruits  qu  apporteroit  à  la  Chreftienté  une  sai!!l'igrfa! 
éducation  vertueuie  de  la  ieuneffe ,  ôc  il  luy  avoitifor-  f  "^/^^ 

./,,.*  A  r       -rr  r'  fondation 

tement  inipire  d  ajouter  ce  moyen  11  puiliant  &  ii  uni-  ^cs  coiie- 
verfel  de  fauver  les  ames  à  tant  d'autres  fervices  que  compa-^ 
fa  Compagnie  rendoit  déjà  à  l'EglifcIl  n'avoit  pas  feu- 
lement  pris  ce  fentiment  des  plus  facres  hommes  dcf^  f-.^v  ^ 
i  antiquité  protane ,  qui  ont  tous  coniidere  1  inltru-  ^rïflote  2. 
.(Stion  des  enfans, comme  lachofela  plus  necelîàire  /.j''""'^''" 
au  bon-heur  des  Eltats  :  il  y  elloit  plus  fortement  ex-  P^^^^^ll'J^ 
cité  par  l'autorité  des  Conciles  &  des  faints  Pères  de  ^ese7ifans. 

I>T-    i  r  •  1  /  •  Concile  de 

lliglile,  qui  ont  tant  recommande  cette  manière  ex-  Latrm  fous 
cellente  d  établir  dans  le  monde  les  veritez  &  les  ma-  fl^l'lH] 
ximes  du  Chrirtianifme.  Mais  il  s'y  eftoit  fur  tout  dé-  {'f 
terminé  à  la  veuë  des  defordres  que  produifoit  dans  la  ^^ondie  de 
foy  &  dans  les  mœurs  des  Chrelîiens  une  infinité  temps  de 
de  faux  Dodeurs,  dont  les  hérétiques  de  ce  temps-lâ  ^clnTIe^l^^ 
tâchoient  de  remplir  les  Chaires  des  principales Egli-  '''^j^  '-'^ 
fes  y  ôc  des  meilleures  Univerfitez  de  l'Europe.  Cét  conc.  y  dé 
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Cô»p,mhD.  homme  éclairé  de  Dieu  ,  jugea  qu'il  faloit  ufer  de 
deTrente  fejr,  pareilies  âTmes  pour  les  combattre,  &  il  le  pouvoïc 
^-hc.  is.   ^j^^^  pi^^  aifément  ,à  eaufe  du  grand  nombre  d'hom- 
mes fçavans  qui  venoieht  de  tous  coftez  fe  prefenter  à 
luy  pour  eftre  receus  dans  ia  Compagnie ,  &  pour 
apprendre  de  luy  &  de  fes  premiers  compagnons ,  la 
lublime  fagefTe  de  la  Croix  du  Sauveur  &  de  l'humi- 
lité chrétienne.  Il  entreprit  donc  avec  une  entière 
confiance  en  la  grâce  de  Dieu  &  avec  ce  grand  cou- 
rage  auquel  rien  ne  paroifToit  difficile,  d'établir  par 
toute  la  Terre  des  Collèges  &  des  Académies,  ou  des 
Maiftres  également  do6les  &  vertueux,  pufTent,  en- 
formant  les  efprits  des  enfans  aux  fciences ,  former 
aufli ,  comme  parle  TApoltre,  Jefus-Chrift  en  eux ,  & 
graver  fur  ces  coeurs  encore  tendres  les  premiers  traits 
de  la  vertu ,  qui  fe  reçoivent  d'ordinaire  en  cét  âge 
beaucoup  plus  aifément,  &  s'effacent  dans  la  fuite 
beaucoup  plus  difficilement.  Il  enefperoitun  ^Mccés 
d'autant  plus  heureux  &  des  fruits  d'autant  plus  abon- 
dans ,  qu'il  ne  dbutoit  point  que  ces  Maiflres  ne  pou- 
vant par  leur  profeffion  fe  propofer  aucun  interell 
humain  dans  une  occupation  fi  pénible  &  fi  defagrea- 
%   ble  en  elle-mefme ,  n'en  fuffent  plus  difpofez  à  faire 
eonnoif-tre  &  aimer  celuy  pour  le  feul  amour  duquel 
ils  s'y  feroient  engagez, 
cxvr.      Tous  ces  fentimens  fi  pleins  de  zele  &  de  prudence 
dcifun     p^fl^^î"ent  aifément  de  l'efprit  de  S.  Ignace  à  celuy  de 
cor'^'^de      Fi'^nçois,  par  le  commerce  de  lettres  &  par  l'amitié 
lacompc-  fincere  &  cordiale  qui  eltoit  entre  eux:  De  forte  qu'il 
guie ock-  ^Q^ç^m-  bien-toilun  defir  ardent  de  fonder  un  Colie^ 
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de  Jefuitcs  dans  fa  Ville ,  fe  perfiiadanc  que  ce  def- 
ïèin  feroit  tout  autrement  avantageux,  à  la  converfion 
fîncere  d  un  grand  nombre  de  Morifques  qui  eftoienc 
fur  lès  terres ,  &c  à  rinll:ru6tion  Chreftienne  de  (es  au- 
tres {ujets^que  ne  le  pouvoit  eftreune  fimple  refi- 
dence  de  deux  ou  trois  MilTionnaires.  Il  avoit  mefiiie 
obtenu  de  S.  Ignace,  dés  lannée précédente  du  vivant 
de  fa  femme ,  pour  commencer  cét  établilfement,  fix 
de  ces  Pères ,  qui  avoient  pour  Supérieur  le  P.  An- 
dré Oviedo  y  cét  humble  &c  fervent  Religieux ,  qui 
fut  depuis  contraint  par  le  faint  Siège  ,  à  la  prière 
du  Roy  de  Portugal ,  d  accepter  la  dignité  d'Evefquc 
d'Hieropolis ,  &  enluite  celle  de  Patriarche  d'Ethio- 
pie •  ou  il  fut  en  fon  temps  un  exemple  illujftre  de 
zele ,  de  patience  &:  de  pauvreté  Apoftolique ,  &  où 
Dieu  fît  connoiftre  fa  famteté  devant  &  après  (a 
mort  par  plufieurs  merveilles.  Le  zele  &  la  grandeur 
d  ame  de  Dom  François ,  qui  vouloir  faire  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien  de  fes  vafTaux  quel- 
que chofe  de  grand  &  de  folide  ,  &  la  fageffe  de  S. 
Ignace  qui  tenoit  que  les  entreprifes  précipitées  reiif- 
fiflènt  rarement  ,  avoient  arreil:é  prés  de  deux  ans 
la  conclufion  de  celle-cy. 

Mais  enfin  le  Perre  Piere  le  Févre  Savoyard ,  qui  cxyii. 
eftoit  le  premier  que  Dieu  avoit  alTocié  a  Paris  à  S.  r  pIcTrfîc 
Ignace  pour  la  fondation  de  la  Compagnie  de  Jcfus, 
fut  aufli  celuy  qu'il  voulut  luy  afTocier  pour  la  fon- 
dation du  Collège  de  Candie  •  &  y  eftant  arrivé  peu 
de  jours  après  la  mort  de  la  Ducheffe,  il  acheva  avec 
le  Duc  cét  ètablifTcment.  Je  ne  parleray  point  icy  des 
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qualitez  de  ce  Saint  homme  :  les  com^erfions  innom- 
brables dlieretiques  &:  de  libertins  qu  il  fit  dans  ton- 
te 1  Europe  ^  autant  par  les  exemples  de  fa  vertu  que 
par  la  force  de  fes  difcours ,  &  la  confiance  avec  la- 
quelle S.François  Xavier,  S.  François  de Borgia,  le 
S.  Evefque  André  Oviedo ,  &  pkifieurs  autres  pcrfon- 
nes  d'une  haute  vertu , qui  lavoientle  plus  pratiqué 
durant  (a  vie  ,  l'invoquèrent  après  fa  mort  ,  com- 
me Saint  François  de  Saîes  le  fit  depuis  à  leur  exem- 
ple ,  ont  elîé  des  témoignages  de  fa  Sainteté  plus 
éclatans  que  tout  ce  que  j'en  pourrois  dire  :  & 
chacun  s'en  peut  informer  plus  particulièrement 
par  rhifloire  de  fa  vie  qui  eil  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  M  lis  ccl\  une  chofe  bien  remar- 
quable que  Dieu  ait  voulu  que  trois  aufTi  grands 
hommes  que  lefloient  S.  Ignace ,  le  Pere  le  Févre, 
&  le  P.  Oviedo ,  eulTcnt  part  avec  le  Duc  de  Gandié 
a  une  œuvre  fi  utile ,  &  que  ce  premier  Collège  où 
les  Jeluites  ont  commencé  d'enfeigner  publique- 
ment^ 6c  qui  devoit  fervir  comme  de  plan  pour  en  éta- 
blir tant  d'autres  par  tout  le  monde ,  puilfe  compter 
tant  de  Saints  Perfonnages  pour  fes  premiers  fon- 
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L^aifbn^  du  Le  Pere  le  Fevre  eftant  rappelle  d'Efpagne  par  le 
,ic;Fcvy  Pjpe  Paul  m.  pour  alTirter  de  fa  part  au  Concile  dt 
ii'nçois.  Trente ,  receut  ordre  de  S.  Ignace  de  paffcr  à  Gandife 
qui  clloit  fur  fon  chemin ,  &  d'y  mettre  tout  de  bon 
la  main  à  l'établifTement  de  ce  Collège.  Le  Duc  eue 
une  joye  incroyable  devoir  &  d'entretenir  cét hom- 
me il  plein  de  Dieu ,  de  auquel  le  Saint  Efprit  avoit 

communiqué 


Livre  Premier.  89 

communiqué  fès  dons  11  libéralement  par  le  moyen 
de  Saint  Ignace.  Il  difoit ,  qu  il  avoit  enfin  trouvé  un 
Maillre  de  la  vie  fpirituelle  ,  tel  qu'il  euft  pu  le  de- 
firer,  &c  remerciant  tendrement  la  bcnté  divine  de 
luy  avoir  envoyé  cét  Ange ,  pour  le  conduire ,  il  pro- 
fitoit  avec  d  autant  plus  de  foin  de  tciis  les  momens  da 
cette  vifite,  qu  il  devoit  peu  jouir  de  fa  prefence,. 

Après  avoir  Tun  &  lautre  demandé  au  S.  Efprir  cxix. 
Ê.  lumière ,  ils  réglèrent  enfemble  toutes  chofes  pour  ^on^anon 

11  r       ^     1  1  .  A  du  Collège 

le  Collège  luivant  ^e  projet  &  les  intentions  de  S,  de  candic. 
Ignace.  Le  Duc  par  humilité  6c  par  la  haute  eftime 
quil  faifoit  duRleFevreJobligead  en  pofer  la  pre- 
mière pierre ,  il  en  pofa  la  féconde ,  &  voulut  que  fes 
enfans  y  en  pofàfTent  aufïî  chacun  une.  Le  P.  André 
Oviedo  que  le  P.  le  Fevre  établit  dés-lors  Redeur 
de  cette  Maifon ,  par  ordre  de  S.  Ignace  ^  &  les  pro- 
fejflèurs  de  cinq  ou  fix  nations  différentes  choifis  en- 
tre les  plus  capables  d'enfeigner  la  Théologie,  la 
Philofbphie ,  &  les  Lettres  humaines  en  furent  eux-- 
mefmes  les  premières  pierres  vivantes. 

Le  Duc  aux  liberalitez  duquel  ceux-mefme  à  qui  cxx; 
il  les  faifoit  jcftoient  contraints  de  mettre  des  bor^^^^^^Jn^r 
nés ,  fît  en  peu  de  temps  achever  TEp-life  &  la  Mai-  ^''"i 

r       V  ^      >  ^  1  ^irn-         Collège  des. 

Ion  dune  manière  très  commode  pour  les  lonotions  bomfcs 
de  ces  Pères ,  &  il  n  eut  pas  moins  de  foin  de  pour-  Fam'de?^ 
voir  ce  Collège  d  une  excellente  Bibliothèque.  Non  ^nmtis^ 
feulement  il  leur  afïigna  des  revenus  fùffifans,  mais 
il  fonda  auffi  l'entretien  d*un  grand  nombre  de  pau- 
vres Ecoliers^&  particulièrement  des  enfans  desMorif 
ques^dont  on  aileuroit  par  là  le  falut  cotre  la  malice  oui 
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^0     La  Vie  de  S.  François  de  Borûia, 
la  négligence  de  leurs  parens ,  qui  n  eftoient  très  {bu- 
vent  Chrétiens  que  de  nom ,  ôc  qui  leur  infpiroient 
{ecretement  Tinfidelité  quils  avoient  confervée  dans 
le  cœur  après  leur  Baptefme.  Uintereft  obtenoit  de 
ces  malheureux  ce  que  leur  obftination  fecrete  leur 
eult  empefché  d  accorder  auz  mouvemens  de  la  Grâ- 
ce &  aux  raifons  les  plus  convaincantes  -,  &  fe  voyant 
par  la  charité  du  Duc  délivrez  du  foin  ôc  de  la  nour- 
riture de  leurs  enfans  ^  ils  les  luy  abandonnoient  dans 
un  âge  encore  (ufceptible  de  toutes  fortes  de  bonnes 
imprelTions.  Ils  le  faifoient  avec  joye,  parce  qu  en- 
core quils  vilTent  alTez  que  ccftoit  une  voye  pour 
les  confirmer  dans  la  foy  ,  &  pour  y  en  confirmer 
quelque  jour  plufieurs  autres  par  leur  moyen ,  ils  con- 
nderoient  d'ailleurs  que  c'eftoit  auflî  un  chemin  pour 
avancer  leur  fortune  &  pour  les  établir  dans  le  mon- 
de. Cette  raifon-là  mefme  porta  le  Duc  à  faire  éri- 
ger ce  Collège  en  Univerfité ,  comme  il  fit  peu  après, 
obtenant  du  Pape  &  de  l'Empereur  pour  ceux  qui 
y  ertudieroicnt  &  qui  y  prendroient  les  degrez ,  tous 
les  privilèges  dont  jouïlToient  les  Efcoliers  &  les  Gra- 
duez des  célèbres  Univerfitez  d'Alcala  &  de  Sala- 
manque. 

cxxi.       Mais  ne  fe  contentant  pas  de letablifTement  de  ce 

llcontri-  .      ^   Il         -1  -1  r  r 

bue  à  l'éta-  premier  Colle^e.il  contribua  prelque  en  meime  temps 
dcpiuûeurs  a  piulicurs  autres,  par  le  moyen  de  les  proches  &  de 
fonraJ^je- ^^samis,auffi  bien  que  par  fes  liberalitez.  H  mit  les 
luîtes,  premières  difpofitions  à  celuy  d'Alcala  en  donnant 
un  fond  pour  la  fibfiftance  des  Jefuites  qui  fcrvoienc 
le  prochain  &c  qui  eitudioient  en  cetteUniverfité^&  en 
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prenant  le  foin  de  les  recommander  comme  fes  pro^ 
près  enfans  à  D.  Jean  Silicée  Archcvcfque  de  Tolè- 
de ,  qui  eftoit  fon  ami  particulier.  Il  entreprit  de  la 
mefme  manière  Tétabliflement  de  celuy  de  Sarragoce, 
donnant  à  ces  Pères  une  mailon  &  des  rentes  qu'il 
avoit  en  cette  Ville  -  là  ,  &  écrivant  en  leur  faveur 
des  lettres  extrêmement  preflàntes ,  à  rArchevefque 
Dom  Ferdinand  d'Arragon  fon  oncle  ,  &  aux  plus 
confiderables  de  la  Ville.  Il  en  fit  autant  à  1  égard  de 
la  Ducheffe  de  Medina  Sidonia  fa  tante ,  &  de  la  Mar- 
quife  de  Pliego  fa  parente ,  pour  le  Collège  de  Se- 
ville, qui  ne  reuffit  pourtant  pas  encore  alors, mais 
auquel  il  ne  laifla  pas  de  delîiner  une  partie  du  re- 
venu de  fa  Commanderie ,  qui  n  ertoit  pas  éloignée 
de  cette  grande  Ville.  Il  en  ufoit  de  mefme  par  tout  où 
cette  Compagnie  avoit  befoin  de  fon  £ecours  pour 
s'établir,  &  il  avoit  coutume  de  dire  que  fe  croyant 
obligé  de  rendre  à  Dieu  du  moins  la  dixme  des  biens 
qu  il  en  avoit  receus  il  ne  croyoit  pas  le  pouvoir 
mieux  faire  qu'en  l'employant  à  l'entretien  de  ceux^ 
dont  toute  l'occupation  ell:oit  de  le  glorifier. 

Le  Perele  Fevre  trouvant  dans  cette  grande  ame^^ 
de  fi  heureufes  difpofitions,  ne  le  voulut  point  quitter  exercices  de 

5        /    l>        .       .  1  /  \  -11  T        ,  S.Ignace 

qu  après  lavoir  aide  a  travailler,  par  une  retraite  dcfousiacon 
plufieurs  jours  ^  à  l'édifice  fpirituël  de  la  fainteté ,  qui  per^ie  Fe 
luy  eftoit  bien  plus  important  que  l'édifice  matériel 
de  fon  Collège ,  &  dont  Dieu  devoit  auffi  tirer  plus 
de  gloire ,  &  d'avantage  pour  fon  Eglife. 

Dom  François  n'ayant  dans  cette  folitude  intérieu- 
re d'autre  entretien  qu'avec  Dieu  &  avec  fon  Direc- 

M  ij; 
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^     La  Vie  de  S.  Trançois  db  Borgta, 
teur ,  pa{Ià  tout  ce  temps  à  méditer  les  mylleres  de 
nortre  {amte  Religion  fuivant  la  méthode  que  S.  Igna- 
ce en  a  donnée  dans  fes  exercices.  Perionne  ,  ielon 
le  témoignage  de  ce  Saint  mefme ,  ne  fçavoir  mieux 
que  le  Pere  le  Fevre  le  parfait  ufage  de  ce  livre  admi- 
rable qui  réduit  comme  en  art  la  fcience  du  lalut  & 
de  la  perfedtion ,  &  ce  Pere  ne  s'eitoit  jamais  appli- 
^       qué  avec  plus  de  foin  à  en  faire  tirer  à  aucun  autre  de 
grands  fruits ,  qu'il  le  fit  en  cette  occafion  pour  celuy 
qu  il  en  voyoit  fi  capable, 
'cxxiii.      Le  Duc  qui  avoit  admiré  les  effets  de  ces  exerci- 
î'efprk'de       ^^^^      convcrfion  de  plufieurs  perfonnes  qu  il 
pieu^dans  avolt  connuës,les  admira  encore  bien  plus  lorf-qu  il 
ces  de  faint  les  reffentit  luy-mefme.  Il  s'y  appliquoit  avec  une  fer- 
J^gnace.     ^^^^  ^       contention  que  fon  (âge  Directeur  eftoit 
fouvent  obligé  de  modérer,  &il  en  fortit  avec  des 
iencimens  de  Dieu  fi  extraordinaii*es ,  &  avec  une  ad- 
miration fi  profonde  de  la  manière  dont  le  Saint  Ef- 
prit  a  tracé  les  voyes  du  Ciel  dans  cét  ouvrage  de  S. 
Ignace  ,  qu  il  ne  ceffa  depuis  d'en  confeiller  l'ufage 
à  tout  le  monde ,  comme  du  moyen  le  plus  propre 
f        à  faire  connoiflre  aux  Chreiliens  leurs  obligations , 
&  à  les  transformer  en  hommes  nouveaux  par  une 
véritable  imitation  du  Sauveur.  Comme  on  doit  en 
partie  au  zélé  du  faint  Duc  tous  les  fruits  que  ce  pe- 
tit Livre  a  faits  dans  l'Eglife  ,  &  comme  ce  fut  fîir 
ces  exercices  qu4l  forma  l'idée  &  le  plan  de  la  per- 
fection à  laquelle  il  afpira  toujours  depuis,  de  Ibrt^ 
que  toute  fa  vie  fut  une  fuite  du  profit  qu'il  en  tira: 
nous  ne  nous  éloignerons  pas  de  nollre  hiiloire  en 
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marquant  icy  en  paflant  le  jugement  quon  en  doit 
faire  à  fon  exemple. 

Cet  Ouvrage ,  pour  en  parler  dans  les  mefines  ter-  cxxiv 
mes  dont  le  laint  Siège  s  ell  fervy  en  l'approuvant  à  que  kT' 
fa  follicitation ,  n  efl:  autre  chofe  qu  un  recueil  d  en-  slg" 
feignemens  ou  d  exercices  tirez  de  TEcriture ,  &  des  fait« 
expériences  de  la  vie  fpirituelle  réduits  en  unor-moLic! 
dre  qui  les  rend  très  propres  à  exciter  les  coeurs  des 
fidèles  à  la  pieté.  Ce  n  eîl  pas  icy  le  lieu  d'expliquer 
fort  au  long  de  quelle  manière  S.  Ignace  en  eft  lau- 
teur,ni  de  réfuter  le  {èntiment  de  ceux  qui  ont  vou- 
lu le  confondre  avec  un  autre  Livre  ,  qui  porte  le 
mefÎDe  titre  -,  puifque  tous  les  deux  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  &  qu'il  n  y  a  perfbnne  qui  n'en 
voye  aifément  lentiere  différence.  Les  plus  éclai- 
rés ,  ont  reconnu  en  examinant  ce  Livre ,  &  les  plus 
fàints  perfonnages  que  FEglife  ait  eus  dans  le  fie- 
cle  palfé  &  dans  celuy  -  cy ,  ont  reffenti  &  ont  en 
ouelquefaçon  goûté  par  leur  propre  experience^qu  un 
u  divin  ouvrage  ne  pouvoir  venir  que  de  Dieu ,  que  |a 
fcience  humaine  n'y  avoit  aucune  part,  &  qu'il  ne  con- 
tenoit  rien  que  S.  Ignace  n'eufl:  puifé  dans  TEfcriture 
mefiTie ,  ou  que  Tinlpiration  du  S.  Efprit  &c  fa  propre 
expérience  ne  luy  eufTent  fait  connoître.  Cette  mé- 
tode  admirable  de  la  fcience  du  (alut  8c  de  la  per- 
fection Chreftienne ,  fut  le  grand  artifice  dont  fe  fer- 
vit  cét  homme  fi  plein  d  une  Sagefle  divine  ,  pour 
engager  les  premiers  Pères  de  fa  Comparaie  dans 
fes  delfeins ,  &  ce  fut  enfuite  celuy  dont  ils  (e  fervirent 
eux-mefines  par  tout ,  pour  fanàifier  tout  le  monde 

M  iij 


94  La  Vie  de  S.  François  pe  Borgia  , 
autant  qu  il  leur  fut  poflible.  Ils  y  furent  aidez  de  telle 
forte  par  le  S.  Efprit ,  &  les  converfions  innombrables 
qui  fe  firent  en  tous  lieux  ,  par  leur  miniftere ,  en  fu- 
rent des  effets  fi  vifibles  &c  fi  lurprenans,  qu'un  fameux 
Gabriel  lieretiquc  de  ce  temps-là ,  qui  ne  pouvoit  s'étonner 
Lermœus.  ^^^^  changemens  fubits ,  ne  voulant  pas  re« 

connoiltre  la  main  du  Tres-haut  qui  operoit  ces  mer- 
veilles ,  aima  mieux  les  attribuer  dans  un  de  fes  ou- 
vrages ^  à  des  enchantemens  &  à  des  fortileges  du 
démon.  Calvin  mefme  dont  la  fe6te  a  receu  tant  de 
playes  par  cette  forte  d'armes  fpirituelles ,  en  parle 
avec  fureur  comme  d'une  folie  &  d'une  extravagan- 
f  3  §  2"^'  d'Anabaptilles.  Mais  tous  les  Saints  qui  ont  efté 
du  temps  de  S.  Ignace  ont  pris  ce  qui  eftoit  folie  fé- 
lon Calvin  &  félon  fes  fedateurs  pour  la  plus  folide  fà- 
geffe  &  la  plus  capable  de  bien  enfeigner  la  pratique 
des  maximes  du  Royaume  du  Fils  de  Dieu.  Le  dévot 
Abbé  Louis  Blofius ,  entr'autres  ,  le  Pere  Louis  de 
Grenade ,  &  le  Pere  Jean  Avila ,  ces  trois  grands  Maî- 
tres dans  l'Ecole  de  Jefus-Chrift ,  ont  confideré  ces 
exercices  comme  le  moyen  le  plus  infaillible  de  ré- 
tablir dans  les  coeurs  la  pureté  de  la  foy  &  des 
moeurs  ,  &  d'y  allumer  le  feu  d'une  charité  divine  : 
&  S.  Charles  Borromée  qui  s'en  eil  fervy  toute  fa  vie^ 
croyoit  y  avoir  puifé  tout  ce  que  Dieu  luy  avoit  doiv 
né  de  lumière  &c  de  bons  defirs.  Il  en  faifoit  tant 
d'ellime  qu'il  le  portoit  toujours  avec  luy ,  &  qu'il  ne 
fit  point  de  difficulté  en  voyant  la  belle  &  magnifi- 
que Bibliothèque  du  Duc  de  Mantoue^de  direà  ce 
Prince ,  qu'il  avoit  dans  ce  feul  petit  Livre  y  une  Bir 
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bliothcque  plus  riche  que  la  fienne ,  &  où  il  trouvoic 
beaucoup  plus  à  apprendre.  Tous  les  autres  plus 
grands  &  plus  vertueux  perfonnages  que  TEglife  ait 
€us  depuis  ce  temps4à  jufqu  a  maintenant,  ont  eu  les 
mefmes  fentimens  ^  les  enfans  de  S.  Ignace  ont  tou- 
jours continué  avec  une  benedidlion  particulière  du 
Ciel  de  combattre  les  ennemis  deDieu  avec  ces  armes 
excellentes  que  leur  Pere  leur  a  laiffées^ôc  il  y  a  encore 
aujourdliuy  quelques-unes  de  leurs  maifons  en  Fran-  . 
ce,  où  jufqu  a  huit  ou  neuf  cens  perfonnes  chaque  an-  Cek  revoit 

/    r         î  •  r  •  11  fur  tout  à 

née  font  des  retraittes ,  luivant  cette  excellente  meto-  vannes  &  à 
de  par  lefquelles  on  remarque  à  veiie  d'oeil  dans  des  ^Xet" 
Provinces  entières ,  la  reforme  générale  des  maurs.  g^^- 

Cependant ,  comme  dés  les  commencemens  il  fe  cxxv. 
trouva ,  outre  les  ha-etiques ,  quelques  autres  perlbn-  i^o^i^^^"- 
11  es ,  aulquelles  la  nouveauté  de  ces  Exercices  les  ren-  prouver  les 
doit  fùfpeds,  &  qui  bîafphemoienr,  comme  parle  S.  des.igna- 
Paul,contre  ce  qu  ils  ignoroient-  Dom  François  eut  le 
zele  d  oppofer  à  leur  ignorance  ou  à  leur  malice  lau- 
torité  du  faint  Siège.  En  ayant'écrit  au  Pape  Paul  IIL 
ce  fouverain  Pontife  fît  examiner  foigneufement  ce 
Livre  par  le  Cardinal  Archevefque  de  Burgos  en  ^laTid? 
Efpagne  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, par  TEvefque  ^o^^^^ejr^^ 

de  Seleucie,  Vicaire  General  de  fa  Sainteté  à  Rome,d'Aibe. 
&c  depuis  Archevefque  de  Milan ,  &  par  le  Maiftre  aÎSc. 
du  Sacré  Palais,  qui  eftoitauffi  deFOrdre  de  S.  Do-^^^^" 
minique ,  &  qui  fut ,  peu  d  années  après ,  ce  célèbre 
Evefque  de  Modene ,  dont  la  vertu  fut  fi  fort  admi- 
rée à  Trente  par  le  Saint  Archevefque  de  Brague  D. 
Barthélémy  des  Martyrs,  &  par  tous  les  Pères  du  Con- 
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96      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
elle.  Ces  trois  hommes  (i  confiderables  par  leur  méri- 
te &  par  leur  dignité,  rendirent  des  témoignages  aufli 
illultres  cjue  Dom  François  le  pouvoir  derirer,  &  le 
Pape  enfuite  loiia  luy-mefîne  ces  Exercices  comme 
un  ouvrage  divin 5  &:  en  recommanda  lufage  à  tous 
les  fidèles  par  une  B^le^xpr^Te^  où  il  elloit  mar- 
qué que  c'eftoip  aux  pieux  defirs  &  aux  inftances  du 
Duc  de  Gandie  qu  elle  eltoit  accordée  ;  comme  cha- 
cun le  peut  voir  dans  ce  Livre  mefoie ,  devant  lequel 
on  imprime  d'ordinaire  cette  Bulle.  D  autres  fouve- 
rains  Pontifes  ,  Font  depuis  confirmée  par  d  autresi 
Brefs  y  &  ont  fait  libéralement  part  des  trefbrs  de 
TEglife  à  tous  ceux  qui  prendroient  ce  moyen  de  (e 
fandifier,  en  faifant  une  retraitte  de  huit  jours  chez 
les  Jefùites.  Maisil  efl:  bien  remarquable  dans  cet- 
te première  Bulle  qui  a  authorifë  ces  Exercices  de 
pieté  &  dans  la  fondation  du  Collège  de  Gandie ,  que 
Dieu  ait  voulu  donner  dés-lors  à  Dom  François  tant 
de  part  à  tout  le  bien  que  la  Compagnie  de  Jelîis 
devoit  faire  par  toute  la  Terre ,  &  qu  il  lait  choifi  pour 
établir  &  pour authorifer  les  deux  plus  grands  moyens 
de  fandifier  le  monde  qui  euflent  efté  infpirez  au  S* 
Fondateur  de  cét  Ordre,. 
L^p^e^?ê  ^^^^  Pierre  le  Fevre  ayant  laifle  le  Duc ,  après 

Fevre  fà.  retraite  plein  d  admiration  pour  ce  Livre,  &  dans 
Rome,  &  refoîution  de  s'en  fervir  toujours  pour  régler  fa  vie 
prédrque^"^  celle  de  JefusXhrift,  arriva  à  Rome  fortafFoibli 
D.  François  des  fatigues  quefon  zélé  luy  avoit  fait  entreprendre,  . 

prendra  fa  ^  ^  ,     .  /       l     /T  1  T 

place  dans  &  cn  mourut  pcu  dc  jours  après,  laillant  ceux  de  la 
la  ^^"^p^- Compagnie  dans  une  extrême  afflidion  de  cette 

perte 
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perte.  Quoy  que  perfonne  neull:  plus  de  tendrefle  gnicdcje- 
que  S.  Ignace  pour  cet  aifné  de  (a  lainte  fcimille  ,  &  d'Aouft 
quil  fcvill  privé  par  fa  mort  dune  des  plus  grandes 
lumières  de  fon  ordre  &  du  plus  puilTant  fecours  qu'il 
euft  dans  le  monde  pour  tout  ce  qu'il  entreprenoit  à 
la  gloire  de  Dieu  ^  il  fe  conlola  néanmoins  humble- 
ment en  Noftre  Seigneur ,  &  confola  aulïi  fes  enfans, 
non  feulement  fur  ce  qu'ils  dévoient  eftre  affeurez  d'a- 
voir un  patron  au  Ciel  au  lieu  d'un  ami  fur  la  terre, 
mais  aufli  fur  ce  que  Dieu  rempliroit  la  place  que  ce 
iaint  homme  venoit  de  quitter ,  d'un  fujet  plus  illu- 
ftre  y  &  d'un  autre  P.  le  Fevre  qui  n'auroit  pas  moins 
de  Sainteté  que  le  premier  ,  &  qui  rendroit  à  l'Eglife 
&  à  fa  Compagnie  des  fèrvîces  encore  plus  utiles  & 
plus  importans. 

Il  y  avoit  en  effet  déjà  quelques  années  que  Dieu  avoir 
révélé  à  S.  Ignace,  les  deifeins  qu'il  avoit  fur  D.  Fran- 
çois.ll  en  avoit  parlé  afErmativemét  dans  le  temps  qu'il 
n'en  pouvoit  humainement  avoir  aucune  connoifTan- 
ce  &  du  vivant  mefme  de  la  femme  de  noftre  Saint  ;  & 
montrant  un  jour  une  lettre  qu'il  avoit  receuë  de  luy 
durant  fon  employ  de  Catalogne ,  à  un  E>o61:eur  qui^^j^^^  ^^ 
elloit  alors  célèbre  à  Rome  pour  fa  vertu  &  pour  fa  Zanayma. 
capacité  :  Croiriez  -  vous ,  luy  dit-il  ,  que  celuy  qui  ^ 
m'écrit  dûfl  entrer  dans  noflre  Compagnie  &  en  dult  « 
mefme  eflre  quelque  jour  le  General  ?  Ce  fçavant 
homme  à  qui  S.  Ignace  s'ouvrit  de  la  forte ,  rendit  de- 
puis un  témoignage  fort  authentique  de  cette  pro- 
phétie 5  dont  nous  verrons  bien-tofl  le  premier  point 
s'accomplir,  par  la  vocation  de  Dom  François^  qui  fut 
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en  effet  le  premier  Profés  de  la  Compagnie  de  Jefus 
depuis  la  mort  du  Pere  le  Fevre ,  Se  qui  fit  ainfi  voir  en 
prenant^par  un  ordre  admirable  de  la  Sagefle  divine,la 
place  de  ce  grand  hôme^quieftoit  de  très  baffe  naiflan- 
ce ,  qu  il  n  y  doit  pomt  avoir  dans  la  maifon  de  Dieu 
fiir  la  Terre  non  plus  que  dans  la  Hierufalem  celellie, 
d  autre  rang ,  ni  d'autre  mérite  que  celuy  delà  vertu. 
La  fàinte  amitié  qui  avoit  uni  en  peu  de  temps  le 
mens  après  Duc  avec  le  P.  le  Fevre ,  luy  fit  reffentir  vivement  la 
pl^rTîe'^Fe.''  nouvcUc  dc  fa  mort  :  mais  il  en  fut  auffi  excité  tout 
de  nouveau  à  imiter  fa  vertu ,  &  à  parvenir  par  le  mê- 
me chemin  qu'il  luy  avoit  veu  tenir ,  &  par  le  fecours 
qu  il  attendoit  de  fon  intercellion  auprès  de  Dieu, 
au  mefine  bon-heur  dont  il  le  croyoit  en  poiTelTion. 
Il  travailla  inceflamment ,  depuis  leur  feparation,  à  re- 
cueillir les  fruits  des  {aints  entretiens  qu'ils  avoient 
eus  enfemble  ,  &  à  mettre  en  pratique  les  confeils. 
Comme  ils  alloient  tous  à  l'établir  de  plus  en  plus 
dans  la  perfection  du  Chriftianifme  ,  il  s'apphquoit 
fur  tout  à  en  jetter  desfondemens  profonds  par  une 
étude  continuelle  de  l'humilité. 
cxxviiL     A  force  de  s'exciter  luy-mefme  à  cette  vertu ,  & 
mkez'^ruT      1^  pratiquer  5  il  en  pénétra  tellement  laneceffité 
rhumiiité.  ^      motifs ,  qu'il  en  fît  un  fort  beau  Traité  qu'il  ne 
prétendoit  eftre  que  pour  l'entretien  &  la  nourriture 
Dom  Mi-  de  ion  ame ,  mais  qu  un  nomme  içavant  &  vertueux 
rcz^iuî^fut  P^^^         avoit  beaucoup  de  déférence  ,  Tobhgea 
depuis  Je-  de  donner  au  public ,  pour  fervir ,  comme  il  fait  en- 
fuite  &  •       J'I  ^1  V  -1 

confeiTcur  corc  aujourd  liuy  tres-utilement ,  a  ceux  qui  veulent 
ne  Rcyne  travailler  folidement  à  leur  perfedlion.  Comme  ce 
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Livre  qui  a  pour  Titre  ,  le  Collyre  Spirituel  ^  fut  en  r^egcnt<.dc 
peu  d  années  imprimé  plufieurs  fois  en  diverfcs  Lan-  iœliTil 
o;ues,  ôc  a  efté  depuis  peu  traduit  en  François  avec  ^-nt!' 
d'autres  petits  Ouvrages  du  SaintDucJe  n  en  explique 
point  icy  l'ordre  ni  la  méthode  •  non  plus  que  d'un 
autre  Traité  qu'il  fit  en  ce  mefine  temps ,  par  le- 
quel il  trouvoit  dans  toutes  les  avions  ordinaires  d  un 
Chreftien  quelque  fujet  de  (e  confondre  devant  Dieu, 
de  luy  demander  quelque  grâce ,  &  de  le  remercier 
de  quelque  bien-fait.  Il  dédia  cét  Ouvrage  qu'il 
appella  le  Miroir  du  Chrefiien  ,  &  qui  n'elt  encore 
qu'un  exercice  d'humilité  &  d'anéantilTement  de 
toute  eftime  &  de  tout  amour  de  foy-mefme  ^  à  l'Ab- 
beffe  de  Gandie  fa  tante  ,  à  la  vertu  de  laquelle  il 
croyoit  devoir  une  partie  des  grâces  qu'il  avoir  re- 
ceuës  de  Dieu. 

Il  s'entretenoit  avec  d'autant  plus  d  affiduité  dans  cxxix. 
ces  penfëes  d'humilité  profonde  ^  &  de  confufion  de-  îe^I^faife" 
vant  Dieu,  &  il  fe  fervok  avec  d'autant  plus  de  foin  ^^^^^^^'^.^ 

>  I  ^    ordre  Re  i- 

de  ce  Collyre  lalutaire ,  &  de  ce  Miroir  fidèle,  qu'il  s'y  g/^^^  po"^ 
croyoit  alors  plus  obligé,  afin  d'avoir  les  yeux  de  l'ame  '  ^ 
plus  purs  &  plus  ouverts ,  &  de  mieux  découvrir  la 
volonté  de  Dieu  dans  le  choix  important  qu'il  vou- 
loit  faire  dun  Ordre  Religieux ,  pour  s'y  retirer,  Vi- 
vant le  voeu  qu'il  en  avoit  fait  à  Grenade.  Il  mit  tout 
le  monde  en  prières  pour  cela ,  &  il  redoubla  les  fien- 
nes  &  fes  aufl:eritez,avec  plus  de  ferveur  que  jamais. 

Il  ne  douta  point  d'abord ,  qu'il  ne  duit  porter  la  cxxx. 
Croix  du  Fils  de  Dieu ,  &  renoncer  à  toutes  les  richef-  f^'^'^'^'"^'^^^^^ 
fes  ôc  à  toutes  les  grandeurs  humaines ,  pour  fuivre  reiiat  de 
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vie  qa  il   ccluy  qui  eftant  riche  s  ell:  fait  pauvre  pour  nous  en- 
l'IiTer!"^'  richir  de  fa  pauvreté ,  &  qui  sd\  fait  obeïlTant  juf- 
qu  à  la  mort ,  pour  remédier  à  noftre  orgueil  &  à 
2. Cor.  c.s.  noltre  amour  de  l'indépendance.  Sa  première  refolu- 
tion  fut  donc  d'entrer  dans  une  Religion  où  la  régula- 
rité fiill:  en  vigueur ,  &  où  l'on  o-ardall  exadement  les 
vœux  de  pauvreté ,  de  chafteté  &  d'obeïlTance. 

Mais  il  ne  luy  eftoit  pas  fi  aifé  de  découvrir ,  en- 
tre les  Ordres  ou  l'on  trouve  ces  avantages ,  celuy  ou 
Dieu  le  vouloir.  Son  inclination  le  portoit  à  demeurer 
dans  une  vie  folitairc  &  retirée^où  ne  connoiflant  plus 
le  monde  &  luy  demeurant  auffi  inconnu  le  rerte  de 
fès  jours,  il  nmil  point  eu  d'autre  ertude  que  de  fc 
connoiftre  foy  mefme^d  autre  occupation  que  de  faire 
pénitence ,  ni  d'autre  entretien  qu'avec  Dieu.  Mais 
il  reconnut  bien-toil  que  c'euft  efté  fè  trop  cher- 
cher foy-mefine  en  cherchant  Dieu ,  &  que  la  pure 
charité  qui  s'eftoit  répandue  dans  fon  coeur  ^  l'obli- 
geoit  à  des  fencimens  plus  defintereffez ,  &  plus  con- 
formes aux  deffeins  que  la  Providence  avoir  {iir  luy. 
Il  luy  fembloit  que  la  juftice  Divine  luy  demande- 
roit  compte  de  fa  gloire  quil  croyoit  luy  avoir  oftée 
par  fes  infidélitez  paffées ,  &  qu'il  ne  pourroit  la  luy 
mieux  rendre  qu  en  procurant  le  falut  du  prochain  - 
avec  plus  de  foin  qu  il  n  avoir  eu  de  négligence 
jpour  le  fien  propre  :  Dieu  mefme  luy  en  avoit  don- 
né ,  dés  le  temps  de  fà  converfion ,  des  dcCns  ve- 
hemens^  qui  ne  luy  permettoient  pas  d*e/perer  dans 
la  retraite  ,  ce  repos  d  efprit  qu'il  y  euft  efté  cher- 
cher. 
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Sa  féconde  refolution  fut  donc  d'entrer  dans  un 
Ordre  où  les  délices  de  la  contemplation  &  de  lu- 
nion  avec  Dieu ,  fuffent  mêlées  avec  les  travaux  de 
ladion  pour  le falut  du  prochain. 

Plufieurs  railons  le  portoient  à  embrafTer  la  règle 
de  S.  François.  Il  en  avoir  eu  la  penfëe  dés  fon  enfan- 
la  grande  aulterité  ^  &  lextrême  pauvreté  de  cet  Or- 
dre le  charmoient,&  {a  tendrefle  refjpeilueufe  pour 
le  Saint  dont  ilportoit  le  nom,  &  par  ImtercefTion 
duquel  il  eftoit  venu  au  monde ,  luy  avoit  donné  de 
ce  corté-là  un  puiflànt  attrait. 

D'ailleurs,  il  avoit  conceu  une  haute  idée  de  lefprit 
de  zele ,  de  courage  &  d'humilité  qu  il  voyoit  dans  la 
Compagnie  de  Jefus ,  ôc  l'obfcurité  qu  il  efperoit  trou- 
ver plus  aifément  dans  cét  Ordre  encore  tout  nou- 
veau, &perfecuté  dés  (a  naiflance ,  par  une  infinité  de 
perfonnes  de  toutes  conditions ,  luy  donnoit  pour  ce 
genre  de  vie  une  pente  qu  il  n  avoit  pu  même  cacher 
au  P.  le  Fevre.Il  efperoit  y  élire  plus  à  couvert  du  dan- 
ger d  eftre  élevé  aux  dignitez  Ecclefiaftiques ,  qu'il 
redoutoit  fur  toutes  chofes  ,  &  que  les  Jefuites  refu- 
foient  dés-lors  avec  beaucoup  de  confiance  ;  cét  cù 
prit  dliumilité  s'ellant  répandu  dans  leur  Ordre  dés 
fbn  commencement  ,  avant  mefine  qu  ils  y  fuifent 
obligez  par  aucun  vœu,  ni  par  aucune  règle  particu- 
lière 5  comme  ils  le  furent  depuis.  Une  certaine  ten- 
dreffe  que  Dieu  met  quand  il  luy  plaill  dans  les  cœurs, 
êcquieft  comme  le  langage  fenfible  delà  grâce, ap- 
puyoit  fort  ces  raifons.  Dom  François  reffentoit  une 
grande  abondance  de  joye  ôc  de  confolation  inte- 
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rieure  quand  il  penloit  à  fe  donner  à  cette  Compa- 
gnie au  lieu  que  lors  qu'il  tournoit  fes  penfées  de 
l'autre  cofl:é,fon  efprit  auffi-toft  tomboit  malgré luy 
comme  dans  la  langueur ,  fon  cœur  d;.venoit  aride, 
&  il  perdoit  tout-à-coup  ce  gouft  &  cette  onâion  di- 
vine ,  dont  la  bonté  fouveraine  avoit  coutume  de  le 
favorifcr. 

cxxxi.  Mais  ne  voulant,  apres-tout,  s'en  fier  entièrement, 
îifne  ^i^i'-  ni  à  la  propre  raifon ,  ni  à  cet  attrait  d  une  dévotion 
fHi  d'un"  ^^nfible,  il  fournie  l'un  &  l'autre  au  jugement  d  un  Re- 
^^^^*xd'^'  Iigieux  admirable  de  l'ordre  de  laint  François ,  dont 
rorarc  de  Dicu  s'eftoit  déjà  fervi  plusieurs  fois,  comme  nous 


çoiTà^en-  avons  ditjpour  luy  faire  connoître  fa  volonté.  Ce  Sair^t 
trcrc'ans  la  homme  cxamina  avec  beaucoup  d'attention  tout  ce 
de  jJius.    qui  fe  palToit  en  luy ,  &  obferva  exaclement  la  fuite 
de  tous  les  mouvemens  de  fon  ame ,  dont  le  Duc 
en  rendoit  un  compte  fidèle  •  &  enfin  après  avoir 
Tex^edlr"  bien  recommandé  l'affaire  à  Dieu,  &  avoir  diverfes 
fois  offert  le  Divin  facrifice ,  afin  d'obtenir  la  lumiè- 
re d'en  haut  pour  un  choix  de  cette  confequence  donc 
le  Duc  le  faifoit  l'arbitre  •  il  ne  douta  point  de  l'aifeu- 
rer  que  le  deffein  de  Dieu  eftoit  qu'il  entraft  dans  la 
Compagnie  de  Jefus.  ' 
cxxxiî.     Dom  François  prit  fa  parole  pour  la  voix  de  Dieu 
dvmrjr'^  mcfme ,  &  commença  aulfi-tolt  d'y  obéir ,  changeant 
^ians  la    }e  vocu  OU  il  avoit  fait  en  gênerai  de  fe  faire  Religieux 

Compagnie  •      i-        i>  i  ^ 

dejeius  ,s<:  en  un  VOEU  ^  particulier  d  entrer  dans  cette  Compa- 
s^ignâce!"  îî^i^-  Comme  les  affaires  qui  ont  eu  befoin  d'une  plus 
longue  délibération ,  demandent  d'ordinaire  dans  la 
fuite  une  plus  prompte  exécution  :  le  Duc  dépefcha 
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dés  le  jour  meimeun  Courier  à  faim  Ignace,  &  luy 
écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  luy  mandoit  fa  re- 
folution,  &:le  fupplioit  inilamment  de  vouloir  le  pren^ 
dre  entièrement  lous  (a  conduite,  de  le  recevoir  au 
nombre  de  fes  enfans ,  &  de  luy  permettre  mefme, 
s'il  le  jugeoit  à  propos,  de  flaire  les  voeux  de  Religion, 
que  failoient  alors  les  Jefiiites.  Il  Tinformoit  en  mê- 
me temps  pleinement ,  non  feulement  des  difpofi- 
dons  de  fon  ame, mais  auflî  defon  âge 6c  de  celuy 
de  fes  enfans ,  de  (a  fanté ,  &  de  leftat  de  fa  maifon  & 
de  fes  affaires ,  luy  en  marquant  diftinélement  tou- 
tes les  circonftances ,  dont  il  jugeoit  la  connoiflan- 
cc  neceflàire  au  Saint  ,  pour  le  mieux  conduire  & 
pour  luy  prefcrire  le  temps  ôc  la  manière  de  chaque 
chofe. 

Saint  Ignace  reconnoiflant  d'abord  que  Dieu  gou-  ^^^^a™^ 
vernoit  cette  afFaire,&  que  le  Duc  qu'il  appella  depuis  f^'^'^p.^ 
quelque  fois  le  Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefus 
en  Efpagne,  eftoit  celuy-là  mefme  qui  devoit  prendre 
dans  cet  ordre  la  place  du  Pere  le  Fevre,  il  luy  fît  par 
le  même  Courier  une  réponce,  par  laquelle  il  il  luy  dé- 
claroit  qu  il  Ty  recevoir ,  fans  pourtant  luy  permettre 
encore  d  en  faire  profeffion  ouverte ,  ni  de  s  y  confà- 
crerpar  les  vœux  folennels  de  laReligion.Parce  qu'en 
luy  marquant  toute  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans 
les  chofes  principales ,  il  traça  en  quelque  façon  dans 
cette  lettre,  la  vie  que  le  Duc  devoit  mener  durant 
les  années  fuivantes ,  &  qu'elle  en  contient  comme 
un  abrégé ,  il  elt  neceffaire  de  rapporter  icy  ce  mo- 
nument illuftre  de  lobeifTance  de  Dom  François, 
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aulTi  bien  que  de  la  fagefTe  admirable  de  S.  Ignace. 

Envoicy  donc  les  propres  termes. 

Illustrissime  Seigneur. 
cxxxîv.     J  ay  eu  bien  de  la  joye  d'apprendre  la  refolution 
s  '4°n3ceà^  que  la  bonté  Divine  vous  a  infpirée.  Jefupplie  tous 
^o^i^^'^"'  les  Anges  &  toutes  les  ames  faintes  qui  jouïflent  de 

fà  gloire,  de  luy  rendre  au  Ciel  les  tres-humbles 
»  avions  de  grâce ,  que  nous  ne  pouvons  afTez  luy  ren- 
3>  dre  fur  la  terre ,  pour  cette  marque  fi  confiderable  de 
»  fà  bonté ,  qu'il  donne  à  fa  tres-petite  Compagnie ,  en 
«  vous  y  appellant.  J'efpere  que  la  Divine  providence 
«  en  tii'cra  de  grands  fruits  pour  l'avantage  fpirituël  de 
>5  voftre  ame ,  &  pour  celuy  d'une  infinité  d'autres  qui 
55  profiteront  de  cét  exemple.  Pour  nous  qui  fommes 
>5  déjà  dans  cette  Compagnie,  nous  en  ferons  excitez 
»  à  commencer  tout  de  nouveau  à  fervir  le  Divin  Pere 
53  de  famille  qui  nous  donne  un  tel  fecours ,  &  un  ou- 
»  vrier  fi  choifi  pour  travailler  à  cette  nouvelle  vigne, 
«  dont  il  a  voulu  que  j'eufTe  la  charge,  quelque  indi- 
5'  gne  que  j'en  fois  en  toutes  manières.  Je  vous  reçois 
35  donc  dés  maintenant  au  nom  du  Seigneur  pour  nô- 
»  tre  Frère ,  &  vous  confiderant  déformais  en  cette  qua- 
55  lité,  je  ne  puis  que  je  ne  vous  promette  d'avoir  toû- 

jours  pour  vous  toute  l'aifedion  que  je  dois  à  cette  li- 
"  beralité  fi  entière  avec  laquelle  vous  vous  donnez  à 
55  la  maifon  de  Dieu  pour  l'y  îervir  parfaitement.  Quant 
35  à  ce  que  vous  defirez  fçavoir  de  moy  fur  le  temps 
55  &  la  manière  dont  vous  entrerez  en  cette  Compa- 
>5  gnie  :  après  avoir  fort  recommandé  à  Dieu  cette  af- 
»^  faire  &  la  luy  avoir  fait  recommander  par  d'autres, 

il  me 
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if  me  femble  qu  afin  que  vous  vous  acquittiez  bien  de  « 
toutes  vos  obligations  ce  changement  fe  doit  faire  à  ce 
loifir ,  &c  avec  beaucoup  de  précaution  à  la  plus  gran-  « 
de  gloire  de  Noftre  Seigneur.  Ainfi  vous  devez  toû-  « 
jours  dilpofer  peu  à  peu  les  chofes  de  telle  forte ,  que  ce 
làns  faire  part  à  aucune  pcrfonne  feculiere  de  vollre  ce 
refolution,  vous  vous  trouviez  en  peu  de  temps  hors  ce 
des  embarras  où  vous  eftes  ,  &  en  eftat  d'exécuter  ce 
ce  que  vous  defirez  fi  ardemment  de  faire  pour  l'a-  ce 
mour  du  Sauveur.Et  pour  m'expliquer  encore  plus  par  ce 
ticulierement ,  je  fuis  d'avis  que  puifque  vos  filles  font  ce 
en  âge  d  eftre  mariées^vous  cherchiez  à  les  pourvoir  le  ec 
plus  avantageufèment  que  vous  pourrez  &  que  le  peu-  ce 
vent  prétendre  des  perfonnesde  leur  qualité.  Si  vous  ce 
trouvez  aujffi  une  occafion  favorable  pour  le  Marquis,  <e 
il  nell  pas  moins  à  propos  de  le  marier.  Pour  ce  c< 
qui  eft  de  vos  autres  fils ,  il  ne  faut  pas  feulement  leur  ce 
laifTerla  protection  &  les  bonnes  grâces  de  leur  aiC  ce 
né  auquel  vos  principales  terres  demeureront  -,  mais  ce 
vous  devez  déplus  leur  kiffer  du  bien  ,  &  du  revenu  ce 
fuffifamment  pour  les  entretenir  félon  leur  qualité  ce 
dans  lune  des  principales  Univerfitez,  &  leur  faire  ce 
continuer  leurs  études  dont  ils  ont  déjà  de  fi  bons  ce    ^  ^ 
commencemens.  Il  eft  croyable,au  refte,  qu  eftant  ce  ce 
qu'ils  doivent  eftre,  &  tels  que  jefpere  qu  ils  feront,  ce 
l'Empereur  leur  fera  les  grâces  que  vos  fervices  ont  ce 
méritées,  &  que  leur  promet  l'amitié  qu'il  a  toujours  ce- 
eue  pour  vous.  Il  faut  aulli  faire  avancer  avec  dili-  ce 
gence  les  baftimens  que  vous  avez  commencez-  Car  ce 
Jedefire  que  toutes  vos  entreprifes  fe  trouvent  dans 
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loé      La  Vie  de  S.  Fraîtçois  de  Borgia, 
«  leur  perfedion  ,  quand  il  plaira  à  Dieu  que  voftrc 
«  changement  foit  divulgué  dans  le  monde.  En  atten- 
5>  dant  que  toutes  chofes  puifTentfe  conclure  dela  for- 
>5  te\  puifque  vous  elles  déjà  fi  avancé  dans  les  fciences, 
«  vous  ne  fçauriez  en  faire  un  meilleur  ufage  que  de  les 
«  confacrer  à  Dieu ,  en  balHlTant  fur  ce  fondement  hu- 
»  main ledifîce  facré  de  la  Tlieologiç,  Je  fouliaite  fort 
5>  que  vous  vous  y  appliquiez  avec  beaucoup  de  foin, 
parce  que  j'efpcre  que  Dieu  en  tirera  fa  gloire  ;  &  je 
»  voudrois  mefme^fi  cela  fe  pouvoir,  que  vous  prilTiez  le 
î5  degré  de  Doéleur  en  voftre  Univerfité  de  Gandie..Ce 
«  qui  fe  doit  maintenant  conduire  avec  beaucoup  de  fe^ 
w  cret  5  le  monde  n  citant  pas  encore  capai^le  d'une  nou- 
vellefi  extraordinaire  Jufqu  à  ce  que  le  temps  &  les 
»  occafions  nous  donnent,  avec  la  grâce  de  Dieu,  fur  ce- 
«  la  une  entière  liberté.  Je  ne  vous  diray  rien  icy  de  tou- 
3>  tes  les  autres  chofes ,  dont  nous  pourrons  nous  éclair- 
53  cir  félon  les  occurences ,  fur  lefquelles  j  attendray  fou- 
3>  vent  de  vos  nouvelles ,  comme  de  moncofté  je  vous 
w  écriray  règlement  des  miennes.  Je  fupplie  la  divi- 
ne  &  fouveraine  bontjé  d  augmenter  toujours  par  fa 
5î  grâce  fes  mifericordes  fur  vous.  Je  fuis ,  &c. 
cxxxv.     Le  Duc  receut  cette  Lettre  comme  fi  elle  luy  euft 
Ss" 'foû-  efte'  envoyée  du  Ciel ,  &  quoy  qu'il  virt  difFerer  lefpe- 
mct  à  tour  j;ance  qu  il  avoir  d  achever  au  pluftoft  fon  facrifice 
rc  S.Ignace,  par  Ics  vœux  dc  Religion ,  &  qu  en  cela  les  deiirs  rie 
fuffent  pas  pleinement  fatisfaits ,  il  acquiefça  avec  reC 
pe6t  à  la  volonté  de  Dieu  qui  luy  eftoit  marquée  par 
fou  ferviteur.  Cependant  comme  fon  humilité  luy 
tailbit  croire  que  cette  grâce  pour  laquelle  on  le  rç- 


lon- 
ner. 
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:niettoitàunautrc  temps  ^cltoit  fort  au  dtlTus  de  (on 
mente ,  ils  cxcitoit  continuellement  à  s'en  rendre  plus 
digne,  par  le  bon  ufage  qu'il  tafchoit  de  faire  de  cel- 
le qu  on  venoit  de  luy  accorder  par  avance,  en  le  re- 
cevant dans  la  Compagnie  de  Jeïus. 

Il  commença  donc  dés-lors  à  faire  une  e'tude  enco- 
re  plus  particulière  de  la  vie  de  Jefus  -  Chrift ,  qu'il  veaux  de. 
croyoit  devoir  uniquement  régler  celle  d'un  Jefuite,  pérfca 
&  à  fe  former  à  ces  vertus  de  l'Evangile  quinagiffent 
bien  au  dehors  5  qu'autant  quelles  font  bien  établies 
au  dedans ,  &  qu'elles  ont  pris  de  profondes  racines 
dans  le  coeur.  Il  luy  fembloit  que  Dieu  l'appellant  à 
travailler  à  la  {àinteté  &  à  la  perfeétion  des  autres ,  il 
devoit  en  acquérir  pour  tout  le  monde  :  &c  cette  gran- 
de ame  ne  voulant  point  mettre  de  bornes  à  la  grâ- 
ce du  Sauveur ,  embraflbit  tous  les  moyens  qui  pou- 
voient  le  rendre  ce  flambeau  ardent  &  luifant  de  l'E- 
vangile ,  qui  communique  autant  qu'il  le  peut ,  & 
aufli  loin  qu'il  le  peut,  fon  ardeur  &  {a  lumière  à  tout 
ce  qui  l'environne.  Ainfi  ne  fe  contentant  pas  dés- 
lors  de  s'unir  plus  intimement  à  Dieu  par  l'oraifon ,  il 
fe  mit  aulïî  à  tâcher  d'y  unir  les  autres ,  &  à  fe  rendre 
plus  capable  de  le  faire  encore  mieux  quelque  jour, 
Ge  fut  par  cette  raifon  qu'il  commença  à  s'exercer  en  \ 
particulier  dans  la  prédication  de  l'Evangile,  par       çj^^  f^^ 
quelle  il  fit  depuis  de  fi  m.erveilleux  firuits.  Il  faifoic  mr  vaii^rqueu 
tout  de  temps  en  temps,  de  petis  difcours  à  Li gnlîeîi^piXc- 
des  Reliçieufcs  de  Sainte  Claire,&  ces  vertueuies  filles  '^^^ 

r         /  r         r     \    1     r  j       autres  par 

ravies  de  fon  zélé,  &  lurprifes  delà  force  8c  de  lar-^^  piedica 
deur  de  fes  paroles  que  perfonne  n'euftattenduifs  d'un  ' 
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'ïo8  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
homme  du  monde  &c  de  cette  qualité,  en  reflentoient 
des  effets  incroyables.  Le  Duc  pratiquoit  principale- 
ment cet  exercice  dans  fa  famille ,  &  pour  mieux  ca- 
cher le deflein qui lobligeoit à  fe  former  ainC à TElo- 
quence  Chreftienne^il  perfuada  à  toutes  les  perfbnnes 
de  fa  maifon  capables  detude-^que  chacun  devant  ren- 
dre compte  à  Dieu  du  falutde  ion  prochain ,  chacun 
devoit  aulîî  prendre  les  moyens  de  le  procurer  ^  qu  on 
ne  le  devoit  pas  faire  feulement  par  les  exemples  de 
fa  vie,  mais  auffi  par  fes  difcours  •  que  pour  cela  il  n  e- 
toit  pas  feulement  utile  ,  mais  encore  neceflaire  a 
tout  Chreftien  d  apprendre  à  parler  de  Dieu  &  des 
vertus  du  Chriitianifme  ,  &  à  ne  point  rougir  dans 
les  entretiens  du  monde  des  veritez  de  l'Evangile  qui 
doivent  faire  noftre  gloire  devant  Dieu  &  devant  les 
Anges  &  les  hommes  durant  toute  réternité.  Il  voulut 
melme  qu'on  fîil:  quelques-fois  après  difné  dans  fa  fa- 
mille ,  un  difcours  lur  quelque  fujet  utile  .,  &  que  cha- 
cun euft  fon  tour  pour  parler  de  la  forte.  Le  fien  venoit 
plus  fouvent  que  celuydes  autres  ,  pour  le  bon-heur 
de  fes  domeftiques  qu^l portoit  de  telle  forte  à  leur  de- 
voir &  à  toutes  les  vertus  du  Chrifl:ianifme,que  fa  mai- 
fon refrembloit,par  le  profit  qu  ils  en  faifoient,  plûtoft 
à  une  maifon  Religieufe  qu  a  celle  d  un  Grand  Sei- 
gneur. 

cxxxviii  Comme  il  leur  apprenoit  fur  toutes  chofes  fart 
diicoiirs"i  connoiflre  foy-mefme ,  il  leur  fit  en  ce  temps- là 
£;s  dôme-  Ç^j.  ^^^^^  connoiflancc  fi  neceffaire.un  de  ces  difcours, 

Itiques  fur  ^  >  ^  ' 

k  connoif-  dont  le  fujet  eftoient  ces  paroles  du  Sauveur  à  la  ville 
de  Jerufalera  ou  à  toute  ame  Chrétienne  qui  veut  les 
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prendre  pour  elle.  Si  tu  connoijfois  les  dejfeins  de  Dieu  ^ance  de 
pour  t  établir  dans  U  pais  !  Ce  difcours  fe  voit  im-  me. 
primé  ,  &  tout  le  monde  peut  encore  en  profiter.  ^"'•'^  *^ 
Ceux  qui lentendirent  le  firent  de  telle  forte  qu il  y 
en  eut  quelques-uns  que  ce  foin  de  fe  connoître  eux- 
mefines  qu'il  leur  infpiroit,  porta  à  entrer  comme  luy 
dans  la  Compagnie  de  Jems.  Le  gouverneur  de  fès 
^nfans  qui  eftoit  un  homme  fçavant ,  fut  de  ce  nom- 
bre ;  &  il  n  y  en  eut  aucun  qui  ne  reconnuft  que  cet- 
te éloquence  eftoit  pluftoft  puifée  dans  Thumble  mé- 
ditation deTEvangile  que  dans  la  lecture  des  Livres, 
&  qui  ne  jugeaft  à  ladtion  de  Dom  François ,  à  &  lar- 
^eur  &  à  londion  <lont  toutes  fes  paroles  eftoient 
accompagnées ,  que  Dieu  leur  parlait  par  la  bouche. 

Les  effets  que  ce  difcours  fit  en  eux  ,  devinrent  cxxxiXo 
encore  plus  confiderables  par  un  Exercice  fpirituël  îivreren" 
<jue  le  Duc  avoit  composé  pour  acquérir  cette  hum-  j^^^eJ^fp], 
tle  connoillànce  de  foy-mefine ,  en  comparant  pour  J^^"^^"^^'^ 
chaque  jour  de  la  fèmaine  quelques  bien -faits  de  jet. 
Dieu, avec  quelques  ingratitudes  de  Thomme,  &  en 
tirant  de  là  des  mjets  d*une  profonde  humilité.  Cet- 
te pratique  fe  voit  imprimée  avec  ce  mefme  difcours, 

peut  eftre  tres-utile  à  toutes  les  ames  qui  défirent 
«établir  dans  cette  vertu  ,  pour  leur  apprendre  à  fè 
xronfondre  fincerement  devant  Dieu  3  &  à  éviter  par 
ce  moyen  cette  autre  confufion  qui  donne  la  mort 
aux  ames  vaines,  qui  rougiflènt  de  TEvangile ,  &  des 
opprobres  de  la  Croix  du  Sauveur. 

Dom  François  travaillant  ainfi  à  s'anéantir  &  à  f^Xli- 
s  humilier  devant  Dieu ,  eftoit  fort  éloigné  de  pen-  gé  à\m^ï 
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iio      La  Vie  de  S.  François  db  Borgia, 
en  qualité  fer  à  S  clcver  devant  les  hommes  •  &c  il  receut  de  non- 
ou  dcPrrn-  vellcs  marques  d'eftime  que  le  Prince  Dom  Philippe 
îftr!ts  de        ^onna  avec  des  fcnrimens  tout  differens  de  ceux 
Monçon.  cuft  cus  dans  le  temps  qu*il  avoit  encore  de 

l'ambition.  L'Empereur  qui  avoit  eitc, comme  nous 
avons  veUj  tres-{aîisfait  des  fervices  importans  que  D. 
François  n  eftant  encore  que  Marquis  de  Lombay, 
luy  avoit  rendus  dans  lalTemblée  des  Eftats de  Mon- 
çon  de  Tan  1541.  où  il  eftoit  en  perfonne ,  en  atten- 
doit  encore  de  plus  confiderables  dans  celle  de  1547. 
où  devoir  fe  trouver  fon  fils  Dom  Philippe  qu  il  avoit 
laifle  Regent  de  tous  fes  Ettats  d'Efpagne  en  fon  ab- 
fence.  Il  avoit  fort  recommandé  à  ce  Prince  de  ne 
pas  manquer  de  fe  fervir  en  cette  rencontre  dun 
homme  quil  avoit  toujours  éprouvé  fi  fage  &  fi  fi- 
dèle. Dom  Philippe  demeura  fi  attaché  au  confèil 
de  Ion  Pere  fur  ce  point ,  que  plufîeurs  Lettres  que  le 
Duc  luy  écrivit  pour  s'excufer  de  cét  employ  ^  ne 
purent  rien  gagner  fur  luy.  Non  feulement  il  falût 
qu'il  allait  à  ces  Eftats  ^  il  falût  mefine  que  les  plus 
grandes  affaires  paiTaffent  par  fes  mains  y&c  il  ne  pût 
éviter  Thonneur  que  le  Prince  fit  à  fon  mérite  &  à  la 
vertu  5  le  nommant  pour  eftre  un  des  Tratadors  de 
lafTemblée,  c'eft  à  dire,  un  de  ceux  qui  dévoient  y 
avoir  le  plus  d'autorité  dans  les  délibérations ,  &  y 
eftre  à  peu  prés  comme  ce  que  font  les  Prefidens  des 
Ettats  dans  nos  Provinces  de  France ,  où  l'on  à  coû- 
tume  d'en  tenir.  Comme  l'attachement  qu'on  a  pour 
fon  Prince ,  eft  une  fuite  de  celuy  qu'on  a  pour  Dieu^ 
&  comme  on  fert  Dieu  mefme  en  fcrvant  le  Prince, 
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le  Duc  sacquitafî  bien  de  ce  devoir  de  bonfujeten 
cette  occafion ,  &  fervit  fi  utilement ,  que  Dom  Phi- 
lippe en  demeura  plus  perfuadé  que  jamais  de  [on 
mérite,  &  plus  difpofé  àluy  faire  du  bien.  Cela  alla  fi 
avant ,  &  il  luy  donna  tant  de  marques  d  une  con- 
fiance &  d  une  eftime  particulière ,  que  tout  le  monde 
crût  qu'il  vouloit  le  faire  Grand  Maiilre  de  (a  maifon. 
En  effet  ce  Prince  s'en  eftoit  diverfes  fois  aflez  expli- 
qué pour  donner  au  Duc  tout  {ujet  de  craindre  un 
nouvel  engagement  à  la  Cour  par  cette  grande  char- 
ge ,  que  le  Duc  d'Albe  n'eut  enfui  te  que  par  Taver- 
fionqueDom  François  témoigna  en  avoir,  &par  le 
refus  de  Dom  Pedre  de  Figueroa,  Comte  de  Feria, 
fon  parent  ^  qui  s'excufa  de  la  recevoir  {îir  les  infir- 
mitez,  dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Noftre  Duc  ne  fe  fervit  alors  de  la  créance  ^^^ji^^^;^ 
Dom  Philippe  avoir  en  luy  ,  que  pour  luy  perfuadertreiarefor- 
défaire  mettre  la  reforme,  &  de  rétablir  la  regulari- quelques 
té  dans  plufieurs  Monafteres  de  Relieieu{es  de  Cata- 
logne ,  qui  vivoient  a  peu  près  de  la  manière  que  vit    fiii"  en 
encore  aujourd'huy  un  grand  nombre  de  Religieulès  ^^^^^^^"^^ 
en  Efpagne  au  grand  fcandale  de  tous  les  fidèles.  Le 
Prince  en  écrivit  luy-mefme  diverfes  fois  par  le  Con- 
feil  de  Dom  François àS. Ignace, qui  traita  avec  fa 
fageffe  &  fon  zele  ordinaire ,  cette  affaire  auprès  du 
Pape,  &  en  obtint  tout  ce  que  Dom  Philippe  defi- 
roit.  Ce  fut  tout  le  fruit  que  noftre  Saint  Duc  tira  de 
fa  nouvelle  faveur,  &  comme  il  en  craignoit  toutes 
les  autres  fuites  avantageufes  félon  le  monde ,  autant 
qu  on  à  coûtume  de  les  defirer ,  il  fe  hafta  pour  les 


nt.     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia^, 
éviter  de  retourner  à  fa  retraite  de  Gandie. 
GXLii.     Ce  nouveau  danger  ou  il  fe  trouvoit,  luy  donnant 
l^^htkT  encore  plus  d  avernon  des  grandeurs  dufîeele  où  Yon 
Rdigion   vouloir  Icngager ,  luy  donna  auffi  de  nouveaux  defirs 
de  rompre  tous  les  liens  qui  le  retenoient  au  mon- 
de, &  qui  faifoient  différer  fa  profefïion.  lien  écrivit 
à  S.  Ignace  avec  beaucoup  d  ardeur ,  &  le  fupplia  in- 
ilamment  de  penfèr  devant  Dieu  à  luy  trouver  quel- 
que moyen  de  fe  dépouiller  de  luy-mefme  &  de  touD 
ce  qui  nefloitpas  Dieu ,  afin  de  jouir  bien-tofl:  de  la. 
libre  &  glorieufe  fervitude  delà  Religion.  Il  luy  ré- 
prefenta  en  mefme  temps  humblement  ,  quenco^ 
re  quilcrûll:  toutes  les  chofes  qu'il  luy  avoit  recom- 
mandé, de  faire  avant  fa  retraite  de  peu  d'importance 
en  comparaifon  de  celle-là,  il  n'en  negligeroitnean=- 
moins  aucune  ,  &  qu'il  pourroit  après  ià  profefïion 
continuer  de  les  exécuter  toutes  plus  lieureufement 
qu'il  ne  les  avoit  commencées  -,  puifqu'il  efperoit  ea 
eflre  plus  fortifié  de  la  grâce ,  qui  luy  eftoit  neceffai^ 
re  ,  dans  ce  refle  d'engagement  qu'il  feroit  obligé 
d'avoir  avec  le  monde, 
cxLiii.     S  Ignace  eut  recours ,  félon  fa  coutume  à  la  prière^ 
prmTd7  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu  fur  la  demande 
quTtreans      Dom  Françpis  j  &  ayant  cnfuite  propofé  l'affaire 
dans  le  mô- au  Pape  ,  il  en  ob tint  tout  ce  que  le  Duc  defiroit. 

de  après  a-^A-'  .1  l'T 

voir  fait  les  De  lortc  quc  Dom  François  receut  avec  la  reponie 
Religion,  du  Saint ,  un  Bref  de  fà  Sainteté  ,  par  lequel  il  luy 
^ri  an^'^  eftoit  permis  de  donner  ordre  après  fa  profefTion  ,, 
'^^•47-     durant  quatre  ans ,  aux  affaires  de  fa  mailon ,  &  mê- 
me de  vaquer  aux  affaires  publiques  autant  qu'il  le 

^  jugeroitv 
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jugeroit  neceflaire ,  &  enHn  de  s'acquitter  de  toutes 
les  obligations  de  Duc  de  Gandie ,  dont  il  devoit  aufli 
cependant  retenir  la  qualité. 

Je  ne  diray  point  icy  quelles  furent  les  larmes  de  ^ 
joyeavec  lefquelles  D.  François  receut  ce  Bref,  &  fit  vricr  i/is. 
enfuite  fa  profelTion.  Il  {ùffît  de  dire  que  jamais  la'  plus 
vafte  ambition  du  monde,  ne  fut  plus  pleinement 
contente  que  la  ficnne  ,  parce  que  Favantage  qui! 
avoit  recherché  eftoit  infiniment  plus  grand  &  plus 
folide  que  tous  ceux  des  hauts  ëtablilTemens  &  des 
grandes  fortunes  de  la  terre.  Les  fentimens  qu  il  eus 
alors  de  fbn  bon-heur,  ne  fe  pourroient  mieux  voir 
que  par  les  avions  de  grâce ,  qu  il  en  rendit  à  Dieu  ce 
jour-là,  &  par  letonnement  profond  oùilfe  trouva, 
de  ce  que  la  bonté  divine  daignoit  élever  par  les  voeux 
de  la  Religion  un  auffi  grand  pécheur  qu'il  le  croyoit 
eftre,  à  la  dignité  de  fon  ferviteur  &  de  fon  efclave.On 
trouva  parmi  fes  papiers  après  ia  mort  un  écrit  de  fa 
main  qui  elt  comme  une  humble  efFufion  de.  caur 
devant  Dieu  ^  ou  latendre  reconnoi{ïance  qu'il  reffen- 
rit  en  cét  heui"eux  moment  5  paroiil  encore  toute  vi- 
vante. Mais  parce  que  mon  deifein  eft  plus  d'inftrui- 
re  en  cette  hilloire  par  des  faits  &:  par  des  exemples^ 
que  par  des  paroles ,  quelque  faintes  qu'elles  puifTent 
dire  5  je  ne  rapporteray  point  icy  cét  écrit ,  &  j'ay  jugé 
qu'il  feroit  plus  à  propos  de  le  joindre  aux  autres  xxu- 
vres  fpirituelles  de  S.  François  lion  les  imprime  eiî:- 
noftre  langue ,  que  d'en  groffir  ce  volume. . 

Après  que  le  Duc  eut  fait  ia  profelTion  dans  la  Gha-  cxlîv/. 
jielle  de  fon  Collège  de  Gandie,  devant  peu  de  té-pera^cyp" 
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toutes  les  moins ,  pour  tenir  la  chofe  plus  fecrete ,  il  ne  penfa 
îf  m^oa  plus  qu  à  achever  de  fe  dégager  efFecStivement  de  i  em^ 
barras  de  toutes  les  affaires  leculieres  ,  comme  il  en 
ertoit  déjà  dégagé  de  cœur ,  &  à  accomplir  toutes  les 
chofes  que  fon  Saint  Directeur  luy  avoit  recomman^ 
déestll  s'y  appliqua  de  telle  forte,  que  le  terme  de  qua- 
tre ans  porté  par  le  Bref,ne  luy  fut  pas  entièrement  ne- 
ccffaire  -,  &  il  femble  prefque  que  le  temps  &  largent 
n  ayent  pu ,  fans  miracle ,  luy  fuffire ,  pour  faire  toutes 
les  dépenfes  qu  il  fit ,  &:  pour  terminer  autant  d  aiFai- 
res  qu'il  en  termina  en  trois  ans.  Comme  il  faifoit 
toutes  ces  chofes  pour  Dieu  ,  il  (embloit  aufïi  que 
Dieu  en  firt,  pour  parler  ainfi,  fes  propres  affaires,  à  en 
juger  par  les  fuccés  extraordinaires  qu  il  leur  donnoit: 
deforte  qu  on  ne  les  regardoit  pas  moins  comme  une 
recompenfe  de  la  fainteté  du  Duc ,  que  comme  un 
effet  de  fa  conduite.  Il  n'y  a,  pour  en  juger,  qu  a  con- 
fiderer  fes  fondations  pieufes,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  qu'il  acheva  toutes  ,  &  qu'il  mit  dans  leur 
perfe6tion ,  auffi  bien  que  tous  les  édifices  publics  & 
celuy  de  fon  Château  qu'il  avoit  commencez.  Il  eut 
toujours  avec  cela,  durant  huit  ans  qu'il  fut  Duc  de 
Candie ,  les  domeftiques  de  fon  Pere  avec  les  fiens, 
ayant  voulu  continuer  aux  premiers  la  mefme  (ubfi- 
Itance  &  les  mefmes  appointemens  qu'ils  avoient  du 
vivant  de  leur  ancien  Maiftre.  Il  avoit  de  plus  fa  Cha- 
pelle coiTipofée  de  plufieurs  Ecclefiaftiques  &  entre- 
tenue d'un  bon  nombre  de  Muficiens  ;  &  la  confide- 
ration  de  fes  enfans  ne  luy  avoit  pas  permis  de  rien 
diminuer  de  la  magnificence  de  fes  emmeublemens. 
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ni  encore  moins  de  celle  de  fon  écurie,  qui  ne  le  cedoit 
pas  pour  le  nombre  ôc  pour  lexcellence  des  chevaux, 
à  celle  d  aucun  autre  Grand  d'Efpagne.  Ses  aumônes 
clloienc  cependant  continuelles  &  prefque  immen- 
jfes ,  fa  charité  n'y  mettant  point  de  bornes  ,  &  au- 
cun pauvre  n'ayant  jamais  manqué  d'y  trouver  un 
prompt  remède  à  fa  neceffité* 

Tout  cela  ne  lempefcha  pas  de  marier ,  peu  de ^^^^ char- 

f    r  r  rr        f      C}       T         V          J         1  Marquis 

temps  après  la  proreliion,  Ion  rils  aiine  a  1  une  des  plus  de  Lombay 
riches  héritières  d'Efpagne  ,  fille  du  Comte  d'Oliva 
de  l'illuftre  maifon  de  Centellas ,  &  petite  fille ,  du 
corté  de  la  mere ,  du  Duc  de  Cardonne ,  dont  elle  de- 
voit  aufli  hériter  de  grandes  terres  :  cè  qui  ne  (h 
pût  faire  fans  une  dépenfe  tres-confiderable.  Il  n'en 
nt  pas  de  moindres  pour  pourvoir  auffi  avantageufe-  beÎMeBor. 
ment  quilfit  fes  deux  filles  qui  eftoient  demeurées  g^a- 
dans  le  monde.  Il  donna  l  aifnée  en  mariage  à  Dom 
François  de  Rojas  de  Sandoual ,  Comte  de  Lerme^ 
&  Marquis  de  Dénia ,  dont  le  Pere  eftoit  Grand  Maî- 
tre de  la  Maifon  de  la  Reine  Jeanne  Mere  de  Char- 
les V.  &  dont  le  fils  fut  ce  célèbre  Duc  de  Lerme  pre- 
mier Miniftre  d'Eftat^  fous  le  règne  de  Philippe  III. 
qui  fut  Cardinal  après  la  mort  de  fa  femme ,  &  qui 
vit  naître  du  Mariage  de  fon  fils  aifiié ,  qui  eftoit  trois 
fois  Duc  &  cinq  fois  Grand  d'Elpagne  ^  avec  la  fille 
aifnée  du  Duc  de  Medina-Celi^  une  fille  quiépoufa 
depuis  le  Duc  de  Medina  Sidonia ,  &  qui  en  eut  en^ 
tr  autres  enfans  5  DonaLuifa  de  Gùfman^  cette  cou- 
rageufe  Princeffe,  dont  Dieu  a  voulu  de  nos  jours 
couronner  la  vertu  ^  en  remettant  le  Duc  de  Bragan^ 

P  ij 


lié      La  Vie  de  S.  François  de  Borgîa  , 
ce  Ton  Epoux  fur  le  thrône  qui  avoic  efté  uiurpé  à  (on 
AyeuL  De  forte  qu'on  peut  maintenant  ,  par  ion 
moyen ,  compter  parmi  les  defcendans  de  S.  François 
de  Borgia  le  Souverain  de  Portugal ,  qui  gouverne 
aujourd'huy  les  Royaumes  de fes  Anceftres  avec  tant 
de  bon-lieur&  d  équité  ;  &  une  grande  Reynedont 
la  pieté  &  les  autres  vertus  toutes  Royales,  font  lad- 
miration  &  le  bon-heur  de  la  grande  Bretagne. 
na'^^d'Ara-"         Saint  Duc  maria  fon  autre  fille  à  Dom  Jean 
gon.       Henriquez  Marquis  d'Alcanizes  ^  qui  elloit ,  comme 
le  Comte  de  Lerme  ,  un  Seigneur  des  plus  quali- 
.fiez  &  des  plus  riches ,  aufli  bien  que  des  plus  iages 
ôc  des  plus  accomplis  de  la  Cour  d'Elpagne^  donc  tout 
feTBo^r'^^  bien  entra  depuis  dans  la  maifon  de  Borgia ,  par 
gia.      "Je  mariage  de  fa  fille  unique  avec  un  des  fils  de  noilre 
Saint  j  qui  a  lailTé  une  illuftre  &  nombreufe  pofterité. 

Le  Duc  en  faifant  toutes  cesdépenfes  ficonfidc- 
rables,  n aliéna  rien  de  fon  fonds,  neiaifla  aucunes 
debtes,  &  trouva  encore,  fans  emprunter,  lorfqu  il  re- 
nonça à  toutes  les  grandeurs  humaines ,  en  faveur  dje 
fon  fils  aifné,  de  très  grandes  fommes  d  argent  comp- 
tant ,  pour  faire  les  bonnes  auvres  que  nous  dirons 
dans  la  fuite. 

Son  œ^I  QilPy  4^'^^  attribuaft  tout  cela  à  la  mifericord^ 
rcmie  8c  Dlvinc  qui  vouloit  par  là  le  délivrer  plus  promptement 
n'IsTur^i'c  du  joug  pcfint  &  fâchcux  des  dignitez  de  la  Terre, 
des  mtifons  P^^^"  ^^Y  ^^^^'^  ^oïtcv  Ic  joug  doux  &  Icgcr  du  SauvcuH 
iits grands,  la  lagefîè  avec  laquelle  il  régloit  fes  affaires  ,  &  fà 
prudence  dans  le  choix  de  ceux  à  qui  il  en  donnoit  le 
foin ,  contribuoient  extrêmement  à  cette  abondance 
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qui  (c  trouvoit  en  fà  mai/on.  Il  avoit  accoutumé  de  ce 
dire, que  peu  de  bien  paroift  beaucoup  quand  il  eft  ce 
bien  adminillré  •  que  les  grands  Seigneurs  qui  man-  <c 
quent  de  vertu  &  de  fidélité  envers  Dieu  y  manquent  ce 
auffi  d  ordinaire  d'Intendans  ôc  de  Treforiers  ver- ce 
tueux  &  fidèles  ;  que  les  rapines  des  moindres  ofïî-  ce 
ciersiont  toujours  fort  grandes,  lors  que  ceux  à  qui  ce 
ils  doivent  rendr.e  compte  de  ce  qu'ils  ont  en  mani-  ce 
ment ,  les  authorifent  par  leurs  exemples  -,  que  ce  n  eft  ce 
pas  merveille  que  perfonne  dans  une  grande  maifon,  ce 
ne  fente  les  pertes  duiMaiftre ,  quand  ily  eft  luy-mefl  ce 
me  infenfible  ;  &  qu'enfin  ce  n  eftoit  que  par  une  « 
négligence  prodigieufe,  qui  eft  ordinaire  aux  gens  de 
qualité ,  &  par  un  emportement  furieux  dans  le  plai- 
iir,qu  on  voyoit  tant  de  grandes  maifons  renverfees,  « 
&  tant  de  grands  Seigneurs  réduits  comme  des  en-  « 
fans  mineurs  à  avoir  des  tuteurs  pour  gouverner  leur" 
bien  ,  à  recevoir  de  leurs  créanciers  comme  par  « 
aumône  dequoy  fubfifter ,  &c  à  réparer  leurs  dépen- « 
fesfuperfluës  &  honteufes  par  une  difette  forcée ,  que  « 
perfonne  ne  plaint.,  &  dont  la  caufe  les  rend  auffi  " 
coupables  devant  Dieu ,  que  méprifables  devant  les  « 
hommeso  « 


CXLVI. 


Si  Dom  François  prit  tant  de  foin  pour  régler  feSg  ^g^^^^ 
affaires  domeûiques  fuivant  le  Confeil  de  SJgnace^i^o^^^^^^^^ 
il  en  prit  encore  davantage ,  afin  d  accomplir  les  au-  fes  aufteri- 
tres  chofes  qu'il  luy  avoir  recommandées  pour  mettre  oraifonr 
l'ordre  qu'il  fouliaitoit  à  fes  a£tions.  Le  Saint  quil^a- 
voit  confideré  avant  fa  profefTion  comme  un  Novi-  « 
ce  qui  devoit  par  une  ferveur  extraordinaire  mériter  la 

P  iij 


n8     Là  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
grâce  delà  perfeverance ,  &:jetter  de  profondes  ra- 
cines d  une  haute  perfedtion ,  ne  luy  avoit  rien  preC 
crit  pour  ce  qui  regardoit  fes  aufteritez  &  fes  prières  : 
Mais  comme,  elles  euflent  efté  tout-à-fait  exceffives 
dans  un  autre  temps,  &  comme  en  ruinant  fa  fante', 
elles  enflent  auflî  empefché  fes  études  &  les  fruits  de 
juftice  &  de  (ainteté  qu*on  en  devoit  attendre  dans  la 
fuite ,  il  crût  y  devoir  mettre  quelques  bornes.  Il  luy 
ordonna  donc  de  s  éloigner  deOieu  en  quelque  façon 
pourlamour  deDieu  mefme,&  de  fe  priver  des  délices 
fpirituelles  en  rearanchant  une  partie  du  temps  qu  il 
donnoit  à  la  prière  &  à  la  méditation,  pour  augmenter 
celuy  de  l'étude.  Il  luy  fit  aufîi  changer  fbn  régime  & 
relâcher  de  fes  jeûnes  continuels  qui  luy  avoient  déjà 
fort  afFoibli  leftomach  :  &  au  lieu  que  l'ardeur  de  fa; 
pénitence  luy  faifoit  tous  les  jours  verfèr  beaucoup  de 
fang ,  pour  lamour  de  celuy  qui  a  donné  tout  le  fien 
pour  nous  ,  le  Saint  en  luy  permettant  de  prendre 
comme  auparavant  la  difcipline  tous  les  jours  ,  luy^ 
marqua  en  mefme  temps  que  perfonne  ne  devant  vi^ 
vre  ni  mourir  pour  fby-mefme ,  mais  pour  celuy  feuî 
«  qui  eft  l'autheur  de  la  vie  &de  la  mort,  il  faloitquiî 
55  fe  contentait  de  la  douleur  qui  mortifie  la  chair,  &  qui 
35  la  rend  plus  foûmife  à  lefprit ,  &  qu  il  évitaft  celle  qui 
^>  la  tuë  •  qu'ayant  receu  de  Dieu  le  corps  &  lame  pour 
55  fon  fervice ,  il  devoit  luy  rendre  compte  de  lun  aufîî 
53  bien  que  de  l'autre  ^  &  que  les  aufteritez  qui  nuifenc 
33  aux  fondions  de  lefprit ,  &  qui  nous  empefchent  d  a- 
vancer  la  gloire  de  Dieu ,  ayant  un  effet  tout  contraire 
à  celuy  qu  on  doit  chercher  en  fe  mortifiant  ^  elles 
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{ont  prefque  aufli  blâmables  qu  elles  feroient  loua- 
bles ficelles  ertoient  réglées  par  une  fainte  difcretion. 

Le  Duc  avoit  befoin  de  ces  avis  de  S.  Ignace ,  s'é- 
tanc  laiflTé  trop»  emporter  à  cet  efprit  de  Pénitence 
qui  ell  ordinau'-e  aux  Saints  dans  les  premières  an- 
nées de  leur  converfion  •  ôc  que  Dieu  mefine  permet 
fouvent  pour  les  humilier  davantage ,  &  pour  leur  fai- 
re mieux  connoître  que  la  perte  de  leur  fanté  les  ren- 
dant incapables  de  toutes  les  grandes  chofes  qu  ils 
entreprennent;  pour  fon  fervice  ,  ils  en  doivent  ne- 
ceflàirement  tout  le  (uccés  à  fa  grâce. 

Pour  ce  qui  regardoit  ce  que  faint  Ignace  avoit  re-  cxLvn. 
commande  a  Dom  François  touchant  les  études,  Ion  chafteauà 
obeïflance  ne  fut  pas  moins  fidèle  ni  moins  conftan-  n'^'',^\efc. 
te  dans  une  chofe  dont  fbn  inclination ,  fon  âge ,  fes  ^''^ 
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emplois  &  la  vie  qu  il  avoit  menée  juiqu  alors  lem-  maifon 
bloient  le  devoir  fi  fort  éloigner.  Pour  y  apporter  une  Ikr. 
application  plus  entière ,  il  laifla  fon  Chafteau  à  fbn 
fils  aifhé  après  qu'il  leut  marié  ,  &  fe  retira  prés  de 
fon  Collège  dans  un  logis  qu'il  y  avoit  fait  bâtir  ex- 
prés ,  pour  y  demeurer  avec  fes  autres  fils  qui  y  fai- 
loient  leurs  études.  Il  ne  voulut  y  eftre  fuivi  que  d'un 
petit  nombre  de  domeftiques ,  pour  n'y  pas  mener 
avec  luy  le  mefme  trouble  &  le  mefine  embarras  qu'il 
évitoit  par  cette  retraite. 

Ce  fut  là  qu'il  fe  mit  tout  de  bon  à  étudier  la  Théo-  cxlviii. 
logie  de  l'Echoie ,  les  traditions  de  l'Eglife  &c  les  Ca- 

Théologie 

nons  des  Conciles.  On  voyoit  avec  admiration  ce 
Duc, ce  Grand  d'Efpagne,  &  ce  favory  de  l'Empe-  p^^^tive 
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reur,  prendre  aflidument  les  leçons  de  les  Proreileurs,  cation. 
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les  cpniulter  humblement  fur  toutes  les  chofes  où  il 
trouvoit  de  la  difficulté ,  marquer  foigneufement  leurs 
fèntimens ,  s'exercer  en  particulier  &  en  public  pour 
imprimer  plus  avant  dans  {a  mémoire  ce  qu'il  avoit 
appris,  &  ne  rien  négliger  de  tout  ce  que  pratiquent 
les  jeunes-gens  qui  Font  fur  les  bancs  ^  &  qui  afpirent 
a  des  degrez  qui  ne  luy  fervoient  pas  moins  à^'humi^ 
Iwr  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ^  qu'ils  fer- 
vent aux  autres  pour  les  élever* 

Gomme  il  eftoit  plein  de  cette  confiance  en  Diel^J, , 
Il  accom-  qui  empcfclic ,  fuivant  la  parole  du  Sage ,  de  déchoir 
études  de  &  de  s  affoiblir ,  il  ne  perdit  rien  de  fa  ferveur  &  de 
d'un^plté  ^  fimplicitéjpar  cette  fcience  qui  enfle  quelquefois; 
tendre.        cœur,  (àns  Ic  remplir,  &  qui fert  d'ordinaire  fi  peu 
à  nous  donner  l'humilité  du  Chriftianifiiie ,  à  laquelle 
elle  devroit  nous  conduire ,  qu'on  peut  dire  à  la  hon-^ 
te  de  Telprit  humain,  que  les  plus  doéles  &  les  plus 
élevez  dans  cette  forte  de  connoiflànces  fublimes ,  ne 
font  pourtant  pas  les  moins  fujets  à  fe  laijTer  fui'pren-: 
dre  de  l'aveuglement  de  l'amour-  propre,  . 

Le  Duc  n'avoit  garde  de  tomber  dans  ce  défaut,  , 
qu  infpire  infenfiblement  la  vaine  fuffifance  de  Téco^ 
le  ;  puifqu  il  ne  defiroit  d  acquérir  cette  abondance 
de  lumières,  &  de  dons  fpirituëis ,  que  pour  ledifica- 
j.  coy.  14,.  tion  de  i'Eglife ,  comme  l'Apoftre  le  confeiUe,  &  pour 
la  fienne  proprè.Il  jugea  toûjours,en  faifant  les  grands 
progrés  qu'il  fit  dans  ces  hautes  fpeculations  de  la 
Théologie ,  qu'il  ne  devoit  fçavoir  que  lefus-Chriil 
crucifié  ^  parce  que  c'ell:  cette  feule  Science  qui  con-^ 
lacre  les  autres ,  par  le  bon  ufage  quelle  en  fait,  ou 

qui 
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qui  en  donne  du  dégoufl: &  en  montre Imutilite. 

Nortre  Saint  Théologien  après  avoir  étudié  à  fond 
la  Théologie  fcholaftique ,  après  en  avoir  foûtenu  des 
thefes  avec  ladmiration  des  plus  fçavans ,  &  s eftre 
fournis  en  differens  temps ,  à  tous  les  plus  rigoureux 
examens ,  (ans  vouloir  en  cela  jouir  du  moindre  privi- 
lège ,  en  revenoit  toujours  à  Thumble  fcience  de  la 
Croix  •  &  il  s  accoûtumoit  à  fixer  toutes  les  fubtilitcz 
de  lautre ,  pour  s  établir  plus  foîidement  dans  celle- 
cy.  Ses  études  luy  (ervoient  à  mieux  prier  &  à  pren- 
dre dans  loraifon  des  leçons  plus  utiles  à  fbn  ame  que 
ne  le  pouvoient  élire  toutes  celles  de  Tes  ProfeATeurs. 
Le  faint  Efprit  qui  enfeigne  toute  vérité ,  eftoit  dans^'^"*^^* 
cette  école  fècréte  fon  véritable  Maiilre,  &  luy  ap- 
prenoit  cette  Théologie  des  Saints  qu  on  goufte  mieux 
par  les  fentimens  du  coeur  ^  qu  on  ne  la  pénètre  par  la 
force  de lefprit.  Comme  il  la  jugeoit  plus  necclTaire 
&  plus  difficile  que  lautre  ^  il  ne  s  y  exerçoit  pas  moins 
aflidument  :  il  en  propofoit  mefme  quelquefois  des 
thefes,  qu  il  appelloit  les  thefes  dliumilité  &de  con- 
fufion.  On  en  voit  encore  aujourd'huy  quelques-unes 
qu'il  donnoit  au  Pere  Emmanuel  Sa  ^  qui  eftoit  un  des 
Profeffeurs  de  fon  Collège  ,  pour  les  faire  foûtenir 
dans  les  heures  que  les  Religieux  de  cette  maifon  em- 
ployoient  à  nourrir  &  à  augmenter  leur  charité  mu- 
tuëlle^par  des  entretiens  familiers^  qui  fervoient  auffi  à 
les  délafler  de  leurs  travaux.  Il  propofoit  dans  ces  the- 
fes, par  des  axiomes ,  &  des  problèmes  tirez  de  TEcri-- 
ture,  les  differens  degrez  d'humiliré  ,  &  les  diverfes 
raifons  que  nous  avons  de  confondre  noltre  orgueil^. 
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&  de  nous  bien  perfuader ,  comme  il  difoic  luy-meC 
me  5  que  nous  ne  fommes  rien ,  &  que  nous  ne  pou- 
vons rien  devant  Dieu  ,  qu  il  n  y  a  rien  qui  vaille  en 
P/ ^8.  nous ,  fur  tout  pour  ce  qui  regarde  laffaire  de  noftre 
falut ,  &  que  fuivant  la  parole  du  Prophète ,  Dieu  a  la 
bonté  de  nous  fauver  pour  rien. 

Sa  pieté  ingenieufe  avoit  auffi  réduit  en  forme  de 
Litanies  &  d  afpirations  vers  Dieu  tous  les  articles  de 
la  première  partie  de  la  fomme  d-e  S.  Thomas ,  afin 
qu  infenfiblement  Ton  étude  mefine  devinft  une  for- 
te de  prière  &  d  union  aduëlle  avec  Dieu^  &  que  fes 
difputes  lùr  fes  attributs  divins ,  &  fur  les  effets  de  fa 
grâce,  fuflfent  toujours  accompagnées ,  d'une  adora- 
tion profonde  &  d  une  tendre  reconnoiffance.  Il  avoit 
plufieurs  autres  pareilles  induftries  pour  fandtifier  fon 
travail ,  pour  y  mêler  encore  plus  d  ardeur  qu'il  n'y  ac- 
queroit  de  lum.iere,&  pour  fe  prémunir  contre  cette 
étude  féche  &  llérile  de  la  Théologie ,  où  lame  s  ac- 
coutumant à  confiderer  nos  plus  faints  myfteres  d'u- 
ne manière  purement  fpeculative  ,  y  devient  quel- 
quefois prefque  infenfible  •  &  trouve  la  caufe  de  (on 
endurcilTement  dans  ce  qui  mérite  le  plus  noftre 
tendreffe ,  &  ce  qui  nous  marque  davantage  celle  du 
Sauveur  pour  nous. 
Toutes  Tes      L'Efprit  flint  que  Dieu  donne  à  toutes  les  perfbn- 
reglées.     nés  qui  luy  font  foûmifes  par  une  humble  obeïffance, 
mj.c.ô.    b^'niftoit  de  telle  forte  celle  de  Dom  François, que 
fon  affiduité  à  l'étude  &  à  la  prière  ne  lempefchoit  pas 
de  donner  tous  les  ordres  neceflàires  pour  fes  autres 
^  affaires,  ni  de  remplir  tous  les  devoirs  de  la  juftice^ 
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aufquels  fa  condition  lobligcoit.  Il  avoit  du  temps 
pour  tout  j  non  feulement ,  parce  qu  il  n  en  perdoit  ja- 
mais-, mais  aufli  parce  qu'il  avoit  partagé  les  heures 
fuivant  les  obligations  ,  &  qu  il  ne  trouvoit  point  de 
meilleure  méthode  pour  exécuter  &  pour  avancer 
dans  ce  qu  on  entreprend ,  que  de  régler  fes  adions 
&  de  dettiner  dans  la  journée  à  chaque  occupation  le  ^^^^ 
temps  quiluy  eftle  plus  propre.  Voicy  donc  comme 
noftre  Saint  Duc  partagea  le  (ien  durant  les  trois  an-» 
nées  qu'il  employa  à  rétude,  ^^i. 

Se  levant  à  deux  heures  du  matin ,  il  en  pafToit  fix  ^^l[^'^çJl 
dans  la miéditation  Se  la  prière,  tantoft le  vi(age pro^  aaions  du- 
fterné  contre  terre  ,  &  tantoft  à  genoux  •  il  (e  con-  \oumL 
feflbit  enfuite  à  huit  heures ,  &  entendoit  la  MefTe ,  à 
la  fin  de  laquelle  il  communioit  tous  les  jours  ;  ce 
qu  il  ne  manqua  jamais  de  faire  depuis  fa  profejOfion. 
Le  relte  du  temps  jufqu  a  midy ,  eftoit  pour  fes  le- 
çons de  Théologie.  Avant  le  difné,il  donnoit  de  cour- 
tes audiences  aux  Officiers  de  la  Juftice ,  &  à  fes  vaC 
faux ,  pour  les  affaires  qui  ne  demandoient  pas  beau- 
coup de  difcuffion.  H  fe  mettoità  table  vers  lemidy^ 
&  après  avoir  pris  un  repas  tres-fobre ,  &  qui  ne  pou- 
voir ni  charger  rellomach  5  ni  diminuer  la  vigueur  de 
lefprit  ^  il  s'entretenoit  familièrement  durant  une 
heure  avec  fes  enfans  &  fes  domeitiques  fiir  quelque 
bien- fait  de  Dieu  &fur  l'ingratitude  de  lliomme.  Il 
donnoit  encore  la  meilleure  partie  de  laprefdinée  à 
1  étude  de  la  Théologie  ,  &  à  la  lecture  des  Saints 
Pères  :  puis  fa  porte  eftoit  ouverte  à  tous  ceux  qui 
avoient  à  luy  parler ,  foit  pour  luy  rendre  compte  de 
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fes  affaires ,  foie  pour  recevoir  de  luy  du  fecours  dans 
les  leurs  propres.  Comme  il  ne  foupoit  jamais ,  il  fe 
retiroit  de  bonne  heure ,  &  employoit  le  refte  de  la 
journée  à  dire  (es  prières  vocales ,  &  à  faire  une  hum- 
ble &  attentive  ledure  de  la  Sainte  Ecriture  ,  &  de 
quelque  autre  livre  de  pieté.  Apres  avoir  pafTé  tout  le 
jour  de  la  forte  dans  un  continuel  facrifice  de  foy-mê- 
me  ,  &  s  eftre  tenu  fi  faintemenc  occupé  de  Dieu  &c 
pour  Dieu,  il prévenoit les  jugemens rigoureux  de  (a 
juftice,  enfe  rendant  à  foy-mefine  un  compte  exa6t 
de  toutes  fes  a6tions,  qu'il  trou  voit  toujours  pleines 
de  défauts  &  d'imperfections ,  parce  qu  il  les  mefu- 
roit  fur  Tinfinie  grandeur  du  Maiftre  pour  lequel  il 
les  avoir  faites.  Se  trouvant  toû-jours  ainfi  coupable 
devant  Dieu  il  (è  puniffoit  féverement ,  &  il  ne  fe  cou- 
choit  point  qu'il  n  eufl:  {atisfait  à  la  Majefté  divine,  par 
quelque  mortification  &  quelque  aufterité  confide- 
rable.  Il  exerçoit  mefine  cette  fainte  vengeance  du- 
rant le  repos  de  la  nuit ,  qu  il  ne  prenoit  pas  fur  fbn 
lid ,  mais  fur  l'eitrade  de  (on  alcove  qui  n*eftoit  cou- 
verte que  d'un  fimple  tapis  de  pied, 
cLTi.  Cét  ordre  que  le  Duc  avoir  mis  à  fes  adions  s  e- 
un'^^'and    tcndoit  fur  toute  fa  maifon  ,  &  Tony  voyoit  reluire 

fa  maifor'  ^^^^  ^^8^^  ^  ^^^^  modcftie  &  de  charité  ,  que 
c'eftoit  l'admiration  non  feulement  de  tout  le  païs, 
mais  auffi  de  toute  l'Efpagne.  Plufieurs  perfonnes  de 
qualité  venoient  exprés  de  fort  loin  pour  en  eflre  té- 
moins 5  &  il  y  eut  entr'autres  de  grands  Prélats  qui 
fiirent  fi  touchez  de  cét  exemple ,  &  qui  eurent  tant 
de  confiifion ,  de  voir  un  Grand  d'Efpagne  &  un  Duc 
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vivre  dans  fes  Eftats  comme  un  faint  Evefque ,  pen- 
dant qu'ils  vivoient  dans  leurs  Diocézes  en  Cavaliers 
&  en  Grands  du  fiecle ,  qu'ils  en  changèrent  cfFedli- 
vement  de  conduite. 

On  difoit  de  luy  la  mefme  chofè  que  TEcriture  dit  de  cuii. 
Corneille  le  Centenier  -,  que  c'eftoitun  homme  Reli-  ^^^tTo^ 
gieux  &  craignant  Dieu  avec  toute  (a  famille ,  &  qui  ^^"'^ 
faifbit  de  grandes  aumônes  au  peuple  fidèle.  Dom  ft'q"«- 
François  fe  croyoit  fur  tout  obligé  d  en  faire  à  fes  pro- 
pres domettiques  ,  &  il  eftoit  extrêmement  éloigné 
de  la  faufTe  charité  de  ceux  qui  abandonnent  le  foin  de 
leurs  ferviteurs ,  &:  les  frurtrent  de  ce  qu'ils  leurs  doi- 
vent, pour  en  faire  de  plus  grandes  liberalitez  aux 
pauvres.  Il  avoir  accoutumé  de  dire  que  les  premiers 
pauvres  qu'il  devoir  confiderer ,  eftoient  ceux  de  (à 
maifbn  ,  qui  avoient  confùmé  leur  jeunefTe  &  leur 
fanté  à  fonfervice,|&  que  l'obligation  de  l'aumône 
eftoit  d'autant  plus  grande  à  leur  égard  qu'elle  eftoit 
jointe  à  celle  de  la  juftice  &  de  la  reconnoiflance.  Par 
le  foin  qu'il  prenoit  de  leur  {ànté  ,  de  leur  fortune, 
&  de  leurs  interefts ,  il  les  engageoit  à  le  (ervir  fidè- 
lement 3  à  (uivre  fes  inclinations  dans  ce  qu'il  defi- 
roit  d'eux,  &  à  imiter  {à  vertu.  Bien  loin  d'avoir  cette 
hauteur  infupportable  de  la  plufpart  des  perfonnes 
de  qualité  ,  qui  fe  font  d'ordinaire  des  ennemis  de  ^.^^ 
de  tous  leurs  domeftiques ,  parce  qu'il  les  traitent  en 
efclaves  ;  il  imitoit  la  bonté  de  Dieu  qui  ne  méprife  ^/  ^s. 
aucun  des  fiens,  &  qui  par  des  tendrefTes  toutes  pater- 
nelles change  en  eux lefprit  de  crainte  &  de fervitude 
en  une  charité  filiale,  Ainfi,au  lie^  que  les  Grands  font 
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mal  fervis ,  parce  qu  ils  veulent  d'ordinaire  avoir  des 
domelHques  qui  Lur  loient  plus  fournis  qui  Dieu, 
noftre  Duc ,  au  contraire^  ne  le  faifant  obeïr  des  fiens 
que  pour  les  rendre  plus  foûmis  à  Dieu,  avoir  ce  ra- 
re avantage ,  qu'ils  luy  eftoient  plus  attachez  par  une 
tendrefle  relptctuëulè  &  par  une  amitié  (incere^quc^ 
par  rintereft  ou  par  la  crainte, 
sef  fcnis    F^if^^^î^  ^infi  le  devoir  d  un  bon  maiftre  envers fes  do- 
bomJedu  s  acquitoic  encore  mieux  de  celuy  d'un. 

cadon  de  bon  Pcrc  cnvcrs  fes  enfans ,  non  feulement  par  le  foin 
fes  enun*.  ^^^.-j  ^^^jj.     ^^^^  choifir  de  bons  Gouverneurs  &  de 

bons  Précepteurs,  mais  aulTi  par^celay  qu'il  prenoit  de 
leur  faire  fouvent  rendre  compte  luy^mefme  de  leurs 
dévotions  &  de  leurs  écudes ,  de  leur  parler  alTidumenc 
du  Royaume  de  Dieu,  &  de  les  tenir  toujours  occu-- 
pez  d'une  manière  qui  les  perfedionnalt  dans  la  ver- 
tu &  qui  les  éloignai!:  de  toutes  fortes  de  vices. 
cLv.       Toutes  les  affaires  qui  avoient  obligé  Dom  Fran^ 
hfde  fl^e'  çois  de  faire  encore  aux  yeux  des  homirxCs  le  perfon- 
profdTion  ^^^^      j)^^  ^     Grand ,  dont  l'amour  de  la  Croix 

ouverte  de        o  /  r  r 

Religieux  du  Sauvcur  luy  donnoit  uneii  extrême  averfion  ;  fe 

d.e  la  Com-  i  r  'y  i»  ' 

pagnie  de  trouvercnt  heureuiement  terminées  dans  1  année 
In^'inedu  ^549-  ^  ^^oit  piîs  Ic  dcgré  de  Do6leur,&  en  avoir ac- 
He'^^'m'^^e  4^^^     capacité  :  Ses  fondations  pieufes ,  fes  édifices 
pour  cela,  publics  ,  &  fcs  auttcs  cntrcprifcs  eiloient  dans  leur- 
pcrftd:ion  :  Ses  debtes  eftoient  toutes  acquitées  :  Ses 
anciens  domciliques  elloient  recompenfez  :  Son  fils 
aifné  &  fes  filles  eltoient  pourveuës  auffiavantageu- 
fement  qu'il  eufi:  pu  le  defirer  félon  Dieu  &  lelon  le 
monde^  &  fes  autres  enfans  qui  avoient  des  commen- 
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cemens  heureux  de  vertu  &  de  capacité  ,  travaiL 
loient  à  en  acquérir  davantage  par  les  foins  des  hom- 
mes vertueux  &  fçavans  qu  il  avoit  mis  auprès  d'eux, 
fur  la  conduite  defquels  il  pouvoir  fe  repolèr  entière- 
ment.  Il  fe  voy oit  par  ce  moyen  en  eftat  de  quitter  ce 
refte  de  grandeur  incommode  dont  il  eftoit  envirôné, 
ficriennepouvoitlempefclier dcfe  dépouiller  entie- 
rement,&  d  embraffer  avec  une  parfaite  Uberté  Jefus- 
Chrirt  nud  fiir  la  Croix.Il  témoignoit  fur  cela  [es  defîrs 
à  S.- Ignace  par  toutes  fes  lettres  j  &  le  Saint  qui  fouhai- 
toit  extrêmement  deluy  doner  cette  fatisfad:ion,prioit 
continuellement  Dieu  de  luy  en  infpirer  les  moyens. 

Maisl  afFaire  n  ertoitpas  {ans  de  grandes  difficultez: 
car  le  Duc  demeurant  plus  longtemps  en  Efpagne, 
ne  pouvoir  éviter  que  TEmpereur  ne  fe  fervift  de  luy 
dans  des  affaires  qui  Teuflent  entièrement  détour- 
né de  fes  faintes  refolutions ,  &  il  recevoir  tous  les 
jours  d'Allemagne  ,  des  avis  certains  du  deffein  où 
eftoit  ce  Prince  de  lobliger  à  accepter  des  emplois  ho- 
norables pour  fon  fervice.  Que  fi ,  d'ailleurs ,  il  alloit  à 
Rome  pour  y  faire  ce  changement  heureux  après  le- 
quel il  foûpiroitjil  ne  couroit  pas  de  moindres  dangers 
fous  le  Pontificat  de  Paul  III.  ce  Pape  devant  fon  élé- 
vation à  Alexandre  VI.  bifayeul  de  D.  François ,  dont 
il  avoit  efté  créature  ,&  recherchant  tous  les  moyens 
d  en  témoigner  fa  reconnoiflance  aux  Seigneurs  de  la 
màifon  de  Borgia.  En  effet  il  avoit  déjà  donné  le  Cha- 
peau de  Cardinal  à  Dom  Rodrigue  &  àDom  Henry  de  L'an  i^^s. 
Borgia  tous  deux  frères  puifhez  de  Dom  François ,  qui 
eftoient  morts  fort  jeunes  bien-toft  après  avoir  eijté 
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revêtus  de  la  pourpre ,  &  il  avoir  fouvent  déclaré  qu  iî 
-  ^  vouloir  élever  en  leur  place  à  cette  dignité  un  ou  deux 
des  enfcins  du  Duc.  Dom  François  redoutoit  pour 
eux  aufli  bien  que  pour  luy  -  mefme  un  honneur  fî 
dangereux,  &  par  une  rare  modellie  &  une  prudence 
tout-à  fait  ChrelliennCjil  ne  voulut  jamais  écouter  tou- 
tes les  proportions  qu'on  luy  fit  d'en  faire  la  deman- 
de pour  eux  ,  s'en  excufant  toujours  iiir  leur  jeune 
âge.  Mais  n'ayant  pas  la  mefme  raifon  pour  fe  dé- 
fendre luy-mefme  de  cét  honneur, il  avoit  tout  fujec 
de  craindre  que  le  Souverain  Pontife,  qui  cherchoit 
avqc  quelque  forte  d'emprelfeiTicnt  les  occafions  de 
le  favorifer ,  ne  le  filt  de  la  manière  du  monde  qu'il 
apprehendoit  d'avantage,  &  qu'il  ne  le  forçait  lorC 
qu  il  le  verroit  renoncer  aux  dignitez  (eculieres  en 
prenant  l'habit  de  Jefuite,  à  accepter  les  plus  hautes 
dignitez  Ecclefialtiques.  ll^  luy  fembloit  que  c'euft 
elle  forcir  du  monde  pour  y  rentrer  d  une  manière 
beaucoup  plus  dangereufe  j  &  cette  crainte  qu'il 
avoit  eue  dés  le  temps  qu'il  prit  {a  reiolution  de  fe  fai. 
re  Religieux,  eftoit  la  feule  qui  luy  avoit  fait  de  la 
peine ,  &  qui  euft  efté  capable  de  le  détourner  du 
changement  de  vie  qu'il  méditoit. 
La^^^î'de  P^^^dant  qu'il  eltoit  en  cette  inquiétude, il  plûrà 
Paul  111  le  Dieu  d'appeller  à  luy  (ur  la  fin  de  l'année  1559.  lePa- 
Îi7&i/dé       P^^l  111-  ^  donner  pour  fucceffeur  dans  la 

d'Iucr"!    Chaire  de  S.  Pierre ,  Jules  III.  qui  n  avoir  pas  les  me- 
Rome,     mes  obligarions  à  la  maifon  de  Borgia  ,  &  donr  le 
Duc  devoir  par  confequenr  moins  appréhender  les 
bonrez.  Il  ne  hefita  plus  d  aller  à  Rome  ^  &  c'eftoir  le 

fentimcnt 
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fentiment  de  S.  Ignace  aufli  bien  que  le  fien.  Le  Ju^ 
bile  Tannée  1550.  luy  donnoit  une  occafion  favora- 
ble de  d'entreprendre  ce  voyage,  que  tant  d  autres  fàL 
foient  alors  par  un  fentiment  de  pieté  commun  aux  fi- 
dèles ,  qui  vont  puifer  à  la  fource  mefme ,  les  grâces  & 
les  threlbrs  de  TÈglife ,  dans  le  temps  que  celuy  à  qui 
le  Sauveur  en  a  donné  les  clefs  les  tient  ouverts  à  tout  le 
inonde.  Il  fut  facile  au  S.  Duc  de  cacher  fous  cette  dé- 
votion le  deffein  qu'il  avoit  d  aller  achever  fon  facri- 
iîce  ,  de  voir  &  d  entretenir  S.  Ignace  ,  &  de  régler 
route  fà  vie  par  les  confeils  d'un  homme  dont  le  cœur  s. 
eiloit  jfi  droit  devant  DieUc^ 

:    Sa  refolution  eftant  prife ,  il  fît  une  forme  de  pe-  clvii. 
.rit  tertament',  qui  n'avoit  rien  de  toutes  ces  claufes x/ftàment. 
ambiguës  &  fujettes  aux  procès  qu'on  voit  d  ordinaire 
dans  les  tçftamens  des  Grands  ^  parce  qu  il  n'y  avoir 
point  de  reftitutions^ni  de  legs  €onfiderables,&  que  le 
Duc  avoit  eftéluy-mefiiiie  fon  exécuteur  teftamentaire, 
câvanc  que  de  mourir  de  cette  mort  civile ,  ayant  mieuX; 
aimé  prendre  ce  foin  que  de  le  lailïèr  à  fes  héritiers. 
•  -  .  Peu  de  jours  avant  fon  départ il  appella  dans  fon  clvul 
cabinet  le  Marquis  de  Lombay  fon  fils  aifiié,  pour  nunf avis 
luy  faire  part  de  fa  refolution  ,  &  luy  parla  en  des  ter-  ^j[^|^^? 
nies  C  remarquables ,  que  ce  n'eft  pas  merveille  fi  ce  aunes 
jeune  Seigneur  les  conlerva  tous ,  &  11 1  on  peut  enco-  que  de  par- 
te au  jourd'huy  for  une  tradition  auffi  fidèle  que  la  Ro^.e'^'^ 
Cenne,  les  laifïer  ici  à  la  pofierité  mot  à  mot. 

Je  croy,  Dom  CharleS  yluy  dit-il,  que  les  préparatifs  «- 
,  que  vous  me  voyez  faire  ^vous  ayront  aifémentfait  ju-  « 
ger  que  mon  deflein  eft  d  aller  à  Rome ,  pour  y  vifiter 
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5>  les  (àints  monumés  de  nollreReligion,  qu'on  y  révère^ 
«  &  pour  y  gagner  le  Jubilé.  Mais  vous  Içaurez  de  plus, 
3)  que  j'y  vas  dans  la  refolution  de  vous  remettre,  fous  le 
3^  bon  plaifir  de  l'Empereur ,  tout  mon  bien  entre  les 
5>  mains ,  ôc  de  me  retirer  dans  la  Compagnie  de  Jefos, 
5>  pour  y  mieux  fervir  Dieu ,  comme  je  le  luy  ay  promis. 
35  Je  vous  diray  en  peu  de  mors  ce  que  je  defire  de  vous, 
^>  laifTant  le  relte  à  voftre  fageffe  &  à  la  bonté  de  voftre 
53  cœur.ll  efl:  tres-important  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour 
«  ma  fatisfaction ,  &  pour  voftre  propre  avantage  ,  que 
33  vous  viviez  &  que  vous  gouverniez  vos  vafTaux  de  telle 
33  forte  ,  que  perfonne  ne  puiffe  avec  raifon  me  blâmer 
.33  de  vous  avoir  laiffé  dans  un  âge  fi  jeune  une  fi  grande 
33  charcre ,  &  d'avoir  eu  tant  de  confiance  en  voftre  bon- 
33  ne  conduite  &  en  l'obeiflànce  que  vous  me  devez. 
>3  Ayez  toujours  bien  avant  dans  le  c^eurla  loy  de  Dieu, 
33  pratiquez-la  fidèlement,  &  eonfiderez-la  infiniment 
♦3  plus  que  toutes  les  loix  du  monde  qui  luy  font  con- 
33  traires.  Mettez  voftre  honneur  &c  voftre  gloire  à 
33  augmenter  îhonneur  &  la  gloire  de  Dieu.  Souvenez- 
55  vous  que  je  vous  laifTe  pour  tenir  lieu  de  Pereà  vos 
>^  frères  •  &  foyez  auflî  celuy  de  vos  domeftiques  &  de 
5>  vos  fujets,  îes  traitant  avec  une  douceur  &  une  bon- 
35  té  qui  vous  en  faffe  moins  craindre  qu'aimer.  Que  la 
33  vertu  trouve  toujours  en  vous  un  appuy  affeuréi  &  que 
33  le  vice  au  contraire  n*ait  jamais  la  hardieffe  de  paroî- 
^3  tre  devant  vous.  N'ayez  point  de  vanité  de  cette  puif- 
>3  fance  qui  vous  élevé  au  defTus  de  tant  d'autres  per- 
33  fonnes  •  mais  plûtoft  humiliez-vous-en  davantage , 
»  reconnoiflànt  que  vous  en  devez  rendre  un  compte 
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j^'igourcux  à  celuy  de  qui  vous  la  tenez ,  &  que  vous  <c< 
n  emporterez  pas  en  l'autre  monde  plus  de  bien  nicc^ 
plus  de  grandeur  que  le  plus  pauvre  &  le  plus  mife-  w 
rable  de  tous  les  hommes.  Ne  vous  hâtez  jamais  dans  « 
aucune  affaire  de  confequence  de  prendre  voftre  refo-  <c 
lution  y  appliquez-y,  pour  la  mieux  connoilhe  &  pour  <c 
eViter  la  précipitation^  la  confideration  de  la  mort  qui  « 
cfk  la  pierre  de  touçhe  ^  par  laquelle  nous  pouvons  «c 
infailliblement  juger  de  la  valeui'  de  chaque  chofe.  « 
Quoyque  Dieu  vous  ait  donné  de  lefprit  &  du  bon  « 
fens,  ne  vous  y  iSez  nullement ,  &  ne  faites  aucune  ^ 
chofe  de  confequence  fans  prendre  confeil  des  pei*— ce 
fonnesfagesôc  vertuëufes.  Tenez  toujours  celuy  qui» 
vous  reprendra  plus  hbrement  de  vos  défauts  qui« 
contredira  davantage  vos  pafTions ,  pour  un  ami  plus  u 
véritable  &  plus  fidèle,  que  celuy  qui  vous  cachera  u 
vos  fautes  &  qui  flatera  vos  inclinations.  Je  vous  rc-  cç 
commande  de  favorifer  de  tout  voftre  pofTible  lesc. 
Pères  de  S.  Dominique  de  Lombay      les  Pères  de« 
la  Compagnie  de  Candie.  Souvenez- vous  que  ce  font  « 
des  fondations  de  vos  Pères ,  &  que  vous  ne  rendrez  cc^ 
pas  moins  de  fervice  à  Dieu  en  les  confervant ,  qu  ils  ce 
luy  en  ont  rendu  en  les  établiifant.  Il  neft  pas  be-  cc 
foin  que  je  vous  recommande  lesReligieufes  de  fainte  « 
Claire-  puifque  vous  fçavez  le  mérite  de  ces  faintes  fiL 
les^que  vous  avez  parmy  elles  une  faur  &  plufieurs  tan-  ce 
tes ,  &  que  leurs  prières  vous  défendent ,  vous  iecou- 
rent 3  Sc  affeurent  voftre  falut.  Mais  le  confeil  le  pluscc^ 
utile  que  je  puis  vous  donner ,  &  que  je  vous  recom-  c< 
înandc  defuivre  plus  que  tous  les  autres,  c'eft  que«cr 
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?5.:vaus  preniei  toujours  coiifeil de  Dieu  mefme  ^  &  qtjé 
35.VQUS  recouriez  par  la  prière  à  la  fourcé  de  la  lumière 
^ySc  de  la  vérité  pour  y^^'ouver  celle  dont  vous  aurez  be- 
avloin.  Si  vous  luy.  demande2t  la  iagefTe  avec  humilité  & 
«  avec  un  defir  fmcere  de  Tobtenir ,  il  ne  manquera 
i^pas  de  A^ous  Taccorder.  -  -  '  ^  ' r:^.  -   :  i  . 
rLe  Marquis  ne  pût  prefque  répondre  à  un  difcours^ 
fi  touchant  que  par  fes  larmes  ,  qui  furént  bien  plus 
^éloquentes  que  fes  paroles  pour  exprimer  la  refolution 
..où  il  elloit  d'obeïr  toute  la  vie  aux  laints  avertiflèi^ 
mens  de  fon  Pere.^  Le  Saint  Duc  en  donna- de  pa- 
•r^iis  aies  autres  enfans,  &  à  tous  fes  damêftiques, 
quil  laiflfa  fort  affligez  dune  fepàration,^quils  ju-' 
;  geoient  bien  devoir  eflre  longue ,  Se  il  partit  enfùite  le 
vdernier  jour  d'Aoult  de  1  an  1550/  ' 
ii^trYde  '    Pendant  que  ceux  qu'il  quittoit  répandoient  beau- 
Gâdie  dani^  coup  dc  larme  S  de  douleur^il  en  verfbit  prefque  autant 
tion  den'y>  de  joye.  Illevalesyeùx  auCiel  en  fortant  de  la  porte 
iourner'^'  >de  Gaudie  y  6c  ayant  dit-  tout-haut  avecun  goull  de 
dévotion ,  &  un  ton  de  voix  qui  attendrit  tout  le  mon- 
de, le  Pfeaume  ,  où  David  décrit  le  bon-heuf  du 
/»/.  113.    peuple  de  Dieuau  fortir  de  TÉgypte ,  il  ajoûtaà  lafin, 
>avec  un  nouveau  tranfport  d'une  joy^  toute  fainte, 
CCS  paroles  d  un  autre  Pfeaume,  Nos  liens  font  hrifcT^^ 
p/123.         nous ^oïhdéli'VYe'z^du nom  du  Seigneur.  Il  quitta 
fon  païs  dans  le  deflein  de  n'en  avoir  plus  d'autre  que 
celuy  où  il  pourroit  mieux  fervir  Dieu;  &:il  fut  toute  (à 
vie  fi  ferme  dans  cette  refolution,  qu'ayant  ellé  depuis 
fouvent  en  diverfes  Provinces  d'Efpagne,  &  ayant  mef 
me  palTé  plus  de  vingt  ans  après ,  fort  proche  de^Gan-' 
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^îe  y  il  ne  voulut  jamais  y  aller ,  ni  confentir  à  retarder 
d'un  feul  jour  pour  la  propi'e  fatisfac5Hon,ou  pour  celle 
de  fes  proches  &  de  (es  anciens  vaflàux , lauvrc  de 
Dieu  pour  la<^uelle  il  elloit  alors  envoyé  par  le  PapePie 
V.  comme  nous  verrons  dans  la  fiiire  de  cette  hilloire. 
'  Le  Duc-de  Gandie  fut  accompagné  dan^ce  eux. 
voyage  de  Dom  Jean  de  Borgia  Ion  iecond  fî|B|^  ^L'^icvoya- 
denviron  trente  de  fes  domelliques  à  cheval.  Q^- fes^&  S^' 
<|ues  Pères  de  là  Compagnie  de  Jefus ,  mandez  avec  ^uftcritez 
liiy  par  (aint  Ignace ,  pour  affifter  à  une  aflèmblée  de  paravant/ 
t<3us  les  Profés  de  céc  Ordre ,  fe  joignirent  aufli  à  luy: 
mais  il  fembloit  à  la  manière  dont  ce  voyage  {e  faifoit 
qu'ils  ne  fullent  pas  les  feuls  Religieux  de  la  troupe 
Se  qu  elle  en  eftoit  toute  compofee:  tant  les  perfonnes 
ck  la  lui  te  du  faint  Duc  eftoientreglées,  &  appliquées 
à  tous  les  exercices  de  pieté  qui  pouvoient  rendre  leur 
pèlerinage  plus  faint  &  plusagreable  à  Dieu.  D/ Fran- 
çois ne  relafchoit  rien  de  ce  qu  il  avoir  accoutumé  de 
pratiquer  chez  luy.  Il  (è  confeflbit  &  il  cômunioit  tous  ; 
les  jours  à  lordinaire  •  &  il  continuoit  aufïi  fes  mefme^ 
aufteritez  autant  qu'il  luy  eftoit  poflible.  Il  prenoit  fort 
repas  for  le  midy,  &  faifoit  le  foir  une  légère  collation. 
Gôme  il  ne  luy  eftoit  pas  aufti  aifé  de  cacher  fes  morti- 
ficatiôs  dans  les  hoftelleries  que  dans  fon  logis,il  neput 
erhpefcher  qu  on  neTentendift  exercer  (iir  fon  corps 
de  faintes  cruautez,&  il  arriva  fouvent  que  eeux  de  fès     -  ^ 
gtens  qui  s'eftoient  relevez  exprés  la  nuit  pour  aller 
écouter  à  la  porte  de  fà  chambre ,  comptèrent  chaque 
fois  pliis  de  cinq  cens  coups  dedifcipline.  Il  employoit 
tôutlé  teinps  qu'il  eftoit  en  chemin,tantoft  à  lamédità- 
R  iij 
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tion  &  à  la  prière  ,  tantoft  à  des  entretiens  utiles  & 
à  des  conférences  fpirituëlles  j  &  le  partage  des  heu- 
res deJftinées  à  chaque  chofe  que  chacun  gardoit  com- 
me luy  ,  en  rendoit  le  voyage  d  autant  moins  en- 
nuyeux &  beaucoup  plus  profatable  à  toute  fa  luite. 
GLX,       Quoy  que  fbn  humilité  &  la  fainte  impatience  qu*il 
grand°w  avcjfe  dc  voir  {aint  Ignace ,  &  de  fiiivre  en  toutes  cho^ 
Duc!  de'  conduite ,  luy  fiffent  hafter  fon  voyage ,  &  évi- 

Ferrare  8c  tcr  foigneufemcnt  de  pafler  en  chemin  par  les  lieux . 
de^Fioren,  cuft  Tcndu  dc  plus  grands  honneurs  3  il  ne 

Hercules   pûtic  dcTcndrc  des  civilitez  du  Duc  de  Ferrare  (ow 
fiifgerma^n  p^oche  parcnt  ^ .  qui  ayant  appris  qu  il  eftoit  en  che-^ 
Fran-"^^       5^^y  ^^crivit  dcs  lettres  très- prefïantes  pour  i'o^^ 
çoi$.       bliger  de  pafïer  à  Ferrare,  &  envoya  une  perîonne  de 
qualité  de  {à> maifon  plufieurs  journées  au  devant  de . 
luy,  pourly  engager  davantage. Tous  les  honneurs:- 
u  il  receut  de  ce  Prince  durant  quatre  jours  qu'il; 
ut  obligé  de  demeurer  avec  luy ,  &  ceux  que  luy  fîc% 
enfiiite,  à  fon  exemple ,  le  Duc  Cofine  de  Medicis  qui  = 
ie  retint  deux  jours  à  Florence ,  ne  firent  qu  augmen- 
ter fon  dégouft  pour  la  gloire  &  les  vaines  grandeurs,: 
du  monde ,  &  Tempreffement  qu  il  avoit  de  (è  ren- 
dre à  Rome  pour  y  embrafler  entièrement  Hiumilité: 
de  la  Croix  du  Sauveur.. 
GLxi;      Dom  François  ayant  refolu  d'entrer  la  nuit  àRo« 
tiansRome.      3  pour  évitcr  k  rcception  quonvouloit  luyfaire^, 
en  avoit  donné  avis  à faint: Ignace:  mais  leSaint  lujr- 
manda  qu'il  devoit  encore  une  foisfoufFrir  ces  fortes*' 
d'honneurs,  puifqu'il  ne  pouvoir  les  rcfufcr  fans  ofl 
fenfer  toutes  les  perfonnes  qui  defiroient  de  les  luy 
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féndre ,  &  que  la  répugnance  intérieure  qu'il  y  avoir 
luy  fuffiroit  pour  avoir  en  cette  occafion  le  mérite  de 
rhumilité ,  tins  perdre  celuy  de  la  charité  &  de  lobeiïl 
iancco  L'Ambafladeur  de  TEmpereur,  le  Prince  Fa- 
brice Colonne ,  plufieurs  Cardinaux ,  &  plufieurs  Sei^ 
gneurs  qui  avoient  de  lobligation  à  la  màifon  de  Bor- 
gia,  honorèrent  cette  entrée  de  leur  prefence  avec  un 
nombreux  cortège  ;  les  plus  confiderables  de  la  Cour 
luy  offrirent  leurs  Palais ,  &  le  Pape  mefme  l'envoya 
inviter  de  venir  loger  au  fien.  Mais  comme  D.  Fran- 
çois ne  'penfoit  qu  à  s  humiilier ,  &  à  s  anéantir  pour 
Jefus-Chrift ,  il  n  avoir  garde  d  accepter  ces  offres ,  ni 
de  préférer  le  faile  &  la  magnificence  du  fiecle  au 
bon-heur  de  vivre  auprès  de  S.  Ignace. 

Il  fut  d'abord  defcendre  à  la  Maifbn  des  Pères  de  clxil 
la  Compagnie  de  Jefus,  où  Ton  luy  avoir  préparé  un  feenuT-*^" 
appartement.  Le  Saint  lattendoit  à  ia  porte  ,  &c  ne  ^^^^ ^^^^ 
pût  empêcher  que  Thumble  Duc  ne  ie  jettatt  à  fes 
pieds ,  &  ne  luy  baifafl:  la  main  en  labordant.  Il  parut 
alors  que  la  charité  unit  mieux  les  coeurs  des  Saints, 
avant  mefme  quils  fe  foient  jamais  veus,  que  toutes 
les  amitiez  fondées  fur  Finterefî:  ,  ou  fur  un  mérite 
&  des  qualitez  humaines  ^n  ont  coutume  de  lier  les 
perfonnes  du  monde  qui  ont  le  plus  longtemps  vécu 
renfemble.  On  voyoit  les  fentimens  de  ces  deux  grands 
hommes  dans  la  tendreffe  de  leurs  embrafTemens, 
&  il  eftoit  aifé  de  reconnoiftre  aux  larmes  de  joye 
qu'ils  verfoient  lun  &  Tautre ,  que  fi  le  Duc  en  avoit 
une  extrême  d  eftre  enfin  avec  celuy  que  Dieu  luy 
avoit  donné  pour  Pere  ,     de  la  fageffe  duquel  il 
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faifoit  une-  fi  haute  eilime  •  ce  Saint  n'en  avoit  pas 
une  moindre  de  reconnoître  en  luy  tant  d'effets  mer- 
veilleux de  la  grac  e  du  Sauveur  ,  &  d'y  prévoir  tout  ce 
que  Dieu  devoit  faire  par  fon  moyen  à  l'avantage  de 
fon  Ordre  &  de  toute  l'Eglife,  \  _ 

cLXiii.      Leur  premier  entretien  dura  peu  de  temps ,  pafr^ 
plemierr^^^  qu'il  falut  quc  le  Duc  allaft  faluër  le  Pape,  qui 
Pape       d^fii'oir  extrêmement  de  le  voir.  Sa.  Sainteté  le  re- 
^  ^      ceut  avec  beaucoup  plus  démarques  de  bonté ,  &  de 
dilHnéHon  qu'il  n'avoit  accoutumé  d'en  donner  aux 
autres  perfonnes  de  fa  qualité  ;  &  à  ceux  mefme  qui  te- 
noient  comme  luy  le  rang  de  Prince  dans  Rome.  U 
le  loua  fort  de  l'exemple  qu'il  donnoit  au  refte  du 
monde ,  par  une  conduite  auffi  fainte  que  la  fienne^^ 
x'l:::    &  fur  tout  par  cette  pieté  avec  laquelle  il  venoit  de 
'''^.'ir,',-.    fi.  loin  révérer  les  reliques  des  Saints  Apoftres  •j.&il 
.^v;  rii.»  aj.cûta  que  fi  une  vertu  aufli  éclatante  que  lafienne^^ 
^  '    «  faifoit  fiir  les  efpits  des  Princes  Se  des  Grands  tout 
^  Ijeifet  qu'elle  euft  dû  y  faire  ^  on  verroit  revivre  la  fer- 
veur&  lafoy  qui  elioient  en  vigueur  aux  plus  heureux 
.'-  lemps  de  l'Eglife  ^  lorfque  les  premières  teftes  du 
«  monde  venoient  s'humilier  devant  les  fepulcres  glo- 
5>  rieux  des  Princes  des  ApDftres     honorer  la puiflaiw 
3i  cè  de  JefiisXhrift  dans  celle  de  fon  Vicaire.  Il  Tin- 
vita.  en&ite  d  une  manière  encore  plus  preifante^de 
venir  prendre  un  appartement  au  facré  Palais  ,  luy 
diiant  quïl  fcroit  bien  aiie  de  l'avoir  auprès  de  luy, 
pour  le  voir  &  l'entretenir  plus  Ibuvent  durant  tout 
le  fejour  qu'il  feroit  à  R  ome.  Mais  le  Duc  remerciant 
humblement  le  faint  Pere^  de  toutes  fes  honneftetez 

le  fùpplia 
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le  fupplia  d  agréer  qu'il  demeuraft  dans  la  Maifon 
des  Jeluites  ,  où  il  eiperoit  trouver  plus  de  repos  & 
de  loifir  pour  penfer  à  îoy-mefme  •  Pafleuranr  au  relie 
qne  fi  fa  Sainteté  luy  permettoit  d  aller  quelquefois 
luy  baifer  les  pieds  ,  &  recevoir  (a  benediâion  ,  il 
prendroit  toujours  fi  bien  fon  temps ,  que  ce  ne  fe- 
roit  jamais  1  eloignement  de  fon  logis  qui  le  priveroit 
de  cet  honneur. 

Apres  cette  vifite  il  receut  celles  de  tous  les  Car-  ^j^^^.^^'^ 
.dinaux  &  de  tous  les  Prélats ,  qu'il  leur  rendit  félon  la  vifius'^de 
coutume,:  le  plûtofi:  qu'il  luy  fut  poflible  ,  pour  en  co'llr  l?c 
faire  d'autres  plus  faintes  &  qui  eftoient  plus  de,^^""^'^- 

r  n  r       1  i  •     l  l       t>i  •  les  rend 

Ion  goult  y  aux  lepulcres  des  véritables  Princes  de  enfuitc. 
TEglife  y  qui  lont  fondée  de  leur  fang ,  &  qu'il  ju- 
geoit  bien  plus  dignes  de  fes  profonds  refpedls.  Ren- 
dant tous  ces  devoirs  de  civilité  aux  puiflànces  de  la 
Terre ,  dans  un  autre  efprit  qu'on  ne  le  fait  d'ordinai- 
re, on  s'appercevoit  aiiément,  à  la  modeftie  avec  la- 
quelle il  s'en  acquitoit,  qu'il  fatisjfaifoit  plûtofl:  en  ce- 
la à  l'humilité  &  à  la  charité  Chreftienne  qu'il  avoit 
dans  le  eoeur^^quà  l'ufage  du  monde  quia  établi  ces 
cérémonies. 

Mais  il  donnoit  encore  de  plus  belles  marques  de  clxv. 
ces  vertus  au  dedans  de  la  Maifon  des  Jefuites ,  où  ^]tnhXt 
il  le  pouvoit  avec  plus  de  liberté.  Comme  il  regardoit 

A  .     .     A  1  f      1  ferveur 

avec  une  admiration  incroyable  ks  premiers  Pères  les  jefuites 
de  cet  Ordre  que  Dieu  avoit  remplis  fi  abondamment  s*eftoiuV. 
de  fon  Efprit^  il  n  y  avoit  point  d'employ  ni  d'exer« 
cicefi  humble  iparmy  eux  ,  qu'il  n'enviaft  aux  der- 
niers Officiers  d'une  fi  {ainte  femille  ^  ni  de  fervice 
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fi  méprifable  aux  yeux  des  hommes  qu  il  ne  tafchaft 
de  leur  rendre  avec  une  efpece  d  ambition  ^  où  il  crai- 
gnoit  mefme  quelquefois  de  fe  trop  élever  au  defîîis 
de  luy-mefme  :  parce  que  trouvant  tout  grand  &  ho- 
norable dans  la  maifon  de  Dieu, il  luy  lembloit re- 
cevoir àc  ces  humiliations  une  gloire  dont  il  fe  croyoit 
tout-à-fait  indigne.  Il  baifoit  avec  refped  les  pieds 
de  ces  hommes  apoftoliques  qui  avoient  tous  porté 
TEvangile  de  la  paix  dans  plufieurs  Royaumes  &  chez 
plufieurs  nations  différentes  ;  &  leurs  entretiens  pleins 
de  cette  ardeur ,  qui  avoit  autrefois  animé  ceux  des 
premiers  fidèles ,  faifoient  toutes  fes  délices, 
^^vi-      Il  eitoit,  fur  tout,  autant  qu  il  pouvoit  avec  S.  lena- 
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taute  fi  ce  ,  &  il  achevoit  de  luy  ouvrir  entièrement  Ion 
par  les  avis  caur^  &c  dc  luy  rendre  compte  de  fes  aufteritez,de 
des,  igna-  f^^  excrcices  de  pieté  &  de  toute  la  conduite  intérieu- 
re de  fon  ame  avec  plus  d*exa6titude  quil  n  avoit  pu  le 
faire  par  lettres^  afin  de  ne  régler  plus  dans  la  fuite 
toutes  (es  adions  que  {ur  les  confeils  qu'il  en  rece- 
vroit.  Le  Saint  prenoit  un  extrême  plaifir  à  remar- 
quer tous  les  treîors  de  la  Grâce  que  Dieu  avoit  mis 
dans  cette  grande  ame ,  &  à  le  dilpofer  aux  deffeins 
que  la  fagefTe  divine  avoit  fur  luy ,  pour  la  gloire  de 
Ion  (aint  Nom  &c  pour  le  falut  de  tant  de  peuples.  Il 
luy  expliquoit  de  prés  ,  avec  plus  de  foin  &  d'applica- 
tion qu  il  n'avoit  pu  faire  de  loin ,  les  voyes  du  Sei- 
gneur, toutes  les  veuës  que  cette  bonté  infinie  luy 
avoit  communiquées  pour  la  perfe<Slion  de  fon  infti- 
tut ,  &  pour  la  kndlification  du  monde  ,  lufage  des 
moyens  difFerens  par  lefquels  il  vouloit  en  elke  glo- 
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rifîc,  &  les  vertus  dont  tous  Tes  enfans  dévoient  fai- 
re une  étude  particulière  pour  fe  rendre  propres  aux 
fondions  de  cet  Ordre.  Dieu  ouvroit  cependant  le 
coeur  du  Saint  Duc ,  pour  y  faire  entrer  plus  avant  les 
paroles  de  fon  fage  Directeur.  Il  recevoir  avec  uneavi- 
dite  extraordinaire  cette  divine  femence  qui  devoit 
porter  dans  fon  temps  des  fruits  fi  abondans  ;  &  {oa 
eipnt  prenant  tous  les  traits  de  celuy  de  fon  Dire61:eur, 
&  formoit  l'idée  parfaite  {iir  laquelle  il  devoit  quel- 
que jour ,  eftant  dans  la  place  de  ce  Saint  ^  continuer 
les  ouvrages ,  &  mettre  avec  la  grâce  de  Dieu  la  der» 
niere  main  à  tant  de  grandes  &  de  faintes  entreprifes 
qu  il  avoir  commencées. 

Dom  François  ne  pouvoit  eftre  dans  de  meilleures^  clxvii. 
difpofitions  pour  gagner  le  Jubilé ,  il  regarda  comme  l^f 
un  avantage  tres-conliderabie  celuy  de  pouvoir  de-  j;année 
mander  à  Jefus-Chrift par Imterceflion  de  fes  Saints  vec  beau*' 
Apoftres  &  de  fes  piemiers  Martyrs ,  fur  les  lieux  mê-  p^^p^^,^! 
mes  où  ils  avoient  féellé  leur  foy  de  leur  fmg,  céc^^°"- 
eiprit  de  zélé  donc  ils  avoient  etté  enflammez ,  &  qui^ 
cftoit  fi  necelfaire  à  leftat  de  vie  qu'il  aUoitembraC» 
{cr.  Voulant  faire  (es  ftations  dans  ces  fentimens ,  il 
s'y  prépara  çar  une  confeffion  générale  de  toute  fa 
vie  quil  fit  à  fon  fàint  Direébeur ,  &  employa  enfui- 
tc  plufieurs  femaines  à  vifiter  attentivement  tous  ces^ 
auguftes  {andtuaires.  Au  lieu  que  l'occupation  la  plus^ 
ordinaire  des  Eftrangers  qui  fe  trouvoient  alors  à 
Rome ,  e{k)it  à  peu  prés  la-mefine  que  celle  de  ceux: 
qui  fe  trouvoient  à  Athènes  du  temps  de  faint  Paul^ 
qui  donnoient  tout  leur  temps  ôc  tout  leur  foin  à  dira 
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&  à  apprendre  des  nouvelles  du  monde  ;  toute  cel- 
le du  Duc  eftoic  d'y  reconnoître  &  dy  révérer  les 
anciens  monumens.  de  nollre  fainte  Religion.  Car 
il  nelloic  pas  curieux  de  toute  forte  d antiquité, 
la  profane  ne  le  touchoit  nullement ,  &  il  n  avoit  que 
du  mépris  pour  tous  ces  reftes  fuperbes  dune  vaine 
grandeur,  dont  tant  de  Clireftiens  recherchent  plus 
Ibigneufement  i  origine  &c  les  cérémonies ,  que  cel- 
les du  Royaume  de  Jefus-Chrift  &  de  leur  propre 
falut.  Mais  n'y  confiderant comme  on  le  rapporte 
Dans  fa  vie  ^'  Fulgcncc ,  quc  cç  quc  la  Foy  ôc  la  Religion  luy 
ch.  13.  rendoient  vénérable  ,  la  beauté  de  cette  première 
Ville  de  la  jterre  ne  fervoit  qua  le  faire  fo ûpirer  pour ^ 
la  Jerufalem  celefte.  Il  nadmiroit  ni  la  magnifi- 
cence des  Princes  Payens ,  à  qui  elle  a  efté  fi  inutile^ 
ni  la  beauté  des  grands  ouvrages  d'architedture  6c 
de  fculpture  :  mais  toute  fon  atention  &  toute  fon 
eftime  eftoit  pour-U  force  de  TEfprit  Saint  dont  les 
Aportres  &  les  Martyrs  avoient  efté  poffedez  ;  &  il 
ne  trouvoit  rien  de  beau  &de  grand  que  les  monu* 
m^ns  de  leurs  vidloires  lùr  lès  puiffances  des  ténè- 
bres, &  les  précieux  vertiges  de  la  grâce  qui  les  avoit 
animez.  Il  les  remarquoit  tous  avec  foin,  &fa  pietc 
éclairée  luy  faifoit  tous  les  jours  découvrir  en  ces  fa-' 
crez  lieux  qu'il  arrofoit  (ans  ceffe  de  fes  larmes,  de 
nouvelles  mei-veiiles ,  qui  renouvelloient  fa  tendrefle 
&  fa  profonde  vénération  pour  nos  myfïeres. 

ii^fonJJil*  ^^^^  ^^^^  4^'^^  ^^^^^  fàndifîer  luy-meC,' 
Collège  me ,  ne  lempefcnoit  pas  de  penfer  aufli  affidumenc 
l'Egiife^de      moyens  de  fan6tifîer  les  autres  par  des  fondations 
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cïont  les  fruits  fuflènt  durables  fur  la  Terre ,  &  înimor.  !?  ^^y^* 
tels  clans*  le  Ciel.  Il  avoir,  en  venant  a  Rome , fort J^tui- 
entretenu  les  Ducs  de  Ferrare  &  de  Florence ,  l'Ai-  me.^ 
çhevefque  de  Gennes  ,  &  le  Légat  du  faint  Siège  à 
Bologne  de  lavantage  qu ils  pourroient  procurer  à 
ces  Villes  en  y  établiflànc  des  Jefuites ,  &  l'on  peut 
dire  que  les  Collèges  de  ces  Pères  qui  y  furent  foadez 
Tannée  fuivante,  furent  des  fuites  des  heurcufes  di£. 
politions  qu  il  y  avoit  laillees.  Mais  il  fit  quelque  cho^ 
le  de  plus  confiderable  pour  la  gloire  de  Dieu  dans 
k  peu  de  mois  qu'il  fut  à  Rome ,  employant  ce  temps 
à  la  fondation  du  Collège  Romain.  Chacun  fçait  les 
fruits  admirables  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  tirer  pour  tou- 
te fon  Eglife  de  rétablifTement  de  cette  mailon ,  dont 
il  eft  forti  tant  de  zëlez  &  de  fçavans  perfbnnages ,  qui 
ont  combattu  Therefie  avec  tant  deiùccés  &  repri- 
mé le  libertinage  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Eu- 
rope. Un  grand  nombre  d'hommes  Apoftoliques  {e 
forment  encore  tous  les  jours  dans  cette  illuftre  Aca- 
démie ,  &  y  acquerent  cette  abondance  des  vives 
lumières  de  la  foy ,  &  c€  feu  divin  de  la  charité  qu'ils 
vont  en&ite  répandre  par  tout ,  jufqu'aux  extremitez 
du  monde.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  c'eft ,  après  Dieu, 
au  zélé  de  D.  François  de  Borgia  que  l'Eglife  doit  tant 
de  fçavans  Prédicateurs  qui  travaillent  depuis  plus 
d'un  fiecle  (ans  intermiflion  à  diffiper  les  ténèbres 
de  l'infidélité ,  &  tant  de  Martyrs  qui  ont  fondé  de 
nouvelles  Eglifès ,  &  arrofë  de  leurs  fueurs  &  de  leur 
fang  les  nouvelles  plantes  de  Jefus-Chrift.  Saint  Igna- 
ce qui  prévoyoitafTez  les  grandes  &  heureufes  mites 
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de  cet  écablifTcment  ,  le  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d'ardeur  -,  &  c'eftoit  affez  pour  donner  de  pareik 
defirsà  rioftre  Duc ,  qui  fçavoit  que  cet  homme  fe.- 
Ion  le  cœur  de  Dieu ,  ne  s*afFeâ:ionnoit  de  la  forre^- 
qu  a  ce  qu  il  reconnoifToit  par  des  lumières  particu- 
lières du  Ciel  eftre  fort  à  fa  gloire  &  à  l'avantage  de 
ton  Eglife.  H  employa  libéralement  à  cette  auvre  de 
Dieu  la  meilleure  partie  de  ce  qui  luy  rel toit  d'argent,. 
&  quoy  que  cela  ruft  fîaffifant  pour  luy  donner  le  titre 
de  Fondateur  de  cette  maifon  ,  &  qu*ii  le  meritaft: 
encore  depuis  par  les  fècours  continuels  qu  il  y  en- 
voya d'Efpagne  pour  la  faire  iubfifter  ,  il  le  refufa. 
conftamment,  &  jamais  la  reconnoiffance  de  faine 
Ignace  &  de  fa  Compagnie ,  ne  pût  vaincre  fur  ce 
poindb  fon  humilité.  Il  laiflà  cette  qualité  à  quicon- 
que auroit  le  zélé  &  le  pouvoir  de  mettre  la  dernière- 
main  à  une  fi  grande  entreprife  ,  &  ce  fut  depuis  le 
Pape  Grégoire  X I  H.  qui  accepta  ce  titre  ,  que  le 
Saint  Duc  avoit  refufé ,  &  qui  acheva  de  fonder  &  de 
baftir  ce  Collège ,  avec  une  magnificence  &  une 
libéralité  digne  d'un  fi  grand  Pontife.  De  forte  que: 
Ion  y  a  toujours  veu  depuis  jufqu  a  deux  ou  trois- 
cens  jeunes  Religieux  de  cette  Com.pagnie  de  tou- 
tes 'les  Nations  de  l'Europe  ,  qui  s'y  appliquent  à  fe 
perfedionner  3  pour  travailler  enfùite  à  la  perfedion- 
de  tout  le  monde.  La  première  fondation  de  ce 
Collège ,  ne  fut  pas  la  feule  qu'il  fit  à  Rome  pour  ces 
Pères,  il  commença  de  faire  bâtir  une  Eglife  à  leur 
Maifon  Profefîe  ,  &  il  faifbit  travailler  fans  difcon- 
îânuation  aux  fondemens  de  cet  Edifice  ^  qui  fut 
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depuis  changé,  comme  nous  le  verrons,  par  Tes  foins  & 
par  Ton  crédit  en  cette  magnifique  Eglife  ^du  Jefus, 
qu  on  regarde  aujourdliuy  comme  une  des  grandes 
beautez  de  Rome. 

Ces entrepriiès 5  à  lachevem^nt  defquelles  il  em-  clxix. 
ployoit  le  fecours  de  fes  amis ,  &  fa  faveur  auprès  du  pEmpereur 
Souverain  Pontife ,  rendoient  fa  demeure  necefîàire  à  p'''''  f^' 
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Rome  •  &  les  délices  intérieures  qu  il  goultoit  dans  de  tous  fcs  ti, 
il  pieux  exercices ,  &  dans  la  vifite  des  lieux  (aints  ,  luy  fcrcharges. 
faifoient  trouver  ce  fejour  beaucoup  plus  agréable  qu'il 
ne  lelt  d  ordinaire  à  tant  d  autres  perfonnes  qui  y  font 
retenues  par  leur  curiofité ,  par  le  foin  de  leur  fortu- 
ne ,  &  par  le  commerce  des  affaires  politiques  ,  ou 
par  d  autres  engagemens  de  plaifir  &  d'intereft.  Il 
eftoit  donc  fort  relblu  d  y  paffer  quelques  années  aa- 
prés  de  fon  faint  Diredeur  ^  &  il  fe  prelToit  mefme, 
pour  cela,  d'exécuter  le  deifein  quilavoit  de  fe  démet- 
tre de  tous  fes  titres  de  grandeur.  Mais  ne  le  pouvant 
faire  fans  le  confentemântderEmpereur,il  luy  en- 
voya exprés  à  Ausbourg  celuy  de  (es  Gentils-hom-  Gafpard  de 
mes  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  ,  &  qu'il 
jcroyoit  le  plus  capable  de  bien  ménager  cette  attai- 
re.  Comme  rien  ne  peut  mieux  marquer  fon  efpric 
&:  la  difpofition  où  il  eftoit  alors  que  la  lettre  dont 
il  le  chargea  •  'il  eft  bon  de  la  rapporter  icy ,  traduite 
fidèlement  fur  loricrinal  mefme.  Elle  à  au  haut  de  la 
première  page ,  ces  quatre  lettres  S.  C.  C.  M.  qui  veu-- 
lent  dire  Sacrée ,  Ce/arée ,  Catholique ,  Majefié.  C  e- 
toit  les  titres  que  prenoit  ce  Prince  comme  Empe-* 
reur  &  comme  Roy  d'Efpagne. 
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55     Noftce  Seigneur  fçait  avec  quelle  pafficn  j  ay  de- 
35  firé  que  voftre  Majefté  vinft  en  Italie ,  comme  on  TeiP* 
55  peroic  icy  ,  pour  pouvoir  luy  dire  de  vive  voix  ce  que 
«  je  me  donne  1  honneur  de  luy  écrire-,  fuppléant par 
«  cette  lettre  à  laudience  qu elle  euft  eu  la  bonté  de 
me  donner.  Mais  de  quelque  manière  que  je  me  prc- 
«  fente  à  voltre  Majerté,  ce  fera  toujours  avec  beaucoup 
»  de  confufion,  puifqu'eftant  un  aufïi  grand  pécheur 
«  qu  elle  l'a  pu  connoilbe  elle-même  en  partie,  durant 
»  tout  le  temps  que  j'ay  mal  édifié  par  mes  exemples  fa 
«  maifon  &:  toute  fa  Cour  Impériale,  je  dois  d'abord 
«  luy  en  demander  pardon,  comme  je  le  fais  tres-hum- 
>5  blemcnt  y  m'ofFrant  d'y  fatisfaire  par  toutes  les  pei- 
«  nés  qu'il  plaira  à  la  julHce  Divine  &  à  celle  de  voftre 
>5  Majelté  de  m'impofer.  J'efpere  qu'en  cela  voftre  Ma- 
55  jefté  me  traitera  doucement  à  l'exemple  de  ce  Dieu 
55  des  mifericordes  qui  a  voulu  par  une  bonté  infinie,.. 
35  quoyque  j'eufîè  mérité  tant  de  fois  par  mes  péchez 
»  d  eftre  jetté  au  plus  profoifd  de  labyfme  ,  me  con- 
55  ferver  julqui  ce  que  j'ouvriffe  un  peu  les  yeux  del'a- 
55  me  pour  voir  ce  qu'il  a  fait  pour  moy ,  &  ce  que  j'ay 
55  fut  contre  luy.  Il  me  fit  la  grâce  de  m'infpirer  aufiî- 
55  toft  apié:»  la  mort  de  la  DuchefTe  de  Gandie,la  re- 
5>  folutionoû  je  fuis.  J'ay  eu  quatre  ans  depuis  pour  y 
55  penfer  &  pour  m'y  difpofer  ^  plufieurs  grands  fei*vi- 
«  teurs  de  Dieu  luy  ont  offert  pour  cela  des  prières 
5>  continu (élles^  &  ces  deflrs  de  me  donner  àluy  croiC^ 
55  fànt  tous  les  jours  ,  à  mefiire  que  (a  divine  lumie- 
5>  re  diffipe  les  ténèbres  de  mon  coeur  ,  j'ofe  enfin, 
malgré  mon  peu  de  mérite^  &  parla  feule  confiance 
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^ue  j'ay  au  fecours  de  ccluy  qui  m^appclle  ,  entrer 
dans  la  vigne  du  Seigneur ,  ôc  me  prefenter  fur  le  tard  « 
pour  Y  travailler  après  avoir  employé  tout  le  jour  à  « 
la  détruire  &  à  la  ruiner.  Il  a  plu  à  cette  bonté  infi-  « 
nie ,  &  à  cette  clémence  qui  ell  une  mer  fans  fond  &  « 
(ans  bornes ,  de  porter  fes  ferviteurs  de  la  Compagnie 
de  Jefus  à  me  recevoir  dans  IeurOrdre:mais  je  n*ay  pu  « 
encore  exécuter  le  deffeinque  j'ay  de  my  retirer  pour  « 
y  fervir  Dieu  jufqu  a  la  mort,  voulant  auparavant  fa-  « 
tisfaire  à  toutes  les  obligations  d  un  Pere  à  Tégard  de  « 
fes  enfans,  dont  j  efpcre  eftre  entièrement  quitte  dans  « 
deux  ou  trois  mois.  Je  croy  que  ces  Pères,  après  cela,  c« 
ayant  moins  d'égard  à  mon  indignité  ,  qu  aux  paro- 
les  du  Sauveur  du  monde  qui  nous  affeure  qu'il  eîl:  ve-  « 
nu  pour  appeller  à  luy  les  pécheurs  auffi  bien  que  c< 
les  jultes  ,  accompliront  mesj  fouliaits,  Cefl:  ce  qui  « 
m  oblige  à  liipplier  tres-humblem.ent  voftre  Majelté  ^ 
comme  fonfujet, comme  fon  domeffique ,  &  com-  « 
me  Commandeur  de  fon  Ordre  de  S.  Jacques,  qui!  « 
luy  plaife  me  donner  en  cette  oecafion  la  marque  la  « 
plus  avantageufe  que  je  puife  recevoir  de  la  faveur  « 
dont  elle  m'a  toujours  honoré,  &  quelle  trouve  bon  « 
que  dans  le  peu  de  jours  qui  me  reftent  à  vivre,  je  « 
puifle,en  pleurant  comme  je  dois,le  temps  que  jay  per-  « 
dureparer,en  quelque  manière  le  pafïe,reconnoître  Ja 
niifere  &  les  dangers  du  prefent,  &  pourvoir  à  Tincer-  « 
titude  de  [avenir.  Si  noftre  Seigneur  me  fait  la  grâce 
de  corriger  ma  mauvaiie  vie,  &  de  luy  eltre  plus  agréa-  « 
ble ,  je  promets  à  voftre  majefté  que  j'offriray  des  fa-  <^ 
orifices  &  des  prières  continuelles  pour  la  fanté,  & 
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«  beaucoup  plus  encore  pour  Ton  falur.  Je  demanderay 
3>  à  la  bonté  infinie  que  comme  elle  luy  a  accordé  de 
53  fi  grandes  victoires  fur  les  infidèles  &  lur  les  hereti- 
«  ques^  elle  ne  luy  en  donne  pas  de  moindres  furfes 
5î  ennemis  invifibles ,  &  far  les  paffions  du  vieil-hom- 
«  me  qui  luy  reftent  à  vaincre  3c  à  mortifier  •  enforte 
«  quelle  puilTe  dire  avec  rApofire  :  Dieii  7ne  garde  de 
5»  mettre  ma  gloire  ailleurs  que  dans  la  Croix.  Car  ceux 
>5  qui  n  ont  pas  entièrement  perdu  le  goujft  de  l'efprit, 
55  ne  trouvent  de  véritables  délices  que  dans  cette 
55  Croix ,  &:  celles  du  fiecle  leur  paroiffent  une  Croix  fi 
55  rude  &  fi  pefante,  quand  ils  ont  goufté  la  douceur  du 
55  joug  du  Sauveur, que  leur  pius  grand€  peine  eftde 
53  n  en  pas  reffentir  d  affez  grande  &  de  vivre  fans  tra- 
55  vaux  &  lans  douleurs.  Je  iupplie  celuy  qui  en  a  foufiPert 
55  de  fi  extrêmes  fur  la  Croix  pour  voftrc  Majefté^  de 
55  conferver  fa  perfonne  Impériale. 

De  Rome  le  îj.  de  Janvier  1551. 
cLxx.       La  modeftie  &  la  manière  de  vivre  de  Dom  Fran- 
Romefï  ^^^^  5  avoir  déjà  fait  jugera  plufieurs  perfonnes  quel 
birement   eiloit  fon  dclfcin  :  mais  après  le  départ  de  fon  Gentil- 
*/y  ^eïre^  liommc,  k  cHofc  commença  à  fe  divulger,  &  fut  bien- 
fa^t  cardi-  ^^^i^       nouvellc  publiquc.  Le  Pape  &  tous  les  Car- 
dinaux en  parloient  avec  admiration ,  &  {a  Sainteté 
ne  voulant  pas  ,  comme  elle  le  difoit  elle  -  mefine 
qu'une  fi  grande  lumière  demeuraft:  cachée  dans  lob- 
fcurité  de  Tellat  Religieux,  témoigna  quelle  le  vou- 
loit  faire  Cardinal.  Tout  le  Sacré  CoUeçe  où  il  rertoic 
encore  des  Créatures  d'Alexandre  VI.  &  ou  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  bien ,  fouliaitoient  d  avoir  par- 
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mi  eux  iinfi  grand  exemple  de  verm ,  la  confirmaient 
dans  cette  penfée.  Le  bruit  encourut  aufli-tolldans 
Rome ,  &  le  Duc  en  ayant  eu  de  bons  avis  de  diffe^ 
rens  endroits ,  en  eut  autant  de  déplaifir  que  ceux  à 
qui  Ton  procure  cet  honneur^  ont  coutume  d'en  avoir 
de  joye.  Comme  un  pareil  danger  lavoit  empefclié 
devenir  à  Rome  feus  le  Pontificat  précèdent  ^  Ja 
crainte  qu'il  eut  deceluy^cy,  l'en  fit  partir  beaucoup 
plûtoft  qu'il  ne  l  avoit  refolu  ^  &  que  S.  Ignace  ne 
Teurt  defiré.  Cette  fëparation  fiit  fenfible  aux  deux 
ferviteurs  de  Dieu  :  mais  ils  la  fupportercnt  l'un  & 
l'autre  conftamment  afin  d'en  élire  plus  unis  dans 
la  charité  de  Jcfos-Clirilt.,  pour  Tamour  duquel  ils 
fe  feparoient.  Le  Duc  n'attendit  pas  à  Rome  la  ré- 
ponfè  de  TEmpereur  ^  pour  n'y  efire  pas  un  moment 
en  ellat  de  recevoir  cet  honneur ,  dont  il  elloit  me- 
nacé. Il  Te  difpenfa  mefirie  exprès  à  fon  départ  de  gar- 
der fort  régulièrement  toutes  les  cérémonies  qui 
ertoient  comme  des  îoix  de  civilité  établies  en  la  Cour 
de  Rome ,  efperantque  comme  fon  abfence  pourroit 
ofi:er  au  Pape  la  penfée  de  la  promotion ,  cette  négli- 
gence pourroit  auffi  en  faire  perdre  le  defir  à  fes  amis: 
ce  qui  luy  reiifiit  comme  il  lavoit  préveu ,  du moinS' 
pour  un  peu  de  temps  ^  ainfi  que  nous  le  verrons  dans^ 
la  fuite. 

Après  avoir  pafiTé  quatre  mois  à  Rome  de  fa  ina-  cLxxr. 
niere  que  nous  l'avons  dit  •  il  reprit  le  chemin  d'EC 
paçne  par  terre ,  avec  la  meime  luire  qu  il  avoir  lors  g^^^  ^  ^'y 

'>  \  n    ■  '    ^  r   '  r  retire  dans 

quilen  eitoit  parti.  Mais  ce  ne  tut  pas  pour  retour-  laProvin- 
ner  à  Candie  qui  ne  pouvoir  luy  fournir  une  retraite  pucoa^""'" 
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auffi  humble  &  aufli  éloignée  de  la  Cour  &  du  bruit 
du  monde  qu  il  la  defiroit.  Il  crut  qu  il  la  trouveroit 
plus  aitémenc  dans  la  Province  de  Guipufcoa  :  Et  il 
faut  avouer  qu  un  .certain  fentiment  de  pietc  &  de 
vénération  qu  il  avoit  auffi  bien  que  S.  Xavier  &  les 
autres  premiers  Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
pour  Saint  Ignace  encore  vivant  ,  &  qui  luy  donnoic 
pour  ce  grand  homme  le  mefme  reipecl  qu'on  a  pour 
les  plus  grands  Saints  après  leur  mort ,  contribua  fort 
à  luy  faire  choifir  cette  retraite.  L  fat  donc  à  gran- 
des journées  dans  ce  coin  de  rEfpa2;ne  le  plus  éloi- 
gné de  la  Cour-,  &  la  première  chofe  quil  fit  après 
y  eftre  arrivé ,  kit  d  aller  au  Chafteau  de  Loyola ,  de 
de  demander  à  y  voir  la  chambre  où  ertoit  né  le  Pè- 
re Ignace.  Il  y  baifa  humblement  la  terre  plufieurs 
fois,  &  s'y  e liant  mis  à  genoux  ,  il  lojia  long-temps 
Dieu  avec  beaucoup  de  ferveur  de  ce  qu'il  avoit  don- 
né ^n  ce  lieu  une  fi  grande  lumière  à  Ion  Eglife  ,  & 
le  fuppîia ,  puifqu'il  luy  avoit  fait  la  grâce  d  élire  le 
fils  ôc  le  diiciple  d'un  pere  fi  parfait ,  &  d  un  fi  admi- 
rable maiilre ,  de  luy  faire  auffi  celle  d'imiter  fa  vertu, 
&  de  profiter  d'une  conduite  fi  heureule.  Après  qu'il 
eut  afîifté  à  la  Mefle  &  receu  les  divins  Sacremens 
dans  la  Chapelle  de  Loyola  ,  il  alla  à  la  petite  ville 
d'Oc;nate ,  qui  n'en  eil  éloignée  que  de  quatre  lieues, 
&  où  le  Pere  Araoz  avoit  commencé  letablilîement 
d'une  maifon  de  Jefuites. 
cLxxii.  Ce  fut  là  qu'il  voulut  recevoir  la  réponlè  de  l'Em- 
ognKcia  pereur,  qui  eftoit  la  feule  chofe  qui  manquoit  àfon 
ipcrct  bon-heur.  Il  ne  l'attendit  pas  long-temps  &  fon  Gen- 
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til-homme  la  luy  apporta  telle  qu  il  la  defiroît ,  peu 
de  jours  après  (on  arrivée.  L'Empereur  luy  mandoic 
dans  cette  Lettre  qui  eIl:oit  dii  11.  Février  •  Qu'il  ne  « 
voit  point  ne  reficntir  pas  extrêmement  la  perte  que  ce 
feroient  Tes  Eftats  &  fa  Cour ,  par  la  retraite  dïm  fujet  <c 
dune  vertu  auffi  exemplaire  que  lafienne,&  aufïica-  « 
pable  des  premiers  employs  qu  il  l'eftoit  •  mais  qu'en-  <c 
Bn  il  n  eltoit  pas  raifonnable  qu*il  le  difputail  au  « 
Grand  Maiilre  à  qui  il  defiroit  fi  ardemment  de  (e  « 
donner  •  &  qu'il  luy  accordoit  (on  congé ,  &  la  per- 
million  de  k  démettre  de  tous  fes  biens  &  de  tous  fes  « 
titres  en  faveur  de  fon  fils  :  Qu  au  relie,  il  y  auroit  plus  « 
de  gens  qui  luy  porteroient  envie ,  qu  ilne  s'en  trou-  « 
V€roit  qui  tâchalîent  de  Timiter  :  parce  qu  il  courte  ce 
peu  d'admirer  les  grands  exemples ,  &  qu'il  efl:  très- 
difficile  de  les  fuivre.  Que  puifqu'il  l'obligeoit  en  quit- 
tant  ainfi  fes  enfans  à  en  eftre  luy-mefine  le  Pere ,  il  « 
auroit  un  foin  d'eux  tout  particulier  -,  qu'il  fe  fouvien- 
droit  en  toutes  occafions  &  du  mérite  de  leur  mere,  « 
&  des  fervices  de  leur  Pere  ^  dont  il  avoit  appris  qu'ils 
commençoieiit  d'eilre  les  dignes  fucceffeurs  par  l'neu-  « 
reufo  éducation  qu'ils  en  avoient  receue.  Il  finiffoit  ce 
en  luy  marquant  la  confiance  qu'il  auroit  en  fes  prie-  <« 
res ,  &  luy  recommandant  tres-particulierement  d'en  ce 
faire  fouvent  pour  le  fuccés  de  fes  deffeins  ,  &c  pour  " 
les  befoins  de  la  Chreftienté.  « 

A  peine  le  faint  Duc  eut-il  achevé  de  lire  la  let-  clxxiiî. 
tre  de  l'Empereur  qu'il  alla  dans  une  Chapelle  fe  jet-  nJbTt^dc 
ter  aux  pieds  du  Crucifix ,  en  remerciant  tendrement  J^^"^^^* 
le  Sauveur  de  la  grâce  qu'il  luy  faifoit.  Il  luy  demanda 

Tiij 


ijo      Là  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
inrtammcnt  celle  de  le  bien  détacher  de  toute  forte 
d'affcdion  pour  les  biens  perifTables  qu'il  alloit  quit- 
ter,  &  de  rattacher  ainfi  nud  &  dépouillé  avec  luy  fur 
fa  Croix.  Onjugeoit  alTez  deTardcur  defaprierepar 
celle  defon  vliage,  &  parla  joye  qui  y  paroifloit.  Mais 
on  en  jugea  encore  mieux  par  les  effets  :  car  il  ne 
finit  cér  entretien  avec  Dieu  que  pour  fiire  appeU 
1er  des  Notaires,  &  pour  renoncer  dans  les  formes^ 
en  faveur  de  fon  fils  aifné^à  tout  ce  qu  il  pofledoic 
auniondCj  fans  en  referver  la  moindre  chofe.  Il  fe  dé« 
-  poiiilla  aufïi-toil  de  fes  habits  pour  revêtir  une  pau- 
vre foutane  ,  &  fe  fit  couper  les  cheveux  pour  fe 
difpofer  à  prendre  bien-toit  après  les  ordres  facrez, 
fuivant  le  confeil  de  S.  Ignace.  Tous  fes  domefliques 
fondoient  cependant  en  larmes  ,  comme  s'ils  Teuf- 
fent  déjà  veu  mort  devant  leurs  yeux.  Us  ramaffoienc 
avec  foin  fes  cheveux  &  les  ferroient  avec  refped:,. 
comme  de  precieufes  reliques  d'un  homme  ,  qu'ils' 
croyoient  pouvoir  honorer  de  la  forte  de  fon  vivantj,, 
parce  qu'ils  avoient  efté  témoins  de  la  fainteté  defà 
vie ,  &  qu'ils  le  voy oient  ainfi  paiTer  à  une  autre  irxil-  ' 
leure.  Le  Duc  fe  trouvant  enfin  dans  Feftat  ou  il  avoir 
tant  défilé  d'eftre  ,  retourna  à  la  mefiiie  Chapellec 
Il  s'y  proflerna  tout  de  nouveau  devant  Jefiis-Chrift 
crucifié  ,  comme  un  homme  échapé  miraculeufè- 
mentdu  naufrage ,  qui  ne  fçait  comment  témoigner- 
fa  reconnoiffince  à  celuy  qui  l'en  a  délivré ,  &  parlant 
plus  des  yeux  par  les  douces  larmes  qu'il  répandoic  • 
que  de  la  langue,  il  demeura  ainfi  long  temps  de-^ 
vant  Dieu  dans  une  fainte  joye  ^  &  dans  des  tranf- 
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ports  d  admiration  de  la  bonté  &  de  la  magnificence 
d'un  fi  grand  Maifire. 

Il  fiit,  au  fortir  de  là ,  retrouver  fes  domefl:iques ,  &  clxxîv. 
après  les  avoir  exhortez  pour  la  dernière  rois  a  bien  fcs  domci- 
fervir  toute  leur  vie ,  celuy  qui  mérite  feul  tous  nos  ^''i'^"* 
fervices  :  il  leur  donna  une  dernière  marque  de  fa 
charité  ,  les  délivrant  du  foin  de  chercher  de  nou- 
veaux Mairtres  ,  par  celuy  qu'il  eut  d  en  faire  pren- 
dre quelques-uns  à  Dom  Jean  de  Borgia  (on  fécond 
fils  qui  elloit  prefent  à  ce  fpeétacle  ,  &  de  placer 
tous  les  autres  auprès  du  nouveau  Duc  de  Gandie, 
à  qui  il  écrivit  fur  le  champ  pour  les  luy  recomman- 
der. 
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E  Pere  François  de  Borgia  eftoit  à 
Ognate  dans  cette  véritable  joye  du 
coeur  ,  que  perfonne  ne  peut  ofter  aux 
juftes  qui  ont  tout  abandonné  pour 
Dieu.  Il  eftoit  quitte  de  tous  les  foins 
que  donnent  ces  biens  &  ces  honneurs  qu'on  ne 
peut  acquérir  fans  peine  ,  ni  conferver  fans  inquié- 
tude :  il  s'eftoit  fait  un  trefor  inépuifable  de  biens  plus- 
folides  5  que  rien  ne  peut  corrompre  ny  diminuer 
&  fon  coeur  &  fon  efprit  ertant  ou  eftoit  fon  trefor^ 
iln  avoit  plus  de  penfëes  ni  de  defirs  que  pour  le  Ciel. 

Pour 


t: 

Le  P.  Fran- 
çois prend 
les  Ordres 
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Pour  poffeder  plus  parfaitement  ce  fonds  inepuifa- 
ble  de  rkhefles  incorruptibles ,  &  de  lagcfle  Chré- 
tienne, qui  faifoit  toute  là  joye,iI  fe  difpofa  à  pren- 
dre Tordre  de  la  Preftrife.  Je  ne  diray  point  icy  com- 
bien il  y  employa  de  prières  &  de  mortifications, 
on  peut  aifément  en  juger  par  celles  dont  il  fe  fervoic 
depuis  fi  long-temps ,  pour  fe  préparer  de  loin  à  en- 
trer dans  le  landuaire,  &  à  recevoir  cette  dignité  du 
Royaume  du  Fils  de  Dieu^de  laquelle  il  {e  croyoit  tou- 
jours fi  indigne.  Quoyque  les  préparations  intérieu- 
res pour  pouvoir  offrir  le  Divin  iâcnfice  ^iufïènt  celles 
qu'il  jugeoit  les  plus  neceffaires ,  &  aufquelles  il  s  ap« 
pliquoit  davantagCjil  ne  négligea  rien  de^  extérieures,. 
&  il  apprit  avec  un  foin  extrêm.e  toutes  les  cérémo- 
nies de  la  Meffe ,  dans  lefquelles  il  refpedoit  &  il  ad- 
miroit lefprit  avec  lequel  TEglife  les  a  inrtituées  ySc 
les  traditions  toutes  faintes  de  fes  Apoftres  &ûe  fcs>  . 
premiers  Pontifes.. 

Il  voulut  enfiiite,  pour  fàtisfaire  à  fa  dévotion  par-  jj; 
ticuliere ,  dire  fa  première  Meffe  dans  la  Chapelle  du 

i     n  i  1  •  11  première 

Chafteau  deLoyoIa  :  Mais  pour  donner  quelque  cho-  Meiie  en 
fe  à  la  dévotion  des  peuples  il  dit  la  féconde  au  bourg 
de  Vergara  à  deux  lieues  d'Ognate.  Tant  de  monde  y  ^uc" 
accourut  de  toutes  parts  quefEglifè  fe  trouvant  trop 
petite  ,il  falut  drelfer  un  Autel  au  milieu  de  la  cam-= 
gne,  Jl  y  eut  mefine  un  fi  gra^d  nombre  de  perfonnes 
qui  Voulurent  recevoir  la  {àinte  Communion  de  la: 
main  du  Pere  François,  qu  il  ne  pût  achever  la  Melfe^ 
qu'à  deux  ou  trois  heures  après  midy, 

Noftre  nouveau  Preftre  ne  leur  donna  pas  cettcii  pî^li^, 

V 
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avec  fruit  feule  HouiTiture  de  lame , il  ficappporter  une  chaire 
de  ^kffiT  pi'^s  de  TAutel  dans  la  mefme  campagne ,  &  leur  fit 
un  difcours  fi  touchant  que  tous  ceux  qui  lenten- 
dirent  fondoient  en  larmes.  Ceux  qui  ne  pouvoient 
lentendre ,  ou  parce  qu'ils  ne  fçavoicnt  que  le  Bail 
que  qui  eft  la  langue  de  leur  païs  ,  &  qu'ils  igno- 
roient  TEfpagnol  qui  eiloit  celle  du  Prédicateur ,  ou 
parce  qu'ils  le  trouvoient  trop  éloignez  de  la  chaire, 
5j  ne  laifToient  pas  de  demeurer  attentifs  &  de  pleurer 
5)  comme  les  autres.  Lorfqu  on  leur  en  demandoit  la 
35  raifon  ,  ces  bonnes  gens  répondoient ,  qu'ils  pieu- 
se roient  à  ce  fermon  fans  y  rien  entendre ,  parce  qu'ils 
55  voyoient  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  veu,  ayant  devant 
3>  leurs  yeux  un  Duc  Saint  :  car  c'eftoit  le  nom  qu'on 
5>  donnoit  déjà  au  Pere  François.  Ils  ajoûtoient  qu'ils 
»  fentoient  au  dedans  de  leurs  cœurs  des  inlpirations 
3)  de  Dieu,  &  qu'ils  y  entendoient  de  certaines  paroles 
3>  muettes  qui  leur  faifoient  comprendre  celles  du  Pre- 
55  dicateur ,  quoy  que  fi  voix  ne  vinll:  pas  jufqu'à  eux. 
Tant  il  cil  vray  que  le  Prédicateur  le  plus  vertueux 
&  le  plus  Saint ,  cil  prefque  toujours  le  plus  élo- 
quent. 

11  fe  mire      ^^^^  I^s  {cntiiTiens  que  le  Saint  avoit  de  luy-même, 
à  l'hermi-  eftoient  bien  difFerens  de  ceux  de  ce  peuple.  Il  penfoit 
f!fnteMag  ^voit  d'autant  plus  de  fujet  de  fe  confondre  devant 
d'ognate!"  ^^^^  5  4^^'^^  cftoit  plus  confidcté  de  tout  le  m.onde; 
&  l'eftime  publique  feiToità  luy  faire  encore  davan- 
tage redouter  les  jugemens  de  Dieu ,  dont  les  voyes 
^fi^  SS'    ç^^^  ^  comme  dit  l'Ecriture  ,  plus  éloignées  de  celles 
des  hommes  que  le  Ciel  ne  Tell:  de  la  Terre.Se  croyant 
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obli<^é  par  le  nouveau  caradere  qu  il  avoit  Ilion- 
neur  de  porter  ,  &c  par  la  profefTion  d'Ecclefialli- 
que  &  de  Religieux  dont  il  avoit  lliabit,  àfe  revê- 
tir encore  plus  foigneufement  de  Tefpric  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  lavoit  alTocié  à  Ton  divin  Sacerdoce  &  à 
fà  Compagnie ,  il  commença  tout-de-nouveau  à  va- 
quer encore  plus  aflidument  quil  n avoit  fait,  aux 
exercices  de  loraifon,  de  la  pénitence ,  &  de  la  morti- 
fication. Pour  le  mieux  faire ,  il  obtint  de  la  ville  d'O- 
gnate ,  un  Hermitage  qui  n  en  elt  qu  a  une  petite 
demy-lieuë,  &c  qui  ell:oit  dédiéàfaince  Marie Mag-. 
delaine.  La  pauvreté  du  lieu  &  la  petitefTe  des  cham- 
bres qu'il  y  fit  bâtir  groflierement ,  en  peu  de 
jours  5  lans  aucun  ornement  ni  aucunes  règles  d  ar- 
chitedure ,  firent  aifément  juger  ce  qu'il  pretendoit 
par  cette  retraite.  Mais  on  le  vit  encore  mieux  par 
la  vie  qu'il  y  mena  avec  quelques  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus ,  qui  furent  comme  luy  fe  préparer 
dans  lobfcurite  de  ce  defertàjfbufFrir  avec  moins  de 
danger  le  grand  jour ,  où  ils  dévoient  eftre  enfuite  ex- 
pofez  par  les  fondions  de  leur  Ordre. 

Il  n'y  avoit  rien  dans  les  exercices  les  plus  lium-  son  humi- 
bles  &  les  plus  abjets  de  cette  fainte  école  de  Jefus-  lllor^Hcl' 
Chrifl: ,  qui  puft  fatisfaire  lliumilité  ôc  la  mortifîca-  r^"" 

^    i      i-  .  la  retraite. 

tion  du  Pere  François.  Saint  Ignace  avoit  donne  a 
cette  maifbn  pour  Diredeur  un  faint  homme,  que  d^elo^hL 
Dieu  favorifoit  de  plufieurs  grâces  extraordinaires ,  & 
que  les  malades  alloient  trouver  de  tous  coftez  pour 
recevoir  la  guerifon  par  fes  prières  &  par  fa  bénédic- 
tion. Ce  fervent  Religieux  ayant  pour  luy-mefme  & 
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pour  les  autres  une  aulleritë  11  grande ,  qne  S.  Igna- 
ce n  en  approuva  pas  toujours  les  excès ,  prenoit  d'au- 
-tant  plus  de  foin ,  d'exercer  la  vertu  de  noftre  nou-; 
veau  Prertre,  par  les  plus  rudes  épreuves ,  qu'il  jugeoic 
.que  les  Grands  qui  le  donnent  à  Dieu ,  doivent,  fui- 
vant  le  Confeil  du  Sage ,  defcendre  plus  bas  par  liiu- 
milité  qu'ils  nont  ellé  élevez  par  la  hauteur  de  leur 
rang  &  paria  grandeur  de  leur  fortune. 

Cependant ,  il  ne  pouvoit  contenter  en  cela  les  de- 
jfirs  du  P.  François,  qui  ne refpiroit que  les  douleurs 
&  les  opprobres  de  la  Croix  du  Sauveur ,  &  qui  n  euil: 
trouvé  rien  de  plus  fâcheux ,  que  de  voir  que  Ion  euIl: 
encore  eu  dans  la  maifon  de  Dieu  quelque  confî- 
deration  pour  cette  vaine  grandeur  qu'il  avoit  quit- 
tée. Ce  Saint  pénitent  vouloit  eftre  jugé&fe  jugeoit 
luy-mefiTie  fur  toutes  les  infîdelitez  dont  il  fe  croyoit 
coupable  devant  Dieu  ^  &  ce  fentiment  luy  faifanc 
confiderer  avec  refpecl  &  avec  admiration  la  vertu 
de  fes  frères ,  il  fe  profternoit  fans  celfe  devant  eux, 
il  leur  baifoit  humblement  les  pieds  ,  il  imploroic 
leurs  prières  pour  fa  converfion  ,  il  prenoit  iùr  luy 
les  travaux  dont  la  nature  &  lamour  propre  ont  le 
plus  d'averfion  ,  ôc  il  prétendoit  enfin  que  fes  pé- 
chez luy  donnoient  le  droit  de  rendre  aux  autres  à  la 
fuëur  de  fon  corps  les  fcrvices  bas  &  pénibles  qu  il 
eul-t  refufe  peu  auparavant  de  recevoir  de  la  plufpart 
de  fes  domeftiques ,  &  que  rendent  d'ordinaire  dans 
le  monde  hors  des  païs  hbres ,  les  efclaves  &  les  plus 
vils  mercenaires. 

Mais  les  exemples  de  fa  vertu  ne  demeui^rent  pas 
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tenfermez  au  dedans  de  cette  maifon  Religieufè.  II 
alloit  fouvent  à  la  ville  &  aux  bourgades  voifines  de- 
mander l'aumône  de  porte  en  porte ,  &  les  peuples 
ravis  de  Icxemple  d'une  humilité  fi  merveilleufe ,  aL 
loient  au  devant  de  luy  avec  admiration ,  &  luy  pre- 
fentant  leurs  aumônes  luy  demandoient,  pour  le  pain 
quils  luy  donnoient,fa  benedidion  &  Tes  prières. 

Servant  ainfi  Dieu,  comme  S.  Paul,  dans  l'humilité,  vi. 
dans  les  larmes  de  la  Pénitence ,  &  dans  les  épreuves  catcchif" 
de  la  mortification  ;  il  n  oublioit  pas  ce  qu'il  devoit  à  campag 
rinftrudion  de  fon  prochain ,  &  ce  qui  luy  avoit  fait 
préférer  TOrdreouil  eftoit  entré  à  tant  d'autres  (aints 
inttituts.  Il  commença  dés-lors  à  pouvoir  dire  avec 
ce  mefme  Apoftre  ,  qu  il  ne  vouloir  rien  fouftraire 
aux  fidèles  de  tous  les  fecours  qu'il  pouvoir  leur 
donner,  qu'il  leur  annonçoit  toutes  les  veritez  uti- 
les ,  &  qu  il  les  leur  enfeignoit  en  public  &  en  par- 
ticulier. 

Il  alloit  tres-fouvent  à  la  campagne  une  clochette 
à  la  main  pour  appeller  les  enfans ,  &  leur  appren- 
dre la  DodrineChreftienne.  Mais  ce  n'eftoit  pas  les 
feuls  enfans  qui  le  {uivoient ,  les  Pères  &  les  Meres^ 
&  les  autres  perfonnes  de  tout  âge  accouroient  au 
ion  de  cette  cloche  pour  l'entendre ,  &  l'appellant 
communément  /  Homme  <venu  du  Ciel^  ils  écoutoient 
fes  paroles  comme  fi  elles  euffent  efFe6tivement  eftc 
des  oracles  celettes  &  divins. 

Il  les  inftruifoit  tous  avec  un  foin  &  une  applica- 
tion égale  :  Mais  il  proportionnoit  {es  inftrudious  à 
îa  capacité  de  fes  auditeurs  -,  &  ne  fe  rebutant  jamais 
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ni  de  la  grofliércté  des  uns ,  ni  de  la  légèreté  des  an- 
tres ,  il  ne  fe  lafToit  point  de  leur  repeter  ks  veritez 
éternelles ,  &  de  les  interroger  (ur  chacune  pour  les 
imprimer  plus  avant  dans  leur  mémoire.  Il  fit  de  cet- 
te forte  plufieurs  courfes  apoftoliques  jufqu  a  S.  Se- 
baftien  &  à  Vitoria ,  portant  à  la  pratique  des  veritez 
Chreftiennes  parfes  Catechifmes  &  parfes  prédica- 
tions ferventesjles  pauvres  villageois  de  la  Campagne, 
qu  il  trouvoit  plus  dociles  &  plus  difpofez  aux  maxi- 
mes faintes  de  l'Evangile  que  les  habitans  desVilles,& 
que  les  gens  de  la  Cour^dont  le  coeur  eft  ordinairemct 
attaché  à  la  terre  parles  établifTemens  quils  y  ont. 
VÎT.       Quelque  éloigné  que  fe  tinft  le  P.  François  de  la 
^ensjugc"  Cour  &  du  grand  monde  par  une  vie  fi  retirée,  & 
fit'dH^r^-^^  obfcure,  l'odeur  de  fa  vertu  fe  répandit  bien-toft 
traite.     par  tous  les  Royaumes  d'Efpagne ,  &  devint  le  fujet  le 
plus  ordmaire  des  entretiens  dans  toutes  les  compa- 
gnies. On  parloir  diverfement  de  fa  retraite ,  comme 
on  a  couftume  de  faire  de  toutes  les  chofes  les  plus 
faintes,  &  fur  tout  de  celles  quipaffent  les  règles  d  une 
i9an.  7-     prudence  ordinaire  :  deforte  que  tout  le  monde  n té- 
tant pas  capable  des  grands  exemples  ,  ceîuy  qu  il 
venoit  de  donner,  faifoit  differens  effets  dans  les  efl 
prits  félon  les  difpofitions  qui  y  eftoient.  Ceux  qui  en 
jugeoicnt  fuivant  les  veuës  de  cette  figeffe  humai- 
ne que  Dieu  réprouve  &  qu  il  fait  enfin  reconnoître 
pour  une  véritable  folie  ,  par  la  confufion  dont  elle 
cil  fuivie  toft  ou  tard ,  blâmoient  le  Duc  d'avoir  pris 
ce  parti,  eflant  encore  dans  la  fleur  de  fon  âge,  Se 
ils  croyoiejat  que  c  avoit  eil:é  une  imprudence  &;  un 
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contre  -  temps  de  quitter  ainfi  fa  fortune  ,  lorfqinl 
commençoit  den  jouir,  &  quelafliveur  de  TEmpe- 
reur  &  du  Prince  des  Elpagnes  luy  en  promettoit  une 
plus  confiderable  pour  luy  &  polir  fes  enfans. 

Mais  plufieurs  autres  dont  le  coeur  n'elloit  pas  en- 
tièrement aveuglé  par  cette  (agefTe  trompeufe  du  fie- 
cle ,  &  que  la  vérité  avoit  délivrez  des  faufïes  maximes  s 
d  une  politique  toute  charnelle ,  en  jugeoient  bien  au- 
trement que  les  premiers,  &  loùoient  Dieu  d  avoir  ré- 
veillé les  Grands  de  lafloupiflement mortel  où  ils  vi- 
voient,  par  un  exemple  fi  extraordinaire.il  n  eft  pas  ai- 
fé  de  dire  combien  l'éclat  d'une  fi  haute  vertu  fit  d  uti-^ 
prelTion  {ur  les  coeurs  de  quantité  de  perfonnes  de 
.qualité ,  &c  l'on  le  connoîtra  mieux  par  les  change- 
mens  merveilleux,  dont  celuy  du  Saint  Duc  fut  mi- 
vi ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Bien- loin  qui!  puft  par  cette  retraite ,  fe  cacher  vin. 

^        ^         ^       I  -1  1     1      11  reçoit  les 

entièrement  aux  yeux  des  hommes  comme  il  le  de- compii- 
fîroit  •  Nortre  Seigneur  voulut  faire  voir  en  cette  oc-  p]Xuts 
cafion  qu  il  fe  plaifl: ,  comme  dit  Saint  Athanafe  en 
parlant  de  la  fblitude  de  Saint  Antoine  -,  à  glorifier  fui  fa  re- 
ceux  qui  le  glorifient ,  &  à  chercher  fes  ferviteurs  juC 
que  dans  les  montagnes  les  plus  (ecrétes ,  &  dans  les 
deferts  les  plus  reculez ,  pour  devancer  la  gloire  in-  P^;?^ 

r  >  r  JD  defaintAn. 

nnie  quil  leur  prépare  dans  le  Ciel,  par  une  reputa- toine.c.02. 
tion  éclatante  qu  il  leur  donne  en  ce  monde  -,  afin 
de  commencer  à  recompenfer  leur  vertu  dés  cette 
vie,  ôc  d'exciter  tous  les  autres  à  les  imiter. 

On  envoyoit  de  tous  collez  féliciter  nofire  hum- 
ble Religieux  de  cette  vi£loire  illuftre  qu'il  avoit  rem- 
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portée  {iir  le  monde.  Il  y  eut  mefme  plufieurs  Pré- 
lats ,  plufieurs  Ducs  &  plufieurs  Grands  d'Efpagne  qui 
fiirent  exprés  d une  extrémité  du  Royaume  à  lautrc 
dans  ce  coin  de  Province  ,  pour  sinftruirefur  un  fi 
grand  exemple ,  &  pour  apprendre  de  luy  le  chemin:' 
du  faluc.  Deforte  qu on  en  vit  quelques-uns  guérir 
par  fon  moyen  de  la  lâcheté  ordinaire  des  Grands,, 
qui  veulent  bien ,  comme  ce  Roy  dont  il  eft  parlc- 
dans  les  Acles  des  Apoftres ,  fe  laifTer  perfuader  pour: 
quelques  momens  &  en  partie  des  veritez  étemelles,^ 
&  eltre  Chrelliens  à-demy  ^  mais  qui  ne  le  font  pres- 
que jamais  entièrement ,  parce  que  les  grandeurs  du 
fiecle  les  touchent  d  ordinaire  plus  que  celles  du  Ciel,, 
&  que  la  plus  difficile  de  toutes  les  vidoires  efl:  celle 
qu'il  faut  remporter  fur  l'amour  propre. 
Il  valoir  Dom  Bernardin  de  Cardenas ,  Duc  de  Maqueda; 
levice  Roy  ^  Vice-Rov  dc  Navarrc ,  oui  eftoit  très  confiderablc 

de  Navarre  J  ^ -       -    f  ^     r  C 

&  luy  don- par  la  grandeur  &  par  1  antiquité  de  la  maiion^mais. 
tiques  de  qtli  leftoit  encore  davantage  par  fon  mérite  &  par  les: 
qualitez  de  la  perfonne ,  croyoit  avoir  plus  d'obliga- 
tion qu  aucun  autre  ,  de  profiter  des  exemples  S>c 
des  inllru6lions  du  Pere  François  ,  parce  qu'il  avoic: 
efté  un  de  fes  plus  particuliers  amis  :  Mais  l'Empe- 
reur obligeant  indifpenfibîement  les  Vice-Roys ,  &: 
fiir  tout  ceux  des  Provinces  Frontières,  de  demeu- 
rer tout  le  temps  de  leur  employ  attachez  à  en  faire, 
les  fondions ,  fans  jamais  fortir  hors  des  limites  de. 
leur  Gouvernement  •  ce  que  pût  faire  le  Duc  ,  fiiL 
d'envoyer  un  Gentil-homme  à  Ognate,  &  de  fupplier 
le  Saint  de  ne  luy  pas  refufer  le  kcours  qu'il  rendoic 

à  tant: 
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à  tant  d'autres  qui  avoient  peut-eftre  moins  de  dcfîr  <c 
que  luy  d  en  profiter.  Il  luy  marquoit  dans  la  lettre  <c 
qu'il  luy  écrivit  fur  ce  fujet  par  ce  mefme  gentil-  ce 
homme  que  ce  n eftoit  ni  lenvie  qu'il  avoit  de  re.  ce 
nouveller  leur  ancienne  amitié  dont  il  fe  tenoit  plus  ce 
honoré  que  jamais  ,  ni  la  curiofité  de  voir  en  luy  ce 
un  fpedacle  auffi  rare  &  aulTi  nouveau  que  l  eftoit  ce 
un  homme  de  fa  qualité,  en  Icftat  où  Ton  le  voyoit-  ce 
mais  que  c'eftoit  uniquement  le  deflein  que  Dieu  luy  ce 
avoit  donné,  de  profiter  de  fes  avis  Se  de  régler  (a  vie  ce 
par  fès  confèils ,  qui  lobligeoit  de  le  prier  de  faire  en  ce 
iovtc  qu'ils  pufTent  fe  voir&  s'entretenir.  Que  ne  pou-  ce 
vant  faii-e  tout  le  chemin  il  tâcheroit  d  en  faire  la  meil-  -u 
leure  partie ,  approchant  de  luy  autant  qu  il  le  pour-  ce 
roit ,  fans  fortir  deila  Navarre  :  Qujl  efperoit  que  fa  ce 
charité  &  fon  zélé ,  le  porteroit  de  fon  cofté  à  faire  le  ce 
relie,  &  qu'il  auroit  mefme  aiTez  de  bonté  pour  fe  laif- 
fer  perfuader  de  venir  enfuite  avec  luy  jufqu'à  Pam-  ce 
pelune  •  qu  il  y  trouveroit  les  efprits  parfaitement  dif-  ce 
pofez  à  profiter  du  fèjour  qu'il  voudroit  bien  y  f  lire:  c^ 
&  qu'enfin ,  il  le  prioit  de  luy  mander  par  le  mefine  ce 
Gentil-homme  ^  la  refoluticn  qu'il  auroit  prife  fur  tou-  ce 
tes  ces  chofes. 

La  réponfe  que  le  Pcre  François  fit  à  la  Lettre  du 
Vice-Roy  fut ,  qu  il  le  prioit  de  ne  fe  point  donner 
la  peine  de  venir  au  devant  de  luy ,  qu  il  le  verroit  af- 
fèurément  bien-toit ,  ôc  qu'il  prenoit  fîir  foy  le  foin  de 
choifir  le  temps  &  les  moyens  de  cette  entreveuë. 

A  peine  eut  -  il  dépefché  le  Gentil  -  homme  da 
Duc  avec  cette  lettre  ,  qu'il  fe  mit  luy -mefme  en 
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chemin  pour  aller  à  Pampelune ,  afin  d  y  arriver  lors 
qu  il  y  feroit  le  moins  attendu,  &  d'éviter  les  honneurs 
avec  lefquels  on  n'eurt  pas  manqué  de  le  recevoir. 
Mais  il  ne  luy  fut  pas  fi  facile  de  le  défendre  de  ceux 
que  luy  rendit  &  que  luy  fit  rendre  le  Vice -Roy, 
aulTi-toft  qu'il  fut  averti  de  fon  arrivée:  Ce  Seigneur 
le  força  de  prendre  un  (uperbe  appartement  dans 
fon  Palais ,  où  il  le  fit  ièryir  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence; &  il  voulut  toujours  raccompagner  luy- 
mefme  par  tout  avec  des  marques  d  un  re{pe6l  &c 
d  une  vénération  extraordinaire. 

Toutes  ces  civilitez  faifoient  une  extrême  peine 
à  la  modeftie  du  Saint  :  mais  il  en  fut  d'ailleurs  bien 
confolé  par  les  fruits  de  jultice  ôc  de  Sainteté  qu'il 
plût  à  Dieu  de  produire  par  fon  moyen  durant  le  peu 
de  fejourquil  fit  auprès  de  ce  Duc.  Non  feulement 
il  inftruifit  &  régla  toute  fa  maifon ,  mais  auffi  il  réta- 
blit par  {es  ardentes  exhortations  la  ferveur  &  la  ré- 
gularité en  diverfes  Maifons  Religieufes  d'hommes 
&  de  filles  ;  &  il  excita  toutes  fortes  de  perfonnes  à 
la  perfedlion  de  leur  eftat  par  l'exemple  de  (a  vertu, 
&  par  les  fermons  qu'il  fit  tres-fouvent  dans  la  Ca- 
thédrale 5  avec  un  concours  de  monde  qui  ne  s'eftoit 
encore  jamais  veu  dans  cette  Eglife. 

Mais  il  alluma  fur  tout  dans  le  caur  du  Vice- Roy, 
de  merveilleux  defirs  de  fervir  fidèlement  Dieu ,  & 
de  le  faire  fervir  par  ceux  qui  effcoient  fous  fa  charge. 
Ce  Seigneur  s'enfèrmoit  tous  les  jours  durant  quel- 
ques heuues  avec  le  P.  François ,  pour  l'entretenir  de 
fon  falut,&  pour  apprendre  de  luy  les  moyens  de  fatis- 
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faire  aux  devoirs  d  un  homme  de  (a  qualité  dans  Tem- 
ploy  ou  il  fe  trouvoit  alors.Lliumble  Religieux  voyant 
en  luy  defi  heureufes  difpofitions^luy  donnoitavee 
confiance  tous  les  avis  quil  jugeoit  pouvoir  contri- 
buër  à  afleurer fon  falut  &  celuy  de  fa  famille^aufli  bien 
que  celuy  des  peuples  qui  elloient  fous  fa  conduite. 

Le  Duc  eftoit  ravi  de  l'entendre  parler  du  Royau- 
me de  Dieu  avec  tant  de  lumière  &  tant  de  folidité, 
&  ne  voulant  rien  perdre  de  ces  paroles  de  vie  ,  il 
l  obligea,  avant  que  de  le  laifTer  partir ,  de  luy  donner 
par  écrit  des  règles  d  une  fainte  conduite^  par  lefqueL 
les  il  pull  accomplir  toutes  fes  obligations.  Il  dt  in- 
croyable combien  ces  mefiiies  règles  réduites  enfui- 
te  en  pratique  par  le  Vice-Roy,  lervirent  à  faire  ho- 
norer &  glorifier  Dieu,  &  à  mettre  le  bon  ordre  dans 
le  Royaume  de  Navarre.  Plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité ayant  depuis  voulu  les  avoir  &  en  profiter ,  elles 
devinrent  publiques  •  &  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ce  font  les  mefines  qu'on  voit  encore  imprimées  imprcmoiï 
à  la  fin  des  petis  ouvrages  de  pieté  que  le  Pere  avoir  ran"^^'^. 
faits  eftant  encore  Duc  de  Gandie.  x: 

Le  Pere.  François  ayant  ainfi  fatisfait  aux  pieux  de-  ^'f^'^ 

^  ^  o  5  y  ^  rc  retourna, 

nrs  du  Vice -Roy  de  Navarre  ,  retourna  auffi-toft  ^ogn^te 
dans  fa  chère  retraite  d'Ognate,  &fit  par  (es  prédi-  frumdlns 
cations  ,  des  fruits  très  confiderables  dans  toute  l^^l^li^^^^'^^' 
Province  d'Alava  paroù  il  pafîa  à  fon  reroun  xi. 

Ceux  que  Fexeniple  de  (a  retraite  faifoit  de  tous  ^er^js^'iel'^ 
Goftez  ,  augmcntoient  à  mefure  que  la  renommée  ^^^^^^^^^'î^- 
en  portoit  plus  loin  la  nouvelle.  On  en  eiloit  dé^  louïs  fier^- 
ja  informé  en  Portugal ,  &  toute  la  Gour  du  Roy  Pon^Iaf 
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Dom  Jean  troifiéme ,  où  il  eftoic  dans  une  grande 
eftime ,  avoic  appris  avec  beaucoup  d'admiration  un 
changement  fi  extraordinaire,  Llnfant  Dom  Louis 
frère  du  Roy  en  fut  d'autant  plus  touché,qu  il  connoif- 
ibit  plus  à  fond  le  mente  du  Pere ,  &  qu  il  avoit  tou- 
jours confervé  avec  luy  une  liailon  étroite  durant  qu  ii 
eftoit  encore  Marquis  deLombay  ou  Duc  de  Gandie. 
Cette  amitié  avoit  commencé ,  comme  nous  lavons 
dit ,  dés  Tan  mille  cinq  cens  trente-cinq ,  lorfque  ce 
Prince  pafTa  à  la  Cour  de  Charles-Quint^poury  voir 
rimperatrice  Ifabelle  fa  fœur ,  &  pour  aller  avec  luy  à 
Tentreprife  de  Tunis.  Comme  il  eftoit  un  des  plus 
Chrertiens  &:  des  plus  fages  auffi-bien  qu  un  des  plus 
vaiUans  Princes  de  fon  fiecle,il  ne  pût  connoître  em 
cette  occafion  un  Courtifan  auffi  accompli  que  le- 
toit  alors  D.  François,  fans  concevoir  une  eltime  toute 
particuliere^&une  efpece  de  vénération  pour  une  vertu 
auili  extraordinaire  que  la  fienne.  Il  luy  en  avoit  depuis 
donné  des  marques  de  temps  en  temps,  par  des  lettres 
très  obligeantes  qu'il  luy  écrivoit  toutes  de  fa  propre 
main  :  Miis  il  le  fit  plus  fouvent  &:  avec  encore  plus 
de  bonté  &  de  confiance  depuis  qu'il  fçeut  fon  heu- 
reux changement.  Il  luy  en  témoigna  fa  joye ,  &  com- 
mença dés-lors  à  le  confulter  fur  divers  deffeins  qu  il 
avoit  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  l'avantage  de  fon 
Eglife  5  comme  on  le  voit  encore  par  les  lettres  qu'il 
luy  écrivoit  ^  qui  pourroient  toutes  eftre  des  témoi- 
gnages illuftres  de  la  vertu  de  ce  grand  Prince ,  & 
de  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  celle  du  Pere  François. 
Je  n'en  rapporteray  ici  qu'une  feule  qui  fera  juger 
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des  autres,  &  jefpcre  que  la  réponfe  du  P.François  que 
)  Y  joindray,  n'édifiera  pas  peu  tous  les  Grands  qui  ont 
de  la  dirpoficion  à  la  vertu ,  &  qui  font  capables  de  fc 
plaire,  comme  parle  S.  Paul ,  à  la  Loy  de  Dieu ,  félon  ^^^^  ^ 
rhomme  intérieur. 

Mon  Tres-Reverend  Pere. 
J'ay  écrit  depuis  peu  d'autres  Lettres  à  voflre  Re. 
verence,  &  celîe-cy  ne  fera  que  pour  vous  ajoûter,  c<d.  louï< 
que  j  aurois  une  extrême  joye  que  ce  que  je  vous  ay  wportugar 

demandé  puft  fe  faire  {ans  vous  incommoder.  Car  en-  ««c  

core  que  cette  affaire  me  paroifle  de  grande  impor-  u 
tance,  à  caufe  des  fuites  que  peut  avoir  une  fi  bon-  « 
ne  oeuvre,  je  ne  puis  pourtant  rien  defirerplus  ar-  « 
demment  que  voflre  fatisfacStion,  Dieu  m'efl:  té-  « 
moin  que  jay  toujours  eu  ce  defir  dans  le  coeur  de-  « 
puis  que  noftre  amitié  a  commencé ,  &  que  fi  je  ne  « 
vous  en  ay  pas  donné  toutes  les  marques  efFeilives  « 
que  j  eufle  fouhaité,  ce  n  a  point  efté  faute  d  affedlion  « 
&  de  bonne  volonté  :  je  Tay  toujours  eue  entière  pour  « 
vous  &  pour  toute  voftre  Maifon,  que  vous  rendez,  « 
tn  y  renonçant ,  encore  beaucoup  plus  illuftre  qu  elle  » 
neftoit  auparavant.  Deforte  que  fi  je  n  eftois  pas  obîi-  w 
gé  à  vous  confiderer  par  toutes  les  raifons  qui  m  y  « 
engagent  fi  indifpenfablement ,  celle-là  feule  îiifEroit  « 
pour  me  faire  defirer  avec  ardeur  de  vous  donner  « 
toute  forte  de  {atisfadtion  ^  puifqu  on  voit  aujour-  « 
dliuy  fi  clairement  que  rien  ne  peut  maintenant  « 
vous  fatisfaire  que  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu-mefme,  «« 
Qujl  foit  à  jamais  loiié  !  Il  eft  merveilleux  dans  fes  « 
ferviteurs  y  &  fa  mifericorde  n  a  point  de  bornes.  Ren-  « 

Xiij 
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>y  dcz-Iuy,mon  Révérend  Pere,  des  adlions  de  grâces 
5>  infinies  ,  parce  que  vollre  converfion  £iit  dans  l'E- 
«  glife  beaucoup  plus  de  fruit  que  vous  ne  penfez.  Je 
«  puis  du  moins  vous  protefter ,  pour  ce  qi.i  meregar- 
>5  de,  qu  il  me  (emble  tres-fouvent  entendre  vos  paro^ 
«  les  3  6c  eftre  exhorté  à  la  vertu  par  vos  avis ,  comme  fi 
«  je  les  recevois  de  voftre  bouche-,&  je  confidere  les  dé- 
r>  marches  que  vous  faites  dans  la  voye  de  Dieu ,  com- 
>5  me  fi  je  vous  avois  toujours  prefent  à  mes  yeux.  O 
w  qu  heureux  eil  le  (èrviteur  de  Dieu  qui  a  fceu  trouver, 
>3  au  milieu  d'un  fi  grand  embarras  d  affaires  ,  la  paix 
«  de  rhomme  intérieur,  réunifiant  tous  fes  fentimens 
«  &  toutes  les  puifTances  de  fon  ame  ,  à  la  très  -  pure 
»  &ttres-ju{l:e  volonté  du  Seigneur,  fe  mocquant  du 
"  monde,  &  le  laiflànt  (urpris  &  confus  dans  le  temps 
«  que  luy-mefine  tâchoit  davantage  à  le  (ùrprendre, 
»  &  tendoit  par  fes  faveurs  &  par  fes  efperances  trom*- 
r>  peufes  plus  de  pièges  à  fa  vertu  !  C'efl  ainfi  ,  Mon 
»  Révérend  Pere  ,  que  vous  vous  eftes  attaché  à  fui* 
»5  vre  cette  volonté  toute  fàinte ,  en  laquelle  feule  con^ 
y>  fifle  tout  le  peu  de  bon-heur  que  nous  pouvons  corn- 
w  mencer  d  avoir  en  cette  vie ,  &c  celuy  qui  fera  fans 
'■>^  bornes  &  fans  mefure  dans  l'autre ,  à  laquelle  nous 
3>  afpirons.  G  eft  pourquoy  je  vous  fupplie  de  tout 
«  mon  caur  ,  de  vous  fouvenir  de  moy  déformais! 
«  plus  particulièrement,  &  de  le  faire  far  tout  dans  vos 
»t  facrifices  &c  dans  vos  fàintcs  prières,  demandant  pour 
»  moy  à  Noftre  Seigneur  qu'il  me  montre  le  chemin 
yy  de  fàfainte  volonté,  &qu  il  me  fafïe  la  grâce  de  n'en 
^  fuivre  jamais  d'autre  de  de  vivre  &  de  mourir  en  l'ac^- 
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Compli{ïànt  au  lieu  &  en  la  manière  qu'il  jugera  le  ce 
plus  à  la  gloire  de  fa  Majefté  infinie.  Je  vous  lupplie,  ce 
aij  relie.  Mon  Révérend Pere , deftre  toujours  bien  u 
perfiiadé ,  que  je  prendray  un  très  grand  plaifir  à  vous  ce 
fervir  toutes  les  fois  que  vous  voudrez  bien  m'en  ce 
donner  des  occafions. 

D'Almerin  le  15.  de  Juin 
Le  Pere  François  repondit  à  cette  Lettre  de  Un-  xiii. 
lantDom  Louis  en  ces  termes, que  je  rapporteray,  duP  Fnn- 
parce  qu  ils  font  mémorables,  &  qu'ils  peuvent  fervir  LantDom 
d'une  inftrudion  utile  à  tous  les  Princes. 
Sereniflime  Seigneur, 
Je  prie  le  faint  Elprit  qui  efl:  appelle  le  Pere  des  « 
pauvres,  &  qui  recompenfè  la  mifericorde  dont  on  ufe  <« 
envers  eux,  de  tenir  compte  à  voftre  Altefïe  des  grâces  ce 
qu'elle  me  fait ,  en  daignant  fe  fouvenir  d'un  auflî  mi-  ce 
ferable  pécheur  que  je  fuis  ,  &  luy  en  donner  des  ce 
marques  aufli  obligeantes  que  le  font  les  lettres  quel-  ce 
le  a  bien  voulu  m*écrire  de  fa  main  vi61:orieufe.  Mais  <c 
je  prie  fur  tout ,  ce  Divin  Confolateur,  de  reconnoiftre  ce 
la  bonté  que  vous  avez  de  me  donner  part  à  une  œu-  ce 
vje  famte  qui  efl:  toute  de  vous ,  &  qui  oblige  fi  étroi-  ce 
tement  tous  ceux  qui  ont  le  bon-heur  de  ièrvir  Dieu  ce 
dans  la  Compagnie  de  Jefus  ,  à  faire  gloire  d'avoir  ce 
pour  l'amour  de  ce  Maiftre  fouverain  ,  un  extrême  ce 
attachement  au  tres-humble  fèrvice  de  voftre  AlteC  ce 
fe.  Je  reconnois  de  telle  forte  dans  les  lettres  de  V.  A,  ce 
&  dans  la  main  qui  les  écrit  celle  du  Tres-haut ,  que  ce 
je  ne  fçay  comment  dire  ni  expliquer  ce  qu'il  me  ce 
femble  y  entrevoir.  Ce  que  je  puis  affeurer  ]  c  efl:  « 
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«  que  mon  caur  en  reffent  plus  de  joye  que  je  ne 
5>  le  puis  exprimer:  &  quoy  que  je  me  fentiiTe  aupara- 
«  vant  auiîi  dévoiié  au  iervice  de  Voftre  AltefTe  ^  que 
5ï  nVy  obligeoient  toutes  les  faveurs  que  j  ay  reçeuës 
«  délie,  j  ay  conçGu  des  defirs  encore  plus  ardens  de 
i>  la  fervir  ,  &  de  luy  témoigner  ma  tres-humble  re* 
connoifTance.  J'efpereque  noitre  Seigneur  m'en  don- 
»  nera  le  moyen  y  me  faifant  la  grâce  d  écouter  les  vœux 
que  je  luy  ofFriray  inceflamment ,  pour  lùpplier  {on 
»5  immenfe  bonté  d  augmenter  Thumilité  de  vottre  AU 
»  tefle  y  au  dedans  du  coeur,  plus  qu  elle  ne  feracroî* 
tre  vortre  grandeur  &c  voftre  gloire  temporelle^  afîi^ 
5>  que  vous  en  ayez  une  plus  folide  &  plus  véritable 
V  ir-  »  dans  le  Ciel  Béni  /bit  le  Seigneur  tout  -puifmt  qui 
ode  l  efprit  des  Princes^  comme  dit  le  Prophète.  Ai^ 
lieu  qu'il  fe  montre  par  là  terrible  aux  autres  Prin- 
3>  CCS,  il  donne  en  celamefme  des  marques  de  fa  bon-- 
^>  té  &c  de  fa  mifericorde  à  Voftre  Alteffe ,  vous  ayant 
»  ofté  céc  efprit  foperbc  &  ingrat  de  la  plufpart  des 
»  Princes  ,  qui  leur  fait  oublier  ce  qu'ils  fe  doivent  à 
»  eux-mefmes ,  &  encore  plus  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu^ 
^/  ST.  w  &  vous  ayant  au  contraire  donné  cét  f/pm  princi^ 
«  />^/,  dans  lequel  un  feint  Prince  &  un  Roy  Prophe- 
»  te  fouliaitoit  fi  ardemment  d'eftre  confirmé.  Ah  Sei- 
>5  gneur  î  qui  eftes  plus  illuftre  par  'voftre  qualité  de 
»  Chreftien  ,  que  par  voftre  dignité  de  Prince  ,  que 
Voftre  Alteffc  trouve  un  moyen  affeuré  de  faire  une 
grande  fortune  ,  &  de  s'élever  au  deflus  des  autres 
Princes  î  Que  le  Portugal  doit  rendre  d  adions  de 
»  de  grâces  à  Dieu  de  luy  avoir  donné  des  Princes  qui 

n'ont 
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fi  ont  pas  tefprit  de  Princes  !  Ah  qui  pourroit  bien  ce 
comprendre  quel  efè  cet  avantage  de  n'avoir  pas  « 
refprit  de  Prince, &  délire  confiriné  dans  la  vertu  « 
par  Tefprit  principal  ?  Qui  pourroit  dire  lentiere  dif-  « 
ference  qu  il  y  a  de  lunalautre  comment  lun  eft  « 
un efpdt  de  trouble  &  de  guerre,  ôc  lautre  un  efprit  de  « 
paix  6c  de  charité  -,  comment  lun  afflige  &  dégoû-  « 
te,  &  lautre  confole  &  fortifie  •  comment  enfin  ce  ce 
premier  efprit  n  a  rien  que  dliumain, &  lautre  ell  un  « 
elprit  tout  divin  ?  Ah  qu  il  y  auroit  à  gagner ,  fi  le  foin  « 
&  le  temps  qu'on  met  à  fe  remplir  de  Tefprit  du  mon-  « 
de,  à  étudier  fes  maximes ,  à  en  apprendre  toutes  les  « 
bien-feances ,  s  employoit  à  rechercher  &  à  acquérir  « 
Tefpritcelerte^commenous  le  confeille  TApoftre  faint  « 
Jean ,  lorfqu'il  dit ,  que  nom  éprouvions  les  cfprits  ^  <c\joan. 
que  nous  'voyions  s  ils  font  de  T)ieu  !  QiTil  y  auroit  ce 
die  pei'fonnes  qui  fe  des-abuferoient  de  leurs  erreurs,  « 
&que  de  miferables  aveugles  feroient  guéris  !  Mais  le  « 
malheur  eft  que  la  plufpart  du  monde  apportant  fi  « 
peu  d'application  à  ce  difcernement  &  à  ce  jugement  « 
desefprits  ,  Ton  prononce  hardiment  des  fentencescc 
iiijuftes  contre  le  bon  efprit,  &  que  Ton  le  condam-  ce 
ne  fans  Tappeller ,  fans  Tentendre  &  fans  le  connoî-  ce 
tre.  Chacun  n'écoute  au  contraire ,  ne  fuit  &  n  elli-  ce 
me  que  fon  propre  efprit,  qui  eft  aveugle  &  terreftre,  es 
&  qui  conduit  à  de  fi  effroyables  précipices  :  Ton  n  en  ce 
croir,ni  la  raifon^ni  la  foy,  &  la  parole  de  Dieu  qui  nous  « 
recommande  de  nous  vuider  de  ce  propre  cfprit ,  pour  c^ 
n  ertre  remplis  que  de  Tefprit  principal  qui  paroiit  c« 
prefque  à  tout  le  monde  une  illufion.  Un  jour  viendra 
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t>  neantmoins  que  plufieurs  reconnoiflant  trop  tard  les 
«  égaremens  de  leur  propre  efprit ,  foufriront  les  dernie- 
res  amertumes  à  la  fin  de  leur  vk ,  de  n'avoir  jamais 
î>  (uivi  que  cet  efprit  d'erreur,  &  qu'ils  feront  dans  une 
î>  extrême  confufion  de  fe  voir  auffi  éloignez  du  Royau- 
*>  me  de  Dieu  par  cet  amour  d*eux-mxeknes  qu  ils  en  au- 
»  roient  efté  proches  s'ils  s'eftoient  laiffez  conduire  à  lejC 
»  prit  principal.  Je  rends ,  Tres-Puifîànt  Prince ,  de  très- 
5>  humbles  acSlions  de  grâce  à  noftre  Seigneur ,  voyant 
voftre  AltefTe  fi  éloignée  de  cet  elprit  ordinaire  des 
o>  Princes,  &  fi  pleine  de  TEfprit  Principal^qui  furmonte 
&  qui  challe  le  propre  efprit ,  comme  Texperimentoit 
Pf'  '4-  s>  ce  iaint  Roy,  qui  difoit,y  attendais  celuy  qui  ma  délu 
»  vréde  te/pm  Ufche  ©i  de  U  tempefie,  C'eft  cet  Efprit 
jom,  3 1 .^^  j •  ^ ^Q^fg^       J^y  plaift  :  qui  entre  &  qui  vivifie 

j>  quand  il  luy  plaift,  Ceftce  mefme  efprit  que  k  mon- 
«  de  corrompu  ne  peut  pofTeder,  parce  qu  il  ne  (e  peut 
55  poifeder  luy-memie.  C  eft  celuy  auffi  dans  lequel  & 
8  ^^^^  lequel  nous  crions  avec  confiance ,  P^;^  Saint  y 
«  ^^^^  P^f^'^^^comme  parle  S.  Paul,  puifque  c'eflle  veri- 
5>  table£y^ri/'/^û?6»/?/io;;.Cefl:cét  efprit  &  cefeuceleltc 
35  que  nous  devons  tenir  continuellement  allumé  avec 
»  des  bois  odoriferans,  je  veux  dire  avec  les  oeuvres  de 
»  lamour  &  de  la  chaiité  divine.  C'eft  par  là  que  nous 

i.i^^foj  pourrons  accomplir  le  confol  de  S.  Paul,  ^  pyen^ 
dre  garde  a  ne  pas  éteindre  l  efprit.  J  efpere  de  la 
«  bonté  de  Dieu,  que  cét  efprit  s'augmentera  toujours 
55  dans  lame  de  Volbe  Altefle,  &  qu'en  eftant pofïedée 
w  elle  pourra  dire  avec  un  autre  (aint  Prince ,  Mon  pro^ 

^/•7<5:  „  s  eB  anéanti  ^  ^Qn^mic^él^NQï  plus  haut. 
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&  dire  avec  la  fainte  Mere  du  Sauveur,  Mo«  efprit  sefl  « 
réjoui  en  Dieu  qui  cfl  Lautheur  de  mon  falut.  plût  à  <c 
nollre  Seigneur  que  je  fulTe  parvenu  à  cet  heureux  é-  ce 
tat,  &  que  je  pûfTe  prendre  pour  moy  ces  paroles,  Mon  « 
propre  efpnts  est  anéanti^  avec  autant  de  vérité  que  le  « 
iemble  marquer  le  changemêt  extérieur  que  j  ay  fait,  « 
&  que  m  y  oblige  la  bonté  &  la  mifericorde  de  Dieu ,  « 
qui  a  daigné  me  recevoir  au  nombre  de  fes  domefti-  ce 
ques.C'ell  en  cette  qualité  qu  ettât  par  fa  divine  grâce  c« 
dépouillé  de  tout  le  rel]:e,&  n  ayant  rien  au  monde  que  « 
je  puiiTe  oifFrir  à  voflre  Altefle ,  j  ofe  efperer  qu  elle  fe  « 
contentera  de  mes  vaux  &  de  mon  extrême  recon-  « 
noiffance^puifque  Dieu  mefme  ala  bonté  de  s  en  con-  « 
tenter,  &  que  Vortre  AltefTe  fait  profeflîon  de  n  avoir  <« 
point  d  autre  volonté  que  celle  de  ce  fouverain  Mai-  ce 
tre.  Je  fupplie  tres-humblement  fa  bonté  infinie  de  «c 
conferver  la  tres-haute  &tres  puifTanteperfonne  de  « 
Voftre  AltefTe ,  &c  deluy  donner  quelque  jour  beau-  « 
coup  plus  de  gloire  dans  le  Giel  qu  elle  ne  luy  a  donné  « 
de  grandeur  fur  la  terre.  A  Ognate  le  15.  d'Aoutt  1551.  « 

François  Pécheur. 
Cette  Lettre  excita  de  telle  loi  te  dans  le  cœur  de  ce 
bon  Prince  lardeur  de  l'Efprit  de  Dieu  &lesfenti- 
mens  d'amour  dont  elle  eftoit  toute  pleine,qu  on  pet 
dire  que  ce  fut  ce  qui  commença  de  luy  donner  les 
grands  defirs  qu  il  eut  d'imiter  la  retraite  du  Pere. 
François,  &  d'entrer  comme  luy  dans  la  Compagnie 
de  Jefus ,  ainlï  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 

Nbftre  Saint  avoit  coutume  de  dire  for  ce  fojet,  que  'xiv. 
s'il  eftoit  au{fi  aifé  delfayer  la  vieReligieufe  avant  que  piTeSl 
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^l^^^^ll^^        ^^g^g^^  y  quil  ert  facile  de  goûter  une  liqueur 
confidera-  avaut  que  de  la  boire ,  il  n  y  auroit  point  de  Grand  du 
monde  qui  ne TembrajOTât  volontiers  après  lavoir  con- 
nue,  ni  d  homme  fi  heureux  fur  la  terre,  qui  ne  vouluft 
renoncer  aux  joyes  du  fiecle  pour  aller  jouir  dans  une 
"  fifainte  profeiîion,  d  une  joyeplus  folide  &  d  une  feli- 
cité  plus  complète.  Mais  que  comme  on  ne  peut  en 
"  faire  1  épreuve  qu^aprés  y  eftre  entré^plufieurs  n  en  ont 
"  horreur  que  parce  qu  ils  n  en  regardent  que  les  aufte- 
"  ritez  &  les  humiliations ,  &  qu'ils  ne  conffderent  pas 
^f'^^^-  »  qu  enfemant  dans  les  larmes,  on  recueille  dansla  joye 
"  ces  pures  délices,  dont  Dieu  favorife  les  ames  faintçs, 
qui  le  fervent  avec  foin  &  avec  fidélité,  • 

Comme  fôn  exemple  perfuadoit  encore  mieux  cette 
vérité  que  fes  paroles ,  aulïî  faifoit-il  de  plus  grands 
fruits,&  agifloit-il  avec  plus  d  étendue.  Plufieurs  autres 
perfonnes  illuftres  par  leur  nailTance ,  ou  par  leurs  em- 
plois &  par  leur  capacité  en  furent  touchées  jufqu  a  re- 
noncer comme  luy  à  toutes  les  efperances  du  fiecle,  & 
à  emhvàÛhr  la  pénitence  dans  des  maifons  Religieufes, 
Row.  j-.  Q^  s'enfevelilToient  avec  Jefiis-Chrift,  par  ce  fécond 
baptefine ,  pour  reflîifciter  avec  luy  à  une  vie  nouvelle. 

Il  y  en  eut  mefme  quantité  qui  furent  trouuer  le  P. 
François  à  Ognate ,  pour  y  embralTer  fous  fa  condui- 
te la  mefme  forte  de  vie  que  luy  •  &  le  nombre  en 
croilfoit  de  telle  forte,  quil  faloit  tous  les  jours  bâ- 
tir de  nouvelles  cellules  pour  les  recevoir. 

Un  des  plus  confiderables  fut  Dom  Antoine  de 
Dom  An-  Cordouc ,  coufin  germain  du  Pere  François ,  &  frère 
cordoue.       ycrtucux  Scigncur  Dom  Laurent  Suarez  de  Fi- 
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gueroa,  Marquis  de  Priego ,  &  Comte  de  Feria,  qui  jf"^^'*^^ 
avoit  refulë  la  charge  de  Grand  Mairtre  de  la  mai-  caidimi 
fon  du  Prince  des  Efpagnes.  Il  portoit  le  nom  de  tenVr^lê 
Cordouë ,  fuivanc la  Coutume  d'Elpagne ,  où lun des 
Cadets  des  grandes  maifons  prend  d  ordinaire  le  nom 
de  la  mere  quand  il  eft  illuftre.  La  vertu  &  lefprit  de 
ce  jeune  homme  égaloient  fa  naillance,  quoy  qu'il 
n'y  euft  prelque  point  de  maifon  en  Efpagnc ,  plus 
confiderable  que  la  fienne ,  ni  de  plus  ancienne  no-> 
blefle.  Ayant  fait  fes  études  à  Salamanque,  &  y  ayant 
efté  élu  Re6teur  de  cette  Univerfité  ,  qui  elloit  un 
honneur  qu'on  ne  faifoit  qu'à  des  perfonnes  delà  pre- 
mière qualité-,  il  avoit  acquis  à  l'âge  de  vingt-trois  ans 
tant  de  réputation^ que  Charles- Quint  avoit  refolu  au- 
tant par  l'eltime  qu'il  faifoit  de  fon  mérite,  qu'en  con- 
fideration  des  fervices  de  fes  proches  à  la  recom- 
mandation du  Prince  des  Efpagnes  ^  de  le  faire  éle- 
ver à  la  dignité  de  Cardinal.  Cét  Empereur  en  ayant 
■écrit  au  Pape  Jule  IIL  d'une  manière  fort  prefïànte, 
êc  luy  en  ayant  fait  parler  par  fon  Ambafladeur,  fa 
Sainteté  avoit  promis  de  le  fatisfaire  là  deflus  à  la  pre- 
mière promotion  quineftoit  pas  éloignée,  &  Pavoit 
déjà  nommé  par  avance.Doha  Catarina  Fernandez  de 
Cordouë  mere  de  D.  Antoine ,  &  tous  fes  frères  qui 
ertoient  attachez  au  fervice  du  Prince  Dom  Philippe, 
avoient  follicité  auprès  de  luy  cette  affaire  avec  grand 
foin  5  &  ne  doutoient  pas  que  celuy  qui  y  avoit  le 
principal  intereft ,  ne  dull:  aufïi  en  avoir  le  plus  de 
joye,  &  recevoir  comme  le  comble  de  fes  fbuhaits 
^  de  fon  ambition  une  dignité  dont  toute  leur  mai- 
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fon  (eroit  fi  honorée.  Mais  le  vertueux  jeune  homme* 
en  jugeoic  autrement  ,  &  il  ne  crût  pas  devoir 
acquielcer  à  la  chair  &  au  fang  ,  ni  £uvre  aveu- 
glement les  defirs  de  fes  frères  dans  une  affaire  de 
cette  confequence.  Il  voulut  chercher  ailleurs  des 
confeils  plus  defintereffez ,  &  il  fè  perfiiada  fortement 
lur  la  connoiflance,  qu  il  avoir  de  la  fàgeffe  de  Saint 
Ignace,  qu'il  n'en  pourroit recevoir  de  plus feurs , ni 
de  plus  éclairez  que  les  fiens.  Il  luy  écrivit  donc  {iir 
ce  {iijet  une  lettre  qui  ell:  du  dernier  jour  de  Mars, 
ou  luy  ayant  marqué  avec  une  extrême  confiance  & 
une  prudence  admirable,  les  raifons  qui pourroient 
luy  faire  defirer,  où  luy  faire  craindre  cette  dignité,, 
il  finit  en  conjurant  le  Saint ,  que  puifqu'il  avoit  efté 
donné  à  l'Eglife  pour  mettre  une  infinité  de  perfon^ 
nés  en  la  voye  de  Dieu,  il  vouluft  bien  la  luy  mon- 
trer en  cette  occafion,&  luy  marquer  au  plûtoft  fon 
fentiment,  qu'il kfloit  abfolument  refolu  de  fuivre,. 
lans  en  écouter  aucun  autre. 

Durant  qu'il  attendoitla  réponfe  de  Saint  Ignace, 
avec  d'autant  plus  d'impatience  que  la  promotion 
devoit  fe  faire  aux  Feftes  prochaines  de  la  Pentecofte^ 
il  fut  plus  particulièrement  informé  de  la  retraite  du 
Pere  François ,  &  de  la  vie  qu'il  menoit  à  Ognate.  Il 
n'y  eut  plus  moyen  alors  de  refifter  à  la  force  de 
cét  exemple  :  il  alla  avec  une  ferveur  incroyable  fe 
jetter  entre  fes  bras  ^  &  renonçant  à  toutes  les  gran- 
deurs  humaines,il  entra  fous  fa  conduite  dans  la  Com- 
pagnie de  Jcfus ,  où  il  fut  luy-mefine  depuis  un  grand 
exemple  de  vertu  ôc  de  fainteté. 
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Le  Pere  Louïs  de  Grenade ,  charmé  de  cette  ge- 
herofité,  aiilli  bien  que  de  celle  du  P.François,  en  par-  impremon 
le  avec  admiration  dans  la  vie  du  faint  Ecclefiaftiquc  en^Efpa- 
Maillre  Jean  Avila^qui  lavoit  aufliaidé  de  fescon- 
{cils  y  &  dans  TEpillre  liminaire  de  fon  Traité  de  TO-  q"»,  ^^oit 
raifon  qu  il  dédia  au  Pere  Antoine  de  Cordouë ,  peu  dée  d'une 
de  temps  après  cette  retraite  -,  ou  il  dit  que  ces  fortes  ^dhTon  1 
de  grands  exemples  ,  qui  eftoient  des  effets  de  ce-  saïama^uc. 
luy  du  Pere  François,  elloient  dans  ce  temps-là  bien 
plus  confiderables  &  plus  merveilleux  que  ne  lavoit  ^.^ .  j^^^ 
^ilé  au  fiécle  de  S.  Hierôme  celuy  d  un  jeune  Sei-  fin  tou- 
gneur,de  la  converfion  duquel  ce  Pere  de  TEglife  à  nofc!^'' 
icrit  avec  tant  d'éloges. 

On  voit  auJfTi  parmi  les  lettres  fi  fpirituelîes  &  fi  ad-  ^-  vol.  let- 
mirablcs  du  meiine  Pere  Jean  Avila ,  celle  qu  il  écrivit  commence 
au  P.  Antoine  de  Cordouë  pour  fe  réjouïr  avec  luy  de 
fon  bon-heur.  Il  l'y  exhorte  à  remercier  Dieu  d'une  fi  « 
iainte  vocation  avec  d'autant  plus  de  reconnoi{Iance,  <c 
>que  les  grandeurs  dont  il  venoit  d'eflre  délivré  par  (à  « 
grâce ,  Teuflent  expofé  à  de  plus  effroyables  dang  ers.  ce 

Dom  Sanche  de  Caftille,  &  Dom  Pedre  deNa-  ^^vi, 
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varre ,  turent  encore  de  ceux  que  1  odeur  de  la  vertu  autr«  per- 
du Pere  François  attira  à  Ognate^pour  y  commen- quXetou- 
cer  de  fervir  Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jcfus.  Il  y  ^^^^^mpie 
fut  fuivi  aufïi  de  plufieurs  autres  difeiples  fervens  ^-^^  p  Fran- 
du  Saint  Preftre  Maiftre  Jean  Avila  ,  dont  nous  rent  avec 
venons  de  parler  ,  à  qui  Dieu  avoir  donné  unjçj*^^"*' 
talent  merveilleux  pour  porter  à  Ton  fervice  toutes 
les  perfonnes  qu'il  voyoit  ;  &  qui  prenoit  plaifir  à 
former  exprés  à  toutes  fortes  de  vertus  des  /jçunes 
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hommes  de  grande  efperance ,  pour  les  rendre  ca-^ 
pables  d'entrer  dans  Tordre  de  S.  Ignace ,  dont  il  (e 
difoic  par  humilité,  le  farmymphe  &  le  pncurfeur^ 
comme  {aint  Jean lavoit  eiîé  de  noftre  Sauveur  Je- 
fus-Chrirt. 

Il  y  eut  fîir  tout  deux  fu  jets  de  grand  mérite  qui- 
fortirent  alors  de  cette  excellente  école  de  perfedion^ 
pour  entrer  dans  celle  du  P.  François  :  L  un  fut  Dom 
Jacques  de  Gufman ,  qui  eftoit  fils  du  Comte  de  Bay- 
len  ,  &  de  la  fainteté  duquel  Grenade  parle  avec  tant: 
d'éloges  dans  la  vie  du  mefme  Pere  Avila  qu  il  écri- 
vit à  la  prière  ;  &  lautre  le  Dodeur  Dom  Gafpard 
Loart,  alTcz  connu  depuis  par  fes  ouvrages.  Lun& 
lautre  ayant  déjà  Tefprit  aportolique,  avoir  eftéen^ 
grands  fruits  en  divers  endroits  où  ils  avoienc  fait  des> 
million  ^  &  leur  charité  ôc  leurs  aumônes  s'eftoient- 
principaiement  répandues  avec  une  édification  ex- 
traordinaire des  peuples ,  dans  tout  le  Diocefe  de  Ca- 
lahorre.Mais  enfin  ils  tirèrent  eux-mefmes  le  principal 
fruit  de  leur  vertu  ^  Dieu  les  en  recompenfant  par  une 
vocation  fi  fainte ,  dans  laquelle  il  les  rendit  toute  leur 
vie  merveilleufement  utiles  à  fon  Eglife 
^y^j       II  feroit  trop  long  de  rapporter  icy  toutes  les  au- 
xj.ihxnrnej^j.,  s  vidoires  Quc  Ic  P^rc  François  remporta  fur  le 

fort  cm-  1       1  r  i>  1 

ployé  dan*  mondc  durant  la  retraite  d  Ognate,  &  combien  de 
perfonnes  de  mérite  allèrent  auprès  de  luy  facrifier  à- 
dFcu  à  J^î'tis-Chrift  crucifié  les  avantages  les  plus  confide- 
fuivrcieP.  rables  de  la  nature  &  de  la  fortune,  Dom  Barrhele- 
o^na«.    nii  BulLamance  rut  un  de  ceux  dont  la  converlion 
fut  plus  remarquable.  Celloit  un  Ecclefialhque  ver- 
tueux,, 
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tueux^  £^rand  Théologien,  &  excellent  Prédicateur, 
qui  avoir  efté  Secrétaire  du  Cardinal  Dom  Jean  de 
Tavora  ,  auprès  duquel  /fans  avoir  aucun  emprefTe- 
ment  pour  fà  fortune,  if  n'avoir  pas  laifTë  den  Elire 
une  tres-confiderable  par  les  grandes  occafions  que 
luy  en  avoit  fourni  fon  employ ,  qui  luy  donnoit  part 
aux  affaires  les  plus  importantes  de  TEftat.  Mais  il 
avoit  particulièrement  profité  au  fervice  de  ce  Cardi- 
nal, par  les  exemples  de  fa  probité  &  de  fa  pieté.  Car 
ce  grand  homme  avoit  toujours  uni  fi  parfaitement 
en  la  perfonne  les  vertus  Chreftiennes  avec  les  poli- 
tiques, &  un  véritable  mépris  du  monde  avec  tous  les 
avâtages  qui  y  font  le  plus  eftimez- que  Charles-Quint 
ravi  de  fa  conduite ,  avoit  coutume  de  lappeller fon 
Pere ,  &  de  dire  que  s'il  remercioit  Dieu  tous  les  jours 
de  lavoir  fait  mailtre  de  tant  de  grands  Eftats ,  il  ne 
fe  croyoit  pas  moins  obligé  de  le  remercier  de  ce 
qu  il  luy  avoit  donné  un  fi  lage  &  fi  fidèle  Minière 
pour  les  gouverner.  Il  lavoir  fait  Cardinal,  ArcheveC 
que  de  Tolède  ,  Grand  Inquifiteur ,  Prefident  de 
CaftillCjSur-Intendanrde  l'éducation  du  Prince  fon 
fils ,  premier  Minière  d'Eftat  &  n^efme  Regent  de 
tous  lés  Royaumes  d'Efpagne  en  fon  abfence:  &  ce  fi- 
dèle fojet  dont  la  modération  fut  toujours  tres-gran- 
de  parmi  tous  ces  honneurs ,  avoic  tous  les  jours  à  le 
défendre  des  nouvelles  faveurs  &  des  nouvelles  grâ- 
ces que  la  reconnoillance  de  ce  Prince  le  forçoit 
d'accepter.  Les  mœurs  de  fon  Secrétaire  av oient  bien 
du  rapport  aux  fiennes:  il  avoit  vécu  toûjoursavec 
k  repucation  d  un  véritable  homme  de  bien ,  durant: 

Z 


178  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
\  tout  le  temps  qu  il  avoit  etté  dans  les  emplois ,  &  tout 
le  monde  avoit  principalement  ell:é  édifié  de  fa  con- 
fiance à  ne  vouloir  polTeder  qu'un  feul  Bénéfice,  &  à 
en  refu{er  plufieurs  autres  de  grand  revenu  qu'on  luy 
avoit  prefentez  diverfes  fois.  Après  la  mort  du  Cardi- 
nal ,  il  s'attacha  entièrement  au  îervice  de  Dieu,  &  il  fe 
mit  à  aider  le  prochain  dans  l'affaire  du  falut  avec 
encore  plus  d'application  ,  qu'il  n'en  avoit  eu  à  fé- 
conder ce  Miniftre  dans  le  maniment  des  affaires  du 
monde.  Mais  ne  croyant  pas  fervir  encore  affez  bien 
le  plus  grand  de  tous  les  Maiftres ,  il  le  {ùpplioit  tous 
les  jours  avec  beaucoup  de  larmes  de  luy  infpirer  le^ 
moyens  de  le  mieux  faire.  Un  jour  qu'il  luy  faifoit  à 
Tolède  cette  prière  avec  le  plus  d'ardeur  en  difant  la 
Mcffe  &  ayant  la  fainte  Hoftie  entre  les  mains ,  il 
fentit  ,  comme  il  le  racontoit  {buvent  depuis  avec 
beaucoup  de  marques  de  tendreffe  ,  &  de  recon- 
noiffance  ,  un  mouvement  intérieur  qui  le  preffoit 
avec  une  force  extraordinaire  &  d'une  manière  fur- 
prenante  ,  d'aller  au  plûtoft  dans  la  Province  de  Gui- 
pufcoa,&  d'y  faire  ce  qu'il  verroit  faire  au  Duc  de  Gan^ 
die.  Il  ne  s'elloit  pas  jufqu'à  lors ,  fort  informé  de  la 
manière  de  vivre  du  Pere  François ,  &  la  plufpart  de 
ceux  qui  alloientfe  rendre  auprès  de  luy  à  Ognate, 
ertant  de  jeunes  gens  capables  des  travaux  de  la  pé- 
nitence &  de  la  prédication  de  l'Evangile ,  une  pa- 
reille vocation  devoit  paroiftre  peu  convenable  à  fon 
âge  prefque  fèxagenaire.  Cependât  cét  homme  qu'on 
avoit  toujours  veu  ufer  d'une fage  lenteur  dâs  toutes  fes 
refolutions  ^  fe  trouva  comme  forcé  par  TEfprit  Saine 
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d  en  prendre  une  de  fi  grande  confequence  fur  le 
champ  fans  qu'il  euft;  le  loifir  de  délibérer.  Eftanc 
parti  dés  le  jour  mefme  pour  iuivre  cette  voix  fecre- 
te  qui  lappeloic  ,  il  trouva  en  arrivant  dans  la  Pro- 
vince de  Guipufcoa  tout  le  païs  plein  de  lodeur  que 
répandoit  la  fainteté  du  Pere  François.  Il  rencontra 
d  abord  dans  la  folitude  de  la  Madeleine  d'Ogna- 
te,  ce  Saint  homme  chargé  de  pierres ,  &  travaillant 
comme  un  manoeuvre  au  baftiment  de  cette  Mai- 
fon.  Il  fe  jetta  à  fes  pieds,  il  luy  raconta  la  manière 
dont  il  avoir  plû  à  Dieu  de  luy  faire  connoître  fa 
volonté ,  &  ayant  obtenu  de  luy  la  grâce  qu*il  défi- 
roit  5  il  congédia  auffi-toft  fes  domelliques ,  pour  eftre 
luy-mefme  à  Ognate  un  fidèle  domeftique  de  la  mai- 
fon  de  Dieu. 

Cét  homme  devenu  deVlors  beaucoup  plus  efti- 
mable  par  une  fagelTe  divine  qui  animoit  toutes  fes 
adions ,  qu'il  ne  lavoit  ellé  par  cette  prudence  hu- 
maine avec  laquelle  il  avoir  conduit  dans  plufieurs 
Cours  des  négociations  fort  délicates  ,  eut  le  bon- 
heur de  rendre  depuis  de  grands  fervices  à  Dieu  Se 
à  fon  Eglife  dans  la  compagnie  de  Jefus ,  &  de  con- 
tribuer en  beaucoup  de  manières  aux  oeuvres  faintes 
du  Pere  François ,  dont  il  fut  prefque  toujours  le  com- 
pagnon infeparable  durant  plufieurs  années. 

Le  Saint  voyant  le  mépris  que  tant  de  grands-  xvm.;- 
hommes  avoient  pour  le  monde  a  Ion  exemple,  çoisrefufc 
fe.  croyoit  d  autant  plus  obligé  de  le  fuïr  ,  &  de  dVc?rX 
fe  tenir  bien  caché  dans  fa  chère  folitude.  Mais  pen- 
dant  qu'il  vouloit  ainfi  faire  en  forte  que  tout  le 


£8o  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
monde  loubliaft  comme  il avoic  oublié  tout  le mon- 
de^il  fembloit  que  Dieu  prifi:  foin  de  manifefter  la  fain- 
te  vie  de  fon  ferviteur  autant  que  le  Saint  s'étudioit 
£C(j;%4.  uniquement  ,  fuivant  le  confeil  de  TAportre^àma- 
nifetter  en  luy-mefine  celle  de  Jefus-Chrift. 
L'Empereur  Gharles-Quint,  en  qui  Teftime  &  la  ten- 
dreflfe  quil  avoit  toûjours  eues  pour  luy  s'accrurent 
par  les  nouvelles  qu'il  en  apprenoit  -,  crût  qu'il 
rendroit  un  fervice  ngnalé  à  TEglife  ,  6c  qu'il  fe  fe- 
roit  honneur  devant  Dieu  &  devant  les  hommes , 
en  procurant  (a  promotion  au  Cardinalat.  Il  en  écri- 
vit au  Pape  Jules  IIL  de  telle  forte  que  fa  Sainteté 
qui  y  ertoit  déjà  affez  portée  d'elle-mefme ,  refolut 
de  luy  donner  au  plûtoft  fur  cela  toute  la  fatisfadion 
qu'il  defiroit.  Les  fouhaits  de  tout  le  facré  Collège, 
s'accordoient  fort  bien  avec  la  refolution  de  ce  fou- 
verain  Pontife ,  &  avec  les  defirs  de  l'Empereur.  Mais 
S.  Ignace  à  qui  l'Ambafladeur  de  l'Empereur  avoit 
exprés  caché  fes  ordres  là  deflus ,  n'eut  pas  plûtoft 
efté  averti  de  ce  deffein ,  qu'il  chercha  les  moyens 
de  s'y  oppofer  de  tout  (on  poflible. 

Ayant  mis  pour  cela  tous  fes  enfans  en  prières ,  il 
fut  avec  beaucoup  de  confiance  en  la  bonté  de  ce- 
luy  qui  a  le  coeur  des  Souverains  entre  les  mains, 
fe  jetter  aux  pieds  du  Pape.  Il  luy  reprefenta ,  Que 
»  Dieu  ayant  appelé  le  Pere  François  à  une  vie  toute 
>3  différente  de  celle  où  l'on  vouloit  l'engager  ,  il  avoit 
^>  affez  témoigné  que  c'eftoit  par  cette  yoye  du  mépris 
»  du  monde  qu'il  vouloit  en  eilre  glorifié  ^  Que  ce  feroit 
5  faire  tort  à  TEglife  que  de  la  priver  d  un  exemple  fi 
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extraordinaire  d'humilité  Chreftienne  -,  QujDn  donne-  ce 
roit  par  là  occafion  à  tout  le  monde  de  juger  peu  équi-  ce 
tablement  du  defTein  de  ce  Pere  dans  {a  retraite  ;  &  ce 
qu'enfin  ,fa  Compagnie  recevroitune  playe  dange-  ce 
reufe  ,  fi  Ton  y  donnoit  cette  entrée  à  lambition^  ce 
dont  par  la  mifericorde  de  Dieu  elle  ^jjjj^oit  jufqu  a-  ce 
lors  heureufement  p^arantie.  <c 

Dieu  donna  tant  de  force  à  1  éloquence  de  fon  fèr- 
viteur  que  le  fouverain  Pontife  n  y  pouvant  rcfifter, 
&  ne  voulant  pas  d  ailleurs  mécontenter  TEmpereur, 
il  avoiia  à  S.  Ignace  que  fes  raifons  eftoient  bonnes, 
mais  qu'il  n  eftoit  plus  en  eftat  d  y»  avoir  égard ,  fà  pa- 
role eltant  donnée,&  les  chofes  fe  trouvant  auflî  avan- 
cées qu elles leftoient.  Mais  le  Saint  qui  fçavoit  dans 
quelle  difpoCtion  d  efprit  eftoit  là  deffus  le  P.François, 
&  qu'il  prioit  Dieu  tous  les  jours  ardemment  de  le  tirer 
de  cette  vie ,  plûtoft  que  de  permettre  qu'on  le  ti- 
raft  de  l'eftat  humble  où  il  l'avoit  mis  par  fa  grâce  ;  ne 
manqua  pas  de  repartie  en  cette  rencontre.  Il  dit  à  fa 
Sainteté ,  qu'elle  avoit  affez  de  moyens  de  tenir  fà  pa- 
rôle  ,  &  de  fàtisfaire  l'Empereur  &  les  Cardinaux ,  « 
(kns  mettre  fon  Ordre  en  danger, &  fans  affliger  le 
Pere  François ,  &  qu'elle  pourroit  luy  offrir  le  Cha-  « 
peau ,  &  le  preffer  mefoe  de  le  recevoir ,  (ans  pour- 
tant  l'y  obliger  par  aucun  commandement  exprés,  'y 
Le  Pape  approuva  fort  ce  fage  expédient  que  luy  a- 
voit  fuggeré  S.Ignace, &:  luy  promit  de  s'en  fervir, 
comme  il  fit  peu  de  jours  après.  Le  mefine  courrier 
qui  apprit  au  Pere  François,  en  luy  apportant  le  Bref 
du  fouverain  Pontife ,  le  danger  ou  il  avoit  eité ,  luy 
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apprit  auffi  avec  quelle  prudence  &  quel  zele  fon  faint 
Diredeur  len  avoir  délivré  -,  le  Pere  Polanca  qui 
eftoit  Secrétaire  du  Saint ,  luy  en  ayant  écrit  de  ù. 
part  une  lettre ,  dont  on  conferve  encore  l'original 
&  dont  voici  les  propres  termes. 

Mon  ti||-cher  Pere  en  Jefus-Chrift, 
»  Dieu  nous  avoit  fait  connoîcre  jufqu  à  maintenant 
3>  par  beaucoup  de  marques ,  combien  îeftat  d*humili- 
«  té  &  de  fimplicité  que  vous  avez  embrafle  pour  fon 
3>  amour,  luy  eft  agréable.  Mais  iJ  vient  de  nous  en  don- 
3>  ner  une  preuve  plus  manifefte ,  en  vous  délivrant  d  un 
«  Chapeau  que  vous  avez  toûjours  craint,  comme  le 
«  plus  pelant  &  le  plus  incommode  fardeau  du  mon- 
de.  11  y  a  dix  ou  douze  jours  que  le  Cardinal  de  la 
7^  Cueva  avertit  noftre  P.  Ignace  au  fortir  du  Confî- 
«  ftoire, qu'on  avoit  abfolument  refolu  de  vous  faire 
w  Cardinal ,  &  le  Cardinal  Malfei  me  fît  le  mefme  jour 
beaucoup  de  complimens  de  conjouïfTance  fur  ce  fti- 
3>  jet.  Comme  je  luy  témoignay  ma  douleur  d'une  cho- 
fe  fi  éloignée  de  Telprit  de  noftre  Compagnie  :  Je 
»  voudrois ,  me  dit-il ,  que  voftre  Compagnie  mt  un  Sé- 
3>  minaire  d'Eveiques  &  de  Cardinaux.  Mais  après  que 
3>  le  Pere  General  eut  appris  du  Cardinal  de  la  Cueva,. 
w  les  raifons  qui  avoient  porté  fa  Sainteté  ôc  le  Sacre 
5>  Collège  à  cette  rcfolution ,  il  prit  le  parti  de  s  adref- 
»  for  au  Pape  mefme  pour  Ten  détourner ,  &  il  le  fît 
55  avec  tant  debon  heur,que  (a  Sainteté  luy  ayant  témoi- 
w  gnéeftre  perfuadée  que  la  Compagnie  glorifoit  Dieu 
«  davantage  par  fon  humilité,  qu  elle  ne  le  pourroit  fkL 
w  re  en  donnant  desCardinaux  à  r£glifé,elle  en  vint  nief 
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me  jufqu  a  affeurer  qu  elle  eull  mieux  aimé  efire  en  u 
vôtre  place ,  ou  en  celle  de  quelque  autre  Jefuite  que  c< 
ce  fulè ,  que  de  tenir  le  rang  qu  elle  tenoit  dans  la  ce 
Chrétienté  •  parce  qu  au  lieu  que  nous  ne  penfions  ce 
qu  a  (èrvir  Dieu ,  il  elloit  obligé  par  fa  charge  à  parta-  c< 
gcr  fon  efprit  en  mille  loins  differens.  Voicy  enfin ,  ce 
mon  Révérend  Pere  jOulafFaire  en  demeura.  Le  faint  ce 
Pere  promit  qu  il  ne  vous  envoyeroit  point  le  Cha-  ce 
peau  malgré  vous ,  &  fans  eftre  afièuré  de  voftre  ton-  « 
lentement.  C  eft  à  vous  maintenant  de  voir  fi  vous  ce 
voulez  laccepter.  Noftre  Pere  Ignace  a  déjà  dit  bien  ce 
pofitivement  à  fa  Sainteté  que  vous  n'en  voudriez  nul-  « 
lement ,  &  cjac  la  feule  crainte  de  cette  Dignité  vous  ce 
avoit  oblige  de  fortir  de  Rome  dans  une  faifon  tres-  « 
rude  &  tres-incommode  :  de  forte  que  voftre  refo-  « 
lution  avoit  déjà  fait  changer  une  fois  celle  du  fou-  « 
verain  Pontife.  Il  a  de  plus  entretenu  les  principaux  ce 
fujets  du  Sacré  Collège  pour  leur  ofter  cette  pen-  « 
fée ,  &  il  employé  (es  amis  pour  en  parler  à  tous 
les  autres  Cardinaux  &  à  TAmbafladeur  de  TEmpe-  « 
reur  Dom  Jacques  de  Mendoze.  On  leur  a  fait  en-  <« 
tendre  à  tous  que  le  Pape  ne  prétendoit  point  vous  « 
contraindre  de  recevoir  cét  honneur  -,  &  quoy  qu'il  <c 
n'y  en  ait  eu  aucun  qui  n  ait  fait  paroiftre  un  defir  c< 
(încere  &:  ardent  de  vous  voir  reveftu  de  la  pourpre,  ce 
ôc  qui  n'en  ait  dit  plufieurs  belles  raifons  ;  tous  enfin  ce 
fe  (ont  rendus  à  des  raifons  plus  fortes ,  qui  leur  ont 
fait  avouer  qu  il  nefaloit  point  vous  faire  de  violence  <c 
là-deffus.  Toute  la  Cour  &  toute  la  Ville  tiennent  ce 
cette  affaire  rompue  ,  maintenant  qu'on  fçait  que 
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»  vous  en  ertes  le  maiftre ,  &  il  n'y  a  peHonne  qui  ne 
>5  juge  que  vous  aimeriez  mieux  aller  toute  voRre  vie 
55  telle  nue  à  la  pluye  &  au  Soleil ,  que  de  lavoir  cou- 
33  verte  de  ce  Chapeau,  le  vous  demande  qu  en  recom- 
33  penfe  d  une  fi  bonne  nouvelle ,  vous  difiez  pour  moy 
5>  la  MefTedu  faint  Efpritjafin  d  obtenir  de  Dieu  qu'il 
35  me  fafTe  la  grâce  de  mieux  iiiivre  fes  infpirations  que 
>i  je  n  ay  fait  jufqu  a  preTenr. 
»  A  Rome  le  i.  Juin  ijji.  par  ordre 

^>  de  noftre  Pere  Ignace. 

Si  le  Pere  François  fut  bien  affligé  de  voir  que  le 
monde  penfoit  encore  à  luy ,  il  fut  d  ailleurs  bien  con- 
folé  d  avoir,  en  cette  occafion ,  une  nouvelle  marque 
de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  n  avoit  permis  cette  tem- 
pefte,  que  pour  luy  donner  moyen  de  luy  facrifier  tout 
de  nouveau  cette  Dignité  qu  on  luy  me ttoit  entre  les 
mains.  Il  fit  réponfè  au  Pape  ,  &  le  remerciant  de 
riionneur  qu'il  vouloit  luy  faire ,  le  pria  inftamment 
par  la  mefme  lettre  ,  de  vouloir  bien  luy  donner 
une  marque  plus  avantageufe  de  fa  bonté ,  en  luy  per- 
mettant de  paffer  le  relie  de  fa  vie  dans  Fellat  où  il 
eftoit  tres-perfuadé  que  Dieu  le  vouloit ,  &  le  laiilànt 
mourir  dans  la  fainte  pauvreté  du  Fils  de  Dieu,  hors 
de  laquelle  il  nefperoit  ni  fatisfadion  ,  ni  bon- 
heur. Il  n'obtint  pas  fi  abiolument  ce  qu  il  deman- 
doit  y  qu'il  ne  fuft  un  an  ou  deux  après ,  dans  un  pareil 
dano;er  fous  le  mefme  Pontificat ,  comme  nous  le  di- 
rons  dans  fon  lieu.  Mais  enfin ,  il  efjxn-oit  n'avoir  plus 
jamais  fjjet  dapplxhender  ces  fortes  de  Dignitez^ 
par  le  foin  qu'il  auroit  de  vivre  dans  lobfcurité  de  fa 
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retraite  encore  plus  qu'il  n  avoit  fait  jufqu  a  lors. 

Cependant ,  il  falut  bien-toll  que  Ion  humilité  &  xix. 
ce  grand  attachement  qu  il  avoit  au  repos  de  la  foli-  çois  eH: 
tude  où  il  jouiïToitdes  pures  délices  de  l'amour  Divin,  orjrf  dH. 
ôc  on  il  parloir  incefïamment  à  Dieu  cœur-Lcaur^^gJJ^^^^^^^^^ 
le  cedaffent  à  lobeiflance  à  laquelle  ce  même  amour  foUtude. 
lavoit  engagt\  Il  receut une  lettre  de  Saint  Ignace 
pleine  de  cet  efprit  de  paix  &  de  charité ,  qui  paroifl 
îoit  fi  admirablement  dans  toutes  celles  de  ce 
grand -homme  ,  &  qui  fe  communiquoit  avec  une 
force  fi  douce  &  infinuante  dans  les  cœurs  de  tous 
ceux  à  qui  il  les  écrivoit.  Le  Saint  luy  mandoit  par 
cette  lettre ,  qu  il  fe  fouvinlt  que  nollre  Seigneur  ne 
lavoit  pas  appelé  à  fa  compagnie,  pour  mener  une 
vie  foli taire,  &  pour  n'y  trouver  que  fa  propre  fatis-  « 
fadion ,  quelque  fainte  qu  elle  fuit  ;  mais  pour  con-  ce 
tribuër  au  falut  d  un  grand  nombre  d  autres  perfon-  ce 
nes,&  pour  imiter  le  fils  unique  de  Dieu  qui  eftoitce 
venu  du  fein  de  Ion  Pere ,  afin  de  prendre  foin  de  nos  ce 
ames,&  de  leur  donner  la  nourriture,  le  repos,&  la  vie,  u 
par  fes  fatigues,  par  fes  douleurs,&  par  (a  propre  mort:  ce 
Qifil  le  prioit  &  luy  ordonnoit,  fuivant  un  fi  grand  ce 
exêple ,  de  fortir  de  {a  retraite ,  &  d'aller  vifiter  un  très  es 
grand  nombre  de  perfbnnes  de  la  première  qualité,qui  ce 
vouloient  fervir  Dieu ,  &  régler  leur  conduite  &  celle  ce 
de  leurs  familles  par  [es  avis-  Qu^aurefte  il  devoit  eftre  c? 
perfuadé  que  cette  milfion  feroit  d'autant  plus  agréa-  ce 
ble  à  Dieu,qu  il  y  auroit  moins  de  la  volonté  &  de  Tin-  ce- 
clination  de  l'homme ,  comme  les  fruits  ne  pouvoient 
aulTi  manquer  d'en  eftre  tres-grands  ^  par  la  force  de 
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.5  lexemple &par  le  crédit  de  tant  de  perfbnnesillulîres, 
5>  auprès  defquellesDieu  vouloit  qu  il  employât  fon  zélé. 
Le  Pcre  François  n'attendoit  rien  moins  que  cet 
ordre  de  fon  Supérieur ,  &  il  n  en  pouvoir  alors  rece- 
voir aucun  dont  Texecution  luy  duft  faire  plus  de 
peine.  Mais  fon  inclination  pour  la  retraite  ne  re- 
tarda point  fon  obeïlTance ,  &  il  partit  auffi-toft,  laïC 
fant  avec  beaucoup  de  foûpirs  &  de  larmes ,  fa  chè- 
re folitude  qull  ne  devoit  jamais  revoir. 
XX.       Il  n'ell:  pas  aifë  de  dire  icy  tous  les  fruits  qu  il  fit  en 
g:  âds  fruits  peu  de  mois ,  dans  la  CaftiUe  &  TAndaloufie  ,  foitau- 
&  fur^tout  P^^^      Grands  à  qui  il  infpiroit  par  fes  entretiens  Thu- 
d  ''lafan'te  ^^^^^^  Clireftienne  &  le  mépris  de  leur  propre  gran- 
jeanne  ôc  dcur*,  foit  auptés  des  peuples  qu  il  enfeignoit  dans  tou- 
niverfit^'  de  tcs  Ics  viUcs ,  &c  qu  il  attitolt  en  fi  grand  nombre  après 
saïamâqus.  |^y       y  ^YQÎi-  toujours  plus  de  monde  à  fos  fermons 
qu'il  n  en  pouvoir  tenir  dans  les  Eglifos  où  il  prefchoit. 
Il  faudroitprefque  autant  de  temps  pour  le  fuivreicy 
dans  toutes  fes  courfes  Apoftoliques  ,  qu'il  en  mit  à 
les  faire^parce  qu'il  ne  fut  en  aucun  lieu  qu  il  ne  fandi- 
fiaft  par  une  infinité  de  converfions,  &  auquel  il  ne  fa- 
luft  s'arrefter  long-temps  avec  luy ,  fil  Ton  vouloit  rap- 
porter toutes  les  merveilles  que  la  grâce  deDieu  fit  par 
fon  moyen.  Il  fut  de  cette  façon  d  abord  à  Cafa-de-la- 
Reyna,  où  il  eftoit  invité  depuis  long-temps  par  les  in- 
ftantes  prières  du  Seigneur  du  lieu  D.  Pedre  Fernan- 
dez  de  Velafco ,  Connefl:able  de  Caftille,  &  par  Dona 
Juliana  Angele  d'Aragon,Ducheflcde  Frias  fa  femme, 
qui  ertoit  tante  du  Pere  François.  Il  pafTa  de  là  à  Bur- 
gos  à  la  prière  du  Chapitre ,  &  de  tous  les  principaux 
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de  la  Ville ,  &c  enfuite  à  Valladolid  ou  efloit  la  Cour, 
&  où  il  fut  oblige  de  féjourner  quelque  temps,  parce 
qu'il  y  avoit  plus  de  perionnes  qui  attendoient  de  luy, 
pour  le  repos  &  pour  la  conduite  de  leur  confcience, 
les  mefmes  fervices  qu'il  rendoit  à  tous  les  autres. 
•  Il  y  eftoit  encore  lors  que  la  Princefle  Jeanne  fille  de 
l'Empereur  qui  eftoit  deftinéepourépoufeàrinfant, 
Dom  Jean  fils  unique  du  Roy  Dom  Jean  III.de  Portu- 
gal ,  renvoya  prier  de  lailer  trouver  à  Toro.  Il  y  palîà 
la  femaine  fainte  &  la  fuivante ,  dans  une  application 
continuelle  à  inftruire  toute  cette  Cour,  &à  donner 
fiir  tout  des  pratiques  folides  de  pieté  à  Tlnfante ,  dont 
les  exemples  ne  pouvoient  manquer  de  produire 
d'heureux  effets  dans  les  perionnes  de  la  mailbn; 
On  vid  en  elFet  toujours  depuis  dans  la  vie' toute 
Chreftienne  de  cette  PrincefTe,  dans  Tordre  de  fa  mai- 
fon,  &  dans  la  modeftie  de  tous  fes  domeftiques,  des 
fruits  du  zélé ,  &  de  la  fagelTe  du  Pere  François  ,  qui 
prit  congé  d'elle  pour  aller  à  Salamanque  où  il  eftoit- 
attendu  avec  impatience 

On  peut  dire  qu  après  les  perfonnes  de  la  Cour  au- 
près defquelles  le  Saint  venoit  d'exercer  fon  zele  fi  uti^ 
lementà  Valladolid,  les  gens  de  lettres  ne  font  pas 
d  ordinaire  les  plus  faciles  à  convertir  ^  non  feulement 
parce  que  la  fciéce  qui  enfle  prefque  toujours  le  cœur 
plus  qu  elle  ne  perfedionne  refprit,  eftnaturellemeni: 
oppofée  à  l'humilité  du  Chriftianifine ,  mais  aulïi  par« 
ce  qu  elle  accoutume  la  raifon  à  regarder  de  fens- froid 
&  pour  la  feule  fpeculation  les  veritez  les  plus  tou-- 
chances  de  noftre  {ainte  Religion.  Il  plût  à  Dieu  de 
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donner  à  1  éloquence  toute  iainte  &  toute  Apofto- 
lique  du  Pere  François  ,  un  grand  nombre  de  ces 
fortes  de  victoires  fi  difficiles  :  &  fi  la  feule  nou v  elle  de 
fa  converfion ,  &  de  fa  retraite  à  Ognate ,  avoit  déjà 
gagné  pluficurs  perfonnes  auffi  illuftres  par  leur  naif- 
fànce  que  par  leur  doctrine  ,  ainfi  que  nous  la- 
vons remarqué  ,  fa  prefence  &  la  grâce  qui  eftoic 
attachée  à  fes  difcours  publics  &  particuliers ,  y  fi- 
rent encore  de  plus  grandes  conqueftes  pour  le 
Royaume  de  Jefus-Chrill ,  ôc  portèrent  pluficurs  jeu- 
nes-hommes confiderables  à  aller  dans  les  maifons 
Religieufes  ^  faire  une  étude  plus  fainte  &  plus  ne- 
ceflaire  que  celle  qu'ils  avoient  faite  jufqu'a  lors  liir 
les  bancs  des  écoles  publiques. 

Le  Pere  François  fut  delà  dans  la  plufpart  des  au- 
tres Villes  principales  de  Callille  ^  faifant  peu  de  fe- 
jour  en  chaque  lieu  ,  pour  (atisfaire  aux  pieux  de- 
firs  d  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes ,  &  logeant 
par  tout  dans  les  Hôpitaux  •  deforte  mefme  que  la 
Comteffe  de  Lerme  fa  fille ,  ne  put  obtenir  de  luy^ 
durant  qu'il  fut  à  TordefiUes ,  qu'il  prift  une  chambre 
au  Palais  ou  elle  eftoit  attachée  au  fervice  de  la  Rey- 
ne  Jeanne  mere  de  l'Empereur. 

II  receut  à  Medine-du-Champ ,  où  il  travailloit  à 
iVat""^  l'établiffement  d'un  Collège ,  des  lettres  fort  prefTan- 
Heoiiilfait  tCS  de  la  Ducheffe  de  Medina-Sidonia  fa  tante,  de 
grfndf  ^  Marquife  de  Priego  &:  de  laDucheffe  d'Arcos  qui 
fruits.  eftoient  auiîi  fes  proches  parentes ,  par  lefquelles  ces 
Dames  le  conjuroient  d'avoir  foin  de  leur  falut ,  com- 
me il  l'avoit  de  celuy  de*  tant  d'autres.  Dieu  fe  fer-. 
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vit  du  voyage  qu  il  fie  à  la  prière  de  ces  Dames ,  pour 
faire  connoiilre  dans  TAndaloufie  la  Compagnie  de 
Jefus ,  &c  pour  y  donner  commencement  à  divers  éta- 
bliflèmens  de  cet  Ordre.  Son  zélé  &  fon humilité  pro- 
duifirent  dans  plufieurs  villes  de  cette  belle  Province 
des  fruits  de  l'Evangile,  pareils  à  ceux  qu'il  avoir  pro- 
duits en  Caftille-,  &  il  porta  fur-tout  à  une  pieté  exem- 
plaire un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité ,  qui 
eftant  ravies  de  le  voir  &  de  lentendre ,  ne  pouvoient 
dire  fi  c'eftoit  ou  à  la  ferveur  &  à  la  force  de  fes  dif- 
cours  ,  ou  à  la  (àinteté  de  fes  exemples  qu  elles  dé- 
voient les  çhangemens  admirables  que  la  grâce  di- 
vine faifoit  dans  leurs  coeurs. 

Les  converfions  extraordinaires  d  un  fi  grand  nom-  n  v^^nPor-. 
bre  de  perfonnes  confiderables ,  rendirent  en  peu  de  ^ 
temps  le  Pere  François  beaucoup  plus  célèbre  qu  il  Roy  Dom 
ne  lavoit  eite  autrefois  par  le  rang  quil  tenoit  a  la  dciaRcinc 
Cour  d'Efpagne ,  &  par  fes  emplois.  Le  Roy  Dom  ^eft'rTce^ 
Jean  III.  de  Portugal  ,  &  la  Reyne  Caterine  ayant  ^^^^  ^g^' 
fceu  qu  il  eftoit  en  Andaloufie ,  &  que  Fefprit  &  la  magnifi- 
vertu  de  Dieu  laccompagnoit  par  tout ,  defirerent 
extrêmement  de  le  voir ,  plûtoft  par  un  fentiment  de 
pieté ,  &  pour  attirer  fixr  eux  cette  abondance  de  grâ- 
ce dont  Dieu  benilToit  le  zélé  de  fon  ferviteur ,  que 
pour  fatisfaire  à  leur  curiofité.  Le  Pere  ne  croyant 
pas  pouvoir  rien  refufer  à  des  Princes  à  qui  (a  Com- 
pagnie devoir  toutes  chofes ,  &  qu  elle  reconnoiffoit 
pour  fes  Fondateurs ,  &  pour  fes  premiers  Protedeurs, 
fe  hafta  de  fe  rendre  à  Lisbonne,&  il  y  arriva  le  dernier 
jour  d'06tobre  de  Tan  1553.  Ce  fut  une  rencontre  fâ-  ^^^3 
cheufe  pour  une  ame  auffi  humble  que  la  fienne.  Car 
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non  feulement  le  Roy  &  la  Reyne  avoient  envoyé  cha^ 
eun  une  perfonne  de  qualité  pour  le  faluer  &  pour 
raccompagner  enfuite  •  mais  auffi  TEvelque  de  Lis- 
bonne j  le  Nonce  du  Pape  ,  le  Duc  d'Avero ,  le  Duc 
de  Barcellos  &  le  Marquis  de  Montemay  or  tous  deux 
fils  du  Duc  de  Bragance  ,  &  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs furent  au  devant  de  luy ,  &  voulurent  honorer 
Ibn  entrée  de  leur  prefence.  La  manière  dont  il  fut  re- 
ceu  au  Palais  par  le  Roy  &  parla  R^yne ,  eut  encore 
quelque  chofe  de  plus  particulier     qui  marquoit  aC- 
fez  que  ces  pieux  Pnnces  ne  reconnoilToient  point  de 
plus  véritable  grandeur  que  celle  de  la  vertu ,  &  que 
c  eftoit/clon-eux,  quelque  chofe  déplus  confiderable 
^     d'avoir  méprife  les  honneurs  &  les  treforsde  l'Egyp- 
te 5  que  de  les  polfeder.  Non  feulem.ent  ils  fe  levèrent 
l'un  &  l'autre  pour  le  recevoir  à  l'entrée  de  leur  cham- 
bre &  furent  plufieurs  pas  au  devant  de  luy  •  mais 
le  Roy  mefme  fe  découvrit  lorfqu  il  le  vit  venir  :  ce 
qui  eltoit  un  honneur  qu'il  ne  faifoit  à  aucun  Duc, 
ni  à  aucun  des  Grands  d'Efpagne  ou  de  Portugal 
Leurs  Alteffes  (  car  c'eft  ainfi  que  les  Rois  de  Portu- 
gal vouloient  eftre  appelez  alors)  luy  firent  aufîi- 
tofl:  prefenter  un  fiege ,  &  le  prefferent  plufieurs  fois 
de  s'y  affeoir.  Mais  l'humble  Religieux  qui  n  avoir  pu 
éviter  tous  les  autres  honneurs  qu'on  luy  avoir  faits, 
refufa  celuy-là  conflamment  &  demeura ,  à  la  façon 
de  cette  nation  dans  une  pofture  plus  refpedtueufe  du- 
rant tout  le  temps  qu  il  leur  parla» 
Il  ^™ia  Reyne  Caterine  fœur  de  l'Empereur  ,  de  la- 

BLcynesc  qucllc  il  avoit  efté  autrefois  enfant  d'honneur  à  l'â^e 

les  autres     j  .  «  •  a  • 

princcff^s  de  quatorze  ou  quinze  ans ,  &  qui  avoit  toujours 


L  I  V  R  E   s  E  C  O  N  D.  191 

eu  depuis  beaucoup  de  bonté  pour  luy ,  témoigna  en  '^"^  ^^^^^"^^^ 
cette  occafioii  une  eftime  extraordinaire  pour  fà  ver.  i/ur  cour 

fl  r  (•  r  -1      à  une  cian- 

^—    -     1  grande  connance  en  les  conleils,  de  picic. 

quelle  le  confultoit  ordinairement  fur  fes  dévotions 
&  fur  toute  la  conduite  intérieure  de  fon  ame.  Elle 
fe  trouvoit  Çi  bien  de  fes  avis  qu  elle  ne  les  recevoir  ja- 
mais fans  admiration ,  &  fans  quelque  forte  de  ref- 
pe£t ,  parce  qu  elle  y  découvroit  des  trefors  d  une  fa- 
geflè  divine ,  dont  elle  vouloir  que  toute  fa  Cour  ref- 
fentirt  les  effets  auffi  bien  qu  elle. 

La  Princeffe  Jeanne  fille  de  TEmpereur  ,  dont  le 
mariage  avec  l  lnfant  Dom  Jean  héritier  delaCou^ 
ronne ,  s^eftoit  accompli  depuis  que  le  Pere  François 
lavoit  veuë  à  Toro  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  ne 
profita  pas  moins  de  les  entretiens  cette  féconde  fois, 
qu  elle  avoit  fait  la  première.  Il  la  porta  à  plufieurs 
exercices  de  pieté  ,  &  principalement  au  fréquent 
ufage  de  TEuchariitie ,  qu'il  luy  adminill:roit  tous  les 
huit  jours ,  aufîi  bien  qu'à  la  plus  part  des  Dames  de  fa 
Cour.  Il  leur  faifoit  en  ces  occafions,  ayant  le  corps 
de  Jefus-Chrift  entre  les  mains,  avant  que  de  les  com- 
munier, des  exhortations  fi  tendres  &  fi  touchantes 
fur  la  reconnoiflànce  à  laquelle  oblige  ce  Divin  Sa- 
crement ,  qu'il  n'y  en  avoit  aucune  qui  ne  fe  fentiil 
fortement  emuë  à  aimer  &  à  fervir  Dieu  plus  fidè- 
lement ,  &  qui  ne  le  fift  connoiflre  fur  le  champ 
par  fes  larmes ,  &  encore  mieux  dans  la  fuite  par  fes 
aâiions.Il  établit  cette  coutume,  qui  dura  long-temps 
après  luy,  de  prefcher  de  la  forte  devant  les  perfon- 
nés  Royales  -,     Dieu  bénit  de  tant  de  fuccés  cette 
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fainte  pratique ,  &  toutes  les  autres  qu  il  introduifit 
dans  les  maifons  des  Princes  &  des  Grands  ^  qu'ou- 
peut  dire  que  cette  Cour  luy  devoir  plus  qu  a  perfon- 
ne  du  monde  cet  efprit  du  ChriiHanifme  &  cette  fer- 
veur qui  eft  fi  rare  dans  les  cours  des  Princes  ^  &  qui 
reluifoit  fi  admirablement  en  celle  de  Portugal. 
care^S^ia     P^ut-cflre  nc  s'en  eft-il  jamais  veu  aucune  autre 
Princcff.   ou  TEvangilc  &  la  foy  du  Sauveur ,  ait  agi  plus  vifi« 
l^TdJïhi'  blement  quelle  faifoit  en  celle-là  ,  par  les  foins  & 
Made  w  1^  charité  ardente  du  Pere  François  ,  dont  quatre 
^ru°r.^'  efandes  Princeffes  faivoient  à  l  envi  les  avis  ,  avec 
Bragance  unc  limplicite  &  unc  hclelite  tout -a- tait  merveiU 

fenimc        i      r      a         •  l    •  •  •      •  i 

d'iiciouard  leuie.  A  peine  y  entendoit-on  jamais  rien  de  pro- 
h-ere  du    £^^^ .      y  parloit  liautcment  &  prefque  toujours  de 
la  vertu  •  &  les  entretiens  des  Dames  dans  les  cer- 
cles euffentpû  fervir  de  conférences  {piritu elles  par- 
mi des  perfonnes  Religieufes  :  tant  on  s  y  éloignoit 
non  feulement  de  tout  ce  qui  bleffe  la  charité  où  la 
pureté  des  mœurs ,  mais  aufli  des  bagatelles  qui  font 
les  fujets  ordinaires  des  converfations  les  plus  iiii- 
nocentes  des  femmes, 
XXIV.      Les  Princes  ne  profitèrent  pas  moins  que  les 
kl  Pdnîs  Pi:incefres  du  féjour  que  le  Pere  François  fie  à  Lisbon^ 
gai  fon^  ei^^^^^doit  afiî dûment  fes  difcours  pu- 

Tf  ^^^^^ ^  ^  lentretenoit  auffi  tres-fouvent  en  particu- 
diiiours^  lier  des  grands  deffeins  qu'il  avoir  pour  l'avancement 
de^fesexe-  ^  Royauiiie  dc  Jefus-Chriil  dans  les  païs  infidèles, 
L'Infant  Dom  Jean  fon  fils^  qui  fut  Pere  du  Roy  Dom- 
Scbafiien ,  ne  perdoit  aucun  de  fes  fermons ,  &  di- 
foie  fouvent  aux  Grands  ôc  aux  Seigneurs  que  fon 
✓  exemple 
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exemple  y  atriroit  avec  liiy^qu  il  prenoit  grand  plaifir  à  » 
entendre  un  Prédicateur  qui  prefchoit  par  Tes  auvres^ 
ôc  qui  ne  difoit  rien  qu  il  n  eull  pratiqué  le  premier,  ce 

Mais  comme  l'Infant  Dom  Louis  frère  du  Roy, 
eftoit  celuy  qui  avoit  le  plus  de  difpofition  à  lafain- i^^n^^^ouïs 
teté  ,  il  fut  aufli  celuy  qui  parut  profiter  davanta-  Roy  dcfirc 
ge  de  l'exemple  du  Pere  François  3  &  de  fes  di-  L^lctm. 
vins  entretiens. Ce  Prince, qui  avoit  lié  depuis  long- p'^^" 
temps 3  comme  nous  avons  deja  dit,  une  amitiectroi-  ^  n^^nc 
te  avec  luy  5  ayant  horreur  de  quelques  defordresde  trcs  iairitr. 
la  jeuncflèjavoit  commencé  depuis  plufieurs  années 
d'en  faire  Pénitence  par  une  conduite  plus  Chré- 
tienne &  plus  fevere.  La  nouvelle  de  la  retraite  eu 
Pere  François  &  fes  lcttres\,ravoient  fur  tout  excité 
à  une  vie  nouvelle  depuis  plus  de  deux  ans  ;  & 
ayant  dés-lors  commencé  de  donner  beaucoup  de 
temps  tous  les  jours  à  l'oraifon  &  à  la  miéditation  & 
à  toutes  fortes  d'œuvres  de  pieté, il  y  avoit  perfeveré 
fort  exadlement  jufqu  à  l'arrivée  du  Pere  à  Lisbonne. 
Mais  la  prefence  &  la  vive-voix  de  celuy  que  Dieu 
avoit  choifi  pour  achever  de  le  convertir  entièrement, 
ayant  fait  de  plus  fortes  imprelTions  en  fon  caur ,  il 
mit  toute  fon  elperance,  {uivant  le  confeil  de  l  A-^^^^- 
pofl:re,en  cette  grâce  du  Sauveur  ^  qui  fèprefentoit 
à  luy  •  &  il  entreprit  avec  elle  de  mener  une  vie 
encore  plus  (ainte ,  &  plus  digne  des  mouvemens  de 
l'Efprit  Saint  dgnt  il  eftoit  animé. 

Il  eut  de  grands  defirs  d'imiter  entièrement  k 
Pere  François,  &  d'entrer  comme  luy  dans  la  Com- 
pagnie de  Jcfiis  i  &  il  en  écrivit  avec  beaucoup  d'ar^ 

Bb 
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deurà  fàinc  Ignace.  Mais  ce  Saint  jugeant  aulïi  bien 
que  le  Pere  François  que  (on  âge  déjà  avancé  &  [on 
peu  de  fanté  le  rendoient  peu  propre  à  une  vie  régu- 
lière 5  &  qu'en  demeurant  dans  le  monde  ,  il  feroic 
beaucoup  plus  utile  au  fervice  de  Dieu ,  par  les  exem- 
ples qu  il  donneroit  à  tout  le  Royaume ,  &  par  les  fa- 
ges  confeils  dont  il  continueroit  d  aflifter  le  Roy  fon 
frère  ,  il  voulut  du  moins  fe  régler  dans  fa  maifon 
comme  s'il  euft  efté  Religieux.  Il  renonça  à  la  gran- 
deur ôc  au  faite  de  fa  condition ,  ôc  congédiant  tous 
fes  officiers  pour  ne  mener  plus  qu'une  vie  de  par- 
ticulier 5  il  vendit  fes  pierreries  &  tous  fes  meubles 
de  prix,  afin  de  les  recompenfer  &  de  payer  fes  deb- 
tes  5  &  fit  enluite  les  voeux  de  Chafteté  &  de  Pauvreté 
conformément  à  fon  eftat ,  &  celuy  d'obeïflance  per- 
pétuelle aux  commandemens  de  Dieu.  Sa  douceur/on 
honneileté/a  modeftie,  &  (on  affabilité  ertoient  mer- 
veilleufesj&l'onpourroiten  rapporter  plufieurs  exem- 
ples étonnans^auffi  bien  que  de  fa  charité  &  de  fa  com- 
paffion  qui  le  rendoit  le  refuge  ordinaire  de  tous  les 
miferables  :  de  forte  qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus 
digne  d'admiration  que  la  manière  dont  il  paffa  les 
deux  dernières  années  de  fa  vie.  Mais  cela  fe  trouve 
dans  d'autres  hiftoires ,  &  ne  fert  à  la  noftre  qu'au- 
tant que  la  fainteté  de  ce  Prince  a  efté  un  fruit  de 
celle  du  Pere  François, 
ji^f  J'^"'  ^    Il  eftoit  rappellé  en  Caftille ,  par  des  affaires  de  très- 
Evora  le   arandc  importance  à  la  o;loire  de  Dieu,  &  il  fut  obligé 
Henri  ticic  dc  lortir  dc  Portugal  &  de  prendre  congé  des  Princes, 
jcarî^"^  ^  bien  plûtoft  qu'ils  ne  l'euffent  fouhaité.  Mais  ce  ne  fut 
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pas  fans  paflcr  à  Evora ,  où  l'Archevcfque  Dom  Henri 
aufli  frère  du  Roy  Dom  Jean  ,  &  qui  fut  luy-mc(me 
Roy  &  le  dernier  de  fa  maifon  qui  porta  la  Cou- 
ronne, avant  Tufurpation  des  Efpagnols,  defiroit ex- 
trêmement de  le  voir.  Ce  Prmee  qui  avoitaufli  par- 
mi d  autres  excellentes  qualitez  une  pieté  tres-gran- 
de  5  ravi  de  tout  ce  que  l'Infant  Dom  Louis  fon  frè- 
re luy  avoit  mande  de  celle  du  Perc  François  de 
tout  ce  que  la  renommée  en  publioit ,  le  receut  avec 
des  témoignages  de  joye  &  d'ellime  prefque  enco- 
re plus  grands  que  tous  ceux  qu  on  luy  avoit  donnez 
à  Lisbonne.  Il  voulut,  dés  le  lendemain  , l'entendre 
prefcher  dans  fa  Cathédrale ,  &  prenant  d  abord  au- 
tant de  confiance  en  (a  vertu  que  s'il  leuft  connu 
&  pratiqué  depuis  long -temps,  il  s'ouvrit  à  luy, 
dans  le  peu  de  jours  quil  l'eut  à  Evora,  de  plufieurs 
affaires  de  confequence  (iir  lefquelles  il  vouloit  avoir 
fon  avis  ^  &  il  le  traittcit  avec  tant  d'honneur ,  qu'il  al- 
loit  de  fon  Palais  Archiepifcopal  le  voir  &  l'entrete- 
nir dans  le  Collège  des  Pères  de  fa  Compagnie  où  il 
logeoit,  &  dont  le  Cardinal  avoit  voulu  eltre  le  fon- 
dateur. 

Evora  n'efl:  quà  huit  lieuës  de  Villa-viciofa  ,  qui 
eft  une  Ville  du  Duché  de  Bragance,où  les  Ducs  par leou? 
de  ce  nom  qui  ont  efté  depuis  les  légitimes  héritiers  ce  d'a'iler  à 
de  la  Couronne  de  Portugal  ,  faifoient  leur  dcmeu-^'^'^'^'''°° 
re  ordinaire.  Dom  Theodofe  alors  Duc  de  Bragan- 
ce  &  bifayeul  du  Roy  de  Portugal  d  aujourd'huy  & 
du  Prince  Regent  qui  gouverne  ce  flonlîant  Eltat^ 
ne  put  apprendre  que  le  Pere  François  fufl:  li  proche 

.13  b  ij 
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fans  avoir  aufli  beaucoup  de  paflion  de  le  pofTeder 
chez  luy.  Il  fut  en  perlonne ,  accompagné  d  une  gran- 
de luice  de  Gentils-hommes , latcendre  exprés  fiir  le 
chemin  par  011  il  dévoie  pafler  pour  retourner  en 
Cailille 5  &  aufli-toil:  qu'il  lapperceut  il  mit  pied  à 
terre.  Le  Pere  non  feulement  en  fit  de  mefme ,  mais 
ertant  confus  de  ce  que  ce  Prince  luy  rendoit  céc 
honneur ,  il  fe  jetta  à  fes  pieds  en  l'abordant ,  &  luy  fit 
connoître  que  toutes  ces  civilitez  extraordinaires  dont 
il  fe  croyoit  fi  indigne ,  luy  donnoient  plus  de  mortifi- 
cation que  de  joye^  &  luy  paroiflbicnt  auiTi  incommo- 
des qu  elles  (ont  douces  &  agréables  aux  gens  du  mon- 
de. Le  Duc  efiant  d'abord  charmé  de  la  modefiie  du 
Pere  3  le  fut  beaucoup  plus  de  fon  entretien ,  dont  il 
jouît  durant  quelques  jours  chez  luy^  &  il  conceut  non 
feulement  une  efiime  &  une  admiration  incroyable 
pour  fa  perfonne  ,  mais  encore  une  affection  plus 
grande  &  plus  tendre  pour  fa  Compagnie  -,  qu  il  avoit 
commencé  d  aimer  &  de  protéger  dés  ia  naiifance, 
mais  quil  favorifa  depuis  beaucoup  davantage  ,  & 
que  fes  defcendans  ont  aufli  continué  à  ion  exem- 
ple de  combler  de  bien-faits  avec  une  libéralité  di- 
gne de  la  grandeur  de  leur  ame  ,  &  de  la  magnifi- 
cence de  leur  augufie  mailon. 
xxvin.      Le  fcjour  qu'il  fut  comme  forcé  par  la  ci- 

II  retourne  i      r         n        ii  r       i'    i  i-  i 

enc.iiiiie  vilitc  du  Duc  dc  lairc  a  Villa- viciola  ,  1  obligea  de 
Ën  loge-  halfer  d'autant- plus  fon  voyac^e  pour  fe  rendre  au 
^Hoffe  plûtoft  à  VaiUadohd  ,  où  le  Pnnce  Dom  Philippe 
de  la  ville  Rccrcnt  d'Efpao;ne  en  l'abfence  de  l'Empereur  ,  fai- 

de  Val  la-     ^  .^^      r'•  ^■  ■ 

doUd.     loit  Ion  lejour  ordmaire. 
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Il  11  y  fut  paspiûtoft  arrivé,  que  voulant  éviter  au 
milieu  de  la  Cour  mefmejcét  air  corrompu^&:  cette  in- 
quiétude contagieuïe  de  la  Cour,  il  choifit  dans  l'Hof-.  L'hofpîtai 
pital  un  logement  que  la  pauvreté ^Imcommodité  toiac.'^'^" 
du  lieu  rendoient  fort  femblable  à  (à  retraite  d'Og- 
nate.  Mais  il  s'en  falut  bien  qu'il  y  trouvai!:  une  pa- 
reille folitude,  &  cette  pauvre  demeure  fut  bien-tofl: 
aulli  fréquentée  que  les  maifons  des  Princes  par  le 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  alloient  l'y  trouver. 

C^ertoit  un  abord  continuel  de  gens  de  qualité  & 

1  1  111^  -  I  l  Plufieurs 

des  plus  grands  de  la  Cour ,  qui  vouloient  le  voir  &  perfonnes 
l'entretenir ,  les  uns  pour  leur  confolation ,  &  les  au-  du  ?r?ncT 
très  pour  leur  infl:rudion,&  pour  prendre  conieilde  gneslm^efc 
luv  fur  le  recrlement  de  leur  vie.  Mais  il  y  en  eut  plu-  tentfousf» 

f.    y  ^       1  I  •     1  ♦  \  r  '  conduite, 

leurs  qui  s  attachèrent  plus  particulièrement  a  luivre 

fes  avis ,  &  qui  devinrent  fous  la  conduite  d  un  fi  fage 
diredeur ,  de  rares  modèles  de  vertu  pour  toutes  les 
perfonnes  de  la  Cour.  Dom  Alphonfe  d'Azevedo, 
Comte  de  Monterey  ,  &  Dom  François ,  &  Dom 
Ferdinand  de  Tolède ,  tous  deux  fils  du  Comte  d'O- 
ropefa,  dont  l'un  fut  depuis  Vice-Roy  du  Pérou,  & 
l'autre  refufà^à  l'imitation  de  noftre  Saint,  le  Cha- 
peau de  Cardinal ,  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII. 
furent  de  cét  heureux  nombre  -,  aufli-bien  que  Dom 
Bernardin  Pimentel ,  Marquis  de  Tavora  ,  qui  elloit 
un  vieillard  de  grand  fens ,  &  du  mérite  duquel  l'Em- 
pereur Charles  -  Quint  fit  toûjours  une  eftime  très- 
particulière. 

On  pourroit  encore  ajouter  parmi  les  plus  chers  xxx; 
difciples  du  P.  François,  un  Commandeur  de  grande  îltun^^* 
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chcurfcan-confidcration,  dont  la  converfion  eut  quelque  cho- 
g^i^de   ^  fe  de  fort  remarquable.  C  eftoit  un  homme  qui  avoir 
^i^aiité.    toujours  vefcu  dans  le  defordre ,  &  qui  n  en  devoit 
Moiihera^^  apparemment  fortir  de  long-temps.  Il  fuffifoit  d'a- 
voir du  mérite^  pour  s  attirer  la  haine  de  cet  ennemi 
déclaré  de  toute  forte  de  vertu  &  de  pietc  -,  defortc 
que  tous  ceux  qui  euffent  voulu  entreprendre  de  le 
porter  à  une  conduite  plus  Chreflienne  avoient  moins 
de  fujet  d'efperer  dy  reuffir^que  de  craindre  les  ef- 
fets de  fon  humeur  violente  &  emportée.  Ce  pécheur 
fi  fcandaleux  paflant  un  jour  devant  TEglife  de  l'Hofï 
pital  de  S.  Antoine  de  Padouë ,  &  voyant  qu  il  y  avoir 
à  la  porte  beaucoup  de  prefTe  pour  y  entrer  ^  s'enquit 
de  la  caufe  d'une  fi  nombreufe  affemblée.Il  apprit  que 
c  ertoit  que  le  P.  François  y  devoit  pi*efcher,  &  c*en  fut 
affez  pour  le  mettre  en  colère.  Son  emportement  alla 
jufqu  a  luy  faire  dire  plufieurs  fois  entr  autres  chofes, 
qu  il  euft  mieux  aimé  entrer  dans  lenfer  avec  les  dia- 
bles, que  d'entrer  dans  cette  Eglife  avec  ces  autres 
diables  qui  y  eftoient  :  c'efl:oit  ainfi  qu'il  nommoit  le 
Pere  François  &  les  autres  Pères  de  fa  Compai;nie. 
Le  Pere  qui  le  fceut  fut  touché  de  .cette  compalfion 
tendre  qu  il  avoir  pour  tous  les  pécheurs ,  &  princi^ 
paiement  pour  ceux  qui  fe  declaroient  davantage  fes 
ennemis.  Il  refolut  auin-tofl:  de  faire  fon  poflible  pour 
gagner  celuy-cy  à  Dieu  ,  &  ofFrit  durant  huit  jours 
toutes  fes  Meffes  &  toutes  fes  prières ,  afin  d  obte- 
nir cette  grâce.  Il  futenfuite  leneufviéme  jour  trou- 
ver le  Commandeur  à  Simanques  en  une  maifon  de 
campagne  quil  avoit  à  deux  lieues  de  Valladolid. 
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La  fiirprife  de  ce  Seigneur  ne  fut  pas  petite  lors  qu'on 
luy  dit  que  le  Pere  François  demandoit  à  luy  parler. 
Cette  vilite  luy  parut  d'abord  fâcheufe  &  embarraf- 
fante  :  mais  enfin ,  il  n  y  avoit  pas  moyen  de  1  éviter; 
le  Pere  François  lavoit  pris  dans  un  temps  &  dans  un 
lieu  ou  il  ne  pouvoit  fe  faire  celer  ,  &  la  grâce  qui 
agiffoit  peut-ertre  déjà  en  luy  ,  ou  je  ne  fçai  quel 
relie  de  refpeâ;  qu'il  avoit  pour  le  Duc  de  Gandie, 
l'empefclia  de  faire  une  iniulte  au  Pere  François, 
C  eftoit  un  commencement  de  douceur  &  d'hon- 
nefteté  qui  luy  eftoit  extraordinaire.  Mais  il  fiit  en- 
core tout  autrement  radouci  à  la  veuë  de  Fhumble 
Religieux  qui  fe  jettant  à  fes  pieds  ,  luy  demanda 
pardon  d  abord  des  fautes ,  par  lefquelles  il  auroit 
peut-eftre,  fans  y  penfèr,  donné  occafion  à  cette  aver- 
1  ion  extrême  que  fes  péchez  ôc  les  infidélicez  envers 
Dieu  n  avoicnt ,  difoit-il ,  que  trop  méritée.  Ce  fut  à 
ce  coup  que  toute  la  fureur  du  Commandeur  fut 
defirmée.  Il  fe  jetta  luy-mefme  aux  pieds  du  Pere 
François  pour  luy  demander  pardon ,  &  luy  témoi- 
gna en  mefine  temps  vouloir  aufli  le  demander  à 
Dieu  5  &  tâcher  de  l'obtenir  par  une  véritable  péni- 
tence. On  ne  peut  dire  la  joye  qu  eut  noftre  faint 
Religieux  de  reconcilier  cette  ame  avec  fon  Créa- 
teur. Il  prit  foin  auffi  de  reconcilier  le  Commandeur 
avec  les  hommes  ^  &:  d  affeurer  non  feulement  [on  fa- 
lut  pour  Tautre  monde ,  mais  auffi  fon  repos  &  fk  vie 
pour  celuy-cy ,  où  il  eftoit  tous  les  jours  en  tres-grand 
danger ,  vivant  au  milieu  des  plus  puiflans  de  la  Cour, 
qu  il  avoit  tous  pour  ennemis  mortels ,  Se  qui  avoient 
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refolu  de  le  perdre.  Noftre  charitable  entremetteur 
ménagea  par  tout  fon  accomimodement ,  &  luy  fît 
faire  toutes  les  fatisfadtions  qu  il  jugea  neceffaires». 
Le  Commandeur  ayant  enfin  effacé  par  une  confef- 
lion  générale  tous  les  crimes  de  fa  vie  paffée,  en  re- 
commença une  nouvelle  tout-à-fait  différente  de  l'au- 
tre. Il  (e  confellà  toûjours  depuis ,  Se  communia  tou- 
tes les  femaines  avec  beaucoup  de  préparation ,  &  il 
pratiqua  jufqu  a  la  mort  ^  avec  une  conlknce  merveil- 
leufe  ^  toutes  fortes  d'exercices  de  vertu  &c  de  péni- 
tence 5  (uivant  en  toutes  chofes  les  confeils  &  la  di^ 
redlion  du  Pere  François. 

On  voyoit  tous  les  jours  de  femblables  effets  des 
coHp  de   entretiens  particuliers  que  plufieurs  hommes  de  mai- 

rruîtD.irles  i  il 

prêdicatiôs.  que  avoient  avec  ce  iaint  Religieux  -,  &  toute  la  Cour 
eiloit  fansjceffe  furprife  de  quelque  nouvelle  merveille 
de  cette  forte.  Mais  on  vit  des  efïets  encore  plus  confi- 
derables  de  fes  difcours  publics,  lorfquil  commen*. 
ça  d'exercer  dans  Valladolid  le  talent  admirable 
que  Dieu  luy  avoir  donné  de  toucher  les  coeurs  par 
la  prédication.  Il  y  reprenoit  &  y  enfeignoit,  àfimi- 
CI,  tation  de  TAportre ,  toutes  fortes  de  perfonnes ,  &  il 
tâchoit  5  en  ne  leur  cachant  aucune  des  règles  de  la  fa- 
geffe  Evangelique ,  à  les  rendre  toutes  parfaites  en 
Jefus-Chrift. 

xxxiî.     Il  travailla  d  abord  de  la  forte ,  fùivant  lesmouve- 
la  ll'^u^L  niens  de  la  grâce  du  Sauveur  qui  agiffoit  en  luy ,  à 
ikurl  Mo."  combattre  les  défauts  &  les  vices  des  perfonnes  qui 
Maiieres.    en  dcvoicnt  eilre  les  plus  exemptes  par  la  iainteté  de 
leurprofelfion  j.&lcs  difcours  &  les  conférences  fré- 
quentes 


lîte. 
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quentes  qu'il  fit  aux  maifons  Religieufes ,  firent  dans 
la  plufpart  des  Convents  de  Valladolid  des  change- 
mens  que  les  gens-de-bien  fouhaitoient  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  les  ofoient  efperen 

Apres  qu  il  eut  ainfi  tmvaillé  quelque  temps  avec  iu™"'it 
tant  de  benedidion  du  Ciel  à  rétablir  la  fainteté  dans  f^'- 

r  1         •  \  1      i^o'^s  plu- 

ie Sanduaire  meime ,  pour  parler  ainii ,  &  a  rendre  fieurs  per- 

aux  époufes  de  Jefus-Chrift  cette  unique  beauté  qui  grande  qua- 
ert  capable  de  les  en  faire  aimer  ,  il  commença  à 
prefcher  dans  TEglife  de  l'Hofpital  de  S.  Antoine,où  il 
demeuroit ,  &  dans  toutes  les  autres  de  la  Ville.  Nous 
dirons  ailleurs  quelle  eftoit  (à  méthode  ^&  de  quel- 
les règles  d  éloquence  il  fe  fervoit  dans  ces  occalions 
ou  il  s  agiflbit  de  faire  craindre  les  jugemens  de  Dieu, 
&  de  donner  de  Tliorreur  des  vices  qui  régnent  le 
plus  dans  le  monde.  Mais  il  fufîît  de  dire  icy  que  com- 
me il  fè  preparoit  à  ces  actions  publiques  par  de  longs 
entretiens  avec  Dieu ,  &  par  une  humble  recherche 
de  fon  efprit  dans  la  ledure  &  dans  la  méditation 
des  faintes  Eaitures  •  ce  n  efloit  pas  merveille  que 
Dieu  agift  par  fon  moyen  dans  les  cœurs  de  fes  au- 
diteurs y  &  c^u  on  en  vift  tant  d  effets  qu'on  avoit  crus^ 
impoflibles  à  toute  Téloquence  humaine. 

Toutes  les  perfonnes  de  la  Cour  &  de  la  Ville,  qui 
le  fuivoient  en  foule ,  eftoient  dans  un  profond  éton- 
nement  d'entendre  ainfi  juger  &  condamner  le  mon-- 
de  par  un  homme  du  monde  mefme ,  avec  une  for- 
ce &  une  vertu  toute  divine.  Chacun  demandoit  ci  ou 
pouvoit  venir  une  éloquence  fi  vive ,  fi  folide ,  &  fi 
.pleine  d'érudition  Ecclefiaftique^  dans  celuy  qui  avoit; 

Ce 


101  L\  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
pafle  toure  fa  vie  à  la  Cour  ou  dans  les  grands  em^ 
plois  j  ôc  perfonne  n*apprenoit  les  peines  qu'il  avoit 
prifes  depuis  quelques  années  ,  pour  fe  préparer 
à  un  exercice  fi  éloigné  de  fa  première  profelïion^ 
&  pour  étudier  l'Ecriture ,  &  les  Pères ,  qui  n  en  euft 
encore  plus  d  admiration  pour  luy ,  &  plus  de  difpo-^ 
Iltion  à  eitre  touché  de  fes  difcours. 

H.^r.  4.  parole  de  Dieu  eftant  dans  fa  bouche  plus  pé- 

nétrante qu'une  épée  à  deux  trenchans  ,  &  paflant 
jufqu  a  la  divifion  des  coeurs  &  des  efprits ,  com- 
me parle  S.  Paul ,  elle  devenoit  encore  plus  efficace 
par  les  exemples  de  (a  vie  ;  &  Ion  vit  des  Seigneurs 
des  plus  confiderables  &  dont  la  conduite  avoit  pa- 
ru julqu  alors  la  plus  fage  félon  le  monde  ,  quoy 
qu  elle  ne  le  fuft  pas  félon  Dieu^qui  embraflant  une  vie 
toute  Chreftienne ,  n  en  donnoient  point  d'autre  rai- 
ibn,finon  qu  il  leur  fcmbloit  que  toutes  les  vertus  du  P. 
FrâçoiSjtoutes  fes  aull:eritez/on  humilité  &  fon  anéan- 
tifïèment  volontaire ,  oftoient  tous  les  prétextes  dont 
ils  enflent  pu  défendre  leur  lâcheté ,  &  feroient  quel- 
que jour  devant  Dieu  TArreft  de  leur  condamnation. 

xxxîv.  Dame  de  la  première  qualité  qui  eftoit  celle 

Il  convertit    11^  .  •  rr  •  •     1        1        l>  1 

une  Dame  dc  u  Cour  qui  paroilloit  avoir  le  plus  d  attachement 
mieîe^qta-  iTiondc ,  &  dont  k  jeuncfle ,  la  beauté ,  &  la  vani- 
liri  des  plus  j.^  faifoient  le  plus  de  bruit ,  fut  chano;ée  de  telle  forte 

vaines  de  la  1  ^  ^ 

Cour.      par  un  de  fes  fermons  ,  que  renonçant  dés  le  jour 
mefme  à  la  galanterie  &  au  luxe  ^  elle  fe  défit ,  d  Sa- 
bord qu  elle  fut  retournée  chez  elle ,  de  tout  le  fard 
,         &  de  tous  les  vains  ornemens  dont  elle  avoit  coû- 
.  lume  de  fe  parer ,  fe  fit  couper  les  cheveux ,  changea 
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tout  ce  qu'elle  avoit  fur  elle  de  plus  précieux,  en  un 
habit  fimple  &  modefte,  &  fut  dés-lors  un  exemple  de 
pieté  5  &:  de  (agefTe ,  comme  auparavant  elle  en  avoit  ^ 
elle  un  de  faite  &  de  légèreté.  Le  refte  de  (a  vie  répon-  > 
dit  fort  bien  depuis  à  une  convcrfion  fi  genereufe. 
Non  feulement  elle  perfevera  toujours  dans  les  exerci- 
ces de  la  prière  &  de  la  charité  ^  mais  après  avoir  em- 
ployé du  vivant  mefme  de  fon  mari  &  de  fon  confen- 
t-ement,  de  tres-grands  biens  en  aumônes ,  elle  fonda 
encore  après  fa  mort  un  Monaftere  de  Religieufes,  où 
elle  établit  une  fort  grande  régularité  j  de  s  y  eftant  re- 
tirée elle  y  finit  depuis  faintement  fes  jours  ^  fans  avoir 
jamais  manqué  de  {iiivre  fidèlement  dans  fa  péniten- 
ce les  avis  du  Pere  François. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  toutes  les  autres  vidoi- 
rcs  que  fon  éloquence  toute  Apoftoliqu^  rempor- 
ta fur  le  monde  à  la  Cour  de  Valladolid.  Celle -cy 
qui  en  renferme  autant  d autres  ,  quil  y  eut  de 
Dames  qui  imitèrent  ce  grand  exemple ,  doit  fufïire 
ici  ;  puifqu  elle  fut  une  de  celles  qui  éclatèrent  davan- 
tage,  &  que  l'amour-propre  qui  eil:  d'ordinaire  dans 
le  cœur  de  ces  fortes  de  perfonnes  comme  dans  fon 
fort,  faifoit  juger  plus  difficiles.  Aufii-bien  de  grands 
volumes  ne  fuffiroient-ilspas,fi  je  voulois  rembarquer 
en  particulier  toutes  les  autres  merveilles  de  la  grâ- 
ce que  Dieu  opéra  par  les  fermons  de  fon  ferviteur^ 
toutes  les  inimitiez  Ôc  les  haines  irréconciliables^, 
tous  les  procès  immortels ,  &  tous  les  fcandales  pu- 
blics dont  il  purgea  la  Cour  ^  toutes  les  perfonnes 
enfin  qui  furent  portées  en  Tentendant  a  changer  eiv 
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tieremeat  de  vie  j  &  toutes  celles  qui  renoncèrent  à 
de  grandes  efperances  qu  elles  avoient  dans  le  mon- 
de ,  pour  en  fuivre  de  plus  folides  dans  de  fàintes  Re- 
ligions ^  &c  fur  tout  dans  la  Compagnie  de  Jefus  où 
plufieurs  entrèrent ,  à  fon  exemple ,  à  Valladolid. 
XXXV.     Les  explications  des  Lamentations  de  Jeremie  que. 
àvaUaSle  Pere  François  fe  mit  en  ce  temps  à  faire  en  public 
dfiùniTcz  en  forme  d'homélies ,  ne  firent  pas  moins  de  fruit 
m^onTdê  autres  fermons.  Il  les  commença  à  Vallado- 

j^rcmiea-  lid  &  ks  aclicva  Tannéc  fuivante  à  Alcalade  Hena- 
coup  de  rez.  Son  deffein  n  eftoit  en  les  commençant  que  de 
les  faire  pour  le  peuple  :  mais  tant  de  perfonnes  de 
qualité  ,  tant  d'Ecclefiaftiques  ,  &  tant  d'hommes 
{çavans  de  ces  deux  Univerntez  y  alloient ,  qu  a  peine 
y  reftoit-il  de  la  place  pour  le  peuple.S'ils  y  admiroient 
la  force  de  1  éloquence  dont  ils  eftoiçnt  touchez,  ils 
n  etoient  pas  moins  furpris  de  la  foUdité  de  la  dod:ri- 
ne.  Les  plus  dodtes  ne  pouvoient  afTez  s'étonner  que 
le  Pere  trouvai!:  dans  Fhumble  méditation  de  l'Ecritu- 
re ,  tant  de  riches  trefors  de  fcience  &c  de  fagefle 
divine ,  qui  ne  le  trouvoient  point  dans  tous  leurs  li- 
vres -,  &  c  eftoit  une  chofe  ordinaire  que  de  leur  en- 
tendre dire  au  lortir  de  ces  explications  ,  qu'il  faloit 
eftre  Saint  pour  eftre  fçavant,  &  fur  tout  pour  bien 
entendre  l'Ecriture. 
ii^^t^Inîr  F^'^nçois  eftoit  toûjours  ainfi  appliquée  cher- 

en  caftiiie  cher  de  nouveaux  moyens  d'au2:menter  la  pieté  des 
fainteciai-  haeles  dans  la  CaitiUe.  S  il  y  contribua  comme  nous 
die  &  kTy  avons  dit ,  en  rétabUlfant  dans  plufieurs  Maifons  Re- 
établit,    ligieufes  la  pureté  de  leur  Règle ,  il  le  fit  encore  davan- 


Livre  Second.  20^ 
tage  en  donnant  à  toutes  les  perfonnes  confacrées  à 
Dieu ,  des  modèles  excellens  de  cette  ferveur ,  &  de 
cette  régularité  à  laquelle  il  les  exhortoit.  Defaintcs 
Filles  qui  obfervoient  en  France  la  première  Règle  de 
fciinte  Claire  ,  dans  fà  plus  grande  rigueur  elïoienc 
pafTées  par  Mer  de  MarfeiUe  en  Catalogne  ,  dés  Tan 
1461.  dans  le  deflein  d  établir  leur  Ordre  en  Efpa- 
gne.  Le  Roy  Dom  Jean  I L  d'Arragon  qui  regnoit 
alors ,  les  receut  avec  joye  comme  une  colonie  heu- 
reufe  qui  devoit  apporter  le  bon-heur  dans  fes  Eltats, 
&  attirer  (iir  luy,  par  la  fainteté  de  leur  vie ,  de  par  laf- 
fiduité  de  leurs  prières ,  toutes  fortes  de  benedid:ions 
du  Ciel.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  elperance.  Car 
les  ayant  d  abord  établies  à  Candie,  la  réputation  de 
leur  iàinteté  s  étendit  bien-toil:  par  tout ,  &  elle  fut 
principalement  admirée  en  diverfes  Villes  confidera^ 
bles  de  Catalogne  ,  d'Aragon  ,  &  de  Valence  ,  6c 
mefme  en  quelques-unes  de  Portugal ,  où  peu  d'an- 
nées après  kur  arrivée  en  Efpagne  elles  firent  des  éta- 
bli(Iemens  confiderables ,  qui  furent  tous  commcRw 
cez  par  des  Religieufes  qu  on  y  envoyoit  de  Can- 
die. Mais  elles  n  en  avoient  encore  aucun  en  CalliU 
le  &  ce  bon-heur  manquoit  à  quantité  de  perfonnes 
vertueufes  de  la  Cour  ,  qui  fouhaitoient  de  trouver 
un  lieu  de  retraite  bien  affeuré  poury  conferver  par 
une  continuelle  pratique  des  confeils  de  TEvangile, 
les  fentimens  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  leur  infpirer 
par  le  moyen  du  Pere  François,  Le  Pere  prit  foin 
de  leur  procurer  encore  cét  autre  avantage  ,  faifant 
venir  en  Caftille  quelques-unes  des  Religieufes  de 
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Gandie  donc  il  connoilToit  parfaitement  la  vertu ,  8c 
parmi  lefquelles  il  avoit  deux  tantes ,  trois  locurs^  une 
fille^ôc  plufieurs  autres  parentes.Dona  Juliana  Angela 
d'Arragon,  Ducheffe  de  Prias  fa  tante ,  &  femme  du 
Conneltable  de  Caftille  dent  nous  avons  déjà  parlé, 
entreprit  par  fon  eonfeil  leur  premier  établillemenr^^, 
&  les  fonda  fur  fes  terres  à  la  ville  de  Cafa-de.la- 
Reyna,  dans  le  pais  de  Rioja  :  Mais  après  la  mort 
de  la  Conneftable ,  la  PrincefTe  Jeanne  tranfoorta  cet-, 
te  fainte  famille  à  Valladolid  ^  &  en  ayant  fondé  de- 
puis une  autre  du  mefrne  ordre  à  Madrid  ,  dans  la 
mefme  maifon  où  elle  avoit  autrefois  receu  la  naif- 
fance  ,  elle  y  choifit  fa  retraite  durant  fon  veuvage 
&  fa  fepulture  après  fa  mort.  On  pouvoit  dire  que 
cette  maifon  eil:oit  véritablement  la  mai/on  de  Dieu 
(gr  porte  du  Ciel  ^  tant  il  y  eut  de  perlonnes  illufl 
très  par  leur  naifTance  &  par  toutes  les  autres  quali- 
rez  qu'on  confiderele  plus  dans  le  monde,  qui  me- 
priferent  tous  ces  avantages ,  en  entrant  dans  ce  Mo- 
naltere  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  &  qui  y  choifirenc: 
pour  époux  Jefus-Chrill  crucifié. 

La  tante  du  Pere  François  dont  la  vie  toute  fainte 
&  pleine  de  merveilles  a  elle  donnée  au  public  en 
Ifpagne ,  fut  la  première  fiipcrieure  de  cette  maifon^ 
&  une  de  fes  foeurs  relloit  encore  de  celle  de  Ma- 
drid ,  lorfque  la  PrincefTe  Marguerite  d'Auflriche^. 
fille  de  l'Empereur  Maximilien  ,  attii^'e  par  lodeur 
de  la  fiintetc  de  ces  pures  époufes  de  Jelus-Chrifl:^. 
fe  confacra  parmi  elles  au  fervice  de  Dieu ,  &  fe  tint 
bien  plus  honorée  de  lliumilité  &  de  la  pauvreté 
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qu'elle  y  avoir  recherchée ,  que  de  toutes  les  gran- 
deurs de  fa  maiion  qu  elle  avoit  abandonnées. 

Ces  heureux  (uccés  ne  furent  pas  les  feuls  donc 
Dieu  bénie  le  premier  établiflement  de  ces  Religicu- 
fes  qu  avoit  procuré  le  Pere  François  :  Ces  deux  Con- 
vencs  de  Vailladohd  &  de  Madrid,  en  fondèrent  en- 
core dans  lune  &  dans  lautre  Calliilc  quelques  au- 
tres qui  pouvoient  (ervir,  aufli- bien  que  ceux-là,  de 
modèles  de  ferveur,  &  de  régularité  à  toutes  les  mau 
fons  Religieufes  ;  &  ces  (aintes  filles  confervent  en^ 
core  aujourdliuy  l'auderité  de  leur  règle  avec  autant 
de  rigueur  &  de  fidélité  ,  que  fi  elles  vouloient  par 
leur  pénitence  expier  le  relalchement  déplorable  qui 
£c  voit  en  Efpagne  dans  la  plufpart  des  Monaileres 
de  filles. 

S.  Ignace  voyant  que  Dieu  bénifloit  d'une  manie-  xxxvii. 
re  fi  merveilleufe  toutes  les  entreprifes  du  Pere  Fran-^  .V',f 

*■  tait  le  1  crc 

:Çois  ,  &  qu  il  faifoit  dans  FEfpagne  des  fruits  fi  ex-  François , 
traordinau'es  de  juilice  &  de  fainteté auprès  de  tou-  G^neraTae 
tes  les  perfonnes  qui  le  voyoient ,  &  dans  toutes  les  gni^Tns* 
affaires  où  il  mettoit  la  main ,  il  le  nomma  Supérieur  ^^^j^^p^"^^^ 
General  de  (a  Compagnie  dans  toutes  les  Efpagnes,  gai  &  aux 

c  1  /      r*  A      •  ^    r*  !    "C  Indes  Oiié- 

&  peu  de  temps  après ,  loumit  encore  a  Ion  obeil-  t^ies. 
lance  tous  les  lujets  de  fon  Ordre  qui  eftoient  dans  1554. 
les  Indes  Orientales, 

L'humble  ferviteur  de  Dieu  qui  eftoit  entré  en  Re- 
ligion non  pas  pour  y  commander ,  mais  pour  y  fer- 
vir  tout  le  monde,  &  pour  y  vivre  &y  mourir  dans 
un  parfait  anéantiflement  de  foy-mefme ,  fit  tout  fon 
poflîble  pour  éviter  une  charge  dont  il  fe  croyoit  fort 
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incapable  ,  &  reprefenta  à  S.  Ignace  toutes  les  rai- 
fons  qu'il  efperoit  pouvoir  le  détourner  de  cette  re- 
folution.  Mais  le  Saint- luy  répondit, que  c'eftoit  la 
5>  volonté  de  Dieu  qu  il  fe  chargeaft  de  cet  emplov^qu  il 
?5  devoit  bailler  la  tell:e  fous  le  joug  du  Seigneur ,  & 
53  commencer  à  édifier  par  cét  exemple  d  obeïfTance 
«  ceux  qui  feroient  foûmis  à  la  fienne.  Il  luy  recom- 
55  mandoitaufli  par  la  mefme  Lettre  ^d  achever  les  éta- 
33  blifTemens  de  Ion  ordre  aux  villes  où  il  y  en  avoir  de 
55  commencez^&d'en  commencer  d'autres  dans  les  lieux 
«  où  il  jugeroit  que  Dieu  en  feroit  le  plus  honoré,  &  où 
55  Ton  pourroit  porter  un  plus  grand  nombre  de  perfon^ 
55  nés  à  lelervir  &  à  le  glorifier.  Il  ajoûtoit  enfuite ,  que 
55  hors  les  temps  qu  il  feroit  obligé  d'employer  à  vi-^ 
«  fiter  les  Maifons  de  fa  Compagnie  ,  à  confoler  de 
55  à  fortifier  par  la  prefence  fes  inférieurs ,  quand  il  le 
55  jugeroit  neceffaire ,  il  defiroit  qu'il  fiil:  fon  fèjour  or- 
55  dinaire  dans  la  Ville  où  feroit  la  Cour  ,  pour  pou^ 
5>  voir  de  ce  lieu ,  comme  du  cœur  ,  porter  plus  com^ 
55  modement  aux  autres  tous  les  fecours  qui  leur  (e- 
«  roient  necelîàires ,  &  y  avancer  les  affaires  principaw 
«  les  de  fon  Ordre  ^  &  pour  avoir  auffi  le  moyen  de 
»  continuer  à  travailler  à  la  converfion  des  Grands  • 
puifque  Dieu  avoir  donné  tant  de  marques  qu'il  vou- 
»  loit  fe  fervir  de  luy  dans  cette  forte  de  milTion  fi 
5>  difficile. 

Le  Saint  luy  donnoit  expreffément  ce  dernier  or- 
dre, parce  qu'il  fçavoit  fon  averfion  pour  lefejour  de 
la  Cour,&  qu'il  craignoit  qu'eftant  devenu  par  cet 
employ  plusmaiflre  de  Ql  conduite,  fon  amour  pour 
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fa  retraite  &  pour  robfcurité ,  ne  le  portaft  à  fe  foiifl 
traire  cnncrcment  à  toute  forte  de  commerce  avec 
le  grand  monde. 

S  il  ne  put  tirer  cet  avantage  de  lautorité  &  de  xxxvin. 
Tindépendance  oulavoitmis  S.Ignace, il  en  ^^^^àu^^^^^f^f 
moins  celuy  de  pouvoir  augmenter  fes  oraifons  &  le  foûmet- 
les  aufteritez.  Ce  qu  il  fit  principale  ment  parce  qu'il  rince  d'un' 
luy  fembloit  que  les  fautes  qu'il  com.mcttoit  dans  ^egîer  ^fe^ 
la  nouvelle  charge  ,  eftant  d'autant -plus  erieves ,  ^^^^iî^*^^ 
qu'il  ertoit  obligé  à  une  plus  grande  perfedion  , 
elles  dévoient  aulli  eftrc  expiées  par  une  plus  gran- 
de pénitence  •  &  que  comme  il  devoir  rendre 
compte  des  ames  qui  luy  eftoient  foûmifes ,  à  celuy 
qui  eft  le  chef  de  toute  puilTance  &  de  toute  auto-  o,/,^^. 
rité ,  il  ne  pouvoit  prendre  trop  de  foin  d'attirer  fur 
luy  fa  lumière  &  fa  grâce  ^  &  de  le  remplir  de  Ibn 
EÎprit. 

S.  Ignace  ,  qui  eut  avis  que  le  Pere  François  alloir,, 
par  cét  amour  de  k  pénitence  &  de  l'oraifon ,  dans 
de  fi  grands  excès  que  là  fanté  s'afFoibliffoit  tous  les 
jours  5  fut  obligé  de  luy  donner  un  fuperieur  pour  ce 
qui  regardoit  le  foin  de  faperfonne^  &  ce  fut  en  cela 
feul  qu'il  crut  devoir  limiter  Ibn  autorité  ,  dont  îè 
Pere  fe  fervoit  en  toute  autre  rencontre  avec  tant 
de  bon-heur  &  tant  de  lumière  du  Ciel. 

Il  n  eft  pas  aifé  de  rapporter  combien  il  fît  de  choi  s.^gnl^^e- 
fes  extraordinaires  dans  toute  fEfpagne  pour  lavan-  'f"^^^  ^  '^r 
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tage  de  1  Eglile ,  &  pour  1  augmentation  de  ton  Ordre-,  ics  tonda- 
mais  il  eft  facile  de  le  faire  comprendre  fi  nous  difbns  mtifons  de- 
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ôc  fi  éclairé  de  Dieu ,  voyant  avec  quel  fuccés  le  Pere 
François ,  auquel  (à  Compagnie  eitoit  déjà  redeva- 
ble d  un  fi  grand  nombre  d  ecablifTemens  avant  qu  il 
y  euft  aucune  charge  y  achevoit  ceux  qui  eftoient 
commencez  &  en  entreprenoit  de  nouveaux  ^  fe  con- 
tentoit  de  luy  écrire  fes  penfées  for  les  affaires  de  fon 
Ordre  en  Efpagne.  Mais  bien-loin  de  le  déterminer 
à  les  fuivre,  il  luy  marquoit  toujours  quil  preferaft 
en  toutes  ces  chofes  lefprit  de  Dieu  qui  lafllftoit 
fi  vifiblement ,  à  tous  les  confeils  des  hommes.  De 
forte  que  le  Pere  François  ,  qui  avoir  continuelle- 
ment dans  le  coeur  lamour  de  Thumilité  ,  &  de  la 
pauvreté  Religieufe  ,  agiflànt  par  Tefprit  d  une  plei- 
ne confiance  au  Pere  des  pauvres ,  entreprit  plufieurs 
fondations  de  maifons  &  de  Collèges ,  contre  le  fen- 
timent  mefine  de  quelques-uns  des  plus  confidera- 
bles  de  fa  Compagnie ,  qui  euffent  defiré  qu'il  eull 
moins  commencé  de  ces  fortes  d'ouvrages  ,  fans 
avoir  un  fonds  bien  affeuré  pour  les  achever ,  &  qui 
craignoient  qu  en  embralîànt  trop  d  affaires ,  il  ne 
reuflirt  dans  aucune. 

S.  Ignace  euft  fans  doute  craint  aufïî- bien  queux, 
pour  les  nouvelles  maifons  qu  etabliiToit  le  P.  Fran- 
çois ,  cette  exceflive  pauvreté  qui  produit  fbuvent 
dans  les  familles  Religieufes ,  le  mefme  relâchement 
que  la  trop  grande  abondance  à  quelquefois  intro- 
duit dans  de  faintes  Communautez  -,  &  il  euit  réglé  de 
plus  prés  fon  zélé ,  s'il  n  en  euft  jugé  que  parla  feule 
lumière  de  la  raifon ,  &  par  une  prudence  ordinaire. 
Mais  la  fuite  faifant  toujours  voir  qu'une  lumière 
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perieure  ,  plus  certaine  &  plus  claire  que  toutes  les 
règles  de  la  (àgefTe  humaine,  conduifoit  le  P.  Fran- 
çois dans  toutes  fes  entreprifes  ,  &  que  la  main  de 
l)ieu  ertoit  avec  luy  •  le  Saint  luy  donnoit  fur  tout 
cela  une  entière  liberté.  Ainfi,le  Pere  demandant  avec 
foy  le  fecours  du  Ciel,  pour  le  bon  fuccés  des  defleins 
qu il  jugeoit  importans  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  la- 
vancement  de  ion  Ordre ,  il  les  entreprenoit  avec 
confiance  y  quelque  difficiles  qu  ils  paruflcnt  à  tout 
le  monde. 

Ce  fut  de  cette  façon  qu'il  établit  les  deux  pre-  xl: 
mieres  années  de  fon  gouvernement ,  &  avant  la  mort  ^^i^tcms 
de  S.  Ignace,  des  maifons  &  des  Collèges  de  cette  ^« 
Compagnie  à  Valladolid ,  à  Medine ,  à  San-Lucar ,  à  gnie  qui 
Monterey  en  Galice ,  à  Burgos ,  à  Grenade ,  à  Valen-  rî^el'par 
ce,  à  Murcie ,  à  Placentia^à  Seville,  ôc  dans  quelques  Ç^^",,^^^^^ 
autres  lieux.  i^ts  dé  fes 

il  eftoit  fecouru  dans  toutes  ces  (àintes  entreprifes 
par  les  plus  grands  Prélats  qui  fuffent  alors  cnEfpagne. 
Il  n'y  en  avoit  prefque  aucun  qui  nlionoraftiavertu^ 
&  qui  n  euft  avec  luy  quelque  forte  de  liaifon  pour 
lavancement  du  Royaume  de  Jeliis-Chritt  :  &  plu^ 
fleurs  des  plus  illuftres  luy  avoient  confié  le  foin 
de  leur  confcience ,  &  prenoient  ordinairement  con- 
feil  de  luy  fiir  les  plus  importantes  affaires  de  leurs 
Eglifes. 

Dom Pierre  Guerrero, de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que, eftoit  un  des  plus  confiderables  pour  fa  vertu 
&  pour  fà  naiffance  v  &  les  peuples  de  TArchevef- 
ché  de  Grenade  que  les  Roys  Catlaolïques  avoient 
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toûjours  eu  foin  de  pourvoir  de  Saints  Prélats  depuis 
qu  ils  en  eurent  chafté  les  Maures ,  n  en  avoienc  point 
encore  veu  dont  le  zele  &  la  charicé  les  euft  plus  é- 
difiez.  Parmi  toutes  les  chofes  avantageufes  que  cet 
admirable  Palleur  fit  pour  fon  troupeau  ^  il  n  en  de- 
Cra  aucune  plus  ardemment  que  la  fondation  d'un 
Collège  de  Jefuites  ,  dans  fa  ville  Arcliiepifcopale: 
de  forte  que  ce  fut  par  fes  foins  Se  par  [on  autorité 
que  le  Pere  François  fit  cet établifTement, auquel  le 
zele  du  faint  Ecclefiaftique  M^iike  Jean  Avila ,  con- 
tribua encore  beaucoup,  aufii^oien  qu  a  plufieurs  au- 
tres maifons  de  ce  mefme  Ordre. 

Celle  de  Valence  receut  des  fecours  continuels 
de  lamitié  fainte  que  deux  grands  hommes  de  TOr- 
Le  B.  Jean  dre  de  S.  Dominique ,  dont  la  vie  a  efté  toute  mira- 
Louïs  to-*  culeufe ,  avoient  pour  le  Pere  François ,  &  pour  tous 
tram.      [q^  Percs  de  fon  Ordre.  Mais  elle  eut  encore  le  bon- 
heur de  recevoir  fa  dernière  perfection  de  la  charité 
paternelle  du  Saint  Archevefque  Dom  Thomas  de 
Ville-neuve  de  fOrdre  de  S.  Auguftin  ,  qui  eftant 
mort  pauvre  comme  les  Evefques  de  la  primitive 
Eglife ,  trouva  pourtant  moyen  par  labondance  de 
Ùl  charité  de  faire  en  mourant  un  legs  très  confide- 
rable  à  ce  Collège.  Celuy  de  Murcie  fut  fondé  par 
_         D.  Eftienne  d'Almeyda ,  Portugais ,  Préiat  de  grande 
vertu  5  que  Dieu  avoit  excité  cjuclques  années  aupa- 
ravant ,  à  mener  une  vie  toute  fiinre ,  par  les  exem- 
ples de  celle  du  Pere  François, lorfqu il  elloit enco- 
re Duc  de  Candie, 
iic^verdt    On  peut  ajouter  icy  au  nombre  de  ces  excellens 
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Prélats  qui  favorifercnt  le  zele  &  les  deffeins  du  Pere  par  fes prie 
François,  Dom  Guttierez  de  Carvajal , Evefque  de '^''^^^^^''pf; 
Placenria.  Il  avoir  obtenu  fbn  Evefché  ellant  enco-  ^cntia. 
re  fort  jeune  dés  Tan  1515.  parla  démiffion  que  le  Car- 
dinal Dom  Bernardin  de  Carvajal  fon  oncle  en  avoir 
faite  en  {a  faveur.  Comme  il  eftoit  entré  dans  cette 
grande  charge  du  Royaume  de  Jefizs-Chrift  fans  au- 
cune vocation,  il  selioit  toûjours  depuis  moins  mis 
en  peine  den  faire  les  fondions, que  dereiiffirdans 
tous  les  exercices  d  un  Cavalier  &c  d  un  homme  de 
Cour ,  &  de  foûtenir  par  la  magnificence  de  fon  train 
&  de  (à  table , la  grandeur  de  fa  maifon & leclat  de 
(à  naiflànce.  Cét  aveuglement  fi  ordinaire  aux  Grands, 
qui  s'ingèrent  par  des  motifs  humains  dans  les  fà- 
crez  minifteres ,  &  qui  font  fervir  à  leur  vanité  &  à 
leurs  crimes ,  les  revenus  de  FEglife  &  lamajeftéde 
la  Religion ,  avoit  duré  trente  ans  ^  lorf(]^ue  le  Chapi- 
tre de  cét  Evefque  déplorant  tant  de  dépenfes  mal- 
employées, luy  fufcita  un  procès  pour  l'obliger  à  faire 
faire  dans  fonDiocefe  des  Miflions  aufquelles  il  eftoit 
obligé.  L'Archevefque  ne  pouvoir  s  en  défendre; 
mais  il  fe  refolut  de  latisfaire  à  cette  obligation  de  la 
manière  qu  il  croyoit  devoir  eftre  la  moins  agréable 
au  Chapitre  -,  ce  qu'il  fit  en  y  employant  des  Jeluites.  Il 
en  écrivit  au  P.  François ,  qui  luy  mena  luy-mefine  les 
Miftîonnaires  qu'il  defiroit.  Le  Prélat ,  par  honnefteté 
voulut  abfolument  les  loo-er  dans  fon  Palais ,  &  ufa  en- 
vers  eux  de  tous  les  témoignages  de  bonté  ôc  de  libé- 
ralité qui  luy  furent  poffibles.  Le  P.  François  recevoir 
avec  une  extrême  reconnoiffance  toutes  ces  grâces  qui 
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luy rendoient d'autant  plus fcnfible lafflidion eue luy 
donnoit  la  manière  de  vie  pitoyable  de  fon  bien-fai- 
teur ,  &  il  fouhaitoit  paflionnement  de  le  fecourir  dans 
un  eftat  fi  dangereux.  Il  refolut  donc  de  demander  à 
Dieu  (a  converfion  avec  cette  conftance  &  cette  forte 
d  opiniâtreté  fainte,  que  confeille  le  Sauveur ,  &  qui  ne 
manque  jamais  d'eitre  exaucée.  Il  mit  pour  cela  en 
prières  les  Pères  qu'il  avoit  amenez  avec  luy ,  &  Juy- 
mefiTie  il  redoubla  les  fiennes  &  toutes  fes  auiteritez. 
Après  qu'il  eut  imploré  de  la  forte,  durant  un  mois 
entier ,  avec  beaucoup  de  larmes  &  de  gemiflèmens, 
la  lumière  &  la  grâce  du  Ciel  pour  ce  Prélat ,  enfin  un 
jour  comme  il  fortoit  de  Toraifon  avec  un  vifage  tout 
enflammé^  &  des  yeux  étincelans ,  il  alla  plein  de  joye 
trouver  les  autres  Pères ,  &  leur  dit  :  Remercions  Dieu^ 
„  mes  Pères ,  de  ce  qu  il  a,  enfin,  la  bonté  d'exaucer  nos 
,5  prières ,  &  de  toucher  par  fa  mifericorde  infinie ,  le 
»  ccEur  de  noftre  bon  ami. 

En-eflFct,  Dom  Guttierezluy  témoigna  incontinent 
après ,  qu'il  vouloir  penfer  ferieufement  à  fon  falut ,  Se 
ayant  fait  une  retraite  par  fon  confeil ,  il  y  fit  une 
ConfefTion  générale ,  &  s  y  refolut  de  changer  entie- 
,  ^  ^    rement  dévie.  Il  envintpromptement  aux  effets,  & 

LeDotteur  ^  i  l  ^ 

Dom  Juan  fat  publicr  dans  la  Ville  Epiicopale,&  dans  tous  le& 
depuis""  f!-  autres  lieux  de  fon  Diocefe ,  que  tous  ceux  qui  au-^ 
vîedo' Jt-oient  receu  quelque  tort  de  luy  ou  de  fes  gens euf- 
ceux  jcfui-  fènt  à  aller  trouver  trois  hommes  fçavans  qull  défi- 
gnoit ,  &  entre  les  mains  defquels  il  mit  en  mefmc 
temps  de  grandes  fommes  d'argent ,  pour  ùivc  en 
toute  liberté  les  rcftitutions  auxquelles  ils  le  croi- 
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roient  oblic^.  Il  reduifit  cnlùite  toute  fa  maifon, 
qui  n  etoic  prelcjue  compofée  que  de  gens  d  e- 
pée,àfix  Ecclefialtiques ,  dune  modeftie  &  dune 
vertu  exemplaire,  qu'il  failoit  tous  afTeoir  avec  luy  à 
fa  table ,  où  Ton  gardoit  une  honnelle  tempérance, 
ôc  où  en  prenant  la  nourriture  du  corps ,  on  recevoir 
aufli  celle  de  lame  par  quelque  Ie6ture  de  la  Bible 
&  des  Saints  Pères.  Les  procès  qu  il  avoir  avec  fon 
Chapitre ,  &  avec  plufieurs  autres  perfonnes ,  fe  trou- 
vèrent par  là  terminez  en  un  jour ,  le  Pere  François 
ayant  eu  foin  de  les  accommoder  tous.  Il  envoya 
par  tout  fon  Diocefe  ,  les  Pères  qui  eftoient  venus 
pour  la  miflîon,enfeigner  les  peuples  qui  en  avoient 
fi  grand  befoin  depuis  tant  de  temps  qulls  eftoient 
négligez.  Tous  {es  revenus,  aufîî- bien  ceux  qu  il  avoir 
héritez  de  fes  anceftres  que  ceux  que  TEglife  luy  a- 
voit  confiez ,  ne  furent  plus  employez  qu  à  (ecourir 
les  pauvres.  Il  en  nourriffoit  chaque  jour  dans  fa  mai- 
fon  du  moins  trois  cens,&  quelquefois  jufqu  à  mil- 
le, à  qui  il  faifoit  diikibuër  des  aumônes,  &  qu  il  faifoit 
aufli  inftruire  en  (à  prefence.  Il  ufa  des  mefmes  faintes 
profufions  dans  tous  les  autres  lieux  de  fon  Diocefe 
où  il  y  avoit  de  la  neceflîté ,  &  il  fut  en  toutes  chofes 
pendant  le  refte  de  (à  vie  un  exemple  rare  de  zélé  & 
de  charité  Epifcopale.  Ce  Prélat  enfin  ,  pour  rendre 
les  fruits  de  la  converfion  plus  durables ,  &  pour  les 
perpétuer  mefme  après  (a  mort,  fonda  au  fli  un  Col- 
lège de  la  Compagnie  de  Jefùs ,  où  le  public  jouît  en- 
core aujourd'huy  heureufement  des  fruits  de  ce  zele 
que  Dieu  luy  infpira  par  le  moyen  de  noftre  Saint. 
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Tout  le  monde  admira^  dans  ce  changement-heu^ 
reux  &  dans  fes  (uites  les  voyes  que  la  fagefle  divi- 
ne prenoit  pour  faire  reiiflîr  les  dtfleins  qu^elIe  inC- 
piroit  au  Pere  François.  Mais  on  n  eut  pas  inoins  de 
fujet  de  les  admirer  dans  la  fondation  du  Collège 
de  Seville.- 

XLTT..      Plufieurs  Efpagnols  qui  avoient  fuivi  TEmpereur 

Il  établit      j  n  ^  ^J>A11   ^  •  ' 

une  mai-  daus  les  vovages  d  Allemagne .  en  avoient  rapporte 
compa-    les  erreurs  de  Luther,qui  commençoient  a  le  répandre 
fiiie  p!r*  fourdement  dans  quelques  Villes  d'Efpagne.  Il  y  eut 
une  infpi.  {Jjf  tout  à  Seville  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
dcuHei s'en  trouvèrent  infe(SI:ées.On  y  en  découvrit  quelques- 
ban  e  \,s   uiies  dont  toute  l'occupation  eftoit  de  faire  pafler  fe- 
heretiques.  cretcment  dans  la  ville  des  Livres  hérétiques,  &  de  les 
^554-   y  dillribuer.  Le  mal  croiflbit  de  telle  forte,  qu'il  y  avoit 
mefae  des  Prédicateurs ,  qui  mêlant  doucement  le 
poiibn  avec  la  bonne  nourriture  ofoient  bien  par  une 
demangeaifon  furieufe  de  débiter  ces  pernicieufes 
nouveautez  au  péril  de  leur  vie ,  s'expofèr  aux  dangers 
où  Ton  fçait  que  font  en  Efpagne  toutes  les  perfonnes 
dont  la  foy  eft  fufpede.  Un  des  plus  célèbres  de  ce 
temps- là  eut  le  melme  malheur  que  ceux  dont  S.  Paul 
Gonftantin  dit  quc  s'étaiit  défaits  de  la  pureté  de  cœur  &  de  la 
noi'ne  de''  ccndrefTe  de  confcience  ,  ils  font  enfiiite  un  funelle 
Seville ,    naufrage  dans  leur  foy.  Après  avoir  perdu ,  à  la  {ùite  de 

mO'irut  ea.,  C>  in  /i  i 

prifon  avâi  1  £mpereur,dont  il  eftoit  Prédicateur  ordinaire,  la  pu- 
^cuîLftr     té  des  mœurs,  il  perdit  enfuite  la  pureté  de  la  foy  -,  & 
ayant  eflé,  peu  d  années  après ,  convaincu  d  avoir  fou^. 
vent  tâché  de  la  faire  perdre  aux  autres ,  il  prévint  lelîi- 
plice  duieu  auquel  il  eftoit  condamné  par  une  mort 

avancée^ 
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avancée ,  qu'on  crut  qu  il  s  ciloit  luy-mefme  procurée 
dans  la  prifbn.  On  en  découvroit  tous  les  jours  plu- 
fieurs  autres  femblables ,  lonn  avoit  pas  plu  tort  pu- 
ni ceux  qui  paroiffoient  les  plus  cniporccz  ,  que  d  au- 
tres qui  Teftoient  encore  davantage  fembloient  re- 
chercher les  melmes  peines  ^  cequifaifoit  fur  les  efl 
prits  du  peuple  une  impreflion  tres-dangereufe. 

LePere  François  fouhaittant  extrêmement  dere- 
medier  à  de  fi  grands  maux  dans  leur  naiflance ,  avoit 
une  lainte  impatience  d'oppofcr  des  Prédicateurs 
Catholiques,,  aux  Prédicateurs  de  Terreur  dans  cette 
grande  Ville ,  &  de  fortifier  les  peuples  dans  la  vraye 
loy  ,  par  letabliflemcnt  d  une  Maifon  des  Pères  de 
fa  Compagnie, 

Ainfifans  attendre  qu  il  y  euft  aucunes  diipofitions 
pour  les  y  recevoir,  m  aucun  lieu  affeuré  pour  les  y 
loger,  non  plus  qu  aucun  fonds  pour  les  entretenir^ 
il  refolut  d'y  en  envoyer  quelques-uns.  Ceux  qui  vi- 
rent de  quelle  manière  il  s'attachoit  à  cette  penlée ,  Se 
il  en  preflbit  l'exécution ,  fans  aucune  apparence ,  qui 
pull:  humainement  en  faire  efperer  un  heureux  fuc- 
ces,  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  le  fifl:  par  une  inf- 
pîration  particulière  du  Ciel ,  &  par  des  eonnoiflàn- 
ces  que  Dieu  n  avoit  communiquées  qua  luy  feuL 
Ces  Religieux  arrivèrent  à  Seville  pleins  de  confiance 
en  Nortre  Seigneur  &  aux  prières  de  celuy  qui  les  y  a- 
voit  envoyez.  Comme  TArchevefque  eftoit  abfent,  ils 
sadirefTerent  à  fon Grand- Vicaire ,& luy  demandè- 
rent permiffion  de  prefcher  &c  de  confeflér.  Ce  Grand- 
Vicaire  eitoit  Dom  Zervantes  de  Salazar  homme  de 
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qualité,  &  qui  fut  depuis  élevé  à  la  dignité  d'Arclie- 
vefque  de  Tarragone  &à  celle  de  Cardinal ,  dont  il 
avoit  déjà  le  zélé  &  le  mérite.  Il  établit  avec  bien  de  la 
joye  ces  Pères  dans  leurs  fondions ,  &  ayant  admiré 
les  grands  fruits  de  leur  travail ,  il  délira  extrêmement 
de  les  y  voir  tout-à-fait  arrellez  par  une  demeure 
fiable.  Toutes  les  perfbnnes  bien  intentionnées  fai- 
foient  des  voeux  pour  cela ,  &  il  fe  trouva  en  mefme 
;  temps  un  Seigneur  de  marque ,  qui  offrit  Ql  maifon 
pour  les  loger. 

Le  Pere  François  y  fut  auflî-tofl:  iuy-mefÎTie ,  &  y 
mena  avec  luy  d  autres  Pères  de  fon  Ordre  également 
habiles  dans  la  (ciencc  des  controverfes  ^  dans  l'é- 
loquence de  la  chaire.  Mais  trouvant  que  la  maifon 
que  ce  Seigneur  leur  avoit  préparée ,  renembloit  plu- 
roft  à  un  Palais  qu  a  une  demeure  de  Religieux  j  il 
eut  horreur  de  cette  magnificence ,  &  il  aima  mieux 
aller  avec  les  autres  Pères  loger  dans  une  maifon  é- 
a^oite  qui  tomboit  prefque  en  ruine,  &  qui  eftoit  fi  dé- 
couverte qu  il  n'y  avoit  point  de  lieu  où  il  pult  repofer 
la  nuit  lans  y  élire  extrêmement  mouillé  de  la  pluye. 
Bien-loin  de  perdre  courage  voyant  durant  quel- 
que temps  la  difètte  de  cette  maifon ,  qui  manquoit 
tres-fouvent  de  pain  &  de  toutes  les  autres  chofes  les 
plus  neceffaires  à  la  vie ,  il  en  avoit  une  extrême  joye; 
non-feulement  parce  qu'il  gouftoit  ainfi  les  incom- 
moditez  de  la  pauvreté  quil  defiroit  toûjours  fi  ar- 
demment ,  mais  auffi  parce  qu'il  prenoit  toutes  les 
necefïîtez,  les  peines,  &  les  difficultez qu'il  trouvoit 
dans  les  commencemens  de  céc  établiffement  pour 


Livre  Second.  219 
des  afleurances  que  Dieu  en  vouloit  tirer  fa  gloire, 
&  y  donner  abondamment  la  benedicStion.  Il  le  pré- 
oiioit  fouvent  à  ces  Pères  en  les  confolant,  &  Tes  pré- 
dirions s'accomplirent  de  telle  forte ,  qu'au  lieu  d  une 
Maifon  de  fa  Compagnie  qu'il  préccndoit  établir  en 
cette  ville-là  fur  de  fi  foibles  commencemens  &  fur 
des  dilpofitions  fi  incertaines ,  il  y  en  eut  dans  peu  de 
temps  trois  bien  fondées ,  qui  ont  fervi  au  delà  de  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire^à  inftruire  les  fidèles ,  à  les  con- 
firmer dans  les  veritez  de  noftre  lainte  Religion  ,  à 
en  bannir  toutes  les  erreurs  ,  &  à  y  faire  fleurir  la- 
pieté  &  la  pureté  de  la  Morale  Chreftienne. 

Le  Pere  François  s  occupoit  ainfi  à  établir  des  mai-  xlîii. 
fons  de  fon  Ordre,  par  tout  ou  il  le  jugeoitle  plus J^'^^^ 
neceffaire  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien  des  ^^"5^^^^^. 

1        Ti  1         r     •  r  '  r  ^  enElpagne. 

peuples.  Il  les  viiitoit  toutes  loigneuiement ,  &  quoy 
que  fès  aufteritez  luy  eufïent  déjà  attiré  de  grandes 
indifpofitions ,  ni  les  injures  des  faifons ,  ni  les  incom- 
nioditez  des  chemins,  où  il  fe  trouva  fouvent  obligé 
de  coucher  à  lah'&c  lîir  la  dure  ,  ne  lempefchoient 
pas  d  aller  par  tout  où  fa  prefence  eftoit  neceflaire.. 
Il  portoit  la  joye  &  la  ferveur  dans  toutes  ces  maifons 
de  fa  Compagnie  en  y  entrant ,  il  confoloit  &  fortifioit 
tous  fes  frères  par  les^  exemples  de  fa  charité  &  de 
fon  humilité,  aufli-bien  que  par  fes  entretiens  publics 
&  particuliers  :  &  il  efloit  luy-mefme  comblé  de  joye, 
voyant  de  quelle  forte  tant  de  nouvelles  plantes  de 
Jefiis  Chrifl:  portoient  des  fruits  de  fainreté  &  de  vie 
éternelle  pour  elîes-mefines,  &  pour  tout  le  monde. 
Il  fut  troublé  dans  ces  iàints  exercices  par  denou-n^[;î^; 
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encore  tour  vellcs  tcncatives  quc  l'on  fit  pour  l'élever  au  Cardina- 
le Chapeau  kt ,  dans  le  temps  qu'il  penfoit  n'avoir  plus  aucun 
nai.^^'"^'  fujet  de  le  craindre.  Le  Prince  des  Efpagnes  s  é- 
toit  depuis  long  -  temps  attaché  à  cette  penfée , 
êc  en  avoit  fortement  entretenu  le  Cardinal  Jean 
Poggio  alors  Nonce  du  Pape  en  Efpagne  ,  qui  luy 
témoigna  que  le  Saint  Pere  eftant  dans  les  difpofi- 
tions  ou  il  avoit  toujours  efté  fur  cette  affaire,  il  ne 
doutoit  point  que  fa  fainteté  ne  luy  donnaft  lur  cela 
toute  fxtisfadtion ,  jufques-là  quil  ofoit  bien  mefme 
en  prendre  fur  luy  le  lùccés.  Il  en  écrivit  en  mefme 
temps  fuivant  les  defirs  de  ce  Prince  ,  qui  ayant 
efté  peu  de  temps  auparavant  déclaré  par  TEmpe- 
reur  fon  Pere  Roy  de  Naples  &  Duc  de  Milan , 
fe  difpofoit  alors  à  palTer  la  mer  pour  ajouter  à  ces 
grands  titres  celuy  de  Roy  d'Angleterre  par  fon  ma- 
riage avec  la  Reyne  Marie ,  qui  fe  fit  à  Vingtonne 
le  i;.  de  Juillet  de  Fan  15^4.  De  force  que  tant  de 
nouvelles  grandeurs  fembloient  rendre  cette  pro- 
motion d  autant  plus  infaillible  ,  que  le  Pape  Jules 
III.  qui  vivoit  encore,  lavoit  de  fon  cofté  toujours 
jugée  neceffaire  au  bien  de  l'Eglife  &  à  fa  propre  gloi- 
re. Mais  rhumilité  du  Pere  François,  échappa  enco- 
re cette  fois  de  ce  danger.  Il  prit  le  temps  de  voir 
&  d'entretenir  à  laife  le  Nonce  à  Saint-Dominique- 
de-la-ChaulTée ,  &  il  luy  parla  de  telle  forte  de  ce  def- 
fein  du  Roy  Dom  Philippes ,  que  le  Cardinal  perfua- 
dé  en  partie  par  toutes  fes  raifons ,  &  en  partie  aulîi 
emû  de  la  compaflion  que  luy  faifoit  la  peine  &  la 
douleur  où  il  voyoit  lliumble  ferviteur  de  Dieu ,  é- 
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crivic  au  Pape  en  fa  faveur  &  détourna  (a  Sainteté  de 
la  refolution  où  elle  eftoit  déjà.  Il  luy  reprefenra  ^  que  " 
l'élévation  du  Pere  François  à  cette  dignité  ne  feroit  " 
jamais  de  fi  grands  biens  àlEglife ,  que  fon  humilité  " 
en  faifoit  tous  les  jours  ^  qu  il  feroit  impolfible  de  le  " 
refoudre  à  accepter  céc  honneur  -,  que  fi  fa  Sainteté  " 
l'y  obligeoit  ,  il  ertoit  à  craindre  que  fon  afflidlion  " 
qui  feroit  extrême ,  ne  privait  encore  bien-toft  le  fa-  " 
cré  Collège  de  cét  exemple  de  vertu ,  qu  elle  auroit  " 
voulu  luy.  donner  ;  &  qu  enfin  le  Pere  fe  chargeoit  " 
luy-mefiiie  6c  fe  promettoit  de  faire  defifter  le  Roy  " 
die  Naples  de  cette  pourfiiite.  " 

Le  Pere  François  travailloit  en  effet  d'un  autre 
cofté  à  ofter  cette  penféc  au  Roy  Dom  Philippes ,  & 
il  fe  forvit  pour  cela  du  crédit  de  llnfante  Jeanne, 
four  du  mefme  Roy.  Cette  vertueufe  Princcffe  avoir 
epoufè  Tannée  précédente ,  comme  nous  lavons  veu, 
rinfant  Dom  Jean  ,  héritier  prefomptif  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal  :  mais  un  fi  heureux  mariage 
n  ayant  pas  duré  un  an  entier,  elle  demeura  veuve ,  & 
greffe  d*un  fils  ,  qui  fut  depuis  le  Roy  Dom  Se- 
foafiien ,  dont  elle  accoucha  le  lo.  de  Février  de  Tan- 
née 1J54.  dix-fept  jours  feulement  après  la  mort  du 
Prince  fon  époux.  Le  Roy  Dom  Phihppe  fe  difpo- 
fant  à  fon  voyage  d'Angleterre  ,  la  pria  de  venir  à 
yalladolid  pour  gouverner  TEfpagne  en  fon  abfen- 
ce  ;  &  elle  y  eftoit  déjà  arrivée  lorfqu  on  preffoit  le 
P.  François  de  confentir  à  fà  promotion.  Comme  elle 
avoit  pris  beaucoup  de  confiance  en  luy  avant  fon  ma- 
riage, elle  avoit  toujours  continué  de  luy  en  donner 
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des  marques  tres-particulieres ,  principalement  Jans 
le  voyage  qu'il  avoit  fait  Tannée  précédente  en  Por- 
tugahMais  elle  luy  en  témoigna  encore  beaucoup  da- 
vantage depuis  qu  elle  fut  de  retour.  Deforte  que  le 
Pere  1  ayant  fùppliée  tres-inftamment  de  s'employer 
auprès  du  Roy  fon  frère  pour  le  garentir  du  danger  ou 
«  il  elloit ,  elle  luy  dit ,  qu  elle  le  feroit  tres-volontiers^ 
non  feulement  pour  l  amour  de  luy  ,  parce  qu  elle 
"  croyoit  qu'il  eftoit  de  fon  véritable  avantage  qu'il  de- 
meuraft  en  leftat  humble  ou  il  elloit ,  mais  auflî  pour 
«  l'amour  d'elle-mefme-,  parce  que  s'il  euft  efté  Cardmai 
^  il  n'euft  pas  pû ,  luy  rendre  les  mefmes  fervices  qu'il 
>^  luyrendoit,  ni  prendre  le-mefme  foin  qu'il  avoit  de 
»^  fon  falut  &  de  fa  perfedion.  Elle  le  fît  comme  elle 
lavoir  promis  ,  &  elle  ne  ceflà  d'en  écrire  au  Roy  fon 
frère  jufqu'à  ce  qu'il  l'eufl:  afleurée  que  non  feule- 
ment il  neprefferoit  plus  cette  affaire,  mais  qu'il  en 
détourneroit  l'Empereur  de  tout  fon  pouvoir. 

Saint  Ignace^cependant,  avoit  recommencé  à  Ro* 
me  les  mefmes  inftances  qu'il  avoit  déjà  faites  une 
autre  fois  auprès  du  Pape  Jules  IIL  pour  cette  affaire- 
&  il  y  avoit  fi  bien  reiilfi  qu'il  avoit  parole  de  fa  Sain- 
teté qu  elle  n'obligeroit  jamais  le  Pere  François  à 
à  recevoir  cette  dignité. 
H  fàii^ies  ^^^^  '  ayant  dans  toutes  fes  plus  fain- 

vœux  par-  tCS  refolutions  cette  humble  défiance  de  luy-même 
de?  p'rofcz  qui  attire  la  grâce  &  la  force  d'en -  haut ,  voulut  , 
pagnie  T  ^ommc  pour  le  munir  encore  davantage  contre  tou^ 
jefus.  tes  les  attaques  de  l'ambition  ,  faire  ces  vaux  que 
font  les  Profez  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  de  ne  re^- 
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cevoir  aucuncsDignitez  Ecclefiaftiqucs.fuivant  la  for- 
mule particulière  que  Saint  Ignace  en  avoit  déjà  drefl 
fée ,  mais  dont  ces  Pères  ne  fe  fervoient  pas  encore 
alors  :  de  forte  qu il  y  a  bien  de  lapparence  que  ce 
fut  le  Pere  François  qui  mit  le  premier  en  ulage  une 
fi  fàinte  pratique. 

Après  que  noilre  Saint  fe  vit  délivré  de  ce  fujet  xlvt. 
d'inquiétude ,  il  luy  en  relloit  toujours  une  tres-gran-  ^^ads fruits 
de  de  ce  qu  il  eftoit  obligé  de  demeurer  à  la  Cour,  ^r^" 

\  ^  rr*  1  ,       ,        '  de  la  Prin- 

où  la  Princeffe  le  retenoit  amdument  auprès  d'elle,  ccire  Re.^ 
pour  (è  fervir  de  fes  confeils  dans  les  affaires  les  plus  pagnl 
importantes  de  Teftat^aulTi-bienque  dans  celles  de  1555- 
confcience qui  regardoientlavancement  de  la  foy& 
de  la  Religion,  il  âvoit  pourtant  dequoy  s*en  confoler 
Cir  les  fruits  que  Dieuy  faifbitpar  fon  moyen.  Cette 
Cour  par  fes  foins  devenoit  tous  les  jours  une  Ecole 
auflî  parfaite  de  toutes  fortes  de  vertus ,  que  les  autres 
le  font  de  toutes  fortes  de  vices;  &il  eft  difficile  de  rien 
voir  déplus  réglé  &rde  plus  édifiant  dans  les  Cloiftres, 
que  leûoit  la  maniare  de  vivre  des  filles  de  qualité 
qui  demeuroient  au  Palais.  La  plufpart  n  en  fortoient 
que  pour  fuivre  rAgneau,&  pour  luy  confacrer  leur 
pureté  par  des  nopces  beaucoup  plus  glorieufes, 
plus  faintes,  &  plus  avantageufos ,  que  ne  le  font  ces 
grands  mariages  ,  aufquels  les  filles  d'honneur  des 
grandes  Princeifes  ont  accoutumé  d  afpirer ,  &  dont 
les  voit  prefque  toujours  fe  repentir  bien-tolt  après 
qu  elles  y  font  parvenues. 

La  Princeffe  infpiroit  cette  fainteté  &  ces  gene- 
reufes  refolutions ,  par  fon  exemple  j  vivant  dans  le 
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plus  haut  éclat  des  grandeurs  du  monde,  avec  \m 
mépris  admirable  du  monde  ,  &  faifant  voir  par  Ta 
fagefle  dans  le  gouvernement  de  TEftat ,  que  la  pieré^ 
qui  cil  utile  en  toutes  cbofes  &  à  routes  fortes  de  per- 
fbnnes  ^  Tell  principalement  à  celles  que  Dieu  a  éle- 
vées au  deflus  des  autres,  pour  bien  adminiltrer  cette- 
autorité  fbuveraine  qu'il  leur  a  communiquée.  Elle 
avoir  coûmme  de  prier  Dieu  tous  les  jours  pour  la  con- 
fèrvation  du  Pere  François ,  à  qui  elle  croyoit  devoir 
plus  qu  à  aucune  autre  perfonne  Ies£;races  queDieiî 

»  luy  faifoit:  &  elle  difoit  fouvent,que  l'exemple  de  fa. 

«  profonde  humilité  faifoit  tant  de  bien  dans  le  mon- 

"  de ,  qu  encore  qu  elle  ne  connuft  perfonne  plus  di- 
gne  d  eftre  élevé  à  la  fouveraine  dignité  de  FEglife^ 

«  elle  n  eull  pas  voulu,  fi  cela  euft  efté  en  fon  pouvoir^ 

"  y  contribuer  en  aucune  façon ,  ni  le  tirer  d  un  eftat, 
ou  elle  croyoit  que  1  éclat  de  fa  vertu  faifoit  de  plus 

»  merveilleux  effets,  qu'il  n'en  euft  pû faire  fur  le pre-. 

«  mier  throfnè  du  monde. 
xi^aflSJ'      Cette  opiriion  que  la  PrincefTe  &  toute  fa  Cour 
à  la  mort  ^voit  dc  k  faintcté  du  Pere  François ,  s'accrut  encore 

-•a  Reyne     r  iv  .        .      x  V  j  i 

Jeanne  me-  lort  cn  cc  Ecmps-la  pat  cc  qui  arriva  a  la  mort  de  la 
ks^Quint"  Rcyne  Jeanne ,  qui  avoir  efté  durant  fa  vie  un  grand 
exemple  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines.  Elle 
eft oit  fille  duRoy  Ferdmand&:  de  la  Reyne  Ifabelle^ 
&  il  fèmbloit  qu  elle  euft  receu  avec  la  naiffance  tou- 
tes les  qualitez  Royales  de  ces  grands  Princes.  La 
nature  ne  luy  avoir  pas  efté  moins  favorable  que  la 
fortune  •  &  elle  eftoit  née  avec  tous  les  avantages 
de  l'ame  &  du  corps  les  plus  capables  de  l'élever 

fur 
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fiir  le  throfne      la  coutume  avoit  efté  de  ne  dé- 
férer cet  honneur  qu'au  mérite.  Elle  avoir  Tame 
grande ,  le  naturel  bon  ôc  bien-faifant ,  la  mémoire 
heureufe ,  l'efprit  aifé ,  &  le  génie  également  propre 
aux  affaires  &  aux  belles  connoiflànces.  Elle  avoit  efté 
élevée  d  une  manière  fort  particulière  ,  dans  Tétude 
des  fciences  que  les  grandes  Princeffes  qui  font  nées 
pour  commander  à  plufieurs  peuples  ne  devroient 
point  ignorer.  Elle  entendoit  plufieurs  Langues ,  &c 
elle  parloit  fur  tout  fi  bien  Latin  ,  qu'elle  répondoit 
toujours  fur  le  champ  aux  Ambafîàdeurs  en  cette 
Langue.  Ayant  époufe  Philippe  ^  Archiduc  d'Auftri- 
che  y  elle  avoit  formé ,  par  ce  mariage ,  &c  par  l'union 
des  grands  Eftats ,  dont  elle  elloit  héritière  ^  avec  ceux 
de  ce  Prince,  cette  prodigieufepuiffance  de  la  Maifon 
G  Auihiche ,  qu'on  vit  depuis  en  la  perfonne  de  Char- 
les -  Quint ,  &  enfuite  en  celles  des  Roys  d*Efpagne 
fcs  defcendans.  Mais  comme  le  bon-heurn'accom- 
pagnepas  toujours  les  plus  hautes  fortunes ,  elle  per^ 
dit  avant  qu  elle  puft  jouir  pleinement  de  la  fien-. 
ne    l'Archiduc-PvOy  fon  Epoux ,  &  avec  luy ,  tout 
fon  repos  &  toute  fa  joye.  Son  affli£tion  futfi  ex- 
traordinaire qu  elle  en  perdit  mefme  la  raifon  ,  fans 
que  jamais  tous  les  foins  qu'on  prit  pour  la  guérir^ 
pufTent  donner  depuis  un  moment  d'intervalle  à 
ia  folie.  Il  y  avoit  prés  de  cinquante  ans  qu'elle  efloic 
en  ce  pitoyable  eitàt  ,  &  il  eftoit  plufque  pro- 
bable qu'elle  n'en  fortiroit  de  fa  vie.  Cependant, 
comme  elle  fut  tombée  dangereufement  malade  à 
TordefiUe ,  dans  le  mefme  temps  que  le  Roy  Phi^ 
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lippe  fon  petit  fils  eftoit  pafTe  en  Angleterre  ,  la 
Princefle  Jeanne  fa  petite  fille,  foit  par  un  infl:inct  par- 
ticulier du  Ciel ,  foit  par  l'extrême  confiance  qu  elle 
avoit  en  la  fainteté  du  Pere  François ,  dcfira  qu  il  aL 
laft  laflifter  à  la  mort.  Il  la  trouva  abandonnée  des 
Médecins, &  dans  un  eltatoù  l*on  craignoit  encore 
plus  pour  fon  falut  que  pour  fa  vie ,  à  caufe  de  Im- 
certitude  des  jug'emens  de  Dieu ,  &  de  la  grande  aver- 
fion  qu  elle  avoit  témoignée  durant  toute  cette  lon- 
gue infirmité  d  entendre  parler  des  objets  de  noftre 
fainte  foy ,  &  de  tout  ce  qui  a  coutume  de  toucher 
la  pieté  des  fidèles.  Le  Pere  ne  voyant  aucune  ouver- 
ture pour  porter  la  lumière  dans  un  efprit  fi  fermé  à 
la  raiion ,  &  ne  le  pouvant  elperer  de  tous  les  moyens 
humains  ,  eut  recours  à  la  prière ,  &  implora  avec 
d  autant-plus  de  confiance  le  fecours  du  Ciel,  que  ce- 
luy  des  hommes  eiloit  plus  inutile  en  cette  occafion. 
Il  retourna 5 après  la  prière, au  lit  de  a  malade  -,  & 
l'ayant  exhortée  de  s'abandonner  à  la  mifericorde  de 
Dieu,  de  demander  avec  confianceles  derniers  Sacre- 
mens  de  rEglife,&  de  faire  des  ades  de  foy  fur  nos  my- 
fteres  j  il  luy  dit  ,  que  comme  elle  ne  pourroit  peur- 
eftre  pas  prononcer  le  fymbole  ni  s'en  fouvenir,il  eftoit 
bon  qu  elle  luy  ordonnafl:  de  le  prononcer  pour  elle,& 
qu'elle  tâchaft  cependant ,  de  le  (uivre  d'efprit  &  de 
CŒur.La  pauvre  Reyne  revenue  tout-à-coup,  comme 
d'un  long  afToupilTement ,  ravit  tout  le  monde  en  ad- 
miration ,  fe  rendant  attentive  à  tout  ce  que  le  Pere 
vouloit  luy  faire  entendre ,  &  luy  difant  avec  un  fens 
libre,  &  avec  beaucoup  de  marques  dune  véritable 
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pieté,  qu  il  commençaft  à  luy  reciter  le  fymbole.  Non 
leulement  elle  le  prononça  jufqu  a  la  fin  avec  luy^mais 
on  remarqua  qu  elle  y  mêloit  de  temps  en  temps  les 
paroles  du  Symbole  de  Nicee,qui  expliquoiêt  celles  du 
Symbole  des  Apoftres ,  &  qu  elle  y  joignoit  beaucoup 
d  ades  d  amour  de  Dieu ,  &  de  confiance  en  fa  bonté. 
Elle  demanda  enfuite  le  Crucifix  6c  l'Image  de  la  Vier- 
ge ,  &  les  baifant  avec  amour  &  avec  refpedl ,  elle  vou- 
lut toujours  les  avoir  devant  les  yeux.  La  joye  dun 
changement  fi  peu  efperé  fe  répandit  auflî-toft  dans  le 
Palais ,  &  il  n  y  avoit  perfonne  qui  n  attribuaft  ce  mi- 
racle à  la  vertu  &  à  la  force  des  prières  du  Pere  Fran- 
çois. Mais  le  Saint  homme  ne  voulant  rien  hazarder, 
&  voyant  que  la  Reyne  pouvoir  encore  durer  quelque 
temps,  il  envoya  promptement à Salamanque , dont 
Tordefille  aeft  éloignée  que  d  une  journée  ;  pour  fça- 
voir  des  plus  habiles  Dodeurs,  s'ils  jugeoient  qu'on 
durt  luy  adminiftrer  TExtrême-Ondion  ;  qui  eftoitle 
fèul  Sacrement  dont  elle  fijfl:  capable  à  caufe  des  vomiC 
iemens  continuels ,  qui  empefchoiét  qu  on  ne  puft  luy 
donner  le  Viatique.  Le  P.  Dominique  Soto ,  qui  eftoit 
comme  chacun  fçait,  un  grand  Doâeur ,  &  un  excel- 
lent homme  de  FOrdre  de  S.  Dominique  ,  vint  luy- 
mefine  à  Tordefille  à  la  prière  du  P.  François ,  &  après 
avoir  conféré  avec  luy  ,&  appris  ce  qui  s'eiloit  pafîe , , 
il  ne  douta  point  que  Dieu  n'eufl:  voulu  donner  cét 
heureux  intervalle  à  cette  PrincefTe ,  pour  remployer  à  : 
fonialut  aufli  faintement  qu'elle  avoit  f air  qu'on 
Ile  duft  la  fortifier  du  dernier  Sacrement.  De  manière 
quelle  laiflà  en  mourant  le  jour  du  Vendredy  Saint^ 
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avec  cette  préparation  ,  un  grand  (ujet  de  confola- 
tion  à  toutes  les  perfonnes  qui  eltoient  le  plus  obli- 
gées de  defirer  fon  falut,  &  particulièrement  à  TEmpe- 
reur  ^  &  au  nouveau  Roy  d'Angleterre ,  qui  témoignè- 
rent compter  ce  bonheurpour  un  des  plus  folides  qui 
euft  pu  leur  arriver, 
luftlcca-      Le  Pere  François  eftant  retourné  à  Valladolid ,  & 
blé  d'affai-  y  eftant  encore  plus  honoré  &  plus  recherché  qu'au- 
foins  pour  paravant ,  ne  pouvoit  lumre  au  grand  nombre  d  occu- 
iepiochain  p^^-j^j^^      fonzélc  (e  faifoit,  &  que  la  confiance  que 
tout  le  monde  avoit  en  {a  vertu  &  en  fa  capacité ,  luy 
attiroit  de  tous  coftez,  Quoy  qu  il  fuft  (buvent  fort  in- 
commodé de  la  goûte ,  &  attaqué  de  plufieurs  autres 
infirmitez  ,  il  ne  laifToit  pas  de  continuer  fes  pré- 
dications en  l'Eglife  de  S.  Antoine  de  Pade  &  en  plu- 
Ceurs  autres ,  avec  plus  de  fruit  &  de  benedidtion  du 
Ciel  que  jamais  •  &  de  vacquer  à  tous  fes  exercices 
ordinaires  de  pieté  &  de  charité.  Il  eftoit ,  d  ailleurs, 
accablé  de  vifites  ^  &  comme  perfonne  n  ignoroit  fon 
crédit  à  la  Cour  ,  &  auprès  de  tous  les  Tribunaux ,  le 
foin  des  interefts  temporels ,  occupant  prefque  tout 
le  monde  bien  plus  que  celuy  du  falut  ;  il  y  avoit 
beaucoup  plus  de  gens  qui  lalloient  voir, pour  ob- 
tenir par  fon  moyen  des  grâces  &  des  emplois ,  où 
pour  le  prier  de  foUiciter  leurs  procès ,  que  de  ceux 
qui  le  recherchoient  par  un  defir  fincere  de  profiter 
de  fes  entretiens,  &  d'en  devenir  plus  vertuifux.  Le 
Pere  regrettoit  extrêmement  le  temps  que  ces  for- 
tes de  perfonnes  luy  faifoient  perdre ,  &  il  avoit  coû- 
C  zS\  tume  de  dire  avec  beaucoup  de  douleur  j  Ah  \  qu  'il 
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y  a  peu  de  gens  entre  ceux  qui  nous  recherchent  qui 
<viennent  de  Jerufdlem  ^  mais  quily  en  a  ^an  contrais 
re  y  qui  tiennent  d  Egypte  :  En-quoy  il  faifoit  allufion 
à  ce  que  PalLidius  rapporte  de  S.  Antoine,  qui  deman- 
doit  ordinairement  au  fortir  de  fes  longues  Oraifons, 
à  fon  difciple  Macaire  ,  lorfque  quelques  perionnes 
eftoient  venues  pour  luy  parler  ,  fi  c  elloient  des 
gens  venus  de  Jerufalem  ,  ou  d^Egypte  :  marquant 
par  les  uns  ceux  qui  n  avoient  dans  leurs  vifites  que 
des  intereils  humains  &  des  prétentions  temporelles, 
&  par  les  autres  ceux  qui  comme  des  citoyens  de  la 
Jerufalem  celefte  ,  n  avoient  en  veue  que  les  biens 
folides  &  éternels. 

Le  Pere  ayant  le  cœur  plein  de  compafîion  &:  de 
charité ,  avoit  bien  de  la  peine  à  renvoyer  mécontens 
ceux  qui  avoient  recours  à  luy;  mais,  d  ailleurs,  il  eftoit 
toujours  dans  la  crainte  que  fes  recommandations 
eftant  avantageufes  à  ceuxpourquionleprioit  de  les 
faire,  ne  fuffent  nuifibles  à  d  autres  ,  &  que  le  bon 
droit  {è  trouvant  quelquesfois  infenfiblement  afFoi- 
bli  dans  les  efprits  des  Juges  ,  par  fes  follicitations, 
ils  ne  villènt,  comme  il  arrive  fouvent,  les  affaires  dans 
im  autre  jour  qu'ils  ne  les  auroient  veuës,  s'ils  na- 
voient  point  eiîé  follicitez.  Cette  apprehenfion  qu'il 
avoit  de  porter  les  Juges  qui  eftoient  de  fes  amis , 
contre  fon  deffein  &  contre  le  leur  mefme ,  à  quel- 
que forte  d'injuftice  ,  en  furprenant  Tefprit  par  le 
cœur ,  le  rendoit  fort  retenu  à  aider  fes  amis  par  ces 
fortes  d'offices  -,  &  il  accoutuma  peu-à-peu  tout  le 
monde ,  par  la  circonfpedion  avec  laquelle  il  le  fai- 
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faifoic ,  à  ne  luy  parler  que  d  affaires  fi  équitables ,  & 
où  le  bon  droit  eftoit  fi  clair ,  que  ceufl:  prefque  efté 
manquer  aux  devoirs  de  la  Charité  Chreftienne  que 
de  refufer  de  s'y  employer,. 

Toutes  ces  affaires ,  &  toutes  celles  dont  la  Cour 
le  chargeoit,  non  feulement  augmentoient  fes  indif. 
pofitions  j  en  luy  oftant  le  repos  necefîàire  -,  mais  luy 
faifoient  encore  relfentir  des  pertes  qu'il  regrettoin 
beaucoup  plus  que  celle  de  Ùl  fanté  -,  en  luy  déro- 
bant fouvent  une  partie  du  temps  qu'il  avoir  accou- 
tumé d'employer  à  rt)raifon ,  &  l'interrompant  dans 
fes  autres  exercices  de  pieté.  Ainfi  quelque  avanta- 
geufes  que  fuffent  toutes  les  cliofes  qu'il  faifoit  pour 
Dieu  y  elles  ne  pouv oient  le  confoler  de  ce  qu'elles 
diminuoient  fes  entretiens  avec  luy  ^  &  il  cherchoit 
toujours  par  cette  raifon  quelque  moyen  de  fe  fouf- 
traire  à  ce  commerce  du  grand  monde ,  pour  en  avoir 
un  plus  continuel  avec  le  Sauveur  &  le  Maiftre  du 
monde..  Mais  comme  il  ne  le  pouvoit  faire  parune  re- 
traite entière  de  la  Cour  ni  quitter  le  féjour  de  Valla- 
dolid  à  caufe  des  ordres  de  S.  Ignace  qui  l'en  empef. 
choient-  il  plut  à  la  mifericorde  de  Dieu  de  luy  en  faire 
naiftre  un  autre  moyen  plus  facile, 
îî  forfait  Commandeur  Dom  Jean  Mofchera  dont  nous 

lin  lieu  de  avons  déjà  parlé ,  ayant  enfuite  de  fa  converfion,  pra- 
simanqucs  tiqué  &  connu  plus  intimement  le  Pere  François  & 
biit'une  î^s-  autres  Jefuites  de  Valladolid  ,  conceut  pour  eux 
iviaifon  cic^m-^j^i-  J'eUime  &  d'amitié  qu'il  en  avoir  eu  de  mé- 

Novitiatde      .  t,         ^  /  ,  n       -  r 

facompa-  pns  &  Q  avcriion  avant  que  de  les  connoiitre^  juiques- 
là  qu'il  leur  donna  cette  mefme  maifon  de  Simaa- 
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ques  à  deux  lieues  de  Valladolid  ou  le  Pere  avoit  eu 
le  bon-heur  de  le  gagner  à  Dieu.  Il  voulut  mefme  y 
demeurer  parmi-eux ,  comme  il  fit  jufqu  a  la  mgrt 
dans  toutes  fortes  d  exercices  de  charité  &  d'humi- 
lité ;  donnant  les  années  qui  luy  refterent  de  vie  non 
aux  defirs  humains ,  mais  à  la  feule  volonté  de  Dieu, 
comme  S.  Pierre  le  recommande  aux  pécheurs  qui  ^ 
font  véritablement  convertis. 

Ce  fut  dans  cette  maifbn  que  le  Pere  François  s  e'- 
tablit  une  tetraite  pareille  à  celle  d'Ognate,  ou  il  aL 
loit  tout  autant  de  fois  qu'il  pouvoit  s'échapper  de  la 
Cour,  reprendre  de  nouvelles  forces,  par  les  longs 
entretiens  qu'il  avoit  là  avec  Dieu  ,  &  par  les  péni- 
tences &  les  humiliations  qu'il  y  pratiquoit.  Comme 
îa  première  ferveur  que  l'exemple  de  fà  converfion 
avoit  mife  dans  les  Univerfitez  d' Alcala  &  de  Sala- 
manque  duroit  encore ,  &  dura  fort  long- temps  aprés; 
il  venoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  Graduez 
ôc  de  D  odeurs  de  mérite  le  trouver  ,  pour  entrer 
dans  la  Compagnie  de  Jefus  -,  &  il  n  y  avoit  point 
d'année  qu'il  ne  fortifl:  de  chacune  de  ces  deux  flo- 
riffantes  Académies,  vingt-cinq  ou  trente  fu  jets  des 
plus  confiderables  qui  faifoient  entre  fès  mains 
>cét  heureux  facrifice.  Il  en  venoit  encore  beaucoup 
d'autres  de  divers  endroits  de  l'Efpagne  pour  le  mê- 
me deffein.  Les  deux  ou  trois  Maifons  de  Noviciat, 
que  le  Pere  François  y  avoit  déjà  établies  pour  exer- 
cer ces  nouveaux  Soldats  de  Jefùs  -  Chrift  ,  ne  fufl 
fifant  pas  ,  &  n'y  en  ayant  point  encore  en  Caftil- 
le  qui  fuft  deftinée  à  cela  ,  ce  fut  lufage  qu'il  crue 
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devoir  faire  de  celle  -  cy  qui  y  elloit  fi  propre. 

Il  alloit  avec  un  plaifir  incroyable  dans  cette^ 
fainte  folitude  ,  renouveller  Teiprit  de  fa  voca- 
tion ,  parmi  ces  jeunes  vidimes  qui  brûloient  du  pre- 
mier feu  de  la  leur.  Si  fon  humilité  luy  faifoit  juger 
qu  il  devoir  profiter  de  leurs  exemples ,  rien  ne  les 
excitoit  aulïi  davantage  à  toute  forte  de  perfedion 
que  ceux  qu'il  leur  donnoit,  &  que  les  exhortations 
ardentes  par  lefquelles  il  les  portoit  à  remplir  toute 
la  mefire  de  la  grâce  qu'ils  avoient  receuë  du  Giel, 
&  à  fe  rendre  d  aulTi  généreux  combattans  dans  la  mi- 
lice fpirituëlle  où  ils  eltoient  entrez ,  que  le  meritoit 
la  grandeur  &  la  bonté  du  Prince  qui  les  avoir  en- 
rôlez dans  fà  Compagnie.  Comme  fa  ferveur  aug- 
mentoit  la  leur ,  fon  humilité  aufli  les  confondoit 
tous  les  jours ,  &  il  n  avoir  rien  pratiqué  dans  la  re- 
traite d'Ognate  pour  s  anéantir  devant  tous  fes  frè- 
res ,  quil  ne  pratiqùafl:  encore  dans  celle-cy  :  de  for- 
te qu'il  n'y  avoir  point  de  fervice  fi  bas  &  fi  mépri- 
lable,  félon  le  monde  ,  qu'on  ne  luy  vift  rendre  aux 
autres  avec  un  laint  emprelfemenr 

On  ne  peut  dire  combien  il  obtenoit  de  grâ- 
ces &  de  faveurs  du  Ciel ,  par  tous  ces  exercices' 
de  pieté  &c  de  mortification  :  mais  on  ne  peut  du 
moins  en  taire  ici  une  bien  confiderable  dont  il  crut 
eftre  obligé  de  remercier  toute  fa  vie  la  bonté  divi- 
ne plufque  de  toutes  les  autres.  Dans  le  temps  que^ 
la  guerre  eftoit  plus  fortement  allumée  entre  le  Pape 
Se  Paul  IV.  &  le  Roy  Philippe  IL  il  fe  répandit  un  bruit 
XJ56.     que  ce  Souverain  Pontife  qui  prétendoit  avoir  de 

très- 
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très  grands  fujets  de  plainte  contre  ce  Prince  & 
contre  TEmpercur  ^  eftoit  dans  la  refolution  de  les 
excommunier ,  ôc  de  mettre  tous  leurs  Royaumes  en 
interdit.  Le  Pere  François  fut  effrayé  de  cette  nou- 
velle, mais  il  en  fut  beaucoup  plus  en  peine  lorfqu'il 
receut  des  avis  particuliers  de  Rome  par  lefquels  on 
lafTeuroit  que  non  feulement  ce  Pape  excité  par  les 
foliicitations  prefïantes  de  fes  neveux  &  par  (on  zélé 
peut-eftre  un  peu  plus  ardent  qu  éclairé ,  vouloit  por- 
ter les  chofes  à  de  fi  fâcheufes  extremitez  •  mais  qu'il 
avoit  mefme  refolu  de  le  charger  de  cette  commif. 
fion ,  ôc  de  luy  ordonner  de  monter  en  chaire ,  pour 
publier  la  fentence  d'excommunication  contre  fon 
propre  Souverain  &  contre  tous  fes  Miniflres.  L'hum- 
ble ferviteur  de  Dieu  eftoit  inceffamment  profterné 
devant  les  Autels  pour  demander  à  Noftre  Seigneur 
qu'il  luy  pluft  de  difïîper  cét  orage  &  d'ofter  cette 
penfee  à  fon  Vicaire.  La  crainte  du  fcandale  horri- 
ble qu'euft  caufe  cette  publication  ,  fa  charité  pour 
les  peuples,  fon  amour  pour  la  Patrie ,  &  fon  zele  pour 
le  fervice  du  Prince ,  l'éloignoient ,  d  une-part ,  infini- 
ment d'accepter  cette  commifïion  ;  &  d'autre-part  il 
redoutoit  les  cenfùres  Ecclefiaftiques  dont  il  eftoit 
menacé  -,  les  interefts  de  fon  Ordre  qui  attendoit  en- 
core beaucoup  de  grâces  du  faint  Siège ,  &  qui  euft 
fans  doute  reflenti  les  effets  de  l'indignation  du  Pa- 
pe, luy  donnoient  de  l'inquiétude  ^  &  il  apprehendoit 
aufli  de  fcandalifer  &  de  jetter  dans  le  trouble ,  plu- 
fleurs  ames  foibles ,  qui  ne  pouvoient  approuver  le 
fentiment  d'un  grand  nombre  de  D  odeurs  qui  né- 
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toient  pas  d  avis  qu  on  fuft  obligé  d'obeïr  à  cet  inter- 
dit 5  ni  qu'on  dûft  fe  mettre  en  peine  de  cette  excom- 
munication. Il  auroit  bien  voulu  fe  pouvoir  fauver  de 
cet  embarras  par  la  retraite  ,  &  fe  cacher  quelque- 
part  ou  il  n  euft  entendu  parler  de  rien  ,  &  où  les 
Brefs  du  Pape  n  eufTent  pu  parvenir  jufqua  luy.  Mais 
ce  parti  eftoit  dangereux  ^  ôc  difficile  à  prendre  j  il  y 
voyoit  de  plus  grands  inconveniens  que  ceux  qu'il  fou- 
haitoit  d  éviter  par  la  fuite  ;  &  il  craignoit  que  cela 
ne  dépluft  également  au  Pape  &  au  Roy, 

Le  Saint  ayant  ce  zélé  pour  le  public,  demandoit 
à  Dieu  avec  des  prières  &  des  gemiffemens  conti- 
nuels qu'il  firt  tomber  fur  luy  feul  tous  les  fléaux  de 
fa  juftice,  qu  il  rendift  la  paix  à  fon  Eglife,  &  qu  ilfau- 
vaft  fon  peuple  des  malheurs  dont  il  eftoit  menacé. 
Dieu  écouta  les  voeux  de  fon  ferviteun  Dans  le  mef- 
me  temps  qu'il  les  faifoit  avec  le  plus  de  ferveur ,  les 
chofès  cefferent  de  s  aigrir  à  Rome  ^  le  Pape  com- 
mença d'écouter  des  proportions  de  Paix,  &  quitta 
entièrement  la  penfée  de  ces  excommunications  & 
de  ces  interdits  aufquels  il  paroilToit  fi  refolu  :  De 
forte  que  le  Saint  changea  fes  foûpirs  en  adions  de 
grâces  auffi  tendres  que  les  prières  avoient  efté  ar^ 
dentés. 

l:  Après  qu'il  eut  palTé  deux  ou  trois  ans  comme 
fimiéTp"és  nous  venons  de  dire  ,  mêlant  les  délices  de  la  con- 
s  T^nLt  tciTiplation  5  aux  travaux  de  Taélion  &  l'humble  exer- 

decom  ^^^^  penitcncc  ôc  de  la  mortification  dans  la  re- 
mifrair^"^  traite  5  aux  fonctions  éclatantes  de  fon  zélé  parmi  le 

compa-''  grand  monde,  &  aux  foins  que  luy  donnoit  la  charge 
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de  Commiflaire  ou  Supérieur  General  delaCompa-  gnie  de  Jc- 
gnie  de  Jefus  en  Elpagne  ^  la  mort  de  S.  Ignace  oui  pagne  ,\n 
arriva  fur  le  milieu  de  Tan  1556.  luy  donna  cous  les  ^""^ux^iJ;, 
fentimens  qu  ont  accoutumé  d  avoir  en  de  pareilles  ^^«^ 
Qccafions  les  Saints  que  la  Grâce  a  unis  dune  étroite 
amitié.  S*il  avoit  eu  pour  luy  durant  qu'il  vivoit  une 
vénération  qui  approchoit  de  celle  qu'on  a  pour 
les  bien-heureux  après  leur  mort ,  il  ne  douta  point 
alors  de  l'invoquer  &  de  le  prendre  pour  un  de  fes 
Protecteurs  dans  le  Ciel. 

Outre  ce  fujet  de  confolation  qu'on  trouve  tou- 
jours dans  la  mort  des  juftes ,  il  en  avoit  un  autre  qui 
luy  eftoit  particulier  ;  c  elloit  l'efperance  d  eftre  bien- 
toil  déchargé  de  fon  employ  ^  par  le  changement  des 
principaux  Supérieurs  de  fon  Ordre ,  dont  celuy  du 
General  devoir  apparemment  eftre  (uivy.  Mais  il  y 
fut  confirmé  par  le  commun  confentement  de  tous 
les  Pères  de  cette  Compagnie  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome  j  &  le  Pere  Lainez  qui  en  fut  alors  déclaré 
Vicaire  General ,  &  qui  en  fut  depuis  élu  General^ 
ne  jugea  rien  de  plus  important  à  cét  Ordre ,  que  d'y 
donner  au  Pere  François  une  autorité  pareille  à  la 
fienne. 

Plufieurs  raifons  Fempefclierent  de  fe  rendre  à  Ro-  ,  lî. 
me  l'année  (uivante  ^avec  les  autres  Profés  de  fa  Com-  daUerà  ^ 
pagnie  pour  aflifter  à  cette  éledtion.  Sa  mauvaife  fan-  ra^TmWéc 
té  fut  celle  qui  luy  fervit  d'excufe  légitime  pour  s'en  ^^'/^^^ 
difpenfen  Mais  il  y  en  avoit  d'autres  qu'il  jugeoit  plus  pagniepour 
importantes,  &  qui  le  touchoient  en  fon  particulier^ou  d^lifcenc-: 
qui  regardoient  le  bien  de  fon  Ordre ,  par  lefquelks 
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il  eftoic  retenu  en  Efpagne.  Le  Pape  Paul  IV.  qui 
ertoit  alors  furie  Siège  de  S.  Pierre ,  luv  avoir  toujours 
témoigné  beaucoup  d  aminé,  lorfqu  il  n  eftoit  encore 
que  Cardinal ,  &  il  eltoit  un  de  ceux  qui  avoit  fait  pa- 
roillre  le  plus  d'ardeur  fept  ans  auparavant ,  pour  luy 
fau-e  donner  le  Chapeau  avant  fon  départ  de  Rome. 
Outre  qu  ilavoit  lujet  de  craindre  cét  honneur^lerang 
qu  iltenoit  déjà  dans  faCompagnie,  ne  luy  faifoit  guè- 
re moins  appréhender  que  la  preience  ne  feiTift  dés- 
lorsàl'en  taire  élire  General,  comme  elle  fit  en  eftec 
quelques  années  après.  Il  luy  eull ,  déplus ,  ell:é  diffi- 
cile d'obtenir  du  Roy  le  congé  d'aller  à  Rome,  par^ 
ce  que  la  paix  dont  nous  venons  de  parler,  nxlloit 
pas  encore  conclue ,  &  que  ce  Prmce  mefme  venoic 
défaire  pubher  une  Déclaration  par  laquelle  il com- 
mandoit  à  tous  fes  {ujets  qui  croient  iur  les  Terres  de 
l'Eftat  Ecclefiartique  d'en  fortirpromptement. Quand 
mefme  il  auroit  eu  cette  permilhon  du  Roy,il  lembloïc 
qu'il  n'euft  pas  el-lé  à  propos  de  s'en  fervir ,  parce  que 
les  Italiens  qui  s'imaginent  toujours  en  toutes  chofes 
des  veuës  d'une  profonde  politique,n'eu{fent  pas  man- 
qué de  juger,en  le  voyant  palier  en  Italie, qu'il  y  auroic 
eu  de  grands  delTeins  cachez  tous  ce  voyage ,  &:  qu'un 
homme  de  cette  qualité  ne  l'auroit  pas  entrepris  dans 
une  telle  conjoncl:ure  d'affaires ,  fans  eftre  chargé  par 
Ion  Prince  de  plufieurs  Ordres  fecrets  ôc  importans, 
D  ailleurs  fi  preience  eltoit  necelîaireenElpao;ne, 
non  feulement  pour  les  établilTemens  de  fon  Ordre 
(Se  pour  plufieurs  autres  faintes  entreprifes  qui  regar- 
Cûient  la  gloirede  Dieu,  qu'il  y  a-voit  commencées^  ô: 
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que  luy  feul  pouvoir  achever  ^  mais  auflî  à  caufe  des 
perfecutions  qu  on  y  (ufcitoit  de  tous  collez  contre 
les  Pères  de  la  Compagnie ,  &  qui  croiflbient  à  melîi- 
re  qu  on  voyoit  les  eftets  de  leur  zele  pour  la  pureté 
de  la  foy  &  des  moeurs  s  augmenter  heureulement  de 
tous  collez. 

Les  Hérétiques  dont  ils  avoient  découvert  & , 

i  .  Les  calom- 

combattu  les  erreurs  en  divers  endroits ,  avec  beau-  nies  qu'on 
coup  de  bon-heur  &  de  benedidion  duCiel,répan.  Eipagne'" 
doient  par  tout  des  bruits  fcandaleux  contre  leur  con-  Jefuke/ " 
duite-  &  quoy  ^ue  la  groffiereté  de  leurs  calomnies  les  p^^"^/^"^^ 
rendill  aifées  à  réfuter,  &  quelles  fe  détruififTent  Pere  fi  an- 
toutes  delles-mefmes ,  il  en  demeuroit  pourtant  toû- f^rc.'^^^^^ 
jours  dans  les  efprits  des  peuples  des  imprellîons  qui 
nuifoient  extrêmement  aux  fruits  que  ces  Pères  a- 
voient  coutume  de  faire  pour  le  falut  des  ames.  Mais 
les  perfecutions  les  plus  cruelles  &  les  plus  dangereu- 
fes ,  dont  cet  Ordre  fut  alors  attaqué ,  furent  celles 
que  luy  (ufciterent  quelques  perfonnes  dont  il  les  de- 
voit  moins  attendre ,  &  qui  (embloient  autoriièr  par 
la  réputation  de  leur  vertu  &  de  leur  capacité  ,  tout 
ce  que  les  libertins  &  les  hérétiques  avoient  avancé 
de  plus  atroce  contre  ces  zelez  ferviteurs  de  Dieu. 
On  interpretoit  mal  toutes  leurs  intentions  ^  on  cen- 
furoit  fans  nulle  forme  d  examen      fans  les  enten- 
dre, toutes  leurs  opinions  -,  on  leur  en  impofoit  mali^ 
cieufement  quantité  qu'ils  n  avoient  jamais  avancées-, 
on  les  prenoit  pour  les  premiers  autheurs  de  toutes 
celles  que  d'autres  Dodeurs  célèbres  ,  &  que  les 
Saints  Pères  mefme  avo;ent  tenues  avants  eux  ^  on 
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rendoit  tout  l'Ordre  refponfable  des  moindres  indif- 
crecions  des  particuliers,  &  l'on  en  faifoit  des  crimes 
énormes  dont  il  fembloic  qu  on  crull:  chaque  Jeluu 
te  aufli  coupable  que  fi  c'euft  efté  les  Tiens  propres. 
On  ne  leur  avoir  reproché  aucune  faufTeté  en  Fran- 
ce,  en  Allemagne,  ou  en  Italie, qui  ne pafTall: alors 
pour  une  vérité  en  Efpagne  -,  &  Ton  publioit  déjà  des 
recueils  de  contes  fabuleux  lur  leur  fujet  ,  après  les 
avoir  ramafTez  de  tous  les  païs  du  monde ,  avec  au- 
tant d  artifice  que  de  fureur.  Mais  comme  leurs  en- 
nemis qui  fe  declaroient  en  mefme  temps  en  des 
Provinces  éloignées  les  unes  des  autres ,  n  avoient  pu 
afTez  concerter  d  abord  leurs  accufations  -,  pendant 
qu  on  publioit  en  de  certaines  Villes  d'Efpagne  des 
libelles  contre  le  relaichement  de  leur  Morale  ,  Dieu 
permit  qu'il  en  paruft  d'autres  ailleurs  contre  leur  trop 
grande  feverité,  &  contre  la  dureté  avec  laquelle  ils  re- 
fufoient  l'abfolution  à  de  certains  pécheurs  fcandaleux, 
que  d'autres  Directeurs  plus  cômodes  n  avoient  point 
fait  de  difficulté  d  abfoudre  jufqu'alors.  Ces  mefmes 
libelles  ont  eité  depuis  fouvent  renouvelez  en  mille 
manières  &  en  toutes  fortes  de  Langues  -,  &  rien  n  a 
plus  contribué,  dans  la  fuite  du  temps  ,  à  arrefter  dans 
le  monde  les  méchans  effets  qu'ils  y  faifcient ,  que  l'a. 
nimofité  qui  y  paroiffoit  par  tout ,  &  l'afteclation  a- 
vec  laquelle  on  s'emprelfoit  de  les  publier. 

Quoy  que  les  ennemis^de  cét  Ordre  fecontredif- 
fent  vifiblement  prcfque  en  toutes  leurs  accufations, 
comme  nous  avons  dit ,  ils  en  parloient  néanmoins 
tous  y  comme  d  une  feclc  de  fanatiques  &  d'illumi- 
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nez  qui  encliantoit  tout  le  monde ,  fous  prétexte  de 
le  reformer  par  des  retraites  &  des  exercices  fpin- 
tucls,  qui  abaltardifToit  les  efprits  des  jeunes  gens  par 
de  nouveaux  rafinemens  de  dévotion ,  &  qui  ruïnoit 
les  Eftats  par  des  pratiques  &  des  nouveautez  inouïes. 
Le  (uccés  qu  eurent  tous  ces  bruits  parmi  le  peuple, 
&c  l'impunité  avec  laquelle  on  les  publioit,  firent  que 
chacun  s  etudioit  à  les  augmenter  de  quelque  nouvel- 
le particularité,&  que  ce  Fut  bien-toft  la  mode  de  faire 
paroiftre  de  Telprit  à  inventer  fur  le  fujet  de  ces  Re- 
ligieux perfecutez ,  quelque  chofe  de  fort  odieux  & 
de  fort  extraordinaire.  Les  efprits  mefme  les  moins 
envenimez  contre-eux ,  s  accoûtumoient  infenfible- 
ment  à  entendre  tout  ce  qui  avoit  le  moins  de  vray- 
femblance,  &  une  nouvelle  abfurde  difpofoit  tcutle 
monde  chaque  jour  à  en  croire  le  lendemain  une  autre 
encore  plus  abfurde.  Cela  alla  fi  loin,  qu'il  fe  trouva 
deux  Prédicateurs  de  grande  réputation  ,  qui  difoient 
ordinairement  dans  les  compagnies,&  qui  avancèrent 
mefine  en  Chaire  publiquement,  que  les  Turcs  n a-  ce 
voient  point  de  meilleurs  amis  que  les  Jefuites  ^  que  a 
le  Grand-Seigneur  n  euft  jamais  pu  trouver  ni  défi-  ce 
rer  un  moyen  plus  infaillible  de  ruiner  la  Chreftien-  ce 
té  ,  &  de  fubjuger  en  peu  de  temps  toute  TEurope,  ce 
que  Tertoit  letabliffement  de  leur  Compagnie  ;  qu'ils  ce 
eftoient  les  avant-coureurs  de  TAnte-chrift-qu  enfin^il  ce 
y  avoit  eu  plufieurs  Gnoftiques  avant-eux ,  depuis  le-  ce 
tablilTement  de  TEglife ,  mais  qu'il  ny  en  avoit  point  ce 
eu  de  fi  dangereux ,  ni  par  lefquels  elle  euft  efté  me-  ce 
nacée  d'une  plus  prochaine  ruine.  Ce  font  les  mef 
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LeP.Mei-  j^çg  termcs  dont  ils  fe  fervoient,  &c  que  le  plusce^ 

chior  Ca-       ,         .  -  t^i-  ^  r 

DU5.  lebre  de  ces  deux  Prédicateurs  employa  louvent  a 
Valladolid  ,  dans  des  explications  fcandaléufes  des 

aeG*ena-^  Epiftrcs  dc  S.  Paul ,  qu'il  fut  enfin  obligé  de  ceffer  par 

de.  ordre  de  fes  Supérieurs ,  qui  furent  refutées  en  mefme 
temps  par  un  Saint  homme  du  mefme  Ordre ,  que 
la  Providence  de  Dieu  fembloit  avoir  envoyé  exprés 
de  Portugal  à  la  Cour  d'Efpagne  pour  y  défendre  fes 
ferviteurs.  Ce  medne  Prédicateur  ne  fe  contentant  pas 
de  décrier  ainfi  en  public  le  Pere  François ,  &  tous 
ceux  de  la  Compagnie, ofa  bien  efperer  de  pouvoir 

L  p  ]ean  P^^'^^^^^^'      mefoies  chofes  à  TEmpereur  Charles  V. 

Régla  de  par  Ic  moycn  de  fon  ConfefTeur  à  qui  il  en  écrivit  une 

rOrdre  de  t  •  •  ^  i  • 

S.  Hierof-  Lettrc  qui  contient  mot-a-mot  toutes  ces  calomnies 
fi  peu  vray-femblables  ;  &:  où  il  parle  de  ces  Pères 
avec  tant  d  animofîté  ,  qu  il  y  a  dequoy  s'étonner 
LeP  Louis  4^'^^  homme  de  fa  profeffion  &  de  fa  capacité  full 
d'Eftrade  Capable  de  cét  aveuglement  &  de  cette  violence.  Ce^ 
Huerta  de  pendant,  {à  Lettre,  qu  il  rendit  aufïi-toft  publique,  fer- 
I^'et'na^d.  ^ît  fort  à  augmcntcr  la  haine  des  peuples  qu'il  avoit 
LeDoaeur       alluméc  contre  les  Jefuites,  ôclcs  réponfes  des 

Barthelemi       '  i         i       r  r  t 

de  Torrez  plus  vcrtucux  &  dcs  plus  içavans  perlonnages  de  ce 

depuis  E-  i\         r  C  cTC  v  -r 

vefque  de  tcmps-la  nc  turent  pas  lumiantes  pour  1  appailer. 
^^uv!  La  demeure  du  P.  François  en  Efpagne ,  elloit  ne- 
Y^Tchlv  ^^^^^^^  ^  Ordre  durant  cette  tempefte  :  mais  elle 
les-Quint  Tcftoit  principalement  à  caufe  du  retour  de  Charles- 
Tn^rpa^e  Qj^iot.  Cét  Empcrcur ,  après  s  eibe  démis  de  TEm- 
de  vo^  le''  P^^^  5  comme  chacun  Içait ,  Tan  1556.  en  faveur  de  fon 
PereFrafl-  frcrc  DoiTi  Ferdinand,  &  de  tous  fes  autres  Eftatsen 
faveur  de  fon  fîls  Dom  Philippe ,  eftoit  repaffé ,  l'an. 

née 
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née  fuivante  par  mer  en  Efpagne  avec  fes  fccurs  Eleo- 
nor  veuve  d'EmanuëlRoyde  Portugal^&de  François  I. 
Roy  de  France  ,  &  Marie  veuve  de  Louis  Roy  de 
Hongrie.  Comme  diverfes  perfonnes  s  eftoicnt  ap- 
pliquées à  fon  retour  à  luy  donner  de  laverfion  des 
Jefuites ,  qu  on  appeloit  plus  ordinairement  les  Tliea- 
tins  en  Elpagne ,  à-caufe  de  la  reflemblance  de  leur 
habit  avec  celuy  des  ces  Pères,  il  eftoit  à  craindre 
qu  eltant  prévenu^de  toutes  fortes  de  faux  préjugez, 
il  ne  tâchaft  de  ruiner  cette  Com.pagnie.  Les  exem- 
ples des  grands  Princes  ont  d  ordinaire  des  fuites  im- 
portantes, &  peuvent  toujours  infiniment  pour  le  bien 
&  pour  le  mal,  de  quelque  cofté  qu'ils  paroiffent  tour- 
ner leurs  inclinations.  Par  cette  raifon  les  ennemis 
de  ces  Pères  publioient  par  tout  avec  foin,  que  ce- 
luy -  cy  leur  feroit  fort  contraire ,  &  que  fa  îoeilr  la 
Reyne  de  Hongrie  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
fur  fon  efprit ,  les  haiffoit  extrêmement.  Le  feul  bruit 
du  mal  ,  leur  faifoit  prefque  autant  de  tort  que  leur 
en  eufl:  pu  faire  le  mal  mefme ,  &  diminuoit  de  tous 
colîez  le  nombre  de  leurs  amis  &  de  leurs  défenfeurs. 
Cela  alloit  fî  avant,  que  plufieurs  perfonnes  ne  dou- 
toient  pas  que  FEmpereur ,  ayant  tant  de  raifons  d'ai- 
mer &  de  confiderer  le  Pere  François ,  n  eufl:  abfo-^ 
lument  refolu  cette  fois ,  pour  n  eftre  point  obligé  à 
le  haïr  &  à  le  perfecuter,  enluy  faifant  un  crime  de 
fa  profefïion ,  de  le  faire  fortir  de  cétte  Compagnie, 
foit  en  rélevant  aux  Dignitez  Ecclefiafîiques  qu'il  a- 
voit  déjà  tant  de  fois  refufées,  foit  en  le  faifant  paffcr 
dans  un  autre  Ordre. 

H  h 
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Ces  bruits  n  eftoient  pas  fans  fondement  •  il  eftoit 
du  mains  certain  que  l'Empereur  aimant  tendrement 
le  Pere  François,  il  luy  eitoit  toûjours  refté  de  l'in- 
quiétude fur  le  choix  qu  il  avoit  fait  de  cette  Com- 
pagnie pour  s'y  retirer  :  &  comme  il  ne  luy  avoit  pas 
efté  aifé  de  s'informer  exactement  de  la  vérité  du- 
rant toutes  les  guerres  étrangères  &  toutes  les  gran- 
des affaires  où  il  avoit  eité  incelfamment  occupé ,  il 
n  avoit  pu  éviter  de  prendre  contlt  ce  nouvel  inftitut 
la  plufpart  des  impréflîons  que  les  plus  pafîîonnez 
ennemis  des  Jéfuites  avoient  tâché  de  luy  infpirer. 
On  en  avoit  donné  avis  de  divers  endroits  au  P.  Fran- 
çois ,  qui  cepenc'  ^nt  continuoit  paifiblement  la  vi- 
fîte  des  Maifons  de  fon  Ordre ,  attendant  avec  con- 
fiance le  fecours  Se  la  protedion  du  Ciel  dans  une 
conjoncture  fî  dangereufe.  Mais  il  fut  bien-tofl:  éclair- 
ci  de  tout  ce  qu'il  devoit  en  appréhender  pour  fa 
Compagnie ,  &  du  danger  dont  il  eftoit  menacé  en 
fon  particulier. 

L'Empereur  s'eftant  retiré  dans  TEftremadure  au 
Monaftere  de  S.  Juft  de  l'Ordre  de  S.  Jerofme ,  pour  y 
faire  pénitence ,  &  pour  y  penfèr  uniquement  à  fon 
falut  le  refte  de  (es  jours-,  il  avoiioit  hautement  que 
l'exemple  du  Pere  François  Va /oit  fortement  preffé 
de  faire  cette  retraite  ,  &  il  .témoignoit  beaucoup 
d'impatience  de  le  voir.  Il  s*en  eftoit  expHqué  prin- 
cipalement à  Dom  Ferdinand  Alvare  de  Tolède , 
Comte  d'Oropefa  ,  qui  eftoit  celuy  qui  luy  rendoit 
le  plus  d'aftiduité  dans  cette  fblitude ,  ou  il  n'avoit  re- 
tenu prés  de  fa  perfonne  que  douze  de  fes  domefti- 
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ques.  Ce  Seigneur  qui  fut  toute  fa  vie  un  exemple 
de  vertu,  que  toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui  veu- 
lent vivre  Chreftiennement  pourroient  fe  propofèr 
pour  règle  de  leur  conduite  ,  envoya  un  Courier  au 
Pere  François  pour  lavertir  de  tout  •  &  il  luy  écrivit 
une  lettre  fort  prefTante  ,  dans  laquelle  il  le  conju- 
roit,  autant  par  l  amitié  étroite  qu  ils  avoient  toujours 
eue  enfemble ,  que  par  le  zélé  qu'il  avoir  pour  le  bien 
de  fon  Ordre ,  de  ie  rendre  au  plu  tort  à  S.  Juft. 

Le  Pere ,  que  ce  Courrier  trouva  à  Alcala  de  He-  jj 
narez ,  ertoit  de  fa  part  d  autant-plus  diipofé  à  rendre  J^'^^.g  °^p;. 
cette  vifite  à  l'Empereur ,  qu  il  ne  s'agilfoit  plus  de  luy  rcurchar- 
faire  fa  Cour  ,  comme  autrefois ,  mais  defentrete-  ^* 
nir  de  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  Dieu,  &  le  bien 
de  fon  Eglife.  De  forte  quilfe  mit  auffi-toft  en  che- 
min pour  aller  à  Saint  Juft.  Il  y  mena  avec  luy  le  Pere 
Buftamance  duquel  nous  avons  déjà  parlé,  &  donc 
le  mérite  n'eftoit  pas  inconnu  à  TEmpereur, 

A-peine  fut-il  forti  d'Alcala  ,  qu'il  rencontra  un    J^^-  . 

.  1    T>  •         rr    ^  î  1  /    Il  averti 

autre  Courrier  que  la  Princcfle  Jeanne  luy  avoit  de-  que  l'Em. 
pefché  de  Valladolid  en  toute  diligence  ,  pour  luy  aelSndc 
rendre  une  Lettre  écrite  de  (a  main ,  par  laquelle  elle  ^reï  dan?' 
luy  expliquoit  fort  au  long;  les  derteins  de  FEmpe-  ^^^^^ 

r       "A  r  -l^  1  1-11     1        1-  •  •     Ordre  que 

reur  ion  Pere ,  iur  ce  qui  le  regardoir.  Elle  luy  diioit,  la  compa. 
Que  la  première  chofe  à  laquelle  ce  Prince  avoir  pen-  f^s!^^^^' 
fé  après  fon  arrivée  à  Saint  Juft ,  avoit  efté  de  le  faire  ce 
venir  au plûroft  auprès  de luy5&  de lengager à  quitter  « 
la  profefTion  qu'il  avoir  embraflee,  pour  mener  avec 
luy  une  vie  plus  folitaire-  quau-rerte,il  avoir  deffein  de  « 
luy  donner  le  choix  de  TOrdrc  de  S.  Hierofme  ou  de 
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»  celuy  des  Chartreux ,  &  qu  il  mettroit  en  partie  la  dou- 
:5  ceur  &c  le  bon-heur  de  (à  retraite  à  pouvoir  s'entrete- 
5)  nir  tous  les  jours  avec  luy  de  laftaire  deionfalut.  La 
PrincefTe  finifToit  enfin  fa  Lettre  par  ces  paroles.  Je 
53  nav  pis  voulu  manquer^  Mon  Pere^  à  vous  donner 
55  au  plûcort  cet  avis ,  afin  que  vous  ayez  le  temps  avant 
5î  que  de  voir  l'Empereur  de  penfer  à  vous  devant  Dieu, 
:5  êc  de  délibérer  fur  la  réponle  que  vous  devrez  luy  fai- 
5î  re.  C'eft  de  fa  propre  bouche  que  je  fçais  tout  ce 
55  que  je  viens  de  vous  écrire ce  ne  font  plus  des 
55  bruits  ni  des  nouvelles  douteufes.Jc  fuis  perfiiadée  que 
5>  fi  vous  vous  fouvenez  en  cette  occafion  de  ce  que 
5>  vous  devez  à  vortre  Compagnie,  vous  n'oublierez  pas 
»  aufli  l'obligation  que  vous  avez  de  fatisfaire  &  de  fer- 
»  vir  l'Empereur  mon  Seigneur.  Je  prie  laSageffeDi- 
»  vine,  de  vous  faire  connoître  comment  vous  devez 
^5  accorder  en  cette  rencontre  fi  difficile  les  règles  de 
"  la  prudence  avec  celles  de  la  Sainteté  ,  &  contenter 
"  voftre  Prince  lans  déplaire  à  Dieu. 
Lvii.       Ce  fut  alors  que  noftre  humble  Religieux  voyant 
nfi-^^'da'vé     danger  approcher  ,  fe  fentit  tout-à-coup  attaqué 
der.r  qu;ii  d'unc  foulc  dc  doutes  &  d'inquiétudes  fur  le  parti 
ver^f  dans  qu  il  dcvoit  prcndrc.  Les  obhgations  particulières 
gnfeT7^.  qu'il  avoit  à  l'Empereur,  le  devoir  d'un  fujet envers 
fon  Prince ,  fon  amour  de  la  folitude  &  de  la  retrai- 
te, purent  bien  d'abord  combattre  en  fon  efprit ,  la 
refoîution  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  Compagnie 
de  Jefus  -,  ou  du  moins  la  crainte  de  l'autorité  fou- 
veraine  ,  qui  pouvoit  ufer  de  commandemens  ab- 
folus&  y  joindre  ceux  du  Pape,  fut  bien  capable  de 
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liiy  faire  appréhender  le  fuccés  de  cette  affiiire  :  Mais 
tout  cela  ne  put  jamais  exciter  dans  fon  caur  le  moin- 
dre defir  indigne  de  fa  vocation ,  &  des  promefles 
qu'il  avoit  faites  àDieu.Il  eut  recours  à  la  prière  félon  fa 
coûtume,&:  demanda  par  de  longues  &  ferventes  orai- 
fons,  à  celuy  qui  tient  le  coeur  des  Princes  &  des  Roys 
entre  les  mains,  qu'il  luy  pleût  de  le  tirer  de  la  peine  ou 
il  elloit,  &  de  donner  d'autres  fentimens  à  l'Empereur. 

Ses  voeux  furent  écoutez ,  il  obtint  la  paix  du  caur 
par  cette  prière,  &  il  fentit  en  la  finiffant  une  con- 
fiance certaine  en  la  mifericorde  de  Dieu,  &une  plei- 
ne affurance  de  fatisfaire  fon  Prince  (ans  manquer 
à  ce  qu'il  devoit  à  l'Efprit  Saint  qui  l'avoit  appelé  dans 
la  Compagnie  de  Jefiis.  Il  continua  fon  chemin  dans 
ce  fentiment  jufqu'àfaint  Juft,  oùilefloit  attendu  de 
l'Empereur. 

Ce  Prince  avoit  étabh  un  ordre  en  entrant  dans  lviii. 
ce  Monaftere ,  que  pour  en  moins  troubler  la  paix  &  k^^^çoit^' 
la  régularité  ,  perfonne  de  ceux  qui  viendroient  l'y  avec  bcau- 
voir,  n  y  auroit  ion  logement.  Cela  le  gardoit  exacte^  n^arques 
ment  à- l'égard  de  tout  le  monde  :  &  le  Pere  François  '  ^"^'^  ' 
fut  le  premier ,  &  peut-eftre  l'unique  qui  en  fut  dif- 
penfe.  Non-feulement  l'Empereur  voulut  qu'il  logeaft 
au-dedans  du  Convent  ,  mais  il  donna  luy  -  mefme 
tous  les  ordres ,  afin  qu'on  luy  preparaft  un  apparte- 
ment tout  proche  du  fien ,  &  marqua  de  quelle  ma- 
nière il  defiroit  qu'il  fufl:  meublé ,  pour  ne  point  bief- 
fer  fa  modeftie  &  fon  humilité.  Ce  foin  qu'on  ne  luy 
avoit  jamais  veu  prendre  pour  aucun  autre ,  fut  d'au- 
tant-plus remarqué  de  tout  le  monde ,  qu'il  fit  déta- 
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cher  exprés  de  fort  anti- chambre  une  tenture  de 
drap  noir  5  pour  la  faire  mettre  au  Heu  dune  riche  ta- 
pifîerie  qu  on  avoit  tendue  d  abord  dans  la  chambre 
dellinée  au  Pere  ;  comme  s'il  cuft  jugé  que  le  fervi- 
teur  de  Dieu^ après  avoir  renonce  à  lulage  des  tapif- 
feries^ne  feroit  capable  de fouffrir  que  celles  qui  le 
feroient  penfer  à  la  mort  par  cette  couleur  lugubre. 

Mais  on  connut  encore  mieux  la  confideration  que . 
ce  Prince  avoit  pour  luy ,  à  la  manière  dont  il  le  re- 
ceut  &  dont  il  le  traita  durant  tout  le  temps  qu  ilTeut 
auprès  de  luy.  L'ayant  voulu  voir  auflî-tofl:  qu'il  le  fceut 
arrivé  à  S.  Juil;  le  Saint  fe  jetta  à  genoux/elon  la  coutu- 
me y  en  l'abordant,  &  prit  fa  main  pour  la  baifer  :  Mais 
l'Empereur  la  retira  par  modeftie ,  &  au  lieu  de  la  luy 
donner,  il  fe  jetta  à  ion  cou  en  le  relevant le  tint 
long-temps  embrafle  d'une  manière  qui  faifoit  afTez. 
voir  que  le  temps  n'avoit  point  diminué  l'amitié  très, 
tendre  qu'il  avoit  autrefois  eue  pour  luy.  Il  l'obligea 
enfuite  de  s'afleoir  &  de  fe  couvrir,  quelques  prières 
que  le  Saint  luy  fîft ,  de  le  traiter  comme  un  pauvre 
Religieux ,  de  le  laifTer  en  l'eftat  que  devoit  eftrc 
le  dernier  de  fes  fujets. 
Lîx.  Leur  premier  entretien  fiit  fur  leftat  où  ils  fe 
mie/en-  voyoicnt  tous  dcux ,  fi  différent  de  celuy  ou  ils  s'é- 
rrctien  a-  toicnt  veus  autrefois.L'Empcreur  dit  d'abord  au  Saint, 

vec  Chir-         ,  ,  .     1      r     -1  •  J 

les  v.  fur  qu  il  luy  avoit  porte  envie  loriqu  il  avoit  eu  avis  de 
ieu^ati-  fa  retraite  ,  &  que  s'il  euft  pu  dés -lors  quitter  les 
5'  grandes  affaires  ou  il  eftoit  engagé  pour  le  bien  de 
55  la  Chreffienté  ,  il  auroit  imité  fon  exemple.  Vous 
Ibuvenez- vous,ajoûta-t-il,  quettant  aux  Eflats  de 
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Monçon,  Tan  1541.  je  vous  dis  que  je  me  retirerois  « 
des  affaires ,  &  vous  témoignay  dés-lors  eftre  dans  le  ce 
defTein.  de  faire  ce  que  j  ay  enfin  accompli  depuis?  « 
Je  m  en  fouviens  fort  bien  ,  repondit  le  Pere.  S  ça- 
chez  donc ,  reprit  l'Empereur ,  que  vous ,  &  un  autre,  « 
avez  efté  les  feuls  à  qui  j'aye  jamais  fait  cette  confi-  « 
dence.  Seigneur  ,  repartit  le  Pere  ,  je  compris  fort  « 
bien  la  faveur  que  me  faifoit  Voftre  Ma  j  efté  en  me  ce 
confiant  un  tel  iècret,  que  j  ay  gardé  fidèlement ,  (ans  ce 
qu  il  m'en  foit  jamais  échapé  la  moindre  chofe.  Vô-  ce 
tre  Majefté  me  permettra- t-elle  de  le  dire  déformais,  ce 
quand  je  jugeray  qu  on  pourra  en  eftre  édifié }  Main-  ce 
tenant , dit  l'Empereur ,  que  la  chofe  eft  faite,  vous  ce 
pouvez  bien  la  dire  fans  fcrupule-  &je  feraymefine  ce 
bien-aife  que  tout  le  monde  apprenne  de  vous  que  ma  ce 
retraite  n  eft  pas  leffet  d une  refolution  £ibite  ,  ni  « 
d  un  chagrin  du  peu  de  foccés  de  mes  dernières  en-  ce 
treprifes  ^  puifque  j'en  avois  le  defTein  depuis  tant  « 
d'années  dans  le  temps  que  la  fortune  m'eftoit  le  plus  « 
favorable.  Le  Pere  luy  promit  d'en  ufer  comme  il  le  ce 
defiroit ,  &  il  ajouta  enfîiite.  Voftre  Majefté  pourra  ce 
aulïî  peut-eftre  fe  fouvenir ,  qu'en  ce  mefme  temps  « 
j'eus  l'honneur  de  luy  dire  le  changement  de  vie  que  « 
je  méditois  dés-lors.  Je  m'en  fouviens , répondit  l'Em-  « 
pereur  :  Nous  avons  tous  -  deux  bien  tenu  noftre 
parole.  ce 

Le  Saint  prenant  de  là  occafion  de  parler  du  bon- 
heur de  cette  retraite  qu'ils  avoient  faite  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  des  avantages  folides  qu'ils  pourroient  en  ti- 
rer pour  leur  falut ,  par  les  exercices  de  loraifon  &c 
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de  la  pénitence  ;  TEmpereur  luy  fit  plufieurs  queîl 
tions  fur  fes  manières  de  prier,  &  fur  fes  aufteritez.  Il 
luy  demanda  entr  autres  chofes  ^  s  il  pouvoit  coucher 
„  tout-habillé,  &  luy  dit,  que  pour  luy,  fes  infirmitez  or- 
55  dinaires  ne  luy  permettoient  pas  de  faire  autant  de 
„  pénitences  qu  il  l'euft  defiré  -,  mais  que  fîir  tout  il  ne 
5,  luy  cftoit  pas  poffible  de  dormir  fans  eftre  deshabiL 
«  lé.  Le  grand  nombre  de  nuits ,  luy  dit  le  Pere  ,  que 
„  voftre  Majefté  a  pafTées  tout-armé  ,  &  fans  dormii-^^ 
«  font  caufe  qu  elle  ne  peut  maintenant  dormir  avec 
»  fes  habits.  Mais  elle  a  fiijet  d'en  louer  Dieu  •  puif. 
>,  qu  elle  luy  a  rendu  plus  de  fervice  en  pafTant  ainfi  les 
5,  nuits  à  la  campagne  fous  les  armes ,  pour  la  defenfè 
35  de  la  foy  &  de  la  Religion  en  Afrique  &  en  Allema- 
55  gne^  que  plufieurs  Religieux  ne  peuvent  luy  enren- 
»  dre  en  dormant  revêtus  du  cilice^dans  leur  cellule. 
Après  que  cét  entretien  eut  duré  prés  de  trois  heu- 
res ,  l'Empereur  voulant  infenfiblement  prendre  l'oc- 
cafion  de  dire  au  Pere  tout  ce  qui  pourroit  le  por- 
ter à  changer  d'Ordre,  il  commença  à  s'enquérir  de 
luy ,  comme  par  curiofité  &  fans  deiTein ,  des  parti- 
cularitez  de  la  manière  de  vivre  des  Jefuites  ,  qu'il 
ne  connoiiïbit  que  fur  le  rapport  des  autres ,  &  par 
les  bruits  communs  :  &  venant  à  luy  dire  plus  en  par- 
ticulier quels  eftoient  ces  bruits ,  &  dequoy  on  ac- 
cufoit  ces  Pères  ;  il  alloit  entrer  peu-à-peu  dans  une 
efpece  d'invedive  contre  ce  nouvel  Inftitut  qu'on 
avoit  fi  fort  décrié  dans  fbn  efprit. 

Mais  le  Pere  qui  s'apperceut  affez  de  {on  defTein^ 
prit  la  liberté  de  luy  reprefenter ,  qu'il  eftoit  un  peu 

tard 
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tard  pour  s'engager  dans  un  difcours  fur  lequel  il  y  ^l^l^J^^^ 
avoir  tant  de  chofes  à  dire,  &  delefupplier  de  vou- vocation 
lou'  bien  remettre  cet  entretien  au  lendemain  ,  ahn  pagnie  dè. 
qu'il  euft  plus  de  temps  de  le  fatisfaire  plenement 
fur  ce  qu'il  defiroit  fçavoir  de  luy.  L'Empereur  n'eut 
pas  de  peine  à  y  confentir  ,  &  il  luy  marqua  meC 
me  l'heure  à  laquelle  il  l'attendroit  pour  cela  le  jour 
fuivant. 

Le  Saint  paflà  la  meilleure  partie  de  la  nuit  en  prie- 
res^pour  demander  encore  à  Dieu  qu'il  lalliftât  de  fon. 
efprit  dans  cette  conférence  ,  qui  luy  eftoit  fi  impor^ 
tante,  &  d'où  dépendoit  aufïi  prefque  tout  le  repos. 
&  tout  l'avancement  de  fa  Compagnie  en  Efpagae^ 
Il  y  fut  le  lendemain  à  Theure  alTignée ,  en  refolution^ 
de  ne  pas  attendre  que  TEmpereur  rinterrogeaft  fur 
ce  qui  regardoit  fon  entrée  en  la  Compagnie  de  Je- 
{us  •  mais  de  le  prévenir  &  de  luy  faire  d'abord  un> 
récit  fîdele  &  fincere  de  Thilloire  de  là  vocation. 

Il  le  fît  comme  il  lavoit  refolu.  Il  fe  jetta  aux  pieds^ 
de  TEmpereur ,  comme  le  jour  précèdent  en  l'abor- 
dant ,  &  ce  Prince  l'ayant  preffé  plufieurs  fois  de  fe 
relever^  Seigneur  ,  luy  dit -il ,  je  vous  fupplie  très-  «-^ 
humblement  de  me  laiffer  pour  cette  fois  en  Teilat  « 
où  je  fuis ,  parce  queilant  devant  Voftre  Majefté ,  je 
me  reprefente  la  Majeilé  Divine  dont  vous  tenez  la  « 
place,  &  qu'il  s'agit  maintenant  de  vous  entretenir 
du  changement  de  vie  que  j  ay  fait ,  comme  fi  j  en  « 
parlois  à  Dieu  mefîiieàqui  l'on  ne  peut  rien  cacher*  « 
Je  le  prens  à-témoin  de  la  vérité  exade  de  tout  cccçc 
que  j'auray  l'honneur  de  direà  Voftre  Majeilé.  J'ap-»?' 
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prendray ,  répondit  TEmpereur ,  avec  bien  de  la  joye, 
de  vous  -  mefîne  tout  ce  qui  vous  regarde  j  mais  la 
pofture  n'y  fait  rien ,  &  je  prendrois  meime  moins  de 
plaifir  à  vous  entendre  ,  ù  je  vous  voyois  demeurer 
en  cet  eftan 

Le  Saint  obdt  avec  peine^S^  s'eftant  couvert  &  aiîîs 
auprès  de  ion  Prince  par  fon  ordre ,  il  luy  dit  alors  en 
peu  de  mots  toutes  les  raifons  qui  lobligeoient  com^ 
me  (on  fujet ,  comme  fon  domeftique ,  &  comme  fa 
créature  qui  avoir  receu  de  luy  tant  de  grâces ,  à  luy 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  regardoit  fa  vocation 
dans  la  Compagnie  de  Jefus ,  &  toutes  celles  qui  la- 
voient  empefché  de  le  pouvoir  faire  plûtoll:.  Puis  il 
luy  expliqua  toute  la  conduite  de  la  Grâce  fur  luy, 
pour  le  déterminer  à  entrer  dans  cét  Ordre  qu  il  ne 
prefefoit  à  aucun  autre,  mais  qui  luy  convenoitplus 
que  tout  autre ,  ainfi  que  Dieu  le  luy  avoir  fait  con- 
noiftre.llluy  découvrit  mefme  lesfentimens  intérieurs 
par  lefquels  il  y  avoir  ellé  porté ,  &  le  foin  qu  il  avoit 
pris  auffi  de  s'afleurer  encore  davantage  de  la  volonté 
divine ,  en  prenant  avis  des  plus  vertueux  &  des  plus 
habiles  perfonnages  des  autres  Ordres,  après  leura^ 
voir  fait  conncîcre  tout  ce  qui  fe  pafToit  en  luy ,  de 
la  manière  que  nous  lavons  dit  en  fon  lieu. 

Il  fe  mit  enfuite  à  développer  plus  au  long  cét  ef- 
prit  de  Politique  toute  fainte ,  par  lequel  cét  Ordre 
fe  gouvernoit ,  &  dont  tant  de  gens  parloient  alors 
comme  d  un  myftere  d'iniquité  ,  ou  parce  qu'ils  en 
eitoient  mal-informez ,  ou  parce  que  la  plufpart  igno- 
roient lefprit mefme  de  l'Evangile ,  dont  la prmcipak 
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gloire  ell  d  eftre  oppofé  à  cduy  du  monde.  Il  luy  dit, 
que  la  Compagnie  de  Jefus  s  appcloit  de  la  forte  ^  « 
non  par  aucune  préemption  ni  pour  fe  préférer  à  au-  « 
cun  autre  Ordre  Religieux  ,  mais  pour  mieux  faire  « 
fentir  à  fes  fiijets  quelles  eftoient  leurs  obligations,  " 
combattant  fous  un  Chef  qui  ell  la  fainteté  mefme.  « 
Que  la  règle  unique  &  comme  le  mot  de  guerre  de  « 
cette  Compagnie  eftoit,  la  plus  grande  gloire  de  Dicu^ 
qu  elle  tâchoit  d'avancer  par  toutes  fortes  de  moyens, 
les  plus  recommandez  dans  l'Evangile ,  &  les  plus  « 
authorifèz  par  lexemple  mefme  du  Sauveur.  Que 
tous  les  reglemens  de  difcipline  établis  dans  cette  « 
Compagnie  pour  y  garder  quelque  uniformité ,  cé-  ^ 
doient  à  cette  première  règle  qui  renferme  toutes  les  « 
autres ,  &  qui  leur  donne  toute  leur  force  &  tout  leur  « 
mérite.  Que  chaque  Jefuite     confiderant  dans  cét  « 
efprit  comme  membre  d'un  corps  tout  deftinéàavan-  « 
cer  la  gloire  de  Dieu ,  commençoit  le  combat  dans 
cette  fainte  milice ,  par  le  foin  de  {e  vaincre  foy-mê-.  « 
mc&c  de  fe  dépouiller  de  toute  forte  dmterell:  partie  « 
culier  ,  pour  n  avoir  point  d  autre  n^otif  dans  toutes  « 
les  adions  que  ce  mefiiie  motif  de  la  gloire  de  Dieu, 
qui  avoit  donné  la  nailfance  à  ce  nouvel  Inftitut ,  &  « 
qui  devoit  auffi  le  conferver.  Que  par  cette  raifon ,  « 
outre  ces  engagemens  de  vœux  communs  aux  autres 
Ordres  par  le{quels  on  le  dépoiiille  entièrement  de 
foy-mefmepour fe  revêtir  de lliomme nouveaUjlon  fe  «« 
fermoir  encore  en  celuy-cy  plus  particulièrement  l'en-  « 
trée  à  toute  forte  d'ambition,  en  renonçant  par  d  au-  « 
très  vœux  exprés  à  toutes  les  DignitezEcclefiaftiques^  « 
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«  de  telle  forte  qu  on  ne  pouvoit  plus  y  afpirer ,  ni  mef- 
ii  me  les  accepter  feins  fe  rendre  coupable  d'une  infi- 
»  délité  horrible,  Qoe  la  profeffion  d  un  Jefuite  n  e- 
w  toit  pas  de  glorifier  Dieu  feulement  par  de  certains 
>5  moyens  particuliers  ,  mais  de  les  embralTer  tous 
«  fans  en  efperer  d'autre  fruit  que  les  recompenfes  de 
»  lautre  vie  -,  de  n'avoir  point  d'autre  pays ,  d  autre  em- 
«  ploy ,  d'autre  occupation ,  d'autre  régime ,  d'autre  ha- 
i>  billement  ,  que  celuy  qui  le  peut  rendre  plus  utile 
H  au  fervice  d'un  fi  grand  Maiftre  -,  d'acquérir  autant  de 
>*  grâce  &  de  fainteté  qu'il  luy  eft  polTible  avec  le  fe- 
>î  cours  du  Ciel ,  pour  en  faire  part  à  tous  les  autres  ^  de 
>»  regarder  fa  propre  perfedion  comme  un  moyen  de 
M  perfed:ionner  le  prochain  j  de  compter  fa  vie,  fon  re- 
»  pos,&{a  réputation  pour  rien  quand  il  s  agit  du  la- 
«  lut  de  fes  frères  ^  de  ne  faire  paroître  au  dehors  au- 
«  cunes  mortifications ,  ni  aucunes  aufleritez  extraor- 

dinaires  ,  qui  puifTcnt  luy  acquérir  Tadmiration  des 

hommes ,  ou  leur  rendre  d'abord  le  chemin  de  la  ver- 
w  tu  trop  terrible  •  mais  de  pratiquer  en  particulier  tou- 
>î  tes  celles  qui  peuvent  le  détacher  davantage  des 
53  créatures  &  l'unir  au  Créateur  -,  &  enfin ,  d'eftre  une 
»  victime  publique  qui  ne  (oit  à  aucun  autre  ufage  fur 
»  la  terre  que  pour  y  élire  confommée  pour  la  gloire 
w  de  Dieu  &  pour  le  (alut  des  hommes. 

Le  Saint,  après  avoir  ainfi  expliqué  à  l'Empereur 

quel  eftoit  l'efprit  de  fbn  Ordre  ,  conclut  enfin ,  en 
»  luy  proteftant  j  que  la  mifericorde  de  noftre  Seigneur 
M  avoir  déjà  commencé  à  le  recompenfer  libéralement 
»  de  l'offrande  de  foy^mefme  qu'il  luy  avoit  faite  en 
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fe  donnant  à  luy  dans  fa  Compagnie;  quil  enavoit  ^« 
-receu  des  grâces  tres-particulieres  ;  qu  il  avoir  toû- 
jours  vefcu  depuis  avec  beaucoup  de  joye  &  de  fatis-  « 
fadion  ,  &:^quil  ny  avoit  aucun  moment  de  fa  vie,  « 
où  il  ne  fe  cruft  obligé  de  rendre  à  cette  bonté  di- 
vine  des  adions  de  grâces  infinies  ,  &c  de  donner  <^ 
mille  vies  s  il  les  avoir ,  en  reconnoifTance  d  un  tel  « 
bien-fait.  *^ 

L'Empereur  entendit  tout  ce  difcours  avec  beau-  lxl 
coup  d  attention,  &avec  un  vifage  qui  montroit  affez  î'efp^l  de 
qu'il  en  efloit  touché.On  ne  peut,  luy  dit-il  alors,  avoir  f^^^m^S"^ 
plus  de  joye  que  j  en  ay  de  fçavoir  de  vous-mefme,  ^^^ns  que 

A  /    /       l       ^  ^  >  i>   n       1        •    les  ennemis 

tout  ce  qui  regarde  voltre  perionne  &leitat  de  vie  dcsjcfuites 
que  vous  avez  embraffé.  Car  je  ne  puis  vous  diflimu-  mifls'!"'"^ 
1er  que  je  fus  fort  {urpris  de  vottre  refolution ,  lorfque  « 
vous  me  la  mandâtes  à  Ausbourg  ,  parce  qu  il  me  <« 
fembloit  qu  un  homme  auflî  prudent  &  aufli  fage  ce 
que  vous  leftes,  devoir ,  dans  un  choix  de  cette  con-  « 
fequence ,  préférer  les  Ordres  anciens  dont  la  Sain-  ce 
teté  eft  éprouvée  par  une  expérience  de  plufieurs  fie-  ce 
des ,  à  une  Religion  nouvelle ,  qui  n  eft  pas  encore  ce 
fort  approuvée,  &c  dont  on  parle  diverfement  dans  ce 
le  monde.  ce 
Seigneur ,  répliqua  le  Perc  ^  il  n  y  a  point  de  Re-  e< 
ligion  fi  ancienne  ,  ni  fi  approuvée  ,  qui  n  ait  efté  ce 
quelque  temps  nouvelle  &  inconnuë  ;  &  ce  temps  ce 
n  a  pas  toûjours  efté  le  pire  ,  puifque  nous  voyons  « 
que  la  plufpart  des  Ordres  Religieux  n'ont  jamais  « 
efté  plus  floriffans  que  dans  leurs  commencemens, 
&  qu  il  n'y  a  jamais  eu  plus  de  ferveur  ni  un  plus 
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55  arand  nombre  de  Saints  admirables  dans  TEdifè,. 
:»5  que  durant  les  premiers  fiecles.  Quoy  que  lantiqui^ 
«  té  des  Religions  doive  leur  donner  du  crédit  & 
>5  de  lautorité  ,  il  n eft  pas  jufte  de  rejetter  toutes  les= 
>5  autres  ,  dont  il  faut  confiderer  la  valeur  dans  elles- 
«  mefmes,  fur  tout  fi  elles  ont  lapprobation  deTEgli^ 
>3  fe^  qui  vaut  bien  celle  de  lantiquité  feule.  Je  fçais  bien^ 

qu'on  parle  différemment  de  noftre  Compagnie,. 
"  comme  le  dit  voftre  Majefté  ,  &  qu'il  y  a  affez  de 
»  gens  dans  le  monde  qui  par  ignorance,  ou  peut-eftre 
5>  par  quelque  emportement  de  paffion ,  nous  impofènt 
«  non  feulement  des  cSio^z^  fauffes ,  mais  encore  fi  ma! 
»  inventées  5  qu'il  eft  eftonnant  que  desperfonnes  d'ef. 
«  prit  puifîent  y  trouver  la  moindre  vray-fcmblance,. 
»  Mais  il  me  {emble  que  vivant  dans  cette  mefme 
»  Compagnie ,  nous  en  devons  plûtoft  eftre  crûs  ,que 
»  ceux  qui  ne  la  regardent  que  de  loin ,  &  qui  décrient 
3>  ce  qu'ils  ne  connoiffent  pas.  Pour  moy  qui  fuis  obli- 
55  gé  par  tant  de  raifons ,  de  ne  dire  en  prefence  de 

Voftre  Majefté  que  la  vérité  toute  pure  ;  j'ofe  bien 
35  luy  protefter  que  fi  j'avois  appris  la  moindre  chofe 
»  qu'on  puft  reprocher  à  cette  Compagnie,  ou  qui  fuftr 
»  indigne  d'une  Religion  fainte  &  parfaite ,  je  n  y  ie- 

rois  jamais  entré  -,  &  qu'encore  maintenant  fi  je 
V.  m'appercevois  de  rien  de  pareil ,  j'en  fortirois  aufli- 
»  roft.  Car  quelque  mifcrables  que  puiffent  eftre  les 
5^  avantages  que  j'ay  quittez,  ilneferoit  pas  raifonnable 

que  j'euffe  renoncé  au  peu  debien&deftimeque  j'a- 

vois  dans  le  monde  &  que  je  pouvois  me  conferver 
-  en  bonne  &  feure  confcience ,  pour  entrer  dans  un 
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Ordre  où  noltre  Seigneur  ne  feroit  pas  bien  fervi  &  ce 
glorifié.  <c 
Je  le  croy ,  dit  TEmpereur  y  car  j  ay  afTez  éprou-  ce 
vé  combien  il  eftoit  feur  de  fe  fier  à  voftre  parole,  « 
&  il  n  y  a  pas  d  apparence  que  vous  vouluflîez  com-  « 
mencer  en  une  occafion  de  cette  confequence  à  me  « 
manquer  de  fincerité.  Puis  le  Pere  venant  en  parti- 
lier  à  luy  faire  voir  les  faufletez  de  la  plufpart  des  ca* 
lomnies  qu'on  avoit  publiées  contre  la  Compagnie; 
ce  Prince  en  parut  plus  ému  que  de  tout  le  refte ,  & 
frappant  fon  front  de  la  main  comme  par  colère  &c 
p^r  indignation,  il  dit  ces  mefines  paroles,  Eft-il  e« 
bien  poflible  qu  on  m  ait  ainfi  ofë  mentir  ?  Apres  <c 
quelques  autres  pareilles  plaintes  contre  la  malice  de 
ceux  qui  lavoient  mal  informé •  calmant  tout.d un- 
coup  ion  émotion  ,  il  dit  :  Mais  mon  Pere ,  que  ré-  <c 
pondrez-vous  à  ce  qu  on  dit ,  qu  il  n  y  a  que  de  jeu-  «< 
lies- gens  dans  voftre  Compagnie  ,  &  que  Ion  ny  « 
void  point  de  cheveux  blancs?  Seigneur, luy  repartit  « 
le  Pere  François  en  foûriant  ,  fi  la  mere  eft  jeune,  « 
comment  Voftre  Majefté  veut-elle  qu  elle  ait  des  en-  « 
fans  déjà  vieux  ?  Si  c'eft  un  défaut ,  le  temps  y  reme-  « 
diera  bien-toft ,  &  ceux  qui  font  jeunes  maintenant,  <c 
ne  manqueront  pas  de  cheveux  blancs  dans  vingt  ce 
ans.  Mais  encore  ne  (bmmes  -  nous  pas  tous  auflî  « 
jeunes  qu  on  le  dit.  J  ay  quarante-fix  ans ,  que  je  fiiis  ce 
bien  honteux  de  n'avoir  pas  mieux  employez  que  « 
j'ay  fait  :  Dieu  envoyé  auffi  quelquefois  d'autres  meil-  ce 
leurs  fujets  que  moy  à  noftre  Compagnie  qui  ont  « 
des  cheveux  blancs ,  &  fans  aller  plus  loin,  j'ay  icy  « 


îrjô      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
r>  avec  moy  un  bon  Pere  d  une  doclrine  &  H 
M  ne  vertu  rare ,  que  nous  receûmes  pour  ertrc  No- 
»  vice  à  lage  de  foixanne  ans.  Il  parloit  du  Pere  Bufta- 
mance  que  TEmpereur  fie  aufli-toft  venir,  &  le  re-- 
connoifl&nt  d'abord  qu  il  le  vid  ,  il  fe  fouvmt  des» 
affaires  de  la  dernière  confequence  pour  lelquelles  le 
Cardinal  D.Jean  de  Tavora ,  lavoit  autrefois  envoyé 
vers  luy  à  Naples^aprés  la  prife  de  Tunis.  Cet  entretien 
ne  dura  pas  moins  que  le  premier ,  &  finit  comme 
le  Pere  François  lavoit  fouhai té,  l'Empereur  lalleu- 
^  rant ,  Qu^il  demeuroit  tres-perfuadé  de  tout  ce  qu'il- 
>^  luy  avoit  dit ,  &  qu'autant  que  tous  les  faux  rapportas- 
5'  quon  luy  avoit  faits  luy  avoient  rendu  fa  compacrnie 
fulpede,  autant  eftoit-il  alors  pleinement  fatisfait  ôc 
édifié  de  la  vertu  &  du  bon  ordre  qu'il  y  reconnoif- 
foit  •  &  qu'il  en  donneroit  d'crenavant  des  marques^. 
&  la  favoriferoit  en  toutes  rencontres  ,  non  feule- 
mentàcaufe  de  la  confideration  qu'il  avoit  pour  luy;. 
mais  aufii  pour  s'acquitter  du  devoir  de  fa  confcien- 
^'  cCyôi  pour  plaire  à  noftre  Seigneur.  Afinmefme  de 
luy  mieux  marquer  que  c'elloit  tout-de-bon  qu'il 
vouloir  protéger  les  Pères  de  fa  Compagnie  ,  il  eur 
la  bonté  de  luy  donner  plufieurs  fages  ccnfeils  pour 
la  confervation  &  pour  l'augmentation  de  cét  Ordre^ 
qui  fiifoient  affez  voir  combien  eftoit  grand  le  chan^ 
gement  que  Dieu  avoit  fait  dans  (on  coeur,  par  le 
moyen  du  Pere  François. 
.      Le  Saint  avoit  tous  les  jours  de  pareils  entretiens^ 
tam"Tcr^^^^  5  durant  le  peu  de  temps  qu  il  fut, 

mtmi'Ei^- auprès  de  luy,  &:cePrmcele  traicoit  avec  une  bonté, 

une 
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une  familiarité,  &  une  confiance ,  encore  plus  gran-  pereurfut 
de  &  plus  intime  qu  il  n  avoir  jamais  fait  lorfqull  luy  pj^^"/^ 
donnoic  à  fa  Cour  tant  de  marques  de  fa  faveur.  Il  confciencc. 
luy  demandoit  fon  fentiment  fur  plufieurs  chofes  qui 
regardoient  fa  confcience  ,  témoignant  qu'il  vouloit 
abfolument  l'en  croire  ;  &  quoy  que  le  Pere  pull  fai- 
re pour  s  excufer  de  rien  décider  ,  par  une  humilité  qui 
luy  eftoic  ordinaire,  l'Empereur  qui  jugeoit  d'autant 
plus  avantageufement  de  {a  capacité  ,  qu'il  la  voyoïc 
accompagnée  d  une  plus  grande  modeftie  ,  vouloir 
fçavoir  fes  penfées  fur  tous  fes  doutes. 
Je  ne  puis  omettre  fur  ce  fujet  un  point  de  conlcience 
•  remarquable  ,  fur  lequel  ce  Prince  luy  demanda  fon 
avis  ;  quoy  qu'on  ne  fçache  pas  affez  quelle  fut  la  ré- 
ponfe  du  Saint ,  &  qu'on  n'en  trouve  rien  dans  les  Au- 
teurs de  fa  vie ,  ni  dans  les  hilloriens  de  celle  de  Char- 
les-Quint. Cét  Empereur  luy  ayant  avoiié  qu'il  avoir 
travaillé  luy-mefme  à  fon  hiftoire  marqué  fidèle- 
ment les  [motifs  qui  lavoient  fait  agir  dans  toutes  fes 
entreprifes ,  dont  les  hiftoriens  de  îon  temps  avoient, 
difoit-il,  obfcurci  la  gloire ,  ou  par  paffion,  ou  parce 
qu'ils  en  eftoient  mal-informez^  il  luy  demanda,  s'il  ne 
croyoit  point  qu'il  y  euft  quelque  relie  de  vanité  à  é- 
crire  ainli  fes  propres  a6lions,  &  s'il  devoir  f^ire  paroî- 
tre  cet  ouvrage.  Il  eft  bien  probable  que  le  P.  François 
luy  reprefenta  fagement ,  que  s'il  ne  m.anquoit  en  cela 
contre  l'humilité  d'un  folitairc,  du  moins  y  auroit-il 
bien  de  l'inutilité  dans  un  pareil  ouvrage  ^  puifqu  il  fe- 
roit  d'autant  moins  crû  dans  fa  propre  caufè ,  c]u  il  tâ- 
cheroit  davantage  de  juftifier  fa  conduite  en  blâmant 
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les  hiftoriens  de  fon  temps  •  &:  que  ceux  qui  avoient 
douté  de  la  fincerité  des  motifs  qui  lauroient  fait  agir 
dans  les  entreprifes  ,  ne  jugeroient  pas  plus  favora^ 
blement  de  celuy  qui  l'auroit  porte  à  les  écrire  :  & 
peut-el-lre  eil-ce  la  liberté  de  cette  réponfe  du  Pere 
François,  quia  empefchéles  hirtoriens  Efpagnolsdc 
la  rapporter  avec  la  demande  de  Charles-Qumt ,  donc 
ils  font  de  perpétuels  admirateurs. 
Lxiii.      Ce  Prince  voulut  avoir  le  fennment  du  Pere  fur 
îiuriJcôli-  diverfes  autres  chofes ,  qui  elloient  de  la  dernière  con- 
te^^aiT^^  fequence  pour  le  bien  des  Eilats  qu'il  venoit  de  quit- 
impomn-  ter.  Mais  comme  je  ne  puis  pas  dire  icy  quelles  ^ftoient 
avoiMesa-  CCS  fortes  d'affaires  fur  lefquelles  il  le  confultoit ,  ce  fe-  ' 
cllJ^'  ^'  cret  eilat  toujours  demeuré  entre  luy  &:le  P.  François^ 
je  voudrois  encore  moins  afleurer,  comme  l'ont  fait 
quelques  hiltoriens ,  que  l'Empereur  ne  luy  demanda 
pas  feulement  fes  fenrimens  fur  quelques  afïaires  par- 
ticulières 3  mais  qu'U  voulut  les  avoir  en  gênerai  iur 
toutes  les  chofes  importantes  au  gouvernement  de 
l'Eftar.  On  fçaic  feulement  que  ces  avis  du  Pere  Fran- 
çois ,  luy  agréèrent  de  telle  forte ,  qu'il  les  luy  deman- 
da par  écrit  ;  foit  qu'il  vouluft  les  laifTer  au.  Roy  fon 
fils  5  comme  des  meiTioires  qu'il  pourroit  toujours  fui- 
vre  avec  toute  feureté ,  ainfi  que  ces  Ecrivains  l'ont 
avancé  •  foi:  qu'il  les  defirafi:  avoir  feulement  pour 
fon  entretien  &  pour  fa  fatisfacStion  particulière.  Le 
Saint  n'ayant  pu  s'en  défendre,  pria  l'Empereur  de 
les  mettre  dans  quelque  lieu  oùperfonne  nepulHes 
voir,  &  de  n'en  faire  part  à  qui  que  ce  luit.  Ce  Prin- 
ce qui  fe  piquoit  de  fecret  èc  de  fidélité  ,  y  fat  Q 


Livre  Second.  259 
pondu  cl ,  qu  ayant  foigneufcment  garde  fous  la  clef, 
CCS  mémoires  jufqu  a  la  première  vifite  que  le  Pere 
luy  rendit  par  Ion  ordre  plufieurs  mois  après, il  luy 
dit,  en  les  luy  remettant  entre  les  mains,  qu'il  devoit 
eflre  tres-perfuadé  que  luy  fcul  les  avoitlus^ôc  que 
perfonne  ne  fçauroit  jamais  ce  qu  ils  contenoient. 

Le  Pere  François  ne  fut  que  trois  jours  à  S.  Juil,  lxiv. 
mais  1  Empereur  ne  1  ayant  laille  partir  qu  avec  peine,  bruits  con» 
luy  recommanda  fort  de  revenir  le  voir  au  plûtoih  Fraiis^iT^r 
Il  s'en  retourna  dans  le  deffeinde  demeurer  attaché  ^^''^^^^ 
aux  fondions  de  fon  employ,  &  de  partager  ion  temps  ^ont  appai: 
aux  foins  qu'il  devoit  aux  maifons  de  Ion  Ordre ,  &  fZJuTdc 
à  ceux  qu'il  fe  devoit  à  luy-mefme  dans  les  frequen-  ^'^^'p^^^"^ 
tes  retraites  qu  il  faifoit  à  Simanques.  On  fceutbien- 
toft  par  toute  l'Efpagne  de  quelle  manière  il  avoit 
efté  receu  de  Charles-  Quint ,  &  le  bruit  de  fa  nou- 
velle faveur  alToupit  tout-d'un-coup  les  autres  bruits 
qu'on  avoit  afFedé  de  répandre  par-tout  contre  la 
Compagnie:  de  forte  que  les  affaires  de  cét  Ordre 
fembloient  prendre  une  nouvelle  face  ,  à  caufe  des 
grands  égards  qu'on  avoit  encore  pour  toutes  les  in- 
clinations de  ce  Prince, après  fa  retraite.. 

On  peut  dire  auiîi  que  la  profefîion  ouverte  que  Lxr 
Dom  Jean  de  Vega  fît  en  ce  mefme  tem.ps ,  d'eltimer  c^m'eurfdcr 
&  de  protecrer  les  Jefiiites ,  fervit  encore  fort  à  calmer  ^^^"'^"^ 
cette  rurieuie  tempeire  quon  avoit  excitée  contre  ç^^^»  font 
cette  Compagnie.  Ce  Seigneur  avoit  des  qualitez  qui  iaproteaS 
le  faifoient  confiderer  comme  un  des  premiers  hom-  deCamue.^ 
mes  de  fon  fieclepour  là  guerre  &  pour  le  Cabinet  ^  & 
l'Empereur  Charles-Quint  qui  le  connoiffoit  mieux- 
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que  perfonne  s'en  eftoic  toujours  fervi  dans  les  pre- 
miers emplois.  Il  lavoit  fait  Vice-Roy  de  Navarre, 
fon  AmbafTadeur  d  obédience  à  Rome  ,  &  depuis 
Vice-Roy  de  Sicile^  &  il  luy  avoit  donné  tout  le  foin 
de  cette  guerre  5  mémorable  pour  la  prife  de  la  ville 
d'Afrique  ,  dont  le  fuccés  fufEroit  feul  pour  rendre 
immortelle  la  mémoire  de  ce  grand- homme.  Apres 
qu'il  fe  fut  acquité  de  tous  ces  emplois  avec  une  répu- 
tation de  vertu ,  d'intégrité ,  &  d'habileté ,  qui  n'eftoit 
cachée  d'aucun  défaut  •  Philippe  IL  {iiivant  le  lenti- 
ment  &  les  inclinations  de  fon  Pere ,  prit  une  pareil- 
le confiance  en  luy,&  le  créa  Prefident  du  Confeii 
Royal  de  CalHlle^  qu'on  fçait  élire  en  Efpagne  une  di- 
gnité principale ,  à  laquelle  celle  de  premier  Miniftre 
eil  ordinairement  attachée.  Il  retourna  de  Sicile  pour 
cét  employ ,  peu  de  temps  après  que  l'Empereur  fut 
revenu  de  Flandres ,  &  comme  l'on  43b{erve  foigneu- 
fèment  les  inclmations  des  grands-hommes  ,  celle 
qu'il  avoit  pour  les  Jefiiites ,  &  fon  amitié  intime  pour 
le  Pere  François  furent  bien-toft  connues  par  les  mar- 
ques avantageufes  qu'il  leur  en  donnoit  en  toutes  ren- 
contres. Ce  fut  à  la  Cour  un  contrepoids  capable 
:de  retenir  les  emportemens  de  leui^s  perfecuteurs. 
Les  uns  revenoientparinterefl:5  &  parce  qu'ils  atten- 
doient  des  grâces  &  de  bons  ofïîces  du  Prefident, 
les  autres ,  par  la  honte  qu'ils  avoient  de  témoigner 
avoir  des  fentimens  differens  de  ceux  d'un  homme 
fi  éclairé  &  d'une  probité  fi  reconnue  ^  les  autres,  en- 
fin ,  commençant  à  regarder  les  chofès  avec  plus  de 
fens  frdd&plus  d'équité,  fedefabufoient  de  bonne- 
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foy  de  Terreur  ou  la  calomnie  les  avoit  engagez. 

Le  Pere  François  qui  ne  demanda  jamais  au  Ciel 
de  profpericé  en  ce  monde,  eut  d  autant-plus  de  joye 
&  de  reconnoiflànce  de  celle-cy,  qu'il  la  jugeoit  plus 
neceflaire  à  la  gloire  du  faint  Nom  de  Dieu ,  &  aux 
fondions  de  fon  Ordre,  ôcqu il  la  confîderoit  com- 
me un  fruit  de  la  patience  de  fes  Frères  à  foufFrir  tous 
les  outrages  dont  on  avoit  tâché  de  les  accabler. 

Mais  il  ne  jouît  pas  lone-temps  de  la  douceur  de  lxvi. 
ce  calme.  Peu  de  mois  après  Ion  retour  de  Samt  Rcyne  de 
Juft,  fa  Compagnie  perdit  en  la  perfonne  du  Roy  de  po^nf 
Portugal  Dom  Jean  IIL  fon  principal  Protedeur  &  fon  ^^^^^'^ 
véritable  Pere , comme  lappelle  fouvent  Saint Fran-  Roy  oom 
cois  Xavier  dans  fesLettres.il  lavoir receuë & favo- époux^^^ 
rifée  dés  fà  naiffance  ^  il  avoit  employé  fes  bons  ofB-  J^^^^^"'" 
ces  auprès  du  faint  Siège  pour  la  faire  approuver ,  & 
il  Pavoit  établie  dés  fes  commencemens  non-feule- 
ment en  Portugal ,  mais  aufïî  dans  toutes  les  quatre 
parties  du  monde  ,  où  ce  grand  Prince  avoit  accru 
les  conqueftes  de  fon  Pere ,  &  où  il  avoit  toujours  eu 
beaucoup  plus  de  foin  d  augmenter  le  Royaume  de 
Jefus-Chrill  que  le  fien  propre.La  Reyne  Caterine  fon 
^poufe  ^  eut  bcfoin  de  toute  fa  vertu  pour  foufFrir  cette 
perte.  Auffi  £iut-il  avouer  qu  on  n  avoit  peut-eftre  ja- 
mais veu  feulement  dans  les  mariages  des  Rois  &  des 
Princes  ,  qui  fe  font  prefque  toujours  par  les  raifbns 
•d'Eftat,  mais  dans  les  familles  mefme  les  plus  faintes 
des  particuliers ,  une  amitié  plus  parfaite  que  leftoit 
celle  de  ces  deux  perfonnes  Auguftes^  &  cette  union  Ci 
intime  de  ces  grandes  ames ,  eftoit  fondée  jfiir  une  efti- 
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me  mutuelle ,  &  fur  la  connoifTance  réciproque  qu  eL 
les  avoient  de  leurs  qualitez  toutes  Royales. 

Le  Pere  François  qui  eltoit,  en  fcn  particulier ,  re- 
devable de  tant  de  marques  de  bonté  à  ces  Princes, 
prit  autant  de  part  à  la  douleur  de  la  Rtyne  queTy 
obligeoit  la  reconnoiflance  parfaite  qu'il  confervoit 
pour  fes  bien-faiteurs ,  &  cette  tendreffe  extrême  avec 
laquelle  il  compatiffoit  à  toutes  les  perfonnes  affli- 
gées. Il  n'eut  pas  plûtoft  appris  une  fi  trifte  nouvelle, 
qu'il  iuy  écrivit  pour  la  confoler  •  &  fa  lettre  qui  fe- 
voit  imprimée ,  a  un  air  fi  touchant ,  fi  infinuant ,  &  fi 
plein  de  l'efprit  de  Dieu ,  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui^ 
elle  n'infpirail  du  courage  écdc  la  force  ^&  à  qui  elle' 
ne  puft  rendre  la  véritable  paix  du  coeur  en  de  pa- 
reilles occafions. 
i:,xvn      Mais  Dieu  voulut  qu'il  confolaft,  conti^e  fon  déf- 
it eft  en-  f^jj^,   cncorc  micux  de  vive  voix  cette  PrincelTe  & 

voye  par  ^ 

Charles  v.  toutc  k  maifon  Royale  de  Portugal.  Il  eftoit  dans  fa 
de  Portugal  fainte  retraite  de  Simanques ,  lorfqu  il  y  arriva  un 
pour  faire^  Courrlcr  dc  l'Empereur  Charles-Quint ,  par  lequel  ce 
ao  can  ^^'^^^^  ^^J  i^^^îidoit  qu'il  vinft  au  plultoft  le  trouver 

Se  pour  à  s.  Juit,  pour  des  affaires  d'importance.  H  y  fut  mal- 
dès  affaires  ^  r  •  r  '  ^  in*  v  •  i  ^ 
fccreus.    gre  les  mnrmitez ,  dont  il  eitoit  plus  mcommode 

que  d'ordinaire  5  &  malgré  la  répugnance  qu'il  avoic 
à  fortir  de  l'humilité  de  fa  profeffion  pour  entrer  dans 
les  affaires  des  Princes.  L'Empereur  luy  ayant  enco- 
re fait  plus  d'accueil  qu'à  fa  première  vifite,luy  dé- 
clara, qu'il  vouloit  le  charger  de  fes  complimensde 
condoléance  pour  la  Reyne  Catherine  fa  focur  ,  &c 
pour  toute  la  maifon  Royale  de  Portugal ,  mais  qpe 
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d*atitres  raifons  l'avoient  encore  obligé  de  faire  choix 
pour  cela  de  fa  perfonne ,  parce  qu  il  le  croyoit  plus 
propre  qu  aucun  autre ,  &  par  fa  prudence ,  &  par  le 
crédit  quil  avoit  en  cette  Cour -là  ,  à  ménager  les 
efprits  mr  de  certaines  chofes  qui  eltoient  de  la  der- 
nière confequence  pour  le  bien  de  la  Chreftienté. 

Les  Politiques  ont  voulu  deviner  les  raifons  de  ce 
voyage,  &  ont  probablement  mal-deviné ,  parce  qu  il 
eft  toujours  plus  aifé  de  s  en  imaginer  cent  fauffes 
dans  les  deffeins  que  les  grands  Princes  veulent  ca- 
cher, que  de  trouver  la  véritable.  Ce  qu  il  y  a  de  cer- 
tain ,  c  eft  qu  outre  les  deffeins  de  l'Empereur  pour 
lefquels  le  Pere  François  eftoit  envoyé,  il  avoit  auffi 
les  fiens ,  qui  eftoient  de  vifiter  &  de  confoler  fes  Frè- 
res de  Portugal ,  dont  il  eftoit  Supérieur ,  aufïi-bien 
que  de  tous  les  Jefuites  d'Efpagne  ,  &  à  qui  il  ne 
pouvoit  rendre  des  foins  aufïi  afïidus  qu  aux  autres. 

Mais  les  chaleurs  de  l'Efté ,  qui  font  prefque  tou- 
jours extrêmes  dans  T Andaloufie  que  le  Pere  fut  obli- 
gé de  traverfer,le  furent  de  telle  forte  durant  fon  voya- 
ge ,  qu  il  en  tomba  malade  en  arrivant  à  Evora , 
dune  fîévre  ardente  5  &  dune  léthargie  qui  le  mirent 
bientoft  à  l'extrémité. 

On  ne  peut  dire  lafïlidtion  qu'en  témoigna  le  Car-  lxviii. 
dinal  Dom  Henry ,  ni  les  foins  qu'il  prit  de  faire  prier  |-  ^jî^le^' 
Dieu  par  tout  pour  le  Pere,  &  de  faire  expofer  dans  f^''^'^^' 
toutes  les  Egliies  le  iaint  Sacrement  de  l'Autel  pour  ra  contre 
obtenir  fa  guerifon ,  comme  on  l'euft  pû  faire  pour  de!Se^ 
fa  propre  perfonne.  Cependant ,  le  mal  s  augmentoit 
au- lieu  de  diminuer  ,  6c  tous  les  Médecins  Tayaut 
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condamné,  les  Pères  du  Collège  d'Evora  le  pleuroicnr 
déjà  comme  mort.  Mais  le  Saint ,  que  Dieu  gouver- 
noit  par  des  règles  bien  plus  certaines  que  toutes  cel- 
les de  la  Î^Iedecine ,  ayant  plus  de  peine  à  voir  leur 
afflidtion^qua  fouiFrir  les  douleurs  de  fa  maladie,  les 
confola  de  cette  forte  &  en  ces  mefmes  termes.  A 
«  quoy  fervent  toutes  ces  larmes  ?  M'empecheroient- 
^>  elles  de  mourir,  fi  Dieu  avoir  refolu  de  me  délivrer' 
w  de  cet  exil  i  Mais  helas  i  ma  journée  n  eft  pas  enco- 
53  re  achevée ,  il  me  refte  beaucoup  de  chemin  à  faire^> 
>3  &  beaucoup  de  travaux  à  foulFrir.  Je  ne  fuis  pas  enco- 
re re  un  fruit  meur  pour  le  Ciel  ,  ni  digne  d  eftre  pre- 
«  fenté  aux  yeux  du  Roy  fouverain^S^  je  vous  affeure* 
«  qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  nous  partirons  dans  quatre 
«  jours  pour  Lisbonne. 

Rien  ne  paroifToit  plus  incroyable  que  ce  que  difoit: 
le  P.  François;  &  le  premier  Médecin  du  Roy,qui  Y  en- 
tendit parler  de  la  forte ,  en  fut  d'autant-plus  étonné 
qu'il  jugeoit  abfolument  impoffible  que  cela  fe  puft 
faire  naturellement.  Cependant ,  le  Pere  fe  trouva  dés 
le  lendemairr  en  eftat  d'efti'e  purgé  ,  &  trois  jours 
après,  les  Officiers  de  la  Reyne  que  cette  Princefîè 
avoit  envoyez  pour  prendre  foin  de  (a  perfonne  aufli- 
roft  qu'elle  eut  appris  fa  maladie  ,  eirant  arrivez  à- 
Evora ,  il  fe  trouva  le  jour  fuivant  en  eftat  d'en  par- 
tir pour  Lisbonne  3  ainfi  qu'il  l'avoit  prédit. 
LXîx  Dieu  l'ayant  délivré  de  ce  danger  pour  la  gloire 
ia;rde''xo-  ^^^^  5  ^  laquelle  ce  faint  hom.me  devoit  en- 

o'jf^7^^i  ^^^^^^^^^  travailler ,  il  le  délivra  d'un  autre  avant  fon 
R^ync  de  airivéc  à  Lisbonuc.  Il  s'éleva  fur  le  Tage  ,  lorfquil  y 

paffa. 
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pàflaune  fî  furieufe  tempcfte  ^  qu  on  n  y  avoit  jamais  p^^^f'j^^ 
rieii  VGU  de  pareil  :  &  piufieurs  barques  y  périrent  ver  ^  y  ^é^' 
pendant  que  celle  qui  le  portoit  ,  alla  a  travers  des  fantc. 
montagnes  de  flots,  dont  elle  fut  fouvent  prefque 
fubmergée, aborder  heureufèment  au  port. 

Auili-toll  que  la  Reyne  fceut  fon  arrivée ,  elle  len- 
voya  vifiter  ,  Se  le  fitprefler  daller  loger,  jufqua  ce 
qu'il  eull:  recouvré  fafanté  ,  au  Palais  de  Xobregas, 
qui  cfl:  une  Maifon  Royale  fituée  fur  le  bord  de  la 
rivière  dans  un  air  fort  frais  &  fort  fain^à  une  petite 
lieue  de  la  Ville  •  où  cette  PrincefTe  le  fit  iervir,  durant 
fà  convalefcencc  avec  les  mefiiies  bontez  &  les  mê- 
mes foins  que  s'il  euil  elle  fon  propre  Frère, 

Lliumiliré  &  la  mortification  du  Saint ,  ne  pouvoit  lxx. 
s'accoutumer  à  cette  magnificence ,  &  il  faifoit  tous  xobregrs 
les  jours  de  nouvelles  inilances  pour  aller  loger  à  Tu-  p^î: 
ne  des  Maiions  que  les  Pères  de  la  Compagnie  a-  pamcuiis^. 
voient  à  Lisbonne.  Il  témoigna, enfin,  un  jour  avec 
tant  de  fermeté  aux  Officiers  de  la  Reyne  qui  eftoient 
auprès  de  luy ,  qu'il  vouloit  aller  ce  jour-là  mefme 
coucher  à  la  Maifon  ProfelTe  de  S.  Roch ,  que  quel- 
que inftance  qu'on  puft  luy  faire  ,  ôc  quelques  rai- 
fons  qu'on  puft  luy  dire  pour  le  retenir  à  Xobregas, 
du  moins  jufqu'au  lendemain ,  parce  qu'il  eftoit  dé-^ 
ja  tard  V  il  fut  impollible  de  luy  faire  changer  de  re-^ 
folution. 

11  parut  par  la  fuite  qu  outre  fes  raifons  ordinaires- 
de  fuir  le  vain  éclat  ,  &c  la  magnificence  des  Mair- 
fons  Royales ,  quelque  autre  caufe  (uperieure  l'avoit 
prefTé  de  cette  forte  de  quitter  ce  logement.  Cark 
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nuit  mefme  il  s'ëleva  une  fi  furieufe  tempelle  ^  que  noa 
feulement  les  vaifTeaux  des  Indes  qui  eftoient  devant 
cette  Maifon  Royale  ,  rompant  leurs  anchres  &  leurs 
cables,  &  le  choquant  les  uns  les  autres  ,fe  brifoieat 
avec  un  fracas  épouvantable  ,  &  une  perte  irrépara- 
ble 1  mais  ce  Palais  raeime  en  fut  fort  endommaeé, 
&  lapparteraent  fur  tout  oùlogeoit  le Pere  François, 
fut  ruiné  de  telle  forte  ,  qu  on  ne  douta  point  que 
Dieu  ne  kiy  euft  infpiré  d'en  fortir  par  un  loin  parti- 
culier de  fa  providence  pour  la  confervation  à\m 
homme  qui  devoir  encore  tant  travailler  à  avancer 
la  gloire  de  fon  faint  Nom.  C  eft  cette  mefoie  tem- 
pelle  fi  effroyable  dont  les  hiftoriens  de  ce  temps-là 
ont  écrit  avec  admiration ,  qu'on  crût  avoir  commen- 
cé dans  l'extrémité  des  Indes  Orientales  ,  &  s'ellre 
enfuite  étendue  dans  toutes  les  plages  derOcean,&: 
y  avoir  apporté  avec  elle  cette  multitude  terrible  de 
catharres  contagieux  qui  firent  mourir  cette  année- 
là,  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  prefque  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Europe. 
Lxxi.      Le  Pere  demeura  peu  de  temps  à  Lisbonne ,  quoy 
îlisbonnï  qu'on  s'efforçait  de  l'y  retenir ,  &  qu'on  l'y  comblait 
pour  aller       toutcs  fortcs  dc  graccs  &c  d'honneiletez.  Il  em- 

par  terre  a  O  ^ 

Rome,&  ploya  Ic  pcu  dc  jours  qu'il  y  fut  a  confolerla  Reyne 


arrefté  en  dans  fon  afHiétion ,  à  la  fortifier  dans  les  faintes  refo 
p.^Ç'uf.^^ia-  lutions  où  il  la  voyoit  de  continuer  ce  que  le  feu  Roy 
ladie.  époux  avoit  fi  lieureulèment  commencé  pour  la 

converfion  des  Infidèles ,  à  luy  donner  de  fages  con- 
feils  pour  la  bonne  éducation  du  Roy  Sebaltien  fon 
jpetit  fils,  qui  n'avoit  encore  que  quatre  ou  cinq  ans. 
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Il  eut  auffi  le  bon-hcur  de  conclure ,  fuivant  1  niten« 
tion  de  Charles  V.  avec  cette,  PrincefTe  ,  &  avec  les 
oncles  du  Roy,  les  affaires  dont  il  elloit  charge ,  &  de 
vifiter  enfuite  les  Maifons  que  fa  Compagnie  avoit  à 
Lisbonne ,  &  dans  quelques  autres  lieux  qui  n  eftoient 
pas  éloignés  de  fliroute.Quoy  qu  line  pûfl: pas  d'ordi- 
naire y  léjourner^fa  feule  veuëlufîifoit  pour  renouveler 
la  ferveur  de  Tes  frères ,  il  fuppleoit  aux  longs  difcours, 
par  lardeur  dont  il  animoit  fes  courts  entretiens^  &  les 
exemples  de  (à  charité  &  de  fon  humilité ,  faifoient  en' 
palîànt  plus  de  fruit  parmi-eux,&  plus  d'imprefîion  fur 
leurs  cœurs ,  que  ne  l'eull:  pu  faire  dans  un  long  (é^ 
jour  une  vertu  ordinaire.  Il  fe  hartoit  de  cette  forte 
dans  ce  voyage  ^  parce  quil  ne  pouvoir  plus  diiferer 
de  faire  celuy  de  Rome,  où  Ton  le  preflbit  tout  de 
nouveau  de  fe  rendre.  Ainfi,  ayant  rendu  convpte  de 
li  commiflion  à  l'Empereur,  dont  il  receut  en  cette 
occafion  de  nouvelles  marques  deftime  &  de  con-» 
fiance  ,  il  retourna  à  grandes  journées  à  Valladolid^. 
&  de  là  aux  autres  principales  Villes  de  Caftille  ou  il  y 
avoit  des  maifons  de  fa  Compagnie  ,  pour  y  donner 
fes  ordres  avant  fon  départ.  Il  efpcrcit  y  lailTer  toutes 
chofes  paifibles,  fon  crédit  auprès  de rEmpereur,& 
eeluy  de  fon  cher  ami  Dom  Jean  de  Vega  aiipré's  du 
Roy  Dom  Philippe,  ayant  entièrement  alfoupi  tous- 
les  faux  bruits ,  &rallenti  tous  les  efforts  des  perfecu- 
teurs  de  cette  Compagnie.  La  paix  eftoit  faite  çntre 
le  Pape  &  ce  mefme  P^oy  :  de  forte  qu'il  (embloit  quil 
n'y  euil:  plus  rien  qui  pull  empefcher  ce  laint  homme 
d'aller  aflifter  à  i'affemblée  des  Pères  de  fon  Ordre^ 
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pour  faire  1  élection  d  un  General ,  <jue  les  guerres  a- 
voient  encore  fait  différer  jufqu  alors.  Il  ne  pouvoit 
refufer  cela  aux  defirs  ardens  de  ces  Pères ,  &  aux  or- 
dres preflàns  du  Pere  Lainez  Vicaire  General  de  leur 
Compagnie  ;  ôc  il  fe  preparoit  à  partir  ,  lorfqu  il  fut 
arrerté  au  lit  par  de  nouvelles  douleurs  de  la  goûte, 
ou  plûtoft  par  une  providence  particulière  du  Ciel; 
puifque  fa  demeure  en  Efpagne  fe  trouva  peu  de  temps 
après  tout- à-fait  neceflaire  à  la  defenfe  de  TEglife ,  &c 
à  celle  de  fon  Ordre  attaqué  par  de  nouveaux  ef^ 
forts  des  hérétiques. 
Lxxii.  Comme  il  s  en  découvroit  tous  les  jours  un  très 
Les  Hereti-  gi^and  nombrc ,  cela  excitoit  auffi  tout  de  nouveau 
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biicnt  de  le  zele  du  Pere  François  &  des  Pères  de  la  Com^ 
Setez'  pagnie  à  prêcher  contre  l'erreur.  Ils  avoient  efté  obli- 
&  œ'ntr7  S^^  ^^^^'^  principalement  à  Valladolid  ;  où 

de/^'^^  Ion  fceut  qu il  fe  faifoit  diverfes  affemblées  en  fa- 
pagnie.  vcur  dcs  nouvelles  opinions  ,  &  où  quelques  Mai^ 
îjj8.  fons  de  Religieufès  en  eftoient  déjà  prefque  entière- 
ment feduites.  Un  homme  de  qualité  avoit  eu  foin 
de  faire  diftribuër  un  tres.grand  nombre  de  petits  li- 
vres hérétiques  qu  on  imprimoit  hors  de  la  Ville ,  & 
qu  on  y  failoit  entrer  la  nuit  fecretement  -,  &  le  fa- 
meux Prédicateur  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  s'eftoit 
échappé  fouvent  de  parler  en  Chaire  contre  la  necef- 
fité  des  bonnes  œuvres  ^  contre  la  coopération  des  fi- 
dèles à  la  grâce  ,  contre  l'invocation  des  Saints  ,  & 
contre  toutes  les  veritez  Catholiques  qui  eftoient  at- 
taquées en  ce  temps-là  en  Allemagne.  Il  eftoitfuivi 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  &  mefine  de  quel- 
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ques  autres  Prédicateurs ,  qui  s'appliquèrent  à  faire  la 
mefme  chofe  en  plufieurs  autres  Villes  •  &  Ton  vit  tout 
d  un  coup  par  leurs  foins ,  le  feu  de  l'herefie  fe  r  allu- 
lumer  de  tous  coftez.  Ils  ne  pouvoient  douter  que 
le  Pere  François  &  les  autres  Pères  de  fa  Compagnie 
n accouraffent  encore  des  premiers  pour  leteindre,  & 
ils  refolurent  pour  cela  de  les  prévenir  autant  qu  ils 
pourroient  par  un  artifice  dont  d  autres  Hérétiques 
le  Ibntfervis  dans  tous  les  fiecles,  rejettant  fur  leurs 
adverfaires  le  foupçon  de  la  mefme  herefie  dont  ils 
fentoient  coupables.  Ils  le  firent  de  telle  forte  que 
1  le  bruit  fe  répandit  en  peu  de  jours  par  toute  TEfpa- 
gne  ,  &  enfuite  meliiie  prefque  par  toute  l'Europe 
qu  on  avoit  enfin  découvert  les  véritables  auteurs  des 
nouvelles  herefies,  qu'il  n  y  en  avoit  point  d'autres  que 
ks  Theatins ,  c'eftoit  à  dire  les  Jeluites  ,  que  plufieurs 
d'entr  eux  avoient  efté  condamnez  à  eftre  brûlez ,  que 
d'autres  s'eftoient  fauvez  par  la  fuite ,  que  le  P.  Fran- 
çois eftant  lafource  de  tout  le  mal,  avoit  efté  con- 
vaincu &  arrefté  prifonnier  à  Tlnquifition ,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  la  confideration  qu'on  avoit  pour  fa  quali- 
té qui  avoit  fait  différer  fbn  (upplice. 

Comme  les  circonftances  font  les  preuves  ordi- 
naires de  ces  fortes  d'hiftoires ,  on  marquoit  fi  bien 
toutes  celles  de  cette  tragédie ,  que  ceux  qui  eftoient 
d^ailleurs  les  plus  perluadez  de  la  {àinteté  du  Pe- 
re François  ,  eftoient  prefque  forcez  dajoûter 
foy  en  partie  à  ces  relations  fabuleufes  ,  ou  n  o- 
foient  du  moins  témoigner  qu'ils  en  reconnullènt  la 
fîdion,  pour  ne  pas  s'expofer  à  palfer  eux-mefmes 
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pour  des  Hérétiques ,  ou  pour  des  fauteurs  d'Hère- 
tiques. 

Si  ces  bruits  ne  firent  pas  tout  l'efFet  que  préten- 
doient  ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs ,  ils  en  firent 
du  moins  une  partie.  Ils  avoient  cette  maxime  des 
plus  hardis  calomniateurs ,  que  quelque  abfurdes  que 
loient  les  fauffetez  qu'on  publie  contre  des  ennemis^, 
il  en  demeure  toujours  quelque  chofe  qui  leur  nuit 
dans  les  efprits  des  peuples  ^  &  ils  efperoient  d  ail- 
leui-s  fe  mettre  à  couvert  des  chatimens  dont  ils  é- 
toient  menacez  par  la  difficulté  qu  il  y  auroit  à  les  dé-- 
mêler  d'avec  les  plus  innocens,  &  les  plus  oppofezà^ 
leurs  erreurs,  dans  cette  multitude  de  gensfoupçon- 
nez  du  mefine  crime» 
Lxxm.  Mais  Dom  Ferdinand  de  Valdez ,  Archevefque  de 
î^nquifuetr  Scvilk  &  grand  Inquifiteur  ,  ayant  bien-toft  reconnu 
daTsksIf-  artifices  5  il  y  remédia  promptement  en  diflipant 
Hnq  Ti  ^^^^  bruits  par  la  publication  d'un  témoignage^ 
tio"û  ^  avantageux  qu  il  rendit  à  la  fàinteté  du  Pere  Fran^ 
çois  5  &  à  l'intégrité  de  la  foy  &  des  moeurs  des  au- 
tres PaTs  de  fon  Ordre,  Pour  achever  mefine  de 
mieux  dcfabufer  tout  le  monde  fur  leur  fiijet  ,  il 
voulut  fe  fervir  d  eux ,  &  principalement  du  P.  Fran- 
çois 5  dans  les  fondions  de  fa  charge  dlnquifiteur 
General.  Il  le  retint  pour  cela  durant  quelques  m.ois 
à  ValladoUd,  afin  que  les  Inquifiteurs  de  cette  grande 
'ville  pufTent  le  confulter  fur  tous  leurs  doutes ,  &  i[ 
voulut  que.luy  &c  les  Pères  de  fa  Compagnie  fuffent 
pendant  toute  cette  année  ,  prefque  les  feuls  qui 
m-ontaffent  en  Chaire  ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas. 
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ea  jufqu  alors  un  feul  dont  la  foy  euft  efté  attaquée 
par  la  moindre  accufation  devant  ce  Tribunal ,  du- 
rant tous  ces  temps  fi  pleins  de  foupçons  &  de  dé- 
fiances. 

Quoy  que  le  Pere  François  qui  eftoit  beaucoup 
plus  propre  à  ramener  les  efprits  par  la  douceur  ôc 
par  la  charité ,  que  par  des  voyes  violentes ,  fe  full 
fort  défendu  d'avoir  aucune  part  aux  affaires  de  lin- 
quificion ,  les  Hérétiques  ne  laiflerent  pas  de  laccu- 
fer  de  tout  le  mal  que  leur  faifoit  ce  Tribunal  fi  fe- 
vere ,  &c  de  prendre  ce  prétexte  pour  le  décrier  d  une 
manière  toute  contraire  à  celle  dont  ils  s'eftoient  fer- 
vis  auparavant.  Mais  ils  n'y  reiiflirent  pas  davantage, 
ôc  plufieurs  placards  qu'ils  affichèrent  la  nuit  dans  la 
place  publique  par  leîquels  on  reprochoit  aux  Inqui- 
fiteurs  de  n  avoir  point  d  autre  do£trine  que  celle  des 
Jefuites ,  ni  d'autres  fentimens  que  ceux  du  Pere  Fran- 
çois ,  ne  firent  qu'augmenter  la  vénération  que  tous 
ies  gens  de  bien  avoient  pour  Ion  mérite. 

Elle  s'accruD  encore  en  ce  mefme  temps  par  une  ^^^^^ 
'dernière  vifite  qu'il  rendit  à  Charles-Quint.  Cet  Em-  derniers  vi- 
pereur  lemblant  avoir  quelque  prelientiment  de  la  p. 
mort ,  voulut  s'y  préparer  avec  plus  de  foin ,  &  man- 
da pour  cela  encore  une  fois  le  Pere  François  peu  de 
mois  après  qu'il  eut  elté  luy  rendre  compte  de  fon 
voyage  de  Portugal.  Il  ne  luy  parla  ^  pour  cette  fois, 
ni  de  l'hirtoire  de  (à  vie  paflee ,  ni  de  toutes  ces  intri- 
gues &  de  ces  grandes  a{faires  dont  ceux  qui  y  ont  une 
fois  efté  engagés,  ont  tant  de  peine  à  fe  débarraffer  en- 
tièrement l'eiprit  &  le  cœur  ,  lors  mefme  qu'ils  en 
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irjt  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
paroilTent  plus  éloignez.Tous  leurs  entretiens  ell:oient 
plus  folides  ôcfur  des  fujets  plus  neceflaires,  ilne  s'y 
agifToit  plus  que  des  pratiques  que  le  Pere  donnoic: 
à  ce  Prince  pour  fe  bien  dégager  de  toutes  les  créatu- 
res par  la  mortification,  &pour  s  unir  plus  parfaice- 
ment  à  Dieu  par  la  prière.  Il  admiroit  plus  le  coura- 
ge &  la  prudence  de  l'Empereur,  dans  le  foin  qu it 
luy  voyoit  prendre  delaffaire de  fonfalut, qu iln avoit 
fait  dans  des  entreprifes  plus  éclatantes  aux  yeux  du- 
monde ,  mais  beaucoup  moins  importantes,  &  moins 
glorieufes  aux  yeux  de  Dieu  •  &  il  le  difpoloit  par  là 
au  compte  qu'il  devoit  bien-toft  rendre  de  toutes  fes^ 
adtions  au  Souverain  des  Rois  &  des  Empereurs, 
Lxxv.  Tout  le  monde  prit  cette  ferveur  de  rEmpereur,. 
L'Empe-  {j^jj^  cxtraordlnairc  qu'il  eut  de  profiter  des  avis 
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les  V.  eftâr  du  Pcrc  François ,  pour  une  marque  vilible  de  ia  pre- 
fait  fono-  deftination.  Car  il  mourut  peu  de  temps  après  leur 
iieorr  IZ  entreveuë,  plein  des  fentimens  que  le  Saint  avoit  târhé 
a^Ef^  infpif  er.  Le  Pere  François  receut  cette  nouvelle 

Le  2^.  Sep.  peu  de  jours  après  qu'il  fut  de  retour  à  Valladolid,  & 
tw.e  ij-j-s.  q^^y  q^-j      £qj.^  fâché  de  n'avoir  pas  affilé  en  cet* 

te  occaCon  un  Prince  dont  il  avoit  receu  tant  de  fa-^ 
veurs  ,.il  eut  pourtant  bien  de  la  joye  d'apprendre  que 
le  nouvel  Archevefque  de  Tolède  Dom  Barthelemjr 
Carranza ,  de  l'Ordre  de  Saint  Dominiqiie ,  qui  eftoit 
fon  ami  particulier,  fefuft  trouvé  heureufement à  S. 
Juft ,  pour  luy  rendre  ces  derniers  devoirs. 

Il  voulut  donner ,  du  moins  après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  une  marque  publique  de  la  reconnoiflmce 
qu'il  confervoit  pour  toutes  fes  bontez, prononçant 

fon 
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fou  oraifon  funcbre  devant  toute  la  Cour.  Ce  ne  fut 
pas  un  de  ces  vains  Panegyriques^qui  n  élèvent  dans  le 
Temple  de  Dieu  &  en  prefence  des  faints  Autels^ 
que  les  grandeurs  humaines  Scies  vertus  morales  des 
Princes  ;  mais  de  ceux  qui  inftruifent  encore  plus  les 
vivans  qu  ils  ne  louent  la  mémoire  des  morts ,  &  qui 
ne  font  paroîrre  de  leftime  que  pour  ce  qui  en  mé- 
rite au  jugement  de  Dieu  mefme.  Ainfî,  comme  Ion 
pouvoit  dire  de  fon  Panégyrique,  ce  que  S.  Paulin 
dit  luy- mefme  de  celuy  quil  fit  pour  honorer  la.'^'"^^' 
mémoire  de  Théo dofe  ;  qu'il  n  avoir  pas  tant  préten- 
du louer  un  grand  Empereur  qu  un  grand  ferviteur 
de  Dieu ,  qui  eftoit  devenu  plus  glorieux  par  fa  foy 
ëc  par  fon  humilité,  que  par  1  étendue  de  fa  puiflancc 
&  par  1  éclat  de  ù.  majefté  :  On  pouvoit  aulTiJàns  dou- 
te, dire  du  P.François  ce  que  Saint  Hierofme dit  de 
Samt  Paulin  en  cette  occafion ,  qu  un  fi  grand  Empe-  f 
reur  eftoit  heureux  d  avoir  un  û  grand  Panegyrifte, 
ou  pluftoft  d  avoir  fait  des  chofes  qui  meritaffent  les 
éloges  dun  homme  fi  faint  &  d'un  juge  fi  équitable 
du  véritable  mérite. 

Noftire  Orateur  Chreftien  ayant  pris  pour  le  fùjet  de 
fon  difcours  ces  paroles  d'un  grand  Prophète  &  d'un 
grand  Roy  p^^  U  fuite  y^me  Jïiis  éloigné  pour  pl  s¥ 
demeurer  dans  U  folitude  -  loua  d  abord  le  courage  & 
la  prudence  que  l'Empereur  avoit  fait  paroîrre  en  fe 
vainquant  luy-mefme ,  &:  en  quittant  le  monde  avant 
que  le  monde  le  quittaft  -,  &  fît  voir  que  le  plus  glo^ 
rieux  de  fes  triomphes ,  &:  la  plus  fage  de  fes  entrepris 
fes  y  avoit  efté  de  mettre  fi  couronne  aux  pieds  de 
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Jefus-Chrift  ,pour  s  en  afTeurer  une  éternelle  &c  incor- 
ruptible dans  le  Ciel.  Tout  fon  Panégyrique  nes'éten- 
dit  enfuite  que  fur  les  vertus  Chrétiennes  de  ce  Prin^ 
ce  5  &  tout  ce  qu'il  en  dit ,  touchoit  d  autant  plus  qu  ii 
le  confirmoit  par  plufieurs  preuves  bien  particulières 
dont  il  avoit  efté  témoin.  Mais  on  admira  principa- 
lement ce  qu  il  afleura  avoir  appris  de  la  bouche  mê- 
me de  TEmpereur ,  que  depuis  la  vingt-unième  an- 
née de  fon  âge ,  il  avoit  toujours  eu  chaque  jour  un 
temps  defliné  à  faire  loraifon  mentale ,  qui  eft  fi  ne^ 
ceffaire  à]  tout  le  monde  ^  &  dont  fi  peu  de  perfon^ 
nés  connoiffent  lufage.  Il  finit  fon  difcours  par  une 
peinture  éloquente  de  la  mort  toute  Chreftienne  de 
ce  Prince,  &loua  particulièrement  la  tendre  dévotion 
avec  laquelle  il  avoit  voulu  rendre  le/prit  entre  les  bras 
du  mefme  Crucifix,  dont  llmperatrice  Ifabelle  s  elloit 
fervie  en  mourant ,  &  qu  il  avoit  gardé  depuis  comme 
une  relique  de  cette  vertuëufe  Princeffe ,  pour  en  faire 
un  pareil  ufage  aux  derniers  momens  de  fa  vie. 
i,xxvi'     Le  Pere  François  ne  fe  chargea  pas  auffi  volontiers 
L'Empe-       ^exccution  du  Teftament  de  Charles-Quint  qu  il 

reur  le  no-   ^  1 

meearaou.s'eftoit  cliargé  dc  (on  Oraifon  Funèbre.  Il  refte  plus 
eilre  un  des  de  preuves  de  la  refiftance  qu  il  fit  aux  dernières  vo- 
fon  Te-  lontez  dc  ce  Prince ,  en  refufant  d'eftre  un  des  execu- 
ftament.    ^^^^^  de cc Teftament ,  quon  ne  trouve  démarques 
des  (oins  qu  il  fut  obligé  d'en  prendre.  On  voit  feu- 
lement par  les  Lettres ,  que  la  Princeffe  de  Portugal, 
qui  eftoit  encore  alors  Régente  d'Efpagne  ,  en lab- 
fence  du  Roy  Dom  Philippe  fon  frère  ,  écrivit  fur 
ce  fujet  au  Pere  Laynez ,  General  des  Jefuites ,  &  par 
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celtes  des  plus  confiderables  de  cette  Compagnie  en 
Efpagne,  qu  on  eut  beaucoup  de  peine  à  vaincre  l*a-. 
verfion  qu'il  avoit  d'entrer  dans  toutes  les  affaires  qu  il 
jugeoit  éloignées  de  fa  profellion,  &  qu'il  ne  fè  re-, 
folut  à  fe  mêler  de  ce  qui  regardoit  ce  tellament ,  que 
lorfqu  il  ne  s'en  put  abfolument  difpcnfer ,  &  que  les 
ordres  précis  de  cette  Princeffe  &  ceux  de  fon  Supé- 
rieur l'y  obligèrent.  De  forte  qu'il  eft  bien  probable  - 
que  ç'a  efté  le  foin  qu'il  prit  d'y  avoir  très  -  peu  de 
part  qui  a  empefché  quelques  hiftoriens  de  la  vie  de 
Charîes-Quint  5  de  le  nommer  avec  les  autres  exécu- 
teurs de  fon  Teftament. 

Dieu  affligea  encore  dans  cette  mefme  année  le  lxxvït. 
P.  François,  &  priva  (a  Compagnie  du  plus  grand  ap~  j^^^^^jj^'î^^ 
pui  qu'elle  euft  en  Efpagne ,  par  la  mort  du  Prefident  ^n^i  p^^^ 
Dom  Jean  de  Vega ,  qui  ne  fut  pas  feulement  pleuré  plcfident 
par  les  Jefuites  dont  il  avoit  fondé  plufieurs  maifons/^  caHiLe^ 
&  qu'il  avoit  défendus  &  confolez  dans  leurs  afflic- 
tions, comme  s'ils  euffent  efté  tous  fes  propres  enfans^ 
mais  qui  fut  également  regretté  par  tous  les  peuples 
d'Efpagne  au  repos  defquels  ce  (âge  vieillard  s'eftoit 
inceflamment  appliqué ,  ne  croyant  jamais  mieuxifer- 
vir  fon  Prince^que  lorfqu  il  contribuoit  à  rendre  fes  fu- 
jets  heureux  fous  (onRegne.ll  mourut  comme  il  avoit 
vécu  dans  une  grande  union  avec  Dieu ,  après  avoir 
donné  beaucoup  de  marques  d'une  ame  prédeftinée^ 
&  avoir  efté  affifté  durant  toute  fa  dernière  maladie 
par  le  Pere  François  fon  cher  ami,  entre  les  mains 
duquel  il  voulut  rendre  fes  derniers  foûpirs. 

Ces  pertes,  non-plus  que  les  p€rfecutionsnabat-^^^^"^J^îîî' 
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lyé      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
piufieurs   tirent  point  le  courage  du  Pere  François .  qui  n  avoit 
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foa  Ordre.  Hiis  la  conhance  iur  aucune  puiiiance  mortelle ,  mais 
fiir  celuy  feul  qui  ne  peut  mourir  &  qui  cil  la  vie  mê- 
me, l!  avançoit  toûjours  l'oeuvre  .de  Dieu  ^malgré  tou- 
tes les  traverfes  des  hommes ,  &  il  continuoit  de  fon- 
der de  nouvelles  maifons  de  Ion  Ordre ,  dans  les  lieux 
oùilles  jugeoit  neceffaires  au  bien  des  peuples  &  au 
falut  des  ames.  Il  en  établit  à  Bellimar  prés  de  Bur- 
gos,  à  Madrid, à  Lucrone,  à  Bazm,  à  Segovie  &  à 
Monteiile. 

Il  y  avoit  long-temps  qu'on  en  fouhaitoit  à  Tbiede 
&  à  Ocane  qui  eft  une  ville  fort  confiderable  du  meC 
me  Diocefe  :  Mais  le  Cardinal  Dom  Jean  Silicée  qui 
avoit  fuccedé  au  Cardinal  D  om  Jean  Tavora  dans  T  Ar- 
chevefché  de  Tolède,  s  y  eftoit  toujours  oppofé.  Ce 
Prélat  qui  eftoit  un  homme  fçavant^ayaat  efté  Précep- 
teur du  Prince  Dom  Philippe ,  avant  que  d  eftre  éle- 
vé à  ce  premier  fiege  d'Efpagne  •  le  Pere  François  a- 
voit  toûjours  efté  de  fes  micilleurs  &defes  plus  inti- 
mes amis  lorfqu  il  eftoit  encore  Marquis  de  Lombay 
&  Dac  de  Gandie ,  &  qu'il  avoit  de  Temploy  à  la  Cour: 
mais  il  n  eut  pas  plutoft  changé  de  profeftion  qu'il 
trouva  l'Archevefque  tout  changé  à  fon  égard  :  &  ja- 
mais ni  luy  ni  les  autres  Pères  de  Ion  Ordre ,  n'avoient 
pu  vaincre  depuis  par  toutes  fortes  de  foûmiflions,  la- 
verfion  qu'il  eut  toûjours  pour  ce  nouvel  Inftitut ,  de 
laquelle  il  leur  fit  refîentir  en  divers  temps  des  ef- 
fets affez  fâcheux.  Plus  il  y  avoit  de  perfonnes  con- 
fiderables  qui  s'interelToient  à  luy  donner  des  fenti- 
mens  plus  doux  pour  eux ,  &  à  luy  faire  connoîcre  la 
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faînteté  de  leur  règle  ,  la  pureté  de  leurs  intentions 
Se  les  fèruices  qu'il  en  pourroit  tirer  pour  lavantage 
de  fon  Diocefe  ;  plus  il  s  aigriflbit  de  voir  qu'il  ref- 
taft  des  amis  ôc  des  défenfeurs  à  cette  Compagnie, 
qui  ne  luy  eftoit  fufpede  qu  a  caufe  de  (a  nouveau- 
té ,  &  qu  il  ne  haïflbit  &  ne  perfecutoit  qu  a  caufè 
quelle  luy  eftoit  fufpede,  &  que  les  moindres  foup- 
çons  tiennent-lieu  de  preuves  convaincantes  dans  les 
efprits  prévenus  de  pallion.  On  peut  dire  que  ce  fut 
prefque  le  feul  Prélat  de  toute  TEipagne  qui  parut  ne 
pas  aimer  cordialement  le  Pere  François.  Encore  tint- 
on  pour  aflfeuré  dans  Tolède  ,  que  Dieu  luy  avoit 
donné  à  la  mort  des  fentimens  plus  favorables  pour 
luy  &  pour  les  Pères  de  fon  Ordre  -,  &  qu  il  témoigna 
beaucoup  de  douleur,lorfqu  il  fc  vit  proche  deparoître 
devant  Dieu,de  ne  les  avoir  pas  afTez  connus^  ou  de  ne 
leur  avoir  pas  affez  rendu  jullice.  Du-moins,  fembla- 
t-il  que  Dieu  n  approuvoit  pas  le  traitement  que  ce 
Cardinal  leur  faifoit  ;  puifque  ce  qu  il  avoit  fait  con- 
tre-eux  tourna  auffi-toft  après  fa  mort  à  leur  avanta- 
ge ,  &  que  la  première  chofe  que  fit  fon  focceffeur 
Dom  Barthelemi  Carranza  de  Miranda  de  TOrdre  de 
S.  Dominique ,  fut  de  faire  avec  le  Pere  François ,  ces 
deux  établiffemens  aufquels  Dom  Jean  Silicée  s'eftoit 
toujours  fi  fortement  oppofë. 

Mais  après  tout ,  fi  laverfion  de  Dom  Jean  Sili- 
cée fit  de  la  peine  au  Pere  François ,  lamitié  de  fon 
fuccefTeur ,  ne  luy  en  fit  pas  moins  comme  nous  ver^ 
rons  bien-toft. 

Dieu  continuoit  de  bénir  fon  zele  en  mille  autres  ma-  u 
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'         tyS      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
dans  faC5-  nieres:&  les  Maifons  de  Noviciat  qu  il  avoit  établies,  (è 
ficurs^x'''  réplifToient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  d'excellens  fu- 
*'eu^'''^''"  j^^^  :  deforte  que  dans  l'année  1558.  il  y  en  entra  jufqu  à 
trête-quatre  de  la  feule  Univerfité  d*AlcaIa.Le  Rcûeur' 
mefoe  de  TUniverfité  qui  eftoit  dellllullieMaifon  de 
Deza,  fut  de  ce  nombre^aufli^bien  que  les  plus  habiles 
Profeffeurs  de  Théologie  &  de  Philofophie ,  dont  la 
plus-part  eftoient  encore  côfiderablespar  leur  naiffan- 
ce.  Un  des  plus  remarquables  d'entre-eux  eftoit  le  Pè- 
re François  Tolet  qui  Fut  depuis  Cardinal,  &c  que  le 
Pere  Domique  Soto  qui  avoit  efté  ion  Mailbe,  appeU 
loit  déslors  un  prodige  d'efprit  &c  de  doârine. 
Lxxx.       Pendant  que  le  nombre  douvricrs  croiflbit  fî 
plenT  di-  heureufement  dans  la  vigne  du  Seigneur,  dont  le  Pere 
w'fmf  François  avoit  foin ,  le  travail  augmentoit  à  propor- 
ri^i  ho  ^^^^  '  &  il  fe  prefentoit  de  tous  coftez ,  des  occafions 
rieufes  en  aulïi  avantageufcs  que  pénibles ,  de  les  employer  pour 
en  Afrl^u^;  1^  gloirc  dc  Dicu  &  de  fon  Eglife.  Le  Saint  ArcheveC 
que  de  Grenade  Dom  Pierre  Guerrero  avoit  dans  (on 
Dioceze  la  ville  d'Albaizin  ,  bâtie  autrefois  par  les 
Maures ,  qui  eftoit  extrêmement  peuplée  •  parce  que 
les  Rois  Catholiques  avoient  obligé  tous  ceux  de  Gre- 
nade de  s'y  retirer  ^  après  la  prife  de  cette  Capitale. 
Le  charitable  Prélat  qui  vit  que  rien  n'avoir  plus  fer- 
vi  à  confirmer  ces  miferables  dans  la  fede  impie  de 
Mahomet  que  les  mauvais  traittemens  qu  on  leur  a- 
voit  faits  jufqu'alors ,  y  établit  une  Miffion  ftable  de 
Jefuites  qui  fit  depuis  par  la  charité  confiante  &  labo- 
rieufe  de  ces  Pères ,  &  dans  cette  Ville  ^  &  dans  toute 
la  Campagne  des  environs ,  des  fruits  incomparabkr 
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ment  plus  confiderables  qu'on n eull  pQ lefperer de 
l  endurciiTement  de  ce  peuple. 

Ceux  que  le  Pere  François  envoya  en  ce  meGne 
temps  dans  les  montagnes  des  Alluries  au  Diocezc 
<1  Oviedo  ,  où  l'ignorance  des  peuples  eftoit  épou- 
vantable ,  n'en  firent  pas  de  moindres  ;  &  Dom  Chrid 
toval  de  Rojas  de  Sandoual ,  alors  Evefque  d'O viedo, 
&  depuis  Evefque  de  Badajoz,  &c  enfin  Archevefque 
de  Seville,  qui  avoit  procuré  cette  Miffion  pour  la 
décharge  de  fa  confcience ,  &  la  Princeffe  Régente 
qui  ne  lavoit  pas  moins  fouhaitée ,  furent  ravis  d'en 
apprendre  les  heureux  fuccés. 

La  Princelfe  defira  fort  aulli  que  le  Pere  François 
luy  donnaft  des  Miflîonnaires  pour  la  guerre  d'Afri- 
que qu'on  fit  en  ce  mefme  temps  à  Oran.  Il  y  envoya 
des  hommes  d'un  zélé  Apoftolique  &  d'une  patience 
invincible ,  qui  foufFrirent  tous  par  le  mauvais  fuccés 
de  cette  entreprife ,  &  par  laffittance  qu'ils  rendirent 
aux  foldats  bleffez  ou  frappez  de  maladies  contagieu- 
fes, une  efpece de  martyre, que  l'un  d'entre- eux  eut 
depuis  le  bon-heur  de  confommer  en  répandant  fon  LeP.Pierre 
fang  pour  la  défenfe  de  la  foy  dans  la  Floride.  Plufieurs 
alloient  de  la  mefme  forte  en  differens endroits  animez 
du  zélé  que  le  P.François  leur  infpiroit  en  les  envoyant, 
&  d'une  grande  confiance  en  l'efficace  de  fes  prières; 
&  toute  l'Efpagne  eftoit  pleine  des  fruits  qu'y  faifoit 
fa  conduite.  Il  eftoit  temps  qu'il  en  fift  de  pareils  en 
Portugal,  où  fa  prefence  n'eftoit  pas  moins  neceffaire. 

Il  y  fut  appelé  par  le  Cardinal  Dom  Henry ,  &  il  ^^^J^^l^ 
fouhaitoit  d'y  faire  à  îoifir  la  vifite  des  Maifons  de  lé  eaPor- 


iSo      La  Vie  de  S.  François  de  Bôrgia, 
tugaiparie  Ton  OrJrc à  laquelle  fa  charge  lobligeoic  •  &  de  fe 
Dom  Hen-       ^^^^  p^ï*    moyen  de  la  multitude  d  afFaires  dont 
ryscreiô-     e^oit  accaBlé  à  la  Cour  de  Valladolid,  pour  em-^ 
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malade  à  ployer  plus  de  temps  a  1  oraiion  qu  il  ne  le  pouvoic 
'^'^*     dans  de  fi  grands  embarras.  Il  fut  d  abord  à  Evora,. 
&  y  tomba  malade  comme  Fannée  précédente.  Sa 
maladie  qu  on  crut  d'abord  dangereufe,  ne  le  reduifit 
pas  à  une  fi  grande  extrémité^  mais  elle  fut  beaucoup 
plus  longue ,  s'eftant  changée  en  une  fièvre  tierce^  qui 
luy  caufa , durant  plufieurs  mois, une  feibieffe  &  des 
douleurs  auiïi  incommodes  que  la  fièvre  mefme..  La? 
Reyne  Régente ,  &  le  Cardinal  Dom  Henry  envoyé- 
rent  auffi-tofl:  leurs  Médecins  pour  avoir  loin  de  (à 
fan  te ,  &  des  litières  pour  le  porter  à  Lisbonne,  où  ces 
Princes  defiroient  encore  extrêmement  de  le  voir; 
Mais  quoy  qu'ils  euffent  exprès  donné  ordre  qu  il  fuft 
fervi  par  un  plus  petit  nombre  de  leurs  ofiîciers  & 
avec  moins  de  magnificence  ,  afin  qu'il  acceptait 
plus  volontiers  qu'il  n  avoit  fait  à  fes  auti'es  voyages 
de  Portugal ,  ces  marques  de  leur  bonté  ordinaire 
pour  luy  y  on  ne  put  jamais  gagner  cela  fîiR  fbn  hu-- 
milité.  Il  renvoya  tout  cét  équipage  qui  eftoit  enco-- 
re  trop  peu  convenable  à  un  pauvre  Religieux,&  pro- 
mit feulement  qu'il  iroit  à  Lisbonne  dés  qu  il  leroit  en 
eftat  de  fe  mettre  en  chemin ,  &  qu  il  commenceroit 
par  cette  Capitale  la  vifite  des  Maifons  de  fon  Ordre 
en  Portugal.  Il  y  arriva  vers  la  fin  de  1  an  1559.  &  y  fut 
receu  avec  des  demonfirations  de  joye  aulli  grandes 
que  fi  c'euft  efté  la  première  fois  qu'il  cuft  efté  veu  à 
cette  Cour. 

Ce 
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Ge  luy  fut  une  grande  joye  de  voir  l'édification  qu'y  ^[^^^^^^j^^- 
donnoit  la  vertu  &  riiumilité  des  Pères  de  fa  Compa-  coui  de 
gnie ,  que  la  Reine  y  avoit  attachez  prés  de  la  per-  &tft"ort 
ïbnne  du  Roy  Dom  Sebaitien ,  qui  n'avoit  encore  que  '^[^'^^^ 
fîx  ou  fept  ans.  Celuy  quon  luy  avoit  donné  pour  dont  ksPe- 

^  n    •  1  c       e        «     1         1  rcs  de  fa 

Précepteur  eltoit  un  nomme  tort  lage  &  dont  la  con-  compagnie 
duite  eull:  eu  apparemment  de  plus  heureux  {sJiCcé's,  ^  vivoicnt. 

y        ^     r  .        r  1  r  •  LeP  Loius 

dans  la  luite ,  ii  toutes  les  perionnes  qui  avoient  part  conçaicz 
à  leducation  de  Dom  Sebaftien  ,  ie  fufTent  aufli- 
bien  acquitées  de  leur  devoir  qu  il  s  acquitoit  du  fien, 
&  fi  les  enfans  d'honneur  de  ce  Prince,  defquels  le 
choix  n  avoit  pas  ell:é  fort  Heureux ,  n'euflent  détruit 
dans  fon  efprit  une  partie  des  bonnes  impreflions  que 
ce  Perey  avoit  mifes.  On  ne  peut  rien  voir  en  ce  gen- 
re de  plus  prudent  que  la  méthode  dont  il  fe  fervoit 
pour  Tinltruire ,  &  pour  cultiver  un  efprit  &  un  na- 
turel qui  ne  promettoit  rien  que  de  grand.  Il  avoic 
trouvé  le  moyen  de  luy  faire  aimer  l'étude ,  dont  preC 
que  tous  les  enfans ,  &  ceux  principalement  qui  en 
ont  plus  de  befoin ,  à  caufe  du  rang  qu  ils  doivent  tenir 
dans  le  monde,  ont  d  ordinaire  tant  d  averfion.  Il  mê- 
loit  pour  cela  à  toutes  lès  leçons ,  qu  il  lùy  faifbit  deux 
fois  le  jour ,  quelque  chofe  qui  piquoit  fa  curiofité^ 
qui  aidoit  fà  mémoire  ,  &  qui  réjouïffoit  fon  imagi-- 
nation ,  en  rempliffant  j[ôn  elprit  des  connoifTances  les 
plus  utiles  &  en  formant  fon  coeur  à  toutes  les  vertus 
les  plus  dignes  dun  Prince  Chreftien  &  d'un  grand 
Roy.  Toutes  ces  leçons  commençoient  par  quelque 
grande  maxime  de  morale  &  de  politique  ,  &  finid 
ioientpar  quelque hiftoire  où  Ion  luy  faifoit  rcmar^- 

Nil- 


1^1  La  Vie  de  S.  François  db  Borgia, 
quer  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  louable  dans  les  adions 
des  plus  grandsPrinces  &  fur  tout  de  ceux  de  fa  maifon 
fi  féconde  en  hommes  illuftres.  Etquoy  qu'en  ayent 
dit  quelques  Ijifloriens  du  fiecle  palTé  ,  qui  ont  crû 
pouvoir  feindre  descaufes  vray-femblables  des  mal- 
heurs de  ce  Prince  lorfqu'ils  ont  ignoré  les  véritables, 
cet  habile  Précepteur  avoit  encore  plus  de  foin  de 
luy  propofer  les  exemples  d  une  grande  conduite  dans 
les  entreprifes ,  de  d  une  fage  maturité  dans  les  con- 
feils ,  que  ceux  d  une  valeur  &  d'une  hardielTe  extrê- 
me dans  les  combats. 

Comme  il  voyoit  désçétâge  dans  les  inclinations 
trop  martiales  de  cét  enfant  ,  des  commencemens  de 
cette  ardeur  indifcréte,  qui  fut  depuis  fi  funefte  à  fes 
Eftats il  prenoit  un  fort  grand  foin  d'empefcher  qu  on 
ne  rallumait  encore  davantage.  Il  fe  mit  pour  cela 
tres-fouvent  en  danger  de  déplaire  à  la  Reine  Caterine 
qui  vouloir  que  le  Roy  lûil  plus  que  tout  autre  Li- 
vre celuy  des  guerres  de  fon  Ayeul  Charles  V.  contre 
les  Maures  d'Afrique ,  ou  Ion  peut  dire  que  cet  efprit 
tout  de  feu,  concêut  (es  premiers  tranfports  contre  ces 
Infidèles.  Il  pritmefme  quelquefois  la  liberté  décrire 
à  la  PrinceiTe  Jeanne ,  mere  de  Dom  Sebaftien ,  pour 
fe  plaindre  de  ce  qu  elle  luy  envoyoit  continuelle- 
ment d'Efpagne  toutes  fortes  d  armes,  afin  de  lexci- 
ter  à  s  en  bien  fervir  quelque  jour ,  comme  elle  le  luy 
maridoit,  contre  les  ennemis  de  la  Chreilienté.  Quel- 
que fçavant  &  quelque  habile  que  fufi:  ce  Pere ,  il  ne 
le  croyoit  jamais  élire  afiez  pour  un  employ  aufli  im- 
portant que  le  fien,  qu  il  avoit  par  cette  raifon  long- 
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temps  rcfufc  jufqu  a  ropiniaftreté  ^  &  il  etudioit  en 
Ion  particulier  incefTamment  pour  le  Roy  ,  jugeant 
que  la  fcience  principale  du  Précepteur  d'un  grand 
Prince,  ne  confiltepas  feulement  à  îçavoir  beaucoup 
de  chdfes ,  mais  à  fçavoir  faire  un  choix  exadt  de  cel- 
les qu  on  doit  luy  apprendre ,  à  les  luy  bien  digérer 
&  à  les  luy  enfeigner  à  propos.  Mais  il  joignoit  une 
{ainteté  de  vie  admirable  à  toutes  les  peines  qu  il  pre- 
noit  pour  Téducation  du  Prince ,  n'en  attendant  le 
fuccés  que  de  celuy  (eul  qui  peut  le  donner  en  de 
pareils  employs,  &  qui  a  le  coeur  des  Rois  entre  les 
mains.  Il  ne  voulut  jamais  rien  avoir,  ni  à  fi  table,  ni 
^ans  fà  chambre,  ni  dans  toute  fa  manière  de  vivre 
c^uile  diftingualt  du  plus  pauvre  R  eligieux ,  &  il  gar^ 
doit  dans  le  Palais,  hors  des  temps  quil  devoit  don- 
ner au  Roy ,  la  retraite  &  la  mortiHcation  qui  fe  prati- 
quent dans  les  plus  (aimes  Maifons  Religieufes. 

Les  autres  Pères  qui  eftoient  obligez  d  aller  à  la 
Gour ,  y  donnoient  de  pareils  exemples  de  vertu,  & 
Gontribuoient  vifiblement  à  la  fanâ:ifier  ,  fans  rien 
prendre  dun  airficontagicux,&l^ns  jamais fortir  de 
riiumilité  &  de  la  modeiiie  deleur  profelTion:  mais 
j.'ay  crû  devoir  toucher  plus  en  particulier  ce  qui  regar=. 
doit  le  Précepteur  du  Roy,  parce  que  le  Pere  Fran- 
çois avoir  eu  plus  de  .  part  au  choix  quon  avoit  fait 
de  fa  perfonne  poui;  cet  employ  ,  &  quil  avoit  fort 
contribué  à  vaincre  fa  refiftance  pour  le  luy  faire  ac- 
cepter. 

Si  le  Saint  eut  bien  de  la  fatisfadion  de  voir  la  vertu  lxxxîv, 
&  la  pieté  des  Pères  de  (à  Compagnie  qui  efioient  em-  Mallbns  de 
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184     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
foa  Ordre  ploycz  à  k  Cour ,  &au  milieu  du  grand  monde ,  pren- 
.s  onne.  nouvelles  forces  dans  un  lieu  ou  elle  le  con- 

fervefi  rarement,  il  nen  eut  pas  moins  de  voir  laifi 
deur  avec  laquelle  les  autres  JefuiteS  ^qui  demeu- 
roient  dans  leursMiifons  de  Lisbonne ,  s'exerçoient 
dans  tous  les  emplois  de  charité  &  d'humilité  Chré- 
tienne 5  &  foûtenoient  le  nom  trop  glorieux  d'Apô- 
tres 5  que  le  zélé  de  Saint  François  Xavier  ,  &  le 
leur  propre  leur  avoir  acquis  malgré  eux  peu  d'an- 
nées auparavant  en  Portugal  Se  dans  les  Indes  Orien- 
tales, éc  qui  cL\  toujours  demeuré  depuis  à  leurs  fuc- 
cefTeurs.  Les  exemples  &  les  exhortations  vives  & 
animées  de  céc  autre  François  ne  les  y  excitoient 
pas  moins  que  la  bien-heureufe  mémoire  du  premie/, 
dont  les  merveilles  avoient  dés-lors  éclaté  fi  glorieu- 
fement  par  tout  le  monde. 
Lxxxiv.     Le  Pere  François  fut  obligé  de  retourner  delà  à 
coUcge    Evora  pour  y  faire  fa  vifite ,  dont  fa  maladie  lavoit  au- 
tcck'car-  paravant  empelché  des  acquitter,  &  pour  y  recevoir 
H^nr  ^"sJ     Cardinal  Dom  Henry  ,  qui  vouloir  fe  fervir  de 
preichc V  luy ,  afin  de  mettre  la  dernière  main  à  la  fioriifante 
orefrae  ^  Univcrfité  quil  y  avoit  établie ,  fous  la  conduite  des 
thcdrlîe^^  Jefuites  pour  le  bien  &  l'avantage  de  ce  grand  Dio- 
cefe.  Ce  bon  Prince  avoit  un  plaifir  extrême  d  y  ré- 
gler toutes  chofes  par  les  confeils  &  par  les  ienti- 
timens  du  Pere,  &  il  luy  femblpit  que  rien  ne  pou- 
voir contribuif^r  davantage  à  donner  un  heureux  fuc- 
cés  à  fes  intentions  ,  &  à  rendre  ftable  &  perpétuel 
cét  établiffement  que  la  fainteté  d'un  homme  dont 
Dieu  benilToitfi  vifiblement  la  conduite.  Le  Pere  luy 
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ayant  fait  voir  Tordre  qu'il  y  avoir  établi ,  &  luy  ayant 
fait  entendre  cous  les  Profeffeurs,  il  eftoit  dans  une 
admiration  continuelle  fur  tout  ce  qu  il  voyoit  ,  & 
il  luy  dit  plufieurs  fois  qu'il  fe  tenoit  bien  recom- 
penfë  de  toute  la  dépenfe  qu  il  avoit  faite  pour  cet-, 
te  grande  fondation ,  par  la  (èule  joye  que  Dieu  luy 
avoit  fait  reifentir  en  cette  occafîon.  Il  ajoura  ce 
mefme  jour  à  toutes  fes  autres  liberalitez  ,  un  fonds 
pour  entretenir  dans  les  études  de  Théologie  ,  foi- 
xante  jeunes  hommes  qui  fe  deftineroient  à  l'Ellat 
Ecclefiartique,  &  qu'on  y  jugeroit  propres  j  afin  qu'on 
pull  en  former  des  Palleurs  capables  &  vertueux, 
dont  ce  Dioceze  eftoit  fort  dépourveu. 
-  Les  foins  que  ce  Collège  donnoit  au  Pere  Fran- 
çois 5  &  les  douleurs  qui  luy  eftoient  reftées  de  fes 
goûtes  ôc  de  fes  autres  maladies ,  ne  lempefcherent 
pas  de  prêcher  le  Carefiiie  dans  la  Cathédrale  avec  un 
fruit  &  une  bénédiction  incroyable.  Quoy  qu'il  fuft  fi 
abbatu  qu'il  ne  pouvoit  [c  remuër,&  qu'on  eftoit  obli- 
gé de  le  porter  jufques  dans  la  chaire,la  vigueur  de  fbn 
elpric  ôc  l'ardeur  de  (a  charité  {uppléoit  à  la  foiblefle 
de  fon  corps^  &  {es  fermons  ne  le  reifentoient  prefque 
en  rien  de  [on  infirmité.  Le  Cardinal  qui  Talloit  en- 
tendre alîidument  avoit  de  la  peine  à  fouffrir  qu'il  ex- 
pofaft  fa  fanté  comme  il  faifoit  par  un  exercice  fi  vio- 
lent &  fi  pénible  ,  &  il  difoit  fouvent  qu'il  fufEfoit 
que  le  Pere  fe  montraft  en  Chaire  pour  bien  prêcher, 
^  que  la  feule  veuë  d'un  homme  de  cette  vertu  &c 
de  ce  mérite ,  qui  avoit  tant  quitté  de  choies  &  qui 
en  avoit  tant  fait  pour  Dieu ,  eftoit  capable  de  tou- 
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cher  &c  de  convertir  tous  les  auditeurs.  Le  Duc  de 
Bragance  qui  vint  de  Villa  Viciofa,accompgné  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité ,  pour  le  voir 
éc  lentretenir,  avoitles  mefmes  lentimens-,  &trou-. 
voit  un  goult  tout  particulier  dans  fes  entretiens, 
iw^^        Le  Pere  fut  d'Evora  à  Conimbre  vifiter  cette  ce- 
nimbre  vi-  Icbre  Univcrfité  de  fa  Compagnie  fondée  par  le  Roy 
wrSeD      Jean  IIL  &  qui  donnoit  tous  les  jours  tant  de 
facompa-  Milïîonnaircs  au  nouveau  monde,  &  tant  de  Martyrs 
par  le  Roy  à  TEglifc.  il  ny  avoit  rien  à  adjoûter  à  Tordre  &à  la 
^om  j.an  ^^^^^^^^      ccttc  Académie ,  &  ce  pieux  Prince  avoit 
pourveu  à  tout  de  fon  vivant  avec  une  bonté  &  une 
magnificence  tout-à-fait  Royale.  Ayant  d'abord  fait 
à  ces*  Pères  un  don  de  cent  mille  écus  pour  1  etablifîe- 
ment  de  leur  Collège  de  cette  ville-là^  ils  luy  avoient 
rendu  cette  fomme ,  le  fuppliant  d  agréer  qu'ils  n'en 
gardaffent  que  la  cinquième  partie ,  qu'ils  croyoient 
leur  (uffire  pour  lors  :  Mais  la  ville  de  Ceute  en  Afri- 
que ayant  efté  menacée  dans  ce  mefme  temps ,  d'un 
.  liège ,  par  les  Africains  &  par  les  Turcs ,  &  le  Roy 
s'eltant  trouvé  dans  la  neceffité  de  faire  de  grandes 
dépenfes ,  &  d'épuifer  fon  épargne  pour  fortifier  cette 
place  qui  eft  de  fi  grande  importance ,  à  caufe  de  ià 
fituation  au  détroit  de  Gilbraltar  ,  leur  Supérieur  le 
fut  trouver^  &  luy  reportant  cette  mefîne  fomme  qu'ils 
avoient  retenue  pour  bâtir  leur  Collège  ,  il  luy  die 
qu'il  ne  croyoit  pas ,  dans  un  befoin  aufli  preflànt  que 
leftoit  celuy  de  la  Religion  &  de  l'Ellat  pouvoir 
»  fruftrer  le  public  de  ce  fecours ,  quelque  peu  confide- 
rable  qu'il  full,  &  qu'il  fupplioit  fa  Majefté  d  agréer 
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quilluy  rendill  audî  cette  fomme.  Ce  Prince  admi-  « 
rant  ce  defincereflèmcnc  luy  dit ,  qu  il  vouloit  b  icn  rc-  ce 
ce  voir  de  luy  ce  {ècours,dans  un  tems  où  largéc  comp  « 
tant  eftoit  fi  neceflaire,mais  qu  il  fç  auroit  reconnoitre  « 
dans  la  fixité  une  vertu  fi  rare.Il  leur  tint  exadement  (à 
parole  :  car  ayant  pris  foin  luy-mefine  depuis ,  avec 
une  extrême  bonté  de  leur  faire  bâtir  &  de  leur  fonder 
un  Collège  dans  cette  célèbre  Univerfité ,  beaucoup 
plus  ample  &  plus  magnifique  qu  ils  n  euffent  ofé  le 
àefirer  ,  il  ne  cefla  julqu  a  la  mort  d  y  ajcûter  tous 
les  jours  de  nouvelles  grâces  &  de  nouveaux  bien- 
faits. Le  foin  qu'il  avoit  de  fournir  cette  Académie 
d'habiles  ProfefTeurs  qu  il  faifoit  venir  de  tous  les  co- 
tez de  rEurope,ne  luy  ayant  pas  toujours  reûffi  au- 
paravant, &  efiant  arrivé  que  quelques-uns,  &  Bucha- 
nan  entr  autres  avoient  commencé  d  y  infpirer  les 
nouvelles  erreurs  en  y  enfeignant  les  belles-lettres  -,  ce 
grand  Roy  qui  avoir  encore  plus  de  zélé  pour  lavraye 
Religion  que  d  amour  pour  les  lettres  &  les  fciences, 
avoit  enfin  pris  la  refolution  de  le  délivrer  de  cette 
inquiétude ,  en  donnant  abfolument  tout  le  foin  de 
cette  Univerfité  à  ceux  dont  il  avoit  toujours  reconnu 
.  les  travaux  fi  utiles  &  la  do6trine  fi  pure  par  tout  où 
il  les  avoit  employez.  Ce  fut  Tan  ijjy.  qu'il  fit  ce 
changement  dont  les  anciens  Profefieurs  de  cette 
Univerfité  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  de  très  -  habiles 
hommes ,  eurent  de  la  joye  à  caufe  du  foin  que  ce 
Prince  eut  de  pourvoir  libéralement  à  leur  fiibfiftan- 
ce.  Les  ProfefTeurs  Jefuites  qui  leur  fiiccederent,  rem-^ 
plirent  dignement  leurs  places ,  &  Ton  jpeut  dire  qu'il 


2.88     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia:, 
Les  Pères  difficile  d  aflembler  nulle  part  plus  dliom:^ 

soartz ,  mes  illuftres  pour  de  pareilles  fondions  ^  qu  on  y  en 
piniIn,Em.  mit  d  abord ,  pour  répondre  pleinement  aux  defirs  & 
^zvlljgnl'.^  Fattente  du  Roy.  Il  fuffiroit  pour  en  eftre  perfuadé:: 
*^^^z^pierre  Hommer  les  ProfefTeurs  ,  fbit  des  langues  Orien- 
Fonfeca.  taie  S ,  foit  de  Théologie  &  de  Philofophie  ,  foitdes 
serraf,  bcUes-Lettres  qui  prirent  pofTellion  de  cette  fameufe 
vaT'seba-  Univcrfité  j  puilquil  ny  en  a  aucun  dont  le  nom  ne^ 
fticn  Mo-  foit  devenu  celebj-e  à  la  pofterité  par  d'excellens  Ou- 
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doze,&c.  vrages'. 


C^eftoit  Teftat  où  fe  trouvoit  cette  Académie ,  lorC 
que  le  Pere  François  fut  la  vifiter.  On  ne  peut  dire 
avec  quel  plaifir  ni  avec  combien  de  larmes  de  joye, 
il  vit  l'ardeur,  avec  laquelle  plus  de  cent  cinquante  de 
fes  frères  ^  que  Dieu  s'eftoit  deftinez  pour  travailler  à 
l'Evangile  le  preparoient  aux  travaux  Apolloliques^^, 
dans  ce  {èminaire  des  Millions  des  Indes  &  du  BréfiL . 
Il  envioit  leur  bon-heur-,  &  les  defirs  finceres  &ar- 
dens  qu'il  avoit  d'eftre  envoyé  comme  eux ,  pour  por- 
ter la  lumière  aux  païs  les  plus  éloignez  &  les  plus  bar- 
bares 5  lervoiét  merveilleulement  à  entretenir  &  à  aug- 
menter la  ferveur  qu'ils  avoient  déjà  dans  le  coeur.  La 
douceur  infinuante  avec  laquelle  il  leur  parloir  en  pu- 
blic &  en  particulier,  du  mépris  de  la  vie ,  de  la  force, 
&  des  devoirs  de  la  charité,  &  des  obligations  de  leur 
profeflion ,  leur  infpiroit  une  pieté  fi  vive  &  fi  arden- 
te ,  quil  fembloit  qu'ils  voulufTent  recommencer 
tout-de-nouveau  à  faire  leur  courfe  dans  le  chemin  de 
la  perfe6lion,.&  regagner  en  peu  de  temps  toutceluy 
qu'ils  croy oient  avoir  perdu  jufqu alors:  Deforte  que 

ce- 
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ce  n  eftoit  pas  une  petite  merveille  de  voir  une  fi  gran- 
de augmentation  de  zélé  &  d'humilité  ou  ilavoit  fem- 
blé  auparavant  que  rien  ne  fe  pûft  ajouter. 

Il  les  laifTa  dans  ces  difpofitions  en  les  quittant  pour  lxxxvi. 
aller  à  Brague  où  fa  prefence  eitoit  necefTaire,  pour  gu7étabiii 
vaincre  quelques  difficultez  qui  fc  trouvèrent  à  Té-  ^efS'oT 
tabliflement  d  un  Collège  qu'y  vouloit  faire  le  (àint  f""^^^^^^"^ 
Archevefque  Dom  Barthelemi  des  Martyrs  deTOr-  vefqueD. 
dre  de  S.  Dominique.  Ce  Prélat  admirable  avoit  com-  dcTrliilî?'* 
mencé  d  aimer  &  d'eftimer  les  Jefcites ,  en  ayant  eu  ^>''^- 
quelques  uns  pour  Ecoliers  de  Théologie  àEvora  dans 
le  mefme  temps  qu il  lenfeignoit  à  D.  Antoine , fils 
naturel  de  Tlnfant  D.  Louis  dont  il  elloit  alors  Précep- 
teur. A-peine  ie  vit-il  contraint,  comme  il  le  fiit  par  un 
commandement  exprés  du  Pere  Louis  de  Grenade  (on 
Supérieur  ,  de  prendre  la  charge  de  ce  grand  Diocefè, 
dont  la  Reyne  Régente  de  Portugal  le  jugea  le  plus  di- 
gne entre  les  Ecclefiaftiques  de  ce  Royaume^qu'il  écri-  « 
vit  à  Rome  au  P.  Lainez  General  des  Jefuites,  qu'ayant  « 
conceu  depuis  long  temps  une  afFedion  &  une  venera-  f« 
lion  toute  particulière  pour  fa  Compagnie^qu'il  confi-  « 
deroit  comme  un  fecours  envoyé  du  Ciel  pour  réparer  « 
•  les  ruines  de  ces  temps  mifèrables,  il  ne  s'eftoit  pas  veu  <« 
fi-toft  dans  la  fâcheufeneceffité  de  fe  rendre  au  pefint  « 
fardeau  qu'on  venoit  de  luy  mettre  fur  la  tefte ,  qu'il  « 
avoit  crû  en  mefme  temps  eftre  obligé  d'avoir  recours  « 
aux  Pères  de  cet  Ordre  fi  plein  de  zélé  &  de  capacité 
pour  en  faire  fes  premiers  Coadjuteurs  dans  l'Ouvra-  <c 
ge  du  Seigneur  ,  &  les  principaux  inftrumens  de  la 
gloire  divine  dans  un  païsqui  avoit  un  extrême  be- 
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>5  foin  de  leur  charité  :  Ce  font  les  niefmes  termes  dé 
ùi  lettre  qu'il  finifïbit,  après  plufieurs  autres  pareils  té- 
moignages d'elHme ,  en  priant  le  Pere  Lainez  de  luy 
donner  du  moins  dix  ou  douze  de  ces  Pères  ^  pour  tra- 
vailler avec  luy  à  lacquiter  des  devoirs  d'un  employ 
aulTi  dificilc  &  aulTi  formidable  que  le  fien  ,en  atten- 
dant qu  il  euft  difpofé  toutes  chofcs  pour  établir  un 
Collège  de  cette  Compagnie  dans  fa  Ville  Archie- 
pifcopale.  Le  Pere  Lainez  ne  put  luy  donner  au  com- 
mencement que  trois  de  ces  Pères,  que  Dom  Bar- 
thelemi  envoya  aufîi-toft  à  Brague  devant  luy  :  Mais 
on  peut  dire  que  le  mérite  &  la  charité  de  plufieurs  fe 
trouvoit  dans  le  feul  Pere  Gonçalez  de  Silveira ,  qui 
çftoit  leur  Supérieur  ,  &  qui  fut  depuis  un  des  Apô- 
tres des  Indes  5  où  il  foufFrit  pour  Jefus-Chrift,  après 
des  travaux  fans  nombre ,  un  glorieux  Martyre  dans 
le  Royaume  de  Monomotapa. 
Les  fruits  du  zélé  de  ce  fervent  Miflionnaire  &  de  (es 
compagnons ,  précédèrent  à  Brague  la  venue  du  faine 
Archevefque  qui  attendoit  fes  Bulles  à  Lisbonne  ^  ôc 
qui  ayant  efté  depuis  facré ,  n:iena  dans  fon  Dioce- 
fe  deux  autres  de  ces  Pères ,  pour  faire  avec  luy  (a  vifite 
dans  les  lieux  de  cet  Archevefché  qui  avoient  efté  juf 
qu  alors  les  plus  abandonnez.  L'un  des  deux  eftoit  le 
Pere  Ignace  d'Azevedo,  cét  homme  Apoftolique  qui 
après  avoir  étendu  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  dans 
le  Brefil,  foufFrit  dans  le  voyage  en  y  retournant  pour  la 
iéconde  fois  une  mort  aulfi  iainte  que  glorieufè. 

Les  travaux  de  ces  deux  admirables  Religieux ,  & 
h  réputation  de  leur  zélé  ayant  déjà  mis  de  fi  heu^ 
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reufes  difpofîtions  à  ce  Collège  ,  U  reftoit  encore 
quun  Saint  y  mill  la  dernière  main  avec  le  faint  Ar^ 
chevefque  j  &  ce  fut  le  Pere  François  qui  entreprit,  de 
concert  avec  kiy  ^  de  (ùrmonter  pluficurs  obllaclcs 
qui  fè  trouvèrent  dans  cét  établiifement  :  ce  qu  ils 
firent  l'un  &  l'autre  avec  des  foins  &  des  peines  donc 
la  charité  feule  de  deux  auflî  fàints  pcrfonnagcs  eltoit 
capable.  Le  mefme  Pere  Ignace  d'Azevedo ,  qui  eftoic 
frère  de  Dom  Jérôme  d'Azevedo,  déslors  en  répu- 
tation de  grand  Capitaine ,  &  depuis  Vice-Roy  des 
Indes  5  fut  premier  Supérieur  de  cette  maifon  de  be~ 
nedidion,  qui  donna,  dés  ces  commencemens,  beau- 
coup de  oonfolation  au  Pere  François-  parce  qu'il  pré- 
voyoit  les  fruits  que  Dieu  devoit  en  tirer  pour  l'avan- 
tage de  fon  Eglife.  Je  ne  puis  omettre  d'ajouter  en- 
core à  la  gloire  du  faint  Prélat  qui  ne  regardoit  que 
celle  de  Dieu  en  établiffant  ce  Collège,  quefonnu^ 
milité  luy  fit  refufer  conftamment  la  qualité  de  Fon- 
dateur, dont  ces  Pères  ne  laifferent  pas  de  luy  ren- 
dre toujours  les  honneurs  malgré  luy  ,  depuis  mef. 
me  que  le  Roy  Dom  Sebaftien  eut  affez  augmenté 
cette  Maifon  par  fa  magnificence  Royale  ,  pour  en 
eftre  appelé  le  fécond  Fondateur. 

Le  Pere  François  fe  trouvoit,  dans  le  temps  qu'il  fit  lxxxvîl 
cét  heureux  établiffement ,  accablé  de  plus  en  plus  (^^'^to^^scliun- 
fes  infirmitez  ;  mais  il  l'eftoit  encore  davantage  par  ^'^^ 
la  multitude  d'affaires  qui  le  fuivoient  partout:  &  le  fonder 
crédit  qu'il  fembloit  avoir  à  la  Cour  de  Portugal,  ne  dri:bn^â^ 
luy  attiroit  pas  moins  les  vifites  des  perfonnes  de 
qualité  de  ce  royaume- là  ,  que  celuy  qu'il  avoir  aij- 
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près  de  la  PrincefTe  Jeanne  luy  avoit  attiré  celles  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  d'Efpagne.  Il  cher- 
choit  une  retraite  où  il  pûft  fe  dérober  à  fes  amis, 
du  moins  pour  quelque  temps ,  en*  attendant  quil 
s  en  fuft  fait  une  plus  fixe  &  plus  afleurée  dans 
quelque  Maifon  de  fa  Compagnie ,  que  le  General 
luy  avoic  permis  d'établir  exprés  à  fon  gré  pour  cét  ef- 
fet. Il  efperoit  jouïr  de  cette  folitude  fui*  les  confins 
A  i^Abbaye        Galicc  dans  une  Maifon  de  campagne  dépen- 
dante  du  Collège  de  Conimbre ,  qui  eltoit  tort  reti- 
rée 5  &  il  s  eftoit  mis  en  chemin  pour  y  aller  :  mais  il 
fut  obligé  en  y  allant  de  palTer  à  Porto ,  &  d  y  cou- 
cher une  nuit.  Il  ne  prétendoit  voir  perfonne  dans 
cette  Ville-là ,  &  il  eftoit  allé  à  fon  ordinaire  loger  à 
THofpital  parmi  les  pauvres.  Mais  à-peine  y  fut-il  en- 
tré ,  qu'il  y  vit  entrer  après  luy ,  l'Evefque  de  ce  Dio- 
cefe  Dom  Rodrigue  Pinhero  ,  fuivi  des  plus  confi- 
derables  de  la  Ville  en  corps ,  qui  venoient  ly  (aluër. 
Il  n'eut  pas  plûtoft  apperceu  le  Prélat,  qu'il  fejetta 
à  fes  pieds ,  &  s  y  tint  à  genoux  jufqu  à  ce  qu'il  euft 
receu  fa  benedidion.  C  eftoit  fa  manière  ordinaire 
d'aborder  tous  les  Evefques.  On  ne  peut  dire  conu 
bien  cét  exemple  d^humilité  toucha  tous  ces  Dépu- 
tez de  la  ville  de  Porto  ^  mais  il  eft  aifé  d  en  juger 
par  les  effets  ^  puifqu  au  lieu  qu'ils  avoient  jufqu  alors 
refifté  fortement  à  plufieurs  perfonnes  de  grande  qua- 
lité de  leur  mefme  Ville  qui  avoient  tâché  en  divers 
ijr5o;    temps  de  leur  faire  defîrer  une  Maifon  de  Jefuites ,  ils 
la  demandèrent  alors  deux- mefmes  6c  de  leur  pro- 
pre mouvement  avec  beaucoup  d  mftance ,  &  fc 
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montrèrent  dans  une  difpofition  merveilleufe  de  pro- 
fiter des  foins  que  ces  Pères  prendroient  pour  leur 
fàlut. 

Le  Pere  François  ne  douta  point  que  ce  ne  fufl:  là  lxxxviii 
^e  lieu  de  retraite  quildefiroit  depuis  lî  long- temps  deda^^''*" 


rneu- 


pourfe  receuillir&  pour  recommencer  tout- de-nou- 
veau,  comme  il  diloit  iuy-melme,  a  remplir  les  devoirs  ^  P^yo  &  y 
de  (a  vocation ,  à  laquelle  il  croyoit  jufqu  alors  avoir  fruifs?'^'^' 
toujours  mal-répondu.  Il  en  écrivit  au  Pere  Laynez, 
luy  mandant,  que  fa  plus  grande  paflîon,  depuis  long-  ^ 
temps ,  eftoit  de  vivre  dans  la  retraite  d  une  maifon  « 
pauvre ,  qu*il  en  trouvoit  une  félon  fes  fouhaits ,  dé-  « 
pourveuë  de  toutes  choies  j  quil  yenavoitàla  veri-  <c 
té  d'auffi  pauvres  à  Rome  ,  &  à  Lisbonne ,  qui  n  a-  ^ 
voient  non  plus  que  celle-cy  aucun  revenu ,  mais  qu  il  <^ 
ne  pourroit ,  à  caufe  de  la  Cour  qui  y  eftoit ,  y  éviter 
lembaras  des  affaires  comme  dans  celle-cy ,  &  qu  en- 
fin, il  luy  demandoit  inftamment la permiflion  de  fe 
faire-là  un  lieu  de  repos  où  il  pûft  vuider  fon  efprit  <« 
&  (on  coeur  de  toutes  fortes  de  foins  humains ,  &  ne 
penfèrquafe  difpofer  àparoiftre  devant  le  jugement  « 
de  Dieu ,  dont  fes  infirmitez  fembloient  le  rendre  très  « 
proche.  ^« 

Le  Pere  Laincz  luy  répondit  {èlon  fes  fouhaits ,  & 
la  Reyne  Régente  eftant  informée  de  fon  deffein ,  ne 
fe  contenta  pas  de  luy  écrire ,  pour  luy  témoigner  le 
gré  qu  elle  luy  fçavoit  du  foin  qu  il  prenoit  du  lalut  & 
de  lavantage  de  fes  (ùjets  par  ce  nouvel  établiffe- 
ment ,  mais  elle  écrivit  encore  à  TEvefque ,  au  Gou- 
verneur ,  &  aux  Magiftrats  de  la  Ville ,  pour  les 
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exhorter  à  favorifer  de  plus  -  en  plus  ce  deffein. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  commença  cette 
Maifon  Profefle  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  qui  fut 
bien  toft  après  changée  en  Collège  ,  à  la  prière  du 
mefme  Prélat  &  de  toute  la  Ville.  Le  Pere  François  al- 
lant en  prendre  pofTeflîon  ,  y  fut  receu  comme  un 
Ange  du  Ciel  ^  &  en  fit  auflî-tofi:  les  fondions  par  fon 
zélé  ardent  pour  le  falut  des  ames  de  ce  bon  peuple. 
Il  fembla  oublier  fon  âge  &  fes  infirmitez,  commen- 
çant à  exercer  toutes  les  fonflions  de  (a  Compagnie, 
avec  le  courage  &  la  vigueur  des  perfonnes  les  plus  ro- 
.  buftes.  Il  prêchoit  en  toutes  rencontres  &  prefque 
tous  les  jours  ^  6c  comme  il  diftribuoit  fouvent  le  pain 
de  vie  à  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  defiroient 
.  le  recevoir  de  fa  main ,  il  leur  faifoit  des  exhortations  fi 
touchantes ,  lorfqu  il  tenoit  le  corps  adorable  du  Sau- 
veur ,  qu  il  n'y  avoit  pas  un  des  afTiikns  qui  n'en  con- 
ceufi ,  de  grands  defirs  de  mieux  fervir  Dieu  ^  deforte 
qu'on  en  voyoit  tous  les  jours  des  effets  admirables, 
par  le  changement  de  vie  de  ceux  qu  on  avoit  crus  les 
plus  attachez  à  leurs  defordres. 
Lxxxîx.     Ce  fut  dans  une  de  ces  exhortations  ardentes ,  qu'il 
lepcupledc  rendit  la  paix  &  la  tranquillité  à  cette  Ville  effrayée 
frT/é par^'-P^^  TEclypfc  dc  lan  1560.  que  les  Pères  Clavius  & 
"oAic'du^''  Vcga qui  lobferverent  à Conimbre  affeurerent  avoir 
soicii.      efté  totale ,  &  qui  fut  en  effet  fi  grande  qu  elle  chan- 
d'Aoufi.    gea  le  jour  en  nuit  ,  &  qu  on  pouvoit  a  Midy  voir 
dilHndement  toutes  les  étoiles.  Tout  le  peuple  fe 
croyant  proche  du  jugement  univerfel  &  de  la  fin  du 
.  jmonde,  alloit  en  foule  crier  mifcricorde  dans  TEgUfe 
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des  Jefuites ,  &:  implorer  les  prières  du  [Pcrc  François. 
Le  Saint  eftoit  cependant  à  TAutel  •  d  ou  il  Ce  tour- 
na au  milieu  de  la  Mefle  vers  cette  multitude  éton- 
née ;  qui  (embla  reprendre  courage  d'abord  qu  elle  le 
vit  dans  le  defléin  de  parler  ;  comme  fi  c  euit  eflé  de 
fbn  difcours  quelle  euft  dû  attendre  fa  {eureté  &fa 
confolation.  Les  cris  &  les  gemiflemens  cefTerent 
tout-à-fait ,  &  le  Saint  leur  ayant  expliqué  d  une  ma- 
nière très  intelligible  &  très  touchante ,  la  fagefle  & 
la  bonté  admirable  avec  laquelle  Dieu  avoit  difpofé 
de  t^Ue  forte  les  mouvemens  des  Planètes  en  faveur 
de  l'homme  ^  que  ces  Eclypfes  dévoient  arriver  na- 
turellement 5  fans  qu  il  y  en  euft  aucune  caufe  extraor- 
dinaire ^  il  leur  fît  enfuite  confiderer  qu'il  y  avoit  des  < 
Eclypfes  bien  plus  dangereufes ,  &  qui  dévoient  don-  < 
ner  aux  hommes  beaucoup  plus  de  frayeur  &  de  con-  < 
fufion.  Qia  on  n  y  perdoit  pas  feulement  de  veuë  ce  < 
foleil  corporel  par  ioppofition  d  un  autre  corps  ,  < 
mais  qu  on  y  perdoit  par  le  péché  la  prefence  du  So-  < 
leil  de  juftice  qui  a  créé  lautre,  &  dont  la  lumière  < 
&  les  influences  nous  font  infiniment  plus  necefîài-  < 
res  que  celles  du  Soleil  qui  éclaire  nos  yeux.  Il  vint, 
cnfîn^à  leur  décrire  les  effets  du  péché  mortel  qui  cau- 
fe ces  Eclypfes  terribles^  &il  le  fît  avec  tant  de  for- 
ce &  tant  de  benedidion  du  Ciel  qu'en  leur  oftant 
toute  la  crainte  du  danger  où  ils  avoient  crû  eftre. 
il  leur  en  donna  une  plus  fainte  &  plus  raifonna- 
ble  de  celuy  ou  ils  expofoient  le  falut  de  leur  ame, 
&  changea  toute  leur  frayeur  en  une  véritable  péni- 
tence ,  dont  on  vit  bien-toft  les  effets  par  un  nom- 
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bre  prefque  incroyable  de  confeffions  générales  ^  & 
par  l  etablifTement  de  plufieurs  (aintes  pratiques  de 
pieté  parmi  ce  peuple. 

Le  Saint  eftoit  en  toutes  occafions,  leur  confola- 
tion  &  leur  refuge  ordinaire.  Il  n'y  avoit  point  de  ma- 
lades dans  la  Ville  qu'il  n  afliftaft  &  ne  confolaft  avec 
beaucoup  de  foin,  il  n'y  avoit  point  d'ennemis  quil 
ne  réconciliait,  ni  dedifferens  quil  naccommodaft, 
&  il  n'y  avoit  point  enfin  de  miferables  à  qui  il  ne  trou- 
vait moyen  de  procurer  toutes  fortes  de  fecours. 

Mais  une  des  chofes  qui  ravit  le  plus  toute  cette 
Ville,  fut  le  foin  quil  prit  de  Imllruélion  de  la  jeu- 
nelle.  Il  alloit  toutes  les  feftes  avec  une  clochete  à  la 
main  par  les  rues  &  par  les  places  publiques ,  pour  aH 
fembler  tous  les  enfans,  &pour  leur  enieigner  le  Ca- 
techifme.  Il  y  en  avoit  toûjours  jufqu'à  deux  mille 
qui  le  fuivoient  j  &  comme  un  tres-grand  nombre  de 
perfonnes  trouvoient  à  profiter  aulTi-bien  que  les  en- 
fans  dans  fes  inftrudtions  familières ,  &  le  lïiivoient 
avec  eux  ,  cette  Eglife  n  eftant  pas  alTez  ample  ,  il 
eftoit  obligé  de  faire  ces  Catechifmes  dans  une  gran- 
de  place  qui  en  eft  proche.  Il  faifoit  cependant  qua- 
tre heures  d  oraifon  fervente  par  jour  ,  &  il  eftoit  le 
refte  du  temps  dans  une  perpétuelle  union  avec  Dieu. 
Ceftoit  de  cette  divine  fource  que  venoient  toutes 
les  œuvres  laintes  qu'il  entreprenoit  pour  le  prochain, 
&  dont  il  tâchoit  aulïi  d'obtenir  le  {nccés  par  des 
jeûnes  &  des  aufteritez  continuelles, 
^xc.  Le  Saint  homme  fe  délaffoit  ainfî  des  embarras 
f4nrauc"un  dc  h  Coui  y  ôc  dcs  folns  que  Ibn  employ  luy  avoit 
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donnez  de  Commiflaire  ou  de  Supérieur  General  de  ^^^^fentimet 
fa  Compagnie  en  Efpagne ,  en  Portugal  &  aux  Indes,  vrages'  ont 
donc  il  efperoit  eftre  bien-toft  entièrement  déchar- dan,  u'i'^iç 
gé.  Il  jouïiïbicavcc  une  joye  extrême  de  ce  repos  &  fjf-^^J'^l^ 
de  cette  douceur  que  Dieu  luy  donnoit^mais  il  n'enP'^'*^'!"^"*»- 
jouït  pas  fort  long- temps.  Les  tempelles  le  fuivirent  pagn". 
jufques  dans  cet  heureux  port ,  &  il  y  fut  attaqué,  peu 
de  mois  après  qu  ils  y  fut  retiré,  plus  violemment  qu'il 
ne lavoit  jamais efté ,  des  perfecutions  aufquelles  doi-  ^^Tim.  3. 
vent  s'attendre  ,  fuivant  la  parole  de  faint  Paul ,  tou- 
tes les  perfonnes  qui  veulent  vivre  fiintement  félon 
l  efprit  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  neceffaire ,  pour  en  fai- 
re bien  voir  les  caufes  6c  la  fuite ,  de  prendre  la  chofe 
de  plus  haut. 

Le  Pere  François  eftant  Duc  de  Gandie,avoit  fait^ 
comme  nous  avons  dit  ailleurs ,  quelques  petits  Trai- 
tez de  pieté  en  Efpagnol  qui  avoient  efté  imprimez 
malgré  luy  en  différentes  Villes  d'Efpagne  &  de  Flan- 
dre, &  dont  il  s  eftoit  fait  un  tres-grand  débit ,  non- 
feulement  à  caufe  de  la  curiofité  qu'on  a  toujours  pour 
les  ouvrages  d'une  perfonne  de  cette  qualité  ,  mais 
auffi  à  caufe  du  fruit  que  toutes  les  ames  dévotes  en 
tiroient.  A^ais  les  Libraires  eftoient  fâchez  que  la 
petiteffe  du  volume  empefcliall  le  grand  gain  qu  ils 
euffent  fait  par  la  vente  d'une  fi  grande  multitude 
d'exemplaires ,  parce  que  la  police  en  Efpagne ,  rè- 
gle le  prix  des  Livres ,  fuivant  le  nombre  des  feuilles 
&  la  qualité  du  papier.  Il  y  en  eut  donc  un  qui  trou- 
va moyen  de  grolîir  le  volume ,  en  ajoutant  aux  Trai- 
tez du  Pere  François,  onze  autres  petits  Ouvrages  de 
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dilFerens  auteurs ,  qu'il  mit  tous ,  pour  les  mieux  vea^ 
dre ,  fous  le  titre  d  Ouvrages  du  Duc  de  Candie. 

Comme  ces  Traitez  ainfi  ajoutez  avoient  queL 
ques  endroits  un  peu  douteux  ,  &  qui  euflfent  du 
moins  eu  befoin  d'explication  ^  dans  des  temps  où  la 
crainte  des  herefies  faifoit  juger  de  tout  à  la  rigueur, 
comme  faint  Auguflin  le  difoit  autrefois  du  fien  ;  les 
Inquifiteurs  qui  fe  faifoient  honneur  de  fe  défier  de 
tout,  &  qui  louvent  aimoient  mieux  faire  de  la  pei^ 
ne  à  plufieurs  innocens,  que  de  pardonner  à  un  coupa- 
ble, ou  que  d'eftre  en  danger  de  laifler  la  moindre  fau- 
te impunie  ,  mirent  ce  Livre  avec  ce  fiux  titre  dans 
une  nouvelle  lifte  de  Livres  défendus ,  qui  parut  peu 
après  que  le  Pere  François  fut  parti  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne  pour  aller  en  Portugal.  Il  receut  cette  lirte  en 
chemin,  &quoy  qu'il  admiraft  quon  leuil:  fait  Au- 
teur de  tant  d'ouvrages  aufquels  il  n'avoit  nulle  part, 
il  n*en  fut  nullement  ému.  Il  eut  mefme  beaucoup  de 
joye  de  fe  voir  calomnié  en  fon  particulier ,  &  d  avoir 
à  pardonner  pour  lamour  de  Jefus-Chrift ,  des  injures 
qui  luy  feroient  d  autant-plus  de  contufion  devant  les 
hommes,qu  il  luy  eftoit  plus  aifé  de  s'en  défendre.  Ce- 
pendant plufieurs  perfonnes  de  grande  autorité,  ertant 
indignées  du  traitement  quon  luy faifoit ,& jugeant 
qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de  paflion  de  quelques  par- 
ticuliers ,  que  de  méprife  en  cette  affaire  ^  le  prefToient 
de  fe  faire  faire  raiion  de  cette  injuftice ,  &  de  pour- 
fuivre  les  Inquifiteurs  ,  pour  les  obliger  à  luy  faire 
quelque  forte  de  réparation  d'honneur,  &  à  déclarer 
que  leijr  cenfure  ne  tom.boit  point  fur  fes Traitez, 
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mais  fur  ceux  que  le  Libraire  avoiioit  y  avoir  ajoutez 
à  fon  infceu.  Mais  le  Pere  mectoit,  (uivanc  le  Confeil 
de  S.  Pierre,  toute  fa  force  dans  (à  patience  &  dans  fa  '•^^'^  ^-  « 
confiance  en  Dieu  -,  &  il  aima  mieux  rendre  le  bien 
pour  le  mal ,  &  recevoir  cette  confufîon ,  que  d'en 
donner  à  ceux  qu  il  eufl:  pu  facilement  convaincre 
d'ignorance  ou  de  malice  ;  par  ce  qu'il  croyoit  de- 
voir ménager  leur  réputation  plufqu  ils  n  avoient  mé- 
nagé la  fienne  ,  &  qu'il  jugeoit  que  leur  autorité 
elloit  neceffaire  en  ce  temps-là ,  à  la  confèrvation  de 
la  foy  &  de  la  Religion. 

Il  avoit  ainfi  laifTé  le  foin  de  fa  juftification  à  ce- 
luy  qui  fçait  les  temps  &  les  momens  de  faire  recon- 
noiftre  l'innocence  des  juftes  ,  &  qui  fit  éclater  la 
fienne  fi  glorieufement ,  comme  nous  Talions  bien- 
toft  voir  y  fe  fervant  de  cette  tempefte  pour  lelever 
plus  haut ,  &  pour  le  rendre  encore  plus  utile  à  fon 
Eglife. 

Bien-loin  que  fon  filence  &  fa  modération  ferviC  ^  ^^î- 
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lent  a  appaiier  les  perlecuteurs  ,  ce  leur  tut  un  pre-ieP.Fran- 
texte  pour  lattaquer  plus  cruellement,  &  pour  publier  voHftr  les 
contre-luy  toutes  fortes  de  calomnies  les  plus  inju- 
rieufes.  U  n  avoit  pas  encore  efté  une  année  entière 
en  Portugal  ,  quil  fe  répandit  tout-à-coup  divers 
bruits ,  que  fon  voyage  en  ce  Royaume-là  eftoit  une 
fuite  ;  qu  il  n'y  avoit  plus  de  fèureté  pour  luy  en  Caf.  " 
tille  ;  que  la  modération  qu'il  avoit  fait  paroître  lors  c« 
qu'on  le  confiiltoit  fur  les  affaires  de  l'Inquifition, 
n  eftoit  pas  exempte  de  foupçon  ;  qu'il  avoit  parlé  à  ce 
Dominique  Rofas ,  dans  le  temps  que  ce  kmeux 
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53  Hérétique  qui  fut  pris  depuis  &  condamné  à  eftre 
»  brûlé ,  cachoit  encore  fon  erreur  •  qu'il  ertoit  des  a- 
»mis  de  Dom  Barthélémy  Carranza  de Mirande,  Ar- 
"  chevefque  de  Tolède  y  &  que  ce  Prélat  ayant  efté  mis 
»  à  rinquifition ,  avoir  reculé ,  par  fon  confeil ,  le  Grand 
«  Inquinteur. 

Comme  on  ne  pouvoir  rien  marquer  eri  particu- 
lier fur  la  conduite  que  fon  hum.cur  ennemie  de 
toute  violence  luy  avoit  fait  tenir  dans  ce  qui  regar- 
doit  rinquifition  ,  qui  puft  luy  eftre  reproché ,  &  qui 
ne  tournaft  à  (à  gloire  ;  des  accufàtions  aufli  généra- 
les que  leftoient  celles  de  fes  ennemis  fur  un  pareil 
fujetj  pouvoient  bien  faire  impreflîon  furies  efprirs 
des  peuples ,  mais  elles  ne  pouvoient  luy  nuire  en  ef- 
fet ;  &  fes  amis  ne  s  en  mettoient  pas  fort  en  peine. 
Ils  ne  craignoient  pas  davantage  le  reproche  qu'on 
luy  faifoit  iiir  le  fujet  de  Dominique  Rofes  :  car  il  n  y 
avoit  nulle  apparence  de  luy  faire  un  crime ,  d'avoir 
rendu  les  devoirs  ordinaires  de  charité  &  de  civilité  à 
cet  homme  ,  dans  le  temps  qu  il  n  eftoit  accufé  de 
rien ,  &  que  les  Inquifiteurs  mefrnes  &  toutes  les  per- 
fonnes  les  plus  éloignées  de  tout  foupçon  ^  hono- 
roient  les  apparences  de  vertu  dont  il  cachoit  fon 
herefie. 

Mais  le  chef daccufation  qui  regardoit  lamitié  du 
Pere  François  avec  Dom  Barthélémy  Carranza  eftoit 
d  autant  plus  dangereux  que  le  Saint  eftoit  refolu  de  ne 
s'en  point  défendre, &  qu  il  faifoit  une  haute  profeftjon 
d  aimer  cordialement  cet  Archevêque ,  &  d'honorer 
fa  vertu,  dont  il  avoit  plufieurs  preuves  particulières, 
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outre  les  marques  publiques  &  illuftres  que  ce  Pré- 
lat en  avoir  données  dans  les  charges  de  ion  Ordre, 
dans  Ces  Ouvrages,  &  dans  la  conduite  fage&  zélée 
defon  Diocelc.  Beaucoup  de  gens  jugèrent  à  la  cha- 
leur avec  laquelle  le  Grand  Inquihteur  pourfuivoic 
cette  affaire,  qu'il  y  avoir  quelque  chofe  de  plus  que 
le  zélé  pour  la  religion  qui  le  faifoit  agir ,  &  qu  il  ne 
defefperoit  pas  encore  de  joindre  la  qualité  d'Arche- 
vefque  de  Tolède  &  de  Primat  d'Efpagne ,  pour  la- 
quelle il  avoit  efté  autrefois  propofé  après  la  mort  du 
Cardinal  de  Tavora,  à  celle  qu'il  polîedoit  déjà,  & 
qui  rendoit  (a  puiffance  fi  formidable.  Cependant, 
cette  autorité  de  Grand  Inquifiteur  qui  avoit  dés-lors 
quelque  chofe  d  énorme  en  Efpagne ,  ne  put  achever 
de  perdre  entièrement  Dom  Barthelemi  Carranza.  Ce 
Prélat  après  avoir  efté  retenu  prifbnnier  durât  plufieurs 
années  en  Efpagne  &  à  Rome,  &  après  avoir  efté  atta^ 
qué  par  toutes  les  formes  les  plus  rigoureufes  de  Tin- 
quifition,  fut  enfin  déclaré  innocent  des  crimes  dont 
on  le  chargeoit,  &  il  laiffa  depuis  en  mourant  dans 
une  des  Maifons  de  fon  Ordre  ,  beaucoup  de  mar- 
ques de  cette  pieté  folide  &de  cette  fainteté,  quon 
peut  dire  avoir  efté  le  véritable  lien  de  fon  amitié 
avec  le  Pere  François ,  qui  fe  trouva  heureufement  à 
Rome  pour  défendre  ce  Prélat  avec  autant  de  for- 
ce &  de  courage  qu'il  avoit  fait  en  Efpagne.  Le 
Saint  ne  fut  pas  neantmoins  le  feul  qui  contribua  à 
le  (auver  en  luy  donnant  le  confeil  dont  Tlnquifi- 
teur  fe  fèntit  fi  fort  offenfé  -,  plufieurs  autres  perfon- 
nés  confiderables  par  leur  vertu  &  par  leur  capacité 
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s'interefferent  à  {à  defenfe,  &  le  D  ode  Navarre 
tre  autres ,  s'employa  jufqu  à  la  mort  à  faire  connoître 
fon  innocence,  &  le  (ùivit  mefme  à  Rome^oùfon 
affedion  &  fon  zélé  furmontant  la  foibleflce  de  fon 
âge  qui  eftoit  de  plus  de  quatrevingts  ans ,  il  écrivit 
plufieurs  belles  Apologies  pour  cét  illuftre  prifonnier. 
Mais  le  Pere  François  fut  accufé  plus  que  tous  les  au- 
tres ,  d  avoir  ainfî  aidé  TArchevefque  de  fes  confeils, 
parce  qu  on  avoir  plus  de  paffion  de  le  décrier  ,  & 
<j[u'on  croyoit  avoir  plus  dmterert  à  le  tenir  toujours 
éloigné  de  la  Cour  du  Roy  Dom  Philippe. 
^  ^.^"  ^ ,    Ce  Prince  eftoit  repafle,  depuis  peu,  de  Flandre  en 

On  luyred     p  ,  l  r  i      i   r  /  i 

plufieurs  Eipagne  après  une  abience  de  plulieurs  années  :  il  a- 
^fficls' au-  voit  toujours  témoigné  conferver  une  eftime  &  une 
r)1m  Phi"/ ^^^^^^^^  toute  particulière  pour  le  Pere  François,  & 
/^p«'      il  y  avoir  apparence  qu  après  fon  retour,  les  fervices 
que  ce  Saint  homme  avoit  rendus  à  la  Princefle  Ré- 
gente durant  fon  abfence  le  luy  feroient  encore  ai- 
mer &  confiderer  davantage.  Mais  lempreffement 
que  plufieurs  avoient  dans  ce  commencement ,  de 

s'avancer  *dans  la  faveur  du  Prince  leur  faifbit  crain- 

tt 

dre  qu'un  homme  de  cette  vertu  &  de  ce  mé- 
rite ,  n  y  euft  bien-toft  la  première  place  ,  fans  la  re- 
chercher ,  &  que  fon  defintereffement  &  fa  fidéli- 
té fi  connue  depuis  long-temps ,  ne  le  rendiflcnt  pas 
enfiiite  auffi  facile  à  leurs  jpretentions ,  ni  aulTi  aifé  à 
gouverner  que  leullent  pu  eftre  d  autres  Miniftres 
plus  foibles ,  ou  qui  euffent  eu  plus  de  raifbns  de  les 
ménager.  Ils  pouvoient  reiiflir  fans  peine  dans  leurs 
delfeins,  &  rendre  iiifpedle  toute  la  conduite  du  Pe- 
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re ,  parce  qu  il  craignoit  encore  plus  qu  eux ,  que  le 
Roy  ne  remployait  &  ne  luy  donnaft  des  marques 
trop  éclatantes  de  fa  faveur  ^  ôd  que  négligeant  tous 
les  faux  rapports  que  fa  feule  preîènce  eull  pu  difli- 
per ,  il  ne  fongeoit  qu  a  s  avancer  par  fa  patience  dan^s 
la  grâce  de  Jcius-Chrift  qui  eft ,  comme  dit  TEcritu-  ^^oc»it, 
re,  le  témoin  fidèle  des  cœiirs,  &  le  PriiKce  des  Rois 
de  la  Terre ,  &  qui  bien-loin  de  (e  rendre  facile  à  croi- 
re les  fauffes  accufetions ,  pardonne  &  lave  mefme 
dans  fon  propre  (ang  les  véritables  iniquitez. 

Cependant ,  cette  négligence  de  fa  propre  réputa- 
tion ,  fèrvoit  comme  de  preuve  aux  calomnies ,  &  fa 
patience  à  les  fouffrir ,  luy  en  faifoit  tous  les  jours  fiiC 
citer  de  nouvelles.  Comme  tous  les  artifices  dont  on 
s'eftoit  ferui ,  pour  faire  douter  de  la  pureté  de  fa  foy, 
eftoient  trop  foibles  pour  faire  impreffion  fiir  Tefprk 
du  Roy  •  on  entreprit  de  lattaquer  par  un  endroit  oii 
ce  Prince  eftoit  plus  (enfible,  &  Ton  s  appliqua  à  fai- 
re paflèr  le  Saint  auprès  de  luy  pour  un  criminel  d'Ef- 
tat.  Cela  n'eiloit  pas  bien  aifé  d  abord ,  &  Ion  ne  pou- 
voir y  venir  que  par  degrez ,  parce  que  la  mémoi- 
re des  fer  vices  qu  il  avoir  rendus  eftoit  trop  récente, 
&c  que  le  (uccés  qu  avoient  eu  les  principales  affaires 
par  fes  fages  confeils ,  durant  la  régence  da  llnfante, 
parloir  trop  hautement  en  fa  faveur.  Mais  on  com- 
mença à  diminuer  la  gloire  du  gouvernement  pafle^ 
par  les  louanges  exceflives  qu'on  donnoit  au  nouveau 
gouvernement  -,  peu  de  jours  après ,  on  trouvoit  des 
fautes  dans  les  affaires  où  Ion  prétendoit  que  le  Saint 
avoit  eu  k  plus  de  part ,  &  qui  avoient  le  mieux  reufEi 
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On  les  attribuoit  un  autre  jour  à  fon imprudence;  on 
difoit  le  lendemain  que  c'eftoic  ou  lamour  de  fa  mai- 
fon ,  ou  quelque  autre  intereil  particulier  qui  lavoic 
fait  agir  ^  &  Ton  n'avoit  enfin  plus  de  peine  bien-toft 
après  à  avancer  qu  il  avoit  manqué  de  fidélité  à  fon 
Prince ,  &  qu  il  faloit  qu*il  euft  des  liaifons  fecretes 
avec  les  ennemis  de  TEftat. 

Il  eftoit  impoflible  que  des  accufations  fi  vagues  & 
fi  diverfes,  n  envelopaflent  beaucoup  d  autres  perfon- 
nés.  En  effet ,  on  étendoit  cette  perfecution  non  feu- 
lement fiir  les  Jefuites ,  mais  encore  fur  les  proches  & 
fur  les  amis  du  Pere  François  ;  &  ils  n  efioient  auffi 
accufez  d'aucune  faute ,  dont  on  ne  tâchall  de  le  ren- 
xire  coupable  auprès  du  Roy.  Un  mariage  que  fit  un 
de  fes  frères  fans  en  avoir  eu  le  confentement  de  ce 
Prince ,  fut  une  de  celles  qu'on  luy  reprocha  davan- 
tage, quoy  qu'il  n'y  euft  pris  aucune  part,  &  qu'on 
ne  luy  en  euft  pas  mefme  donné  avis ,  parce  qu'on 
fçavoit  affez  qu'il  avoit  toujours  efté  impoftible  de- 
puis fa  retraite  de  le  faire  refoudre  à  fe  mêler  d'aucune 
de  ces  forces  d'affaires, 
xciîi.      Pendant  qu'on  le  perfecutoit  ainfi  en  Efpagne  en 
plps^&dl"      abfence,  onpenfoit  d'ailleurs  à  l'honorer  en  d'au- 
rai"       ^^^^  ^^^^^  ^^^^    eftoit  encore  plus  éloigné.  Le  Pere 
fleurs  or-  Laincz.fon  General ,  vouloit lavoir  auprès  de  luy , & 
è  Romc.'^^qu'il  y  fuftun  des  quatre  dont  il  prenoit  les  avis  dans 
le  gouvernement  de  {a  Compagnie  -,  le  Cardinal  de 
Ferrare  fon  proche  parent  ôc  fon  ami  particulier,  qui 
avoit  un  très  grand  crédit  dans  la  Cour  de  Rome,  fou- 
haitoit paffionnément  de  ly  voir  &  d'y  prendre  con- 

feil 
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feil  de  luy  fur  diverfes  affaires ,  &  il  luy  avoit  e'crit  plu- 
fieurs  Lettres  pour  le  porter  à  entreprendre  ce  voyage. 
Mais  le  Pape  Pie  IV.le  defiroit  encore  plus  que  perfon- 
ne ,  non  feulement  pour  les  grands  fervices  qu  il  efpe- 
roit  tirer  de  luy  à  Rome ,  mais  par  ce  qu  il  avoit  aufli  ^^^^ 
deffein  de  l'envoyer  au  Concile  deTrente.ll  luy  en  écri-  tobre  is6ç>. 
vit  d'une  manière  fort  preffante ,  &  avec  des  marques  " 
d  ellime  &  de  bonté  bien  particulières ,  luy  mandant  " 
par  fon  Bref^  que  dans  le  grand  befoin  que  fEglife  a-  " 
voit  en  ce  temps  à  Rome  de  bons  &  de  fidèles  Minif-  " 
très ,  il  avoit  crû  devoir  l'inviter  de  s'y  rendre  le  plu  toit  " 
qu'il  pourroit  y  parce  que  la  fainteté  de  fà  vie  &  de  tou-  " 
tes  les  oeuvres  qu'il  entreprenoit  pour  la  gloire  de 
Dieu,avoit  répandu  de  tous  coikz  une  fi  douce  odeur, 
qu'il  ne  pouvoit  douter  que  fon  miniftere  &  fes  fervi- 
ces  ne  fuilent  tres-avantageux  au  faint  Siège.  Qu'au 
relie  quelque  grand  que  fufl:  le  defir  qu'il  avoit  de  le  " 
voir  &  de  le  fervir  de  luy  ,  il  ne  vouloir  pas  que  ce  " 
fufl:  aa préjudice  de  fa  fante,  dont  il  luy  recomman-  " 
doit  d'avoir  grand  foin  dans  ce  voyage.  * 

Le  Pere  François  craignoit  bien  plus  les  faveurs  de  Diverfes' 
la  Cour  de  Rome ,  que  les  mauvais  traitemens  de  la  ^^Tient  fon 
Cour  d'Efpagne  ;  &  la  peine  ou  il  fut  depuis  encore  "^m^ 
diverfes  fois  fous  ce  Pontificat ,  auffi-bien  que  fous 
ceîuy  du  Pape  Pie  V.  de  refufer  la  dignité  de  Cardi- 
nal,  fit  voir  que  cette  crainte  n'avoir  pas  efté  vaine. 
Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  raifon  qui  l'empefcha  de 
partir  auffi-tolt  qu'il  en  eu  receu  l'ordre  :  il  doutoit 
que  le  Pape  fufl:  informé  de  tout  ce  qui  s'eft:oit  paffé 
en  Efpagne  lur  le  fojet  de  fes  petits  Ouvrages  -,  &  iî 
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crut  avant  que  de  partir  luy  devoir  mander  bien  dif- 
tintement  les  choies  comme  elles  eltoienr.  Il  le  fît 
avec  une  candeur  qui  eftoit  un  témoignage  aufli  a- 
vantageux  de  fon  innocence  que  de  fon  humilité ,  & 
après  avoir  bien  remercié  fa  Sainteté,  par  {a  réponfe 
des  marques  qu  elle  luy  donnoit  de  la  bonté  ,  il  la 
prioit  de  voir  fi  elle  jugeoit  à  propos  d  appeler  auprès 
d'Elle ,  un  homme  qui  fembloit  noté  d'infamie ,  &  que 
plufieurs  perfonnes  ne  croyoient  pas  mefme  pouvoir 
paroître  avec  feureté  en  CaftiUe ,  à  caufe  de  la  feveri- 
té  louable  des  Inquifiteurs.  C'efloit  ainfi  que  céc  hom- 
me véritablement  humble,  parloitdela  conduite  un 
peu  trop  paiTionnée  de  ceux  qui  le  perfecutoient.  Mais 
tout  le  monde  eftoit  fi  perluadé  de  fa  fainteté,&le 
Pape  doutoit  fi  peu  qu'une  vertu  aulfi  éclatante  que 
la  fienne  ne  duft  bien-toft  difTiper  tous  ces  nuages, 
qu  il  luy  envoya  un  fécond  Bref  par  lequel  il  le  pref-. 
foit  encqre  plus  fortement  de  venir  au  plûtoft  à  Rome 
pour  y  rendre  à  TEglife  les  fervices  importans  qu  elle 
attendoit  de  fon  zélé  &  de  fa  capacité.  Le  Pere  ne  put 
donc  plus  fe  défendre  de  partir  ,&  il  fe  preparoitàle 
faire  au  plûtoft,  efperant  que  Dieu  recompenferoit  la 
foûmifTion ,  &  le  foin  qu  il  prenoit  de  vaincre  la  ré- 
pugnance qu'il  avoir  à  ce  voyage,  Il  crut  mefme  que 
ce  pourroit  eftre  une  occafion  de  reprendre  une  pen- 
fée  qu  il  avoir  eue  autre-fois  de  paffer  le  refte  de  fes 
jours  à  la  dévote  Chapelle  de  Lorette,  &  qu'après  a- 
voir  fatisfait  aux  defirs  du  Souverain  Pontife  &  à  ceux 
de  fon  General  en  fe  rendant  à  Rome,  il  pourroit 
obtenir  la  permifTion  de  changer  fa  demeure  de  Porto 
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en  cette  autre  fainte  retraite  ,  &  de  fe  délivrer  en- 
core par  ce  moyen  des  affaires  ôc  du  tumulte  des 
Cours  des  Princes. 

Mais  Tes  infîrmitez  retardèrent  encore  un  peu  de 
temps  malgré  luy  fon  départ.  Il  le  trouvoit  fouvent 
perclus  de  quelqu'un  de  fes  membres ,  &  des  humeurs 
Froides  fe  jettant  fur  fes  nerfs,  il  avoit  prcfque  tous  les 
jours  des  attaques  dangereufes  de  paralyùe.  On  luy 
*  voyoitjparmi  toutes  ces  douleurs^une  joye  &une  gaye- 
té  extraordinaire  ;  &  il  remercioit  fouvent  Dieu  avec 
beaucoup  de  reconnoilTance ,  non  feulement  de  ce 
qu  il  luy  donnoit  ce  moyen  d  expier  les  peines  deuës 
à  fes  péchez ,  mais  encore  de  ce  qu  il  fembloit  le  ren- 
dre par  ces  maladies  incapable  des  charges  &  des 
emplois,  &  Taffeurerdu  repos*&  de  la  retraite  donc 
il  fouhaitoit  fi  palïîonnement  de  jouir  le  refte  de  fa  vie 
dans  le  fcin  de  robeïffance  &  de  Thumilité.  Sa  fluxion 
sellant  une  fois  jettée  fur  le  poulce  de  la  main  droi- 
te, de  telle  forte  qu'on  ne  croyoit  prefque  pas  le  pou- 
voir guérir ,  il  difoit  agréablement,  qu  il  reconnoiifoit 
dans  ce  doigt  le  doigt  de  Dieu,  qui  commençoitpar-  c< 
là  à  lé  délivrer  de  l'embarras  des  affaires  ,  &  du  gou-  « 
vernement  de  fon  Ordre  ,  en  luy  oftant  le  moyen  « 
d'écrire  &  de  fatisfaire  au  commerce  des  lettres  qui  <^ 
y  eft  fi  neceffaire.  « 
Cependant,fon  mal  eftant  diminué,il  fe  prépara  au/Ti-  ^^^^^^ 
toft  à  partir,  aimant  mieux  bazarder  fa  famé  &  fa  vie ,  Roy  phi- 
que  de  manquer  à  l'obeifïance  qu'il  devoir  à  fes  Supe-  q^fciepav-^ 
rieurs.Mais  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin,il  voulut  ^^J^^"^ 
affurer  le  Roy  Philippe  de  fa  fidélité  inviolable,  &  luy 
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donner  avis  du  voyage  qu'il  alloit  entreprendre.  Per- 
fonne  ne  doutoic  qu'une  de  (es  lettres ,  ne  fuft  capa=. 
ble  de  diflîper  tous  les  faux  foupçons  dont  on  avoic 
prévenu  ce  Prince ,  &  de  rappeler  dans  fon  efprit  &ç 
dans  fon  cœur ,  Teftime  &  la  tendrelTe  qu'il  avoit  tou- 
jours eues  pour  luy.  Le  Duc  de  Feria ,  &  le  Prince  De- 
boIyDom  Ruy  Gomez  de  Sylve  ,  qui  eftoient  tous 
deux  dés-lors  en  grande  faveur ,  &  qui  furent  toûjours 
les  amis  particuliers  du  Pere  François,  l'avoient  preC  ' 
Çé  plufieurs  fois  par  leurs  lettres ,  de  vouloir  feulement 
déclarer  au  Roy  que  les  chofes  dontonlechargeoit 
eftoient  fauifes  -,  &  plufieurs  de  fes  proches  &  de  fes 
amis ,  auffi-bien  que  plufieurs  Pères  de  (a  Compagnie 
fur  qui  Ton  etendoit  une  parties  des  calomnies  qu'on 
luy  avoit  fufcitees ,  le  ppioient  de  fe  juftifier  pour  l'a- 
mour d'eux,  s'il  ne  le  faifoit  pour  Tamoyr  de  luy  même, 
&  luy  reprefentoient,  que  le  defir  de  fouffrir  &  d  eftre 
perfècutepour Jefus-ChriftjCeffoit  d'eftre  une  vertu 
quand  il  favorifoit  le  crime ,  &  qu'il  donnoit  du  cré- 
dit au  mçnfonge  &  à  Timpofture.  Il  ne  s  eftoit  point 
rendu  à  toutes  ces  prières  tant  qu  il  avoit  efperé  que  {a 

{)atience  feroit  agréable  à  Dieu.  Mais,  enfin,  eftânt  fur 
e  point  de  partir ,  il  fe  crut  obligé  de  les  fatisfaire ,  & 
d'écrire  une  lettre  au  Roy  qu'il  adrefla  à  ces  deux  meC 
mes  Seigneurs  de  fes  aniis ,  qui  l'avoient  tant  exhorté 
à  la  faire.  Le  fens  de  cette  lettre  eftoit ,  Qu^il  fe  re- 
«  connoiftqit  coupable  devant  Dieu  d'une  infinité  de 
«  crimes ,  mais  qu'il  n'euft  jamais  crû  eftre  obligé  de  fe 
«  juftifier  d'aucun  auprès  de  fa  Majefté,  après  les  preuves 
qu'il  avoit  tâché  de  luy  donner ,  dans  tous  les  temps, 
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fon  zélé  &  de  fa  fidélité.  Qujl  avoit  négligé  jufl  m 
qu'alors  tous  les  bruits  qu'on  avoit  répandus  contre 
luy ,  tant  à  caufe  qu'il  paroiflbit  d  abord  eftre  le  feul  u 
qpe  cela  regardoit ,  &  qu  ainfi  il  avoit  droit  de  renon-  ce 
cer  à  fa  propre  défenfe ,  &  à  fa  propre  réputation ,  que  a 
parce  qu'il  avoit  crû  s'eilre  aifeuré  dans  le  coeur  Royal  <« 
de  fà  Majerté ,  une  place  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  luy  c« 
faire  perdre.  Qu'il  n'entreprendroit  pas  de  faire  une  u 
longue  Apologie ,  &  qu'il  ne  fè  feroit  pas  mefme  don-  u 
né  rhonneur  de  luy  écrire  fur  un  (ujet  qui  luy  paroif-  « 
foit  le  mériter  fi  peu ,  s'il  n'avoit  fceu  que  fon  filen-  ce 
ce  eftoit  pris  pour  une  confeflion  tacite  des  chofes 
qu'on  luy  avoit  impofëes,  &  qu'il  fe  rendroit  ainfi,  en«c 
quelque  façon ,  coupable  luy-mefme  des  menfonges  « 
qu'on  publioit  contre  luy ,  s'il  donnoit  lieu  à  tout  le  c< 
monde  de  les  croire  en  continuant  de  fe  taire.  Qinl  u 
fe  fentoit  d'aotant  plus  oblige  de  luy  écrire  en  cette  <c 
occafion,  que  le  prochain  pourroit  enfin  eltrefcanda-  ♦« 
iifé  de  fon  ulence ,  &  qu'il  fembloit  qu'on  vouluft  en-  « 
velopper  dans  les  meimes  accufations ,  plufieurs  au-  « 
très  perfonnes  dont  l'innocence  &  la  vertu  luy  eftoient 
parfaitement  connues.  Qujl  luy  proteftoit  donc  de-  « 
vant  Dieu ,  n'avoir  jamais  manqué  en  quoy  que  ce  « 
fuft  au  devoir  d'un  bon  &  fidèle  {îi jet  ^  &  qu'il  s'efti-««. 
meroit  fort  heureux  s'il  s'eftoit  toujours  aum-bienac-  « 
quité  envers  Dieu  qu'envers  fon  Prince  de  toutes  fes  « 
obligations.  Qu^il  croyoit  avoir  vécu  d'une  manière  à  « 
n'avoir  pas  beloin  d'une  plus  ample  défenfe  fur  ce  « 
point.  Qujl  fupplioit  (à  Majefté  de  vouloir  bien  l'en  « 
croii^e  fur  fa  parple  j  puifqu  elle  avoit  eu  fouvent  la  ^ 
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5>  bonté  de  s  y  fier  dans  des  occaficns  plus  importantes; 
»  &  que  d'ailleurs  ,  il  ne  pourroit  en  venir  aux  particula- 
«  ritez  dune  juftification ,  fans  accufer  fes  accufateurs^ 

à  qui  (a  profeffion  de  Chreftien  &  de  Religieux  lo- 
»  bligeoit  de  pardonner.  Qujl  fçavoit  certainement 
iy  quels  eftoient  les  auteurs  de  ces  calomnies ,  à  quel  def- 

ièin  ils  les  avoienc  inventées  &  par  quels  reflbrts  ils 
5>  avoient  conduit  cette  intrigue ,  mais  que  jamais  per- 
»  fonne  n'en  apprendroit  rien  de  luy.  Qujl  avoit  la  fa- 
«  tisfadlion  de  n'avoir  manqué  aucune  occafion  de  leur 
î>  faire  plaifir,  &  qu'il  ne  commenceroit  pas  en  celle-cy  à 
>5  changer  de  conduite  à  leur  égard  -,  quelque  facilité 
55  qu'il  euft  de  les  confondre^ôc  quelque  fujet  qu'il  en  pût 
«  avoir  félon  les  maximes  du  monde ,  qui  par  la  miferi- 
«  corde  de  Dieu  ne  dévoient  plus  eftre  les  fiennes.  Que 

mefoie ,  comme  il  eftoit  difficile  que  les  artifices  dont 

ils  s'eftoient  fervis  pufTent  demeurer  toujours  cachez, 
5>  il  prioit  tres-humblement  fa  Majefté  deleurpardon- 
w  ner,  fi  jamais  elle  venoit  à  fçavoir  la  vérité  ,  &  que 
«  c'eftoit  l'unique  marque  qu  il  luy  demandoit  de  cette 
55  faveur  dont  elle  l'avoit  honoré  fi  long-temps ,  &  l'uni- 
55  que  recompenfe  qu'il  fouhaitoit  des  fervices  qu'il  a- 
>5  voit  tâché  de  luy  rendre ,  auflî-bien  qu'à  l'Empereur 
55  fon  Pere ,  à  l'Impératrice  la  mere ,  &  aux  Infantes  fes 
55  foeurs.  Que  ces  mefmes  perfonnes  euffent  pû  venir  a- 
55  bout  de  leurs  delTeins,  &  l'éloigner  de  la  Cour  par  des 
55  moyens  plus  faciles  &  plus  légitimes  que  ceux  dont 
>5  ils  s'eftoient  fervis ,  puifqu'il  avoit  luy-mefme  toujours 
55  eu  tant  d'averfion  pour  cette  forte  de  vie ,  depuis  qu'il 
55  avoit  eu  le  bon-heur  d'eftre  appelé  à  une  autre  pro- 
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felïion  plus  heureufe  &  plus  faintc ,  &  que  perfonne  « 
de  ceux  qui  le  connoiffoient  ne  pouvoir  ignorer ,  que  ce 
jamais  rien  ne  luy  avoit  fait  plus  de  peine  que  la  ne-  ce 
ceflité  où  il  avoir  elle  par  les  ordres  abfolus  de  fes  Su-  ce 
perieurs ,  &  par  ceux  de  l'Infanre  de  faire  fon  (ejour  «< 
ordinaire  à  Valladolid.  Que  cependanr ,  il  n  avoir  pas  ce 
tout-à-fair  fujer  de  regrerter  le  remps  qu  il  avoir  pat  ce 
fé  à  la  Cour  auprès  de  cerre  PrincelTe ,  puifque  Dieu  ce 
luy  avoir  fair  la  grâce  d  y  fervir  avec  un  zélé  &  une  fî-  ce 
déliré,  donr  fa  Majefté  avoir  elle-mefine  témoigné  ce 
ertre  pleinemenr  fàrisfaire.  Que  fes  calomniareurs 
pourroienr  bien  peur-cftre  luy  faire  perdre  le  rang  « 
qu  il  avoir  eu  dans  fes  bonnes  grâces,  mais  qu  ils  ne  luy  ce 
feroienr  jamais  perdre  ce  mefine  zélé  &  cerre  mefme  ce 
fideliré ,  par  laquelle  il  avoir  tâché  de  s  en  rendre  di-  ce 
gne.  Que  ranr  que  fa  confcience  ne  luy  pourroir  rien  « 
reprocher  là-defTus  ,  il  auroic  dequoy  fe  confoler  de  ^« 
tour  le  refte.  Qjail  merrroir  fa  (atisfaélion  &fa  joye 
à  faire  fon  devoir  devanr  Dieu  à legard  de  fa  Majefté, 
plûtoll  qu  a  en  recueillir  les  fruirs  qu  on  en  recherche 
d'ordinaire  ,  &  qui  n'euffenr  pu  eil:re  à  fon  ufage. 
Qu^il  laifToir  de  rres  bon  cœur  la  place  à  ceux  qui  s'é-  « 
toimr  mis  le  plus  en  peine  d  y  parvenir,  qu  il  prioir  fa  « 
Majefté  de  les  y  rrairer  favorablemenr ,  &  qu'il  prie-  « 
roir  rous  les  jours  la  Majefté  Divine,  d  y  bénir  Ieur« 
conduire  deroures  forres  dlieureux  fuccés.  Que  pour  « 
ce  qui  le  regardoir,  reconnoiffant  afléz  foninurilité  àc^ 
fa  Cour ,  &  fon  incapaciré ,  il  le  fupplioit  tres-humble- 
ment  de  trouver  bon  qu  il  allaft  à  Rome  ,  où  les  or-  « 
dres  réitérez  du  Pape ,  qui  daignoit  vouloir  l'employer 
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3>  pour  le  fervice  de  TEglife  le  preflbient  de  fe  rendre, 
«  Que  quelque  part  qu'il  fuft ,  fa  Majefté  aurok  toujours 
«  en  luy  un  ferviteur  &  un  fujet  tres-fidéle  ,  qui  feroic 
inceffamment  des  vœux  pour  fa  profperité ,  &  qui  prie- 
»  roit  le  Roy  des  Rois  de  luy  faire  la  grâce  ^  après  avoir 
«  gouverné  long- temps  heureufement  fes  Royaumes 
«  fur  la  terre ,  de  luy  en  donner  un  plus  heureux  &  plus 
durable  dans  le  Ciel, 
xcvi.      Auffi-toft  que  le  Saint  eut  écrit  cette  LettrCjil  s'cm- 
!iier"      barqua  fur  un  Navire  qui  partoit  pour  Bayonne  :  mais 
après  vingt-quatre  lieures  de  navigation ,  ayant  efté 
rejetté  au  mefme  port  d'où  il  eftoit  parti  le  jour  pré- 
cèdent y  &  voyant  les  vents  tout-à.fait  contraires  ,  il 
refolut  de  faire  fort  voyage  par  terre  ^  &  de  traverfer 
toute  TEipagne  pour  palïèr  en  France  &  de  là  en  Ita- 
lie. Ses  amis  furent  effrayez  de  cette  refolution  -, 
quoy  qu'ils  fe  fiaffent  fort  à  la  bonté  de  {à  caufe ,  &  à 
toutes  les  marques  qu  ils  avoient  de  fa  fainteté  admi- 
rable, il  ny  enavoit  pourtant  aucun  quineredoutaft 
le  crédit  de  fes  ennemis ,  &  lextrême  paffion  avec  la- 
quelle on  cherchoit  les  occafions  de  luy  nuire.  Mais 
il  n  eftoit  plus  temps  de  le  détourner  de  ce  deffein  :  il 
n  avoit  pris  confcil  fur  cette  affaire ,  que  de  celuy  qui 
pouvoit  en  affeurer  le  fuccés  ^  afin  d'en  eftre  le  feul 
coupable  ^  fi  Ion  y  trouvoit  du  crime ^  comme  Ion 
tâchoit  alors  de  s'en  imaginer  à  toutes  fes  aélions. 
Dieu  qui  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  mettent  toute 
leur  confiance  en  luy ,  bénit  celle  du  Pere  François^ 
&  le  preferva  en  chemin  de  tous  les  dangers  dont  ii 
eftoit  menacé. 

La 
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La  nouvelle  de  Ton  départ  commença  cependant  son^IpL 
bien-toit  à  éclater  à  la  Cour  d^Efpagne,  où.  elle  futc^ipus  cn 
receuë  diverfement.  Le  Roy  avoit  elté  prévenu  départ  à'ia 
tant  de  calomnies  que  la  lettre  du  Saint  ne  fut  pas  p^ne 'sf^' 
fuffilante  pour  lappaifer.  Il  parut  mefme  plus  ofFen-  ^"g^J^^p-"^ 
fé  de  fon  voyage  que  de  tout  le  relie ,  &c  non  feule-  çq^^  con- 
ment  il  prit  cette  retraite  pour  un  aveu  tacite  de  tou-^'^^"^* 
tes  les  chofes  dont  onlaccufoit,  mais  il  commença 
mefme  de  le  foupçonner  de  quantité  d'autres ,  dont 
perfonne  ne  s'eftoit  encore  avifé  de  l'accufer.  Les  Po- 
litiques qui  ont  de  grandes  veues  ,  regardent  toutes 
ces  chofes  par  rapport  à  leurs  deffeins ,  &  n'ont  de  la 
joye  ou  du  chagrin  de  tout  ce  qui  le  palfe  dans  le  mon- 
de ,  qu  autant  qu'ils  peuvent  s'imaginer  que  cela  cil 
capable  de  nuire  ou  de  fcrvir  à  leur  ambition.  Com- 
me celle  de  Philippe  IL  n'eftoit  pas  moins  valle  que 
Tavoit  efté  celle  de  Charles-Quint ,  &  comme  la  poli- 
tique de  fon  confeil  elloit  encore  plus  fine  &  plus 
foupçonneufe  5  il  eftoitaulfi  toujours  plus  dans  la  dé- 
fiance de  fes  voifins.  Il  en  avoit  une  fort  grande  alors 
des  deffeins  du  Pape ,  &  encore  plus  de  ceux  du  Cardi* 
nal  de  Ferrare ,  qui  avoit  toujours  ellé  un  zélé  défen- 
feur  des  interdis  &  de  la  gloire  de  la  France ,  &  qui  en 
ce  mefme  temps  y  fut  envoyé  Légat  du  {aint  Siège.  II 
n'en  falut  pas  davantage  pour  luy  rendre  fiifped  lePerc 
Lainez  General  des  Jefuites ,  qui  avoit  efté  choifi  avec 
plufieurs  grands  Prélats,  pour  accompagner  ce  Cardi- 
nal dans  fa  Légation  :  &  comme  il  n'y  a  jamais  de  fin 
en  ces  fortes  de  foupçons  pris  trop  légèrement,  il  luy 
fut  aifé  de  s'imaginer  par  un  enchaifnement  de  con^ 
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jedures  encore  plus  frivoles ,  que  tout  cet  Ordre  ^ôc 
iur  tout  le  Pere  François,  qui  eltoit  proche  parent  des 
Princes  de  lamaifon  deFerrare,  &  qui  avoir  tant  de 
liaifbn  avec  le  Cardinal  Légat ,  eiloit  auflî  contraire  à 
fes  defTeins.  Ceux  de  fon  Conleil  luy  faifoient  leur; 
cour  5  en  entretenant  chaque  jour  ces  foupçons  par 
d'autres  nouvelles  conjedures  &  par  de  nouveaux  avis-, 
deforte  qu  on  accufoit  enEfpagne  tous  les  Jefuites  d Sa- 
voir les  inclinations  trop  Françoifes ,  pendant  qu'on 
leur  reprochoit ,  avec  aufii  peu  de  fondement  ^  tout  le 
contraire  en  France, 
xcvm.  Mais  ces  fentimens  n  eftoient  pas  univerfcls  à  k 
inquifiteur  Cour  du  Roy  Dom  Philippe  :  ceux  mefme  quiavoient 
fur  forfu-  commencé  de  fufciter  toute  cette  affaire  au  P.  Fran^ 
i^^-  çois  femblerent  tout-d  un-coup  fe  radoucir  •  il  leur 
parut  alors  probablement  moins  coupable  ,  parce 
qu  ils  reconnurent  combien  ils  avoient  peu  de  fujet 
de  craindre  quilne  vouluft  venir  à  la  Cour,  &  qu'ils 
avoient  par  (a  retraite  tout  ce  qu'ils  avoient  prétendu 
en  le  rendant  fufped  à  fon  Prince.  Le  Grand  Inqui- 
fiteur, fur  tout,  commença  déslors  à  changer  toutes  les 
plaintes  qu'il  avoit  faites  de  luy ,  en  loiianges  &  en  élo-^ 
ges:  il  parloir  de  fon  voyage  de  Rome  comme  d'une 
nouvelle  marque  de  fa  vertu  il  proteftoit  fouvent 
qu'il  n  avoit  nullement  prétendu  donner  la  moindre 
atteinte  à  la  réputation,  èc  bien  moins  encore  au  repos 
&  à  la  feureté  d'un  homme  fi  utile  à  l'Eghlè,  lors  qu'il  a- 
voit  mis  dans  la  lil-te  des  Livres  défendus  fes  petitsOu- 
vrages;  qui  furent^peu  de  temps  aprés,{àns  que  le  Saint 
s'en  mplail:  ^  déclarez  par  un  jugement  plus  célèbre  S: 
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plus  authentique^  exempts  de  toute  erreur,  &  très  pro- 
pres à  augmenter  la  pieté  parmi  les  fidèles. 

Mais  le  Pere  François  le  tenoit  moins  obligé  des 
louanges  des  hommes ,  que  de  leurs  mauvais  traite- 
mens  dont  il  fe  croyoit  toujours  plus  digne ,  &  dont 
il  tiroit  plus  d'avantage  pour  fa  perfedion.  Il  conti- 
nuoit  fon  voyage  par  le  Languedoc  &  par  la  Proven- 
ce ,  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  lefté  :  fa  fer- 
veur foûtenoit  la  foibleffe  de  fon  corps  dans  les  fati- 
gues du  chemin,&  il  y  recevoir  beaucoup  de  marques 
de  cette  protedion  particulière ,  avec  laquelle  Dieu 
conduit ,  comme  dit  le  Sage ,  les  pas  des  Saints ,  &  prov.  z: 
garde  les  chemins  de  ceux  qui  ont  les  intentions 
droites ,  &  qui  marchent  avec  la  fimplicité  de  coeur 
dans  les  voyes  defa  juftice.  Il  prit  en  Italie  le  chemin 
de  Lorette  pour  (atisfaire  fa  dévotion  dans  cette  fain- 
te  Chapelle  5  &  il  arriva  à  Rome  le  feptiémede  Sep- 
tembre de  Tan  mille  cinq  cens  foixante  &  un. 

Le  Pape  en  ayant  eu  avis  le  mefme  jour,  luy  en-  ic 
voya  aufTi-tofl  un  defes  Cameriers  fecrets,  pour  luy  du^Papc^a*^ 
témoigner  la  joye  qu  il  en  avoir ,  &  pour  l'inviter  à  ve-  eueirtres 
nir  loger  au  Palais.  Le  Pere  s'en  eftant  excufé  comme  ^^orabie, 
autrefois  avec  fon  humiUté  &  fa  modeitie  ordinaire,  ^ites^iê 
fut  deux  jours  après  à  laudience  du  Pape ,  qui  luy  fit  b^a^coup^ 
un  accueil  fi  favorable,  &  luy  donna  tant  de  marques  j''^'^* 
d  eftime ,  que  Thumble  ferviteur  de  Dieu  vit  bien  dés- 
lors  ce  qu'il  en  devoir  appréhender.  Il  luy  dit ,  entre  c« 
autres  chofes ,  qu'il  vouloir  luy-mefme  prendre  foin  ce 
de  fa  perfonne  &  de  tout  ce  qui  le  regardoit  -,  &  qu'il  ce 
s'y  croyoit  obligé  par  tout  ce  qu'il  avoit  appris  de  fon  et 

Rr  ij 


jié  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
«  mérite ,  &  par  le  rare  exemple  qu'il  avoir  donné  à  tous 
3>  les  Grands  en  ce  fiecle.  Le  Pape  fembloit  en  faire  en- 
cendre  encore  plus  par  le  ton  de  fa  voix ,  que  par  fes 
promeffes ,  qu  il  confirma  depuis  par  les  eJffets  dans 
toutes  les  occafions  qu'il  en  put  avoir,  &  qu  il  euft  mef 
me  encore  confirmées  dune  manière  plus  affligeante 
pour  le  Pereenle  faifànt  Cardinal-,  fi  le  Saint  neuft 
encore  refufé  cét  honneur  avec  la  mefme  fermeté  que 
fous  les  Pontificats  précédens. 

Les  Percs  de  la  Compagnie  de  Jefus  de  Rome ,  a- 
voient  une  extrême  joye  de  voir  &  de  poffeder  le  Saint, 
&  d  eltre  témoins  d  une  vertu  que  Dieu  avoit  favori- 
fée  de  tant  de  grâces ,  6c  dont  il  s  eiloit  fervi  pour 
augmenter  leur  Ordre  en  peu  de  temps  d  une  façon 
fi  merveilleufe, 
c.       Le  Pere  Jacques  Laynez  leur  General  eftoit  en 
malgré  lu  y  France  comme  nous  avons  dit  avec  leCardinal  de  Fer- 
Icraraf  la  ^'^^^  >  ^  ^^oit  kiffé  en  fà  place  pour  gouverner  cette 
côpagnie  Comoagnic  en  qualité  deVicaire  GeneraLle  P.  Alfonfe 
en  fait  les  Salmcron ,  dont  la  vertu  n  eltoit  pas  moins  conlidera- 
fondions,  j^i^         do£trine,qu  on  admire  au  jourdliuy  dans  fes 
Ouvrages.  Mais  ce  Pere  ayant  receu  ordre  du  Pape  de 
fe  rendre  au  Concile  de  Trente,  qui  alloit  recommen^ 
cer ,  pour  y  eftre  aulTi  bien  que  le  mefme  Pere  Laynez 
Théologien  de  (a  Sainteté  •  le  Pere  François  fut  mis  en 
fa  place  &  eut,  enlcur  abfence,  tout  le  foin  du  gouver- 
nement de  cét  Ordre.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'en 
défendre:  mais  il  filut  enfin  accepter  ce  joug  dans  le 
temps  qu'il  fe  réjouifToit  de  ce  que  Dieu  l'avoit  délivré 
d  un  autre  moindre^  &  les  ordres  de  fon  Gejieral  fur  ce 
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fujet/urent  fîprefTans  &  fi  précis,qu  il  n  eufl:  pu  y  refifl 
ter  davantage  fans  manquer  contre  la.foûmilîion  & 
riuimilité  mefiTie  qui  luy  avoit  fait  refufer  cet  employ. 

Il  commença ,  aulTi-toft  quil  s  en  vit  chargé ,  à  en 
faire  les  fondions  en  vifitant  toutes  les  Maifons  de  {a 
Compagnie  qui  eftoient  à  Rome ,  &  les  rempliffant 
par  {es  fréquentes  exhortations  de  cet  efprit  de  fer- 
veur &  de  zélé ,  qui  fe  répandoit  enfuite  de  là  par  tout 
le  monde  dans  les  autres  Maifons  de  ce  mefme  Or- 
dre. Comme  il  n  enfeignoit  &  ne  recommandoit  rien 
qu  il  ne  pratiquaft  le  premier,  les  exemples  de  fa  vie 
faifoient  encore  de  plus  fortes  impreffions  dans  les 
coeurs  que  ces  exhortations  ardentes  &  ils  excitoient 
tous  ceux  qui  ejfloient  fous  fon  obeïflànce  à  s'exercer 
dans  toutes  les  vertus  dont  ils  avoient  en  luy  un  fi  ad- 
mirable modèle. 

Ce  foin  aflîdu  qu'il  avoit  de  fes  frères , ne lempê- ci:^ 
choit  pas  de  porter  encore  fon  zélé  au  dehors.  Il  p  ré-  avec  fruit 
choit  fouventà  S.  Jacques,  qui  eft  l'Eglife  des  Efpa-  dJl^jfc- 
enols  ,  &  non-feulement  ceux  de  cette  nation  qui 'i''"^"^?' 
eiloient  a  Rome  en  grand  nombre  ,s  y  trouvoient  al-  y  eft  fmvi 
fidumcnt ,  mais  aulTi  les  Ambaffadeurs  des  Princes.  Cardinaux. 
&  quantité  de  Seigneurs  Romains  Se  de  Gentils- 
hommes de  toutes  nations  ne  manquoient  jamais  d  y 
affilier  ^  quoy  que  la  plufpart  ne  le  puffent  pas  fort 
bien  entendre  parce  qu'il  prêchoit  en  Caftillan.  Ils 
difoient  en  y  allant ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ail- 
leurs de  quelques  autres  qui  profitoient  de  fes  difcours 
fans  y  rien  comprendre ,  qu'ils  vouloient  voir  en  chai- 
re ua  Duc  ôc  un  Grand  du  monde  qui  eftoit  Saint, 
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L'exemple  de  renoncement  aux  grandeurs  de  la  terré^' 
de  pauvreté ,  de  zélé  ^  &  d'humilité  Chreliienne  qu'ils 
avoient  en  luy  devant  les  yeux,  leurendifoit  plus  au 
cœur ,  que  les  autres  Prédicateurs  plus  éloquens  n  eufl 
fent  pû  leur  en  faire  entendre  en  leur  Langue  :  &  il  n'y 
avoit  rien  qui  fuft  plus  capable  de  toucher  plufieurs 
perfonnes  dans  une  Cour  où  prefque  tout  le  monde  a 
tant  d'application  à  fa  fortune,  que  de  confiderer  un 
homme  fi  illuftre  &  fi  fage  qui  en  avoit  méprifé  une  fi 
grande  &  fi  bien  établie  pour  rechercher  les  feules 
richeffes  de  l'Evangile, 
ai.  Il  y  avoit  toujours  à  fes  fermons  du  moins  fept  ou 
auprès  ^^^^i^  Cardinaux ,  du  nombre  defquels  eftoit  d'ordinai- 
du  Pape  a-  ^.^     Cardinal  Charles  Borromée:  qui  avoit  tant  de 

vcc  tous  les  ^  ^  l 

pères  de  fonliaifon  avcc  Ic  Pcrc  François  &  avec  les  autres  Pères 
piufieur^  de  fa  Compagnie ,  que  le  Pape  leur  attribua  le  chan- 
gement  merveilleux  qu'on  vit  en  luy  en  ce  temps-là. 

La  nouvelle  ferveur  que  ce  faint  Cardinal  fit  paroî- 
tre  en  fuite  d'une  retraite  où  il  avoit  fait  les  exercices 
de  faint  Ignace,  fous  la  conduite  de  ces  Pères,  lauf- 
terité  de  fes  mœurs ,  &  fon  empreffement  pour  aller 
refider  à  fon  Diocefe  y  n'eftoient  pas  approuvez  de 
tout  le  monde  :^  &  fa  Sainteté  à  qui  le  fecours  d'un 
neveu  fi  vertueux ,  &  d  un  minière  fi  fidèle  &  fi  des- 
intereffé  eltoit  tout-à-fait  neceffaire,  en  avoit  con- 
ceu  beaucoup  de  chagrin  contre  ceux  qu'il  croyoit 
les  authcurs  de  ce  changement  ,  &  qu'on  accufoit 
mefme  d'avoir  porté  le  Cardinal  à  quitter  la  pourpre 
pour  entrer  dans  leur  Ordre. 

11  eftoit  aifé  au  Pere  François  &  aux  autres  Pères  de 


calomnie^. 
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fà  Compagnie  de  fe  purger  devant  les  hommes  de  ce 
c[u  il  y  avoic  de  faux  dans  ces  accufations ,  &  de  fe  con- 
foler  devant  Dieu  de  ce  qu  elles  contenoient  de  ve^ 
ricable  :  Mais  à-peine  (ceurent-ils  les  mauvais  offices 
qu  on  leur  avoir  rendus  auprès  du  Pape  {ur  ce  fujet, 
que  leurs  ennemis  voulant  profiter  de  la  difjpofition 
ou  ils  le  croy oient ,  leur  fufciterent  plufieurs  autres  ca- 
lomnies plus  atroces ,  par  un  grand  nombre  de  libel- 
les dilFamatoires,  &  mefnie  par  des  dépofitions  juridi^ 
ques  où  ils  oferent  bien  foûtenir  devant  des  Cardinaux 
nommez  par  (a  Sainteté  tout  ce  qu  ils  avançoient  dans 
ces  mefmes  libelles.  Mais  Texcés  de  leur  fureur  leur 
fit  perdre  lavantage  que  leur  donnoit  le  peu  d'inclina- 
tion, qu  avoit  alors  le  Pape  pour  ces  Pères  ;  &  ils  accu- 
mulèrent tant  de  faufletez,  que  cette  facilité  à  avan- 
cer des  impollures  commença  à  faire  douter  des  autres 
accufations  plus  vray-femblables,  &à  en  faire  mieux 
connoître  Imjuftice  après  qu'on  les  eut  examinées  de 
plus  prés.  Deforte  qu'encore  qu'aucun  Jefiiite  n'euft 
efté  appelé  à  tous  les  interrogatoires,  &  qu'ils  eufTent 
mefme  prefque  tous  ignoré  les  cabales  de  leurs  enne- 
mis ^  ces  calomnies  fe  réfutant  d'elles^mefmes,les  Car- 
dinaux prononcèrent  un  jugement  très- avantageux  en 
faveur  de  leur  innocence,  &  le  Pape  en  eftant  plus 
perfuadé  que  jamais,  leur  donna  auflî  plus  qu'aupara- 
vant des  marques  de  fa  bonté  &  de  fa  protedion.  Il 
voulut  mefme  qu'on  fift  le  procès  à  ceux  qui  avoient 
excité  cette  tempefie  par  une  malice  fi  noire  ,  &  il 
n'y  eut  que  la  charité  &c  les  inilantes  prières  du  Pc- 
François  &c  du  Père  Lainez ,  nouvellement  revenu 


nement 
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du  Concile,  qui  les  fauverent  d'un  honteux  (upplice.^ 
-,      ,      Le  Pere  Lainez ,  à  fon  retour  de  Trente ,  eftant  ravi 

Ileftundes  ^  ^  /      \  r 

quatre  qui  dcs  benedidious  que  Dieu  avoit  données  a  la  Corn- 
GencTaidcs  pagnie  en  fon  abfence  fous  la  conduite  du  PereFran- 
k  gTJvxr-'  çois  y  le  choifit  pour  eftre  un  des  quatre  qui  dévoient 
lalfifter  au  gouvernement  dé  cet  Ordre,  &  luy  don- 
na foin  des  affaires  qui  regardoient  les  Maifons  qui 
eftoient  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  &  dans  tous  les 
Eltats  dépendans  de  ces  deux  Couronnes, 
iieft  eTû  Mais  il  eut  encore  bien-toll:  celuy  de  toute  cette 
cond^'fcTs  Compagnie.  Car  le  mefme  Pere  Laynez  eftant  mort 
Vicaire  Ge-  le  dix  -  neufîéme  FeVrier  de  Tannée  1565.  &  ayant 

neraldefon     rr        /        -       ^  i  T  1    1-  1  1 

Ordre  après  allez  temoignc  durant  la  maladie ,  en  donnant  tout  le 
principal  foin  des  affaires  au  Pere  François,  qu'il  le  ju- 
geoit  plus  capable  que  perfonne  de  remplir  la  place 
qu  il  alloit  quitter ,  il  fut  une  féconde  fois  élû  Vicai- 
re General  de  la  Compagnie  de  Jefus  par  tous  les  Pro- 
fez  de  cét  Ordre  qui  eftoient  à  Rome ,  &  qui  avoient 
déjà  efté  témoins  de  (a  capacité  pour  cette  charge,  ôc 
reffenti  les  effets  de  la  charité  &  de  lafagefte  de  fon 
gouvernement. 

Il  ne  luy  fut  pas  plus  aifé  de  s'en  défendre  cette  fécon- 
de fois  que  la  première  -,  mais  il  efperoit  en  eftre  plû- 
toft  délivré.  Par  cette  raifon  là  mefme,  il  ne  différa  pas 
un  jour  de  travailler  à  avancer  1  eledion  d  un  General , 
&  il  écrivit  dés  le  lendemain  à  tous  ceux  qui  avoient 
droit  d'y  donner  leur  voix,  pour  les  avertir  de  fe  rendre 
à  Rome  dans  trois  mois ,  qui  eftoit  le  terme  le  plus 
Juin,  court  qui  fuft  marqué  par  les  conftitutions  de  fi  Com- 
pagnie pour  de  pareilles  occafions,  priant  tres-inftam- 

ment 
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rhent  chaque  Provincial  de  tellement  prefler  laflem- 
blée  particulière  dans  (a  Province ,  pour  le  choix  des 
Députez,  que  cela  ne  puft  apporter  aucun  retarde- 
ment à  la  Générale.  Mais  il  eut  bien- toit  iujet  de  crain- 
dre que  cet  emprelTement  de  fon  humilité  n  eull  un 
effet  tout  contraire  à  celuy  qu  il  en  prétendait  :  &  qu  au 
lieu  de  le  délivrer  de  la  charge  de  Vicaire  General ,  on 
lie  le  chargeait- de  celle  de  General  pour  le  refte  de 
fà  vie- 
Tous  les  Députer  eftaric  arrivez  à  Rome  de  tous  cv. 
collez ,  il  fe  trouva  fort  en  peine  de  la  manière  dont  il  dvïrTéiu 
devoit  éviter  le  danger  quile  meiiaçoit.  Il  avoit  îapen-  fonOràTÎ"" 
lée  de  prévenir  rEledion ,  &  de  reprefenter  à  TAflem-  ^  ^^-^^.^ 

r       •  J  -1  •  •      f  prévenir  ccï 

bleelon  incapacité  dont  il  croyoït  pouvoir  ailement  danger, 
convaincre  les  elprits ,  parce  qu'il  en  eftoit  luy-mef- 
me  fortperfuadé;  îvîàis  il  crut  avant  que  de  témoigner 
ainfi  publiquement  la  crainte^  devoir  prendre  confeil 
en  particulier  de  deux  hommes  tres-fages  &  tres-ver- 
rueux  ^  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance.  C  eiloic 
le  Pere  Salmeron&  le  Pére  Ribadeneira ,  à  qui  il  dé- 
chargea fon  caur  5  en  ces  propres  termes. 

Je  vois  bien,  mes  chers  Pères  5  qu  il feroit  ridicule  ^^^^ 
de  s'imaginer  qu'on  puilTepenfcrà  moy  pour  m'élire 
General  5  puifque  je  manque  de  toutes  les  qualitez 
necefTaires  pour  cette  Charge       qu'il  y  a  tant  de 
grands-hommes  &  tant  de  faints  perfonnages  dans 
noftre  aiïemblée  ,  qui  font  auffi  dignes  d'un  tel  ein-  « 
ploy  que  je  luis  éloigné  de  tout  ce  qui  peut  en  rendre  ce 
capable.  Cependant ,  j'avoue  que  ;  appréhende  que 
Dieu  ne  permette  ^  pour  la  punition  de  mes  péchez^ 

Sf 


^11       La  Vie  de  S.. François  de  Borgia, 
55  que  ces  Pères  ne  ie  trompent  &  ne  s  aveuglent  ftrr 
«  mon  fujet  5  comme  il  a  déjà  permis  qae  quelques-uns 
«  d'entr  eux  fe  foient  mépris  en  m  elifant  Vicaire  Gene* 
33  ral.  Je  crains  mefme  que  quelques-uns  fe  hifTant  en* 
â5  core  éblouir  par  je  ne  fçay  quel  faux  éclat  de  la  mi^ 
«  fere  dqfit  je  me  fuis  défait  en  quitant  le  monde  ,  ce- 
»  la  ne  contribue  à  leur  donner  la  penfée  de  me  charger 
«  d  un  fardeau ,  pour  lequel  je  reconnois  devant  Dieu 
«  tres-claîrement  n  avoir  pas  les  forces  du  corps  &  de 
s>  la  fanté  neceffaires   Se  bien  moins  encore  celles  de 
w lefprit  &  de  la  vertu.  Vous  fçavez  lun  &  lautre  quel- 
33  les  font  mes  indifpofitions ,  &  combien  elles  me  ren^ 
33  dent  incapable  du  travail  &  de  l'application  que  de- 
33  mande  un  employ  de  cette  nature  ^  &  pour  moy ,  je 
33  vous  affure  ,  fans  vouloir  vous  rien  déguifer  dans  une 
33  affaire  de  cette  confequence  où  je  prétens  fuivrevô- 
53  tre  confeil  comme  la  voix  de  Dieu  mefme ,  que  je 
33  fais  encore  plus  dépourveu  de  tous  les  talens  propres 
«  au  gouvernement,  que  je  ne  le  fuis  des  forces  &  de 
33  la  fanté  du  corps,  La  grâce  que  j  ay  à  vous  deman^ 
33  dereft,  que  (uppofant  tous  deux  mon  incapacité  pour 
»  cette  Charge  aufïî  grande  que  je  vous  la  dis  &  que  je 
>3  la  reconnois  tres-certainement ,  vous  ayez  la  bon- 
33  té  de  me  déclarer  fincerement  &  en  véritables  amis, 
33  fi  vous  jugez  que  je  doive  ou  que  je  puiffe  félon 
33  Dieu,  maller  jetter  avant  Icledion  aux  pieds  de 
33  tous  les  Lle6teurs ,  pour  les  conjurer  de  ne  pen- 
33  fer  jamais  à  faire  un  choix  fi  indigne  d  eux  ,  qui 
«  me  feroit  à  moy  -  même  fi  préjudiciable  ,  &  qui  le 
>3  feroit  encore  plus  au  bien  de  noltre  Compagnie , 
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&  à  la  gloire  de  Dieu  qu  elle  tâche  de  procurer.  « 
Ges  deux  Pères  n  ofant  s  oppofer  d  abord  diredement 
à:  ce  deflèinluy  demandèrent  du  temps  pour  recoman- 
derà  Dieu  cette  affaire ,  &  eflant  allez  le  lendemain  le 
trouver ,  ils  luy  dirent  pour  le  confoler ,  &  pour  cmpeC 
cher  qu'il  ne  luivift  en  cela  les  mouvemens  de  fon  hu- 
milité y  qu'il  n'eftoit  nullement  à  propos  qu'il  témoin 
gnaft  craindre  une  chofe  à  laquelle  peut-eftre  per-  " 
lonnene  penfoit^  que  le  foin  quil  prendroit  avant  le 
temps  de  détourner  fon  éleélion ,  pourroit  en  donner 
la  penfée  à  ceux  qui  ne  l'avoient  jamais  eue  ^  qu  il  y 
auroit  plus  de  mérite  &  de  vertu  à  laiffer  faire  l'Ef-  " 
prit  de  Dieu  en  cette  rencontre ,  &  que  s'il  venoit  à  " 
élire  élu ,  comme  il  le  craignoit ,  il  auroit  encore  après  " 
leledionle  temps  de  fe  défendre,  &  de  reprefencer  " 
fon  incapacité  par  les  raifons  convaincantes  qu'il  pen- 
foit  en  avoir.  L'humble  ferviteur  de  Dieu  fe  foûmit  au 
fontiment  de  fes  amis  ^  &  fe  perfuada  fortement  qu'il 
n'y  auroit  perfonne ,  parmi  tant  d'hommes  fages,  affez 
peu  éclairé  où  allez  mal  intentionné  pour  donner  & 
voix  à  un  lu  jet  aulli  imparfait  en  toutes  manières  qu 
le  croyoit  eftre. 

Mais  il  fe  trouva  bien-loin  de  fes  efoerances.  Il  lem-  ,  ^7^*. 
bloit  que  la  répugnance  qu'il  avoir  a  cette  charge  fufi:  "^^^^  lorf* 
aux  Pères  de  fa  Compagnie  une  raifon  de  l'y  élever  :  &  éki  Ge'n'erlîî 
comme  S.  Jerofme ,  en  parlant  de  la  promotion  d'un  ar/.'''' 
laint  Ht)mme  de  fon  temps  à  l'Epifcopat ,  difoit  que 
fon  refus  mefrne  le  rendoit  digne  de  ce  qu'il  refufoit^: 
6c  qu'il eftoit  d'autant-plus  propre  à  cômander  aux  au- 
tres qu'il  s'en  jugeoit  plus  incapable ,  puifqu'il  iiijfiit  da 
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croire  mériter  d'ertre  fuperieur  pour  ne  le  pas  mériter;: 
ce  fut  aulli  le  jugement  que  firent  tous  ces  Pères  af- 
femblez  ^  de  la  modejftie  du  Saint  dont  ils  avoient  tant 
de  marques  fi  extraordinaires.  Apres  qu  il  leur  eut  fait 
undifcours  qui  les  toucha  tous  extrêmement ,  par  le- 
quel il  les  exhortoit  à  élire  celuy  que  Dieu  avoit  élû^  & 
à  ne  fuivi:e  point  d  autre  lumière  que. celle  de  fes  infpi- 
rations^croyant  par  là  leur  avoir  afTez  perfuadé  de  pen- 
fer  à  tout  autre  qu  a  luy-  leleélion  fe  fit  le  deuxième  de 
Juillet;  &  il  fut  déclaré  General  prefque  tout  d'une 
voix*  On  vit  en  mediie  teiTips  dans  toute  l'affemblée 
une  joye  fi  univerfelle ,  une  confolation  fi  abondante, 
une  dévotion  fi  extraordinaire  &  tant  de,marques  de 
rEfprit  qui  avoitinfpiré  ce  choix  à  ceux  qui venoiét  de 
le  faire  ;  que  le  Pere  fe  trouvant  farpris  de  cette  décla- 
ration 5  comme  s'il  ii  eufi:  jamais  eu  fujet  de  rien  crain- 
dre de  pareil  ayant  Tefprit  plein  detonnement^Sc 
le  cœur  ferré  par  la  douleur  ^  il  fe  trouva  comme  im- 
mobile, fans  pouvoir  dire  un  feul  mot,  ni  faire  en- 
tendre aucune  de  ces  raifons  qui  luy  rendoient  fon  in- 
capacité fi  manifefte.  Mais  {on  yifàge  parloit  pour  {a 
langue  ;  &  la  confufion  &  le  trouble  qui  y  paroilToit, 
en  difant  plus  à  ces  Pères  alfemblez  qu'il  n  eurt  pu  leur 
en  faire  entendre  par  fes  paroles^il  eftoit  aifé  de  recon- 
noiftre  que  fon  accablement  venoit  de  ce  que,  contre 
fon  efperance ,  la  difpofition  où  il  voyoit  les  efprits, 
ne  luy  donnoit  aucun  Jour  à  leur  pouvoir  faire  chan- 
ger de  refolution. 

Il  vit  en  effet  trés-clairemcnt  que  tous  les  efforts  & 
toutes  les  refiflancesqu  il  euftpû  faire  pour  éviter  cet- 
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te  Charçe  euflTcnt  eflé  inutiles,  &  que  c  eftoitun  ordre 
de  la  providence  Divine,  auquel  il  falloir  neceflaire- 
menc  qu  il  Te  foumilt.  Dans  cette  penfëe,  il  pritauflî-  « 
toft  la  refolucion  de  s  en  bien  acquiter  -,  s  afleuranr,  « 
comme  il  le  difoit ,  que  Jefus-Chriil  prenoit  luy-mê-  « 
me  le  gouvernement  de  fa  Compagnie ,  puifqu  il  vou-  « 
loit  (e  fcrvir  pour  cela  des  inltrumens  les  plus  foibles  « 
&  les  plus  incapables  d'y  reiiffir.  Ilajoûtoit,  que  Dieu  « 
luy  avoit  fait  la  grâce  de  fouhaiter  toujours  de  por-  « 
terfi  Croix, mais  qu'il  ne  luy  eiloit  jamais  venu  en  ce 
penfée  d  en  dcfirer  une  aufTi  pefante  que  celle  dont  « 
on  venoit  de  le  charger  ,  &  à  laquelle  il  croyoit  fes  ce 
forces  fi  peu  proportionnées.  « 

Mais  pendant  que  le  Pere  François  eftoit  dans  ces  cvii. 
humbles  fentimens  de  luy-mefme ,  qui  font  les  dif-  mens  du 
pofitions  que  la  grâce  de  Dieu  trouve,  ou  met  d  ordi- 
naire  dans  les  coeurs  de  ceux  dont  il  veut  fe  fervir  jl^j"'^' j^'^ 
pour  de  grandes  chofes ,  toute  la  Terre  jugeoit  autre-  au  p.  Fran- 
ment  de  fon  mérite.  Comme  il  ne  recevoir  que  des  nerlkr  de' 
complimens  de  condoléance  de  tous  fes  amis  parti- 
culiers  qui  connoifToient  (à  profonde  humilité  &  fon 
averfion  de  tout  ce  qui  lelevoit  en  ce  monde  au  defl 
fus  des  autres  •  tous  les  Pères  de  fa  Compagnie  rece- 
voient,au  contraire,de  tous  coftez  des  applaudifTcmens 
de  ce  qu'ils  avoient  fceu  fe  choifir  un  Chef  qui  meri- 
toit  fi  fort  de  Tertre,  &  de  ce  qu'ils  avoient  pour  G(  ne- 
ral  un  Saint,  qui  ne  pouvoir  marquer  d'attirer  fur  eux 
toutes  fortes  de  benedidions.  On  pourroit ,  fi  Ton  ne 
craignoit  de  rendre  cette  hiftcire  trop  longue  ,  en 
rapporter  icy  mille  belles  preuves,  en  citant  leslçt- 
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rres  de  tous  les  plus  grands  &  les  plus  Ciints  perfon- 
nages  de  ce  temps-là ,  qui  parlent  avec  des  raviflemens 
de  joye  de  cette  éledion ,  comme  de  lachofe  la  plus 
avantageufe  à  l'Eglife  &la  plus  glorieufe  aux  JefuiteS' 
qui  pult  alors  arriver. 

Ce  fut  aufTi  le  jugement  qu  en  fît  le  fouverainPontifè,: 
comme  il  le  témoigna  à  ces  Pères  lorfqu  ils  fiirent  luy 
rendre  compte  de  cette  éledion^  leur  difant^avec  bien^ 
des  demonftrations  de  joye  qui  marquoient  combien 
il  prenoit  de  part  à  laleur,  quils  aavoient  pu  rien  faire,; 
"  ni  déplus  utile  au  bien  commun  de  toute  FEglife  ,  nii 
'•^  de  plus  avantageux  à  leur  Compagnie ,  ni  enfin  qui  luy 
fuit  à  luy-mefine  plus  agréable  que  ce  quils  venoient- 
de  faire- &  qu'il  montreroit  par  les  effets  dans  toutes  les^ 
occafions  qu  ilauroit  de  les  favorifer,&de  les  protéger,, 
combien  il  leur  fçavoit  de  gré  d  un  fî  digne  choix. 

Le  Pere  François  receut  en  fon  particulier  des  mar- 
ques bien  extraordinaires  de  reflime ,  &  de  la  bonté 
de  ce  fouverain  Pontife ,  qui  ne  firent  qu'augmenter 
fa  confufion  ,  &  fes  defirs  de  fuppléer  devant  Dieu^ 
par  fon  humilité  &  par  fa  confiance  en  fa  mifericor-^ 
de  à  toutes  les  qualitez  dont  on  le  loùoit^  &  dont  iï 
fe  croyoit  en  eflfet  fi  dépourveu.. 
Il  s'appliqua  dans  le  refle  du  temps  que  dura  raffem^' 
pour  ra<5ô-  blée  des  Pères  quil'avoient  élu ,  à  régler  avec  eux  tour 
fe^difcouis  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  conferver  dans  leur  Com- 
qu^  ren"-  p^gnlc  cét  efprit  de ferveur,de charité,  de  fimplicité; 
l^^^^  de  patience ,  &  d'humilité  Chreflienne  ,  que  fes  deux 
faints  predeceffeurs  y  avoient  laiffé  dans  toute  fa  vi- 
gueur ,  &  qui  fembla  s'augiiienter  encore-  par  f es  foins. 
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&  par  fes  exemples  durant  le  temps  qu'il  la  gouverna; 
comme  il  fera  aifé  de  le  voir  par  les  chofes  que  nous 
ferons  obligez  d'en  remarquer  dans  la  fuite. 

Le  dernier  jour  de  lalTemblee,  avant  que  de  congé- 
dier ces  Pères ,  il  leur  fit  un  petit  difcours,  pour  les  exci- 
ter encore  à  toutes  les  grandes  vertus  que  lesconfeils 
de  TEvangile ,  que  leurs  Conftitutions  qui  en  font  un 
abrégé ,  que  tant  d'exemples  admirables  de  leurs  fre« 
res  qu  ils  avoient  eus  devant  les  yeux ,  &  qu'ils  y  a- 
voient  encore  alors ,  que  les  befoins  de  TEglife  &  le 
zele  des  ames  infeparable  de  leur  vocation  dévoient 
inceflam ment  leur  infpirer.  Il  conclut  en  leur  difant^ 
que  puifqu'ils  lavoient chargé  malgré  fa  foibleffe  &  ce 
(on  incapacité ,  du  foin  de  tout  l'Ordre ,  c'eitoit  à  eux  à  « 
en  répondre  avec  luy  devant  Dieu  :  Qu'il  les  conjuroit  « 
pour  cela  de  le  confiderer  comme  une  befte  de  char-  ce 
ge  fur  laquelle  ils  avoient  mis  un  fardeau  trop  pefant^ôc  ce 
qu'il  ne  pourroit  porter  s'ils  ne  le  fortifioient,s'ils  ne  l'ex-  c< 
citoient  &  ne  le  redreffoient  inceffamment  par  leurs  « 
exemples  par  leurs  avis  &  par  leurs  reprimendes,dont  il  ce 
leur  promettoit  de  fe  tenir  toûjours  extrêmement  obli-  « 
gé  j  &  qu'enfin,  ils  fe  fouvinffent  que  s'ils  le  voy oient  ce 
fuccomber  fous  le  faix  par  fà  foibleffe  ôc  par  le  défaut  c. 
des  qualitez  necelfaires  pour  gouverner  tant  de  per-  ce 
fonnes  ,  aux  moindres  defquelles  il  feroit  trop  heu-  ce 
reux  d  obéir  toute  fa  vie ,  ceux  qui  l'avoient  mal  char-  ce 
gé ,  dévoient  aulîî  le  décharger  au  plûroft  pour  leur  ce 
propre  avantage  &  pour  celuy  de  l'Eglife ,  au  fervice  ce 
de  laquelle  ils  eftoient  tous  fi  heureu  lement  occupez,  ce 
Ce  difcours  fi  plein  dliumilité ,  attendrit  &  pénétra 
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les  cœurs  de  tous  ces  Pères  qui  1  ecoutoient  •  mais  iFs 
furent  encore  plus  touchez  de  fon  exemple  :  Gar  en 
finiflant  5  il  les  pria  de  ne  bouger  de  leurs  places ,  & 
profterna  en  mefme  temps  pour  leur  baifer  à  tous 
les  pieds  ,  qui  dévoient  comme  ceux  des  Apollrcs, 
/  ainfi  qu  il  le  leur  difoit  alors ,  porter  par  tout  TEvan- 
gile  delà  Paix ,  &  la  connoijOTance  &  Tamour  du  vray 
Dieu, 

^^^V      Tous  ces  Pères  retournèrent  chacun  dans  leur 

Il  cong':dic  _ 

rafTembiée  Provincc  pleins  de  cette  lainte  ardeur  que  Dieu 
^rii'a'v'oi'ét  leur  avoit  infpirée  par  le  moyen  du  Pere  François ,  & 
envoyé^''  ^^^^  remplirent  enfuite  tous  les  autres.  Il  donna 
quelques-  nicrmc  à  quelqucs-uns  d  cntrc  -  cux  ,  avant  qu'ils  re- 

uns  au  le-  1         i  1 

cours  de  priflcnt  Ic  chcmin  de  Jeur  Province  ^  le  rrioyen 
Riaithe.  ^'exercer  leur  zélé  en  une  occafion  qui  en  ertoit  très- 
digne  5  les  envoyant  avec  les  Troupes  que  le  Pape 
&  le  Roy  dTfpagne,  qui  avoient  un  fi  grand  inte- 
refî:  à  la  confervation  de  Tille  de  Malthe  ,  firent  par- 
tir en  ce  mefme- temps  contre  les  Infidèles  quilate- 
noient  afliegée^  &  qui  fiirent  obligez  plûtofl  par 
la  fagefle  du  Grand- Maiftre,  &  parla  valeur  des  Aflié-- 
gez^  que  par  ces  fecours  un  peu  hors  defaifon  de 
lever  honteufement  le  Siège.  Les  Efpagnols  perdirent 
aind  une  partie  du  mérite  &  de  la  gloire  de  ce  fuccès 
par  la  lenteur  ordinaire  de  leur  nation ,  ou  par  un  rafi- 
nement  de  PoIitique^&  par  des  interefts  fecrets  du  Vi- 
ce-Roy de  Sicile  qu  on  ne  comprenoit  pas  :  Mais  ces 
Millionnaires  ne  perdirent  pas  devant  Dieu  le  fruit  de 
kur  zèle  ^  non  plus  que  leur  faint  General  qui  les  avoic 
envoyez  •  &  ils  eurent  le  bon-heur  de  fervir  utilement 

fur 
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fur  la  flore ,  poiu  le  falut  de  ceux  avec  qui  ils  pafTcrcnr, 
aulli-  bien  que  dans  Tlfle  pour  l'avantage  de  ceux  qui 
venoient  d  e(lre  délivrez  du  Siège ,  &  qu  ils  portèrent 
à  une  pureté  de  vie  digne  de  ces  généreux  défenfèurs 
de  la  foy  &  de  la  pieté  Chrétienne. 

Le  P.  François  qui  avoir,  cependant,  levé  les  mains  ex. 
au  Ciel ,  &  combattu  par  fes  prières  avec  tous  les  gens  aifcours^dc 
de  bien ,  en  prit  d  autant  plus  de  part  à  la  joye  de  tou-  l^^^fj^l 
te  la  Chrertienté.  Et  il  la  fit  afTez  connoîcre  dansl'E-  fuitedeia 
glife  de  S.  Jacques, où  il  rendit  la  cérémonie  du  Te  rlége  de 
^enm ,  plus  célèbre  &  plus  fainte  par  un  difcours  pu-  ^^^^^^^ 
blic ,  qui  fut  Ci  touchant ,  que  les  Cardinaux  &  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  qui  y  aflilterent  en  tres-grand  nom- 
bre, en  furent  merveilleufement  excitez  à  contribuer 
de  leurs  foins  &  de  leurs  revenus ,  aux  guefres  fainres, 
&  à  y  fervir  mefme  de  leurs  perfonnes  •  comme  plu- 
fieurs  denrr  eux  firent  fous  le  Pontificat  fuivant. 

Le  zélé  de  nollre  faint  General  s'érendant  de  c^^- 

\  r  J     1  v:lite  le 

cerre  manière  a  routes  iortes  de  bonnes  oeuvres ,  &  coiiege 
à  tous  les  befoins  de  l'Eghlè  •  la  Compagnie  dont  fugm^ente^ 
Dieu  venoit  de  luy  donner  la  charge  ,  en  éprou- 
voit  principalement  les  effets  par  l'application  con-  pour  la  pie- 
tinuëlle  qu'il  avok  à  letendre ,  à  la perfedionner ,  &  ils  km^L 
à  la  rendre  utile  au  public.  Les  Maifons  de  cet  Or- 
dre à  Rome,  fe  relfentirent dés  les  premières  an- 
nées de  fon  gouvernement ,  de  la  benedidion  que 
Dieu  donnoit  à  toutes  les  œuvres  faintes,  dont  il  fe 
mêloit.  Le  Collège  Romain,  qui  luy  eftoit  déjà  rede- 
vable de  fes  commencemens  &  de  fon  premier  éta- 
blilfement ,  comme  nous  avons  veu  au  premier  livre; 
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de  cette  hirtoire ,  luy  eut  encore  en  ce  temps  lobli- 
gation  d  une  Eglife  que  les  Pères  de  cette  Maifon  fe 
bâtirent  eux-mefmes  par  fes  foins  &  par  fon  ordre. 
Mais  il  rendit  encore  cette  Académie  fi  célèbre , 
par  l'excellente  manière  d  y  joindre  une  étude  afii- 
due  des  Lettres  avec  celle  de  la  vertu ,  par  les  profeC. 
feurs  habiles  en  toutes  fortes  de  fciences  dont  il  aug- 
menta de  beaucoup  le  nombre  ,  &  par  les  foins  qu'il 
prit  luy-méme  d  y  régler  la  manière  d'enfeigner  ^  que 
prefque  toutes  les  autres  Académies  Çatholiques  du 
monde  ont  tâché  depuis  à  fe  régler  fur  celle-là.  Paul 
Manuce  voulut  voir  &  remarquer  foigneufement ,  dés 
cette  première  année  du  gouvernement  du  Pere  Fran- 
çois ,  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  les  claffes  de  ce  Col- 
lège •  il  eut  la  curiofité  d'entendre  &  d'entretenir  tous 
les  ProfelTeurs ,  &  il  ne  pouvoit     laffer  de  louer  & 
d'admirer  leur  érudition ,  leur  manière  d'enfeigner ,  & 
Tordre  &  la  difcipline  de  cette  Maifon  :  Mais  fon  fils 
Aide  y  qui  en  fut  témoin  comme  luy  &  qui  n  eftoit  pas 
moins  capable  d'en  juger ,  voulut  donner  à  ces  Maî- 
tres habiles ,  une  marque  plus  publique  de  fon  eftime 
dans  TEpillre  hminaire  de  Salufte  qu  il  leur  dédia ,  le 
faifant  imprimer  peu  de  temps  après  avec  fes  notes 
&  fes  corredions. 

Mais  les  études  &  les  leçons  des  Maîtres  &  des  Ef- 
coliers  de  cette  Maifon  que  tous  les  fçavans  admi- 
roient  fi  fort ,  eftoient  pourtant  bien  moins  admira- 
bles que  leurs  divertiffemens  ;  puifqu  ils  employoient 
les  heures  &  les  jours  qui  y  eftoient  deftinées  à  fiirc 
le  Catechifme  aux  enfans  dans  les  Eglifes  ôc  dans  les 
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places  publiques, à  confoler  les  pauvres  &  les  mala- 
des dans  les  Hofpitaux  &c  dans  les  prifons  ^  &  à  prati- 
quer en  public  &  en  particulier  toutes  fortes  d'œuvres 
d'humilité  &  de  charité ,  dont  leur  nouveau  General 
cftoit  comme  lame  &  le  premier  mobile. 

Il  augmenta  &  perfedionna  de  la  mefme  forte  le  cxir. 
feminaire  de  {a  Compagnie  pour  les  Allemans,  quia  tckf^mT-' 
ellé  fi  utile  pour  conferver  la  foy  dans  tous  les  pays 
du  Nort  y  que  les  fouverains  Pontifes  en  voyant  les 
fruits  admirables,en  établirent  à  Rome  &  ailleurs,  plu- 
fieurs  autres  pareils  pour  diverfes  Nations ,  dont  la  foy 
eftoit  pareillement  attaquée ,  &  où  elle  s  ell  heureufe- 
ment  confervée  au  milieu  de  l'infidélité  &  de  l'herefie, 
par  le  zélé  &  par  la  capacité  des  généreux  Mifïionnai- 
res  qui  avoient  efl:é  élevez  dans  ces  écoles  de  vertu. 

L'Eglife  de  la  Maifon  ProfefTe  de  Rome  qu'il  avoir  ^.c™ nai 
commencée  eftant  encore  Due  de  Gandie ,  ne  (e  trou-  Famcz^fait 
vant  plus  propre  aux  fonctions  de  ces  Pères  ,  depuis  conLeia* 
quil  fut  General,  à  caufe  de  la  grande  affluënce  du  f^TgHfed^^^^ 
monde  qui  alloit  y  entendre  les  Prédicateurs  célèbres,  J^^^^ 
&  y  fréquenter  les  Divins  Myfteres  -,  le  Cardinal  Ale- 
lexandre  Farneze  ^  qui  avoir  une  amitié  tres-tendre 
pour  luy ,  &  qui  admiroit  {à  vertu ,  entreprit  par  fes 
foins  &  en  fa  confideration ,  de  faire  bâtir  au-lieu  de 
cette  Eglife  trop  étroite  &  trop  incommode ,  ce  Tem- 
ple magnifique  qu  on  y  voit  aujourd'huy. 

Mais  la  Maifon  de  ces  Pères  qui  donna  le  plus  de  cxiv. 
joye  à  ce  coeur  tendre  &  paffionné  pour  le  fervice  &  f Rome^uiii 
la  gloire  du  Sauveur ,  fut  celle  du  Noviciat  de  S.  An-  No^j^i^t 
dré  ,  dont  il  entreprit  1  etablifïèment  aulîî-tofl:  qu'il  piit  auffi. 
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fut  déclaré  General.  Les  commencemens  en  furent 
pareils  à  ceux  des  Maifonsqu  il  avoir  établies  à  Ogna- 
te  &  à  Simanques ,  où  les  biens  fpirituels  &  les  ri- 
chefTes  de  la  grâce  de  Jeius-Chriit  abondoient,  au- 
tant que  les  biens  temporels  &  les  commoditez  de  la 
vie  y  manquoient.  L'Everque  de  Tivoli  qui  ertoit  ami 
particulier  duPere  François^luy  donna  d'abord  la  mai- 
fbn  qui  devoir  fervir  à  cette  iainte  entreprife  ,  &  la 
Duchefïè  Jeanne  d'Arragon,  veufve  d'Alcagne  Co^ 
lonne ,  &  mere  de  Marc  Antoine  Colonne ,  qui  eftoit 
auffi  fa  parente ,  fut  celle  qui  fonda  par  fa  libéralité 
cette  Maifon  de  benedidion.  Elle  eut  la  joye  de  la 
voir  bien-tofl:  remplie  d  un  grand  nombre  de  Novi- 
ces qui  fe  difpofoient,  pai'  toutes  fortes  d'exercices 
dliumilité  &  de  mortification ,  &  par  un  recueillement 
parfait,  à  fe  rendre  entre  les  mains  de  Dieu  des  inlbu- 
mens  propres  à  avancer  fa  gloire ,  &  à  augmenter  fon 
Royaume.  Le  grand  nombre  de  fujets  choifis  qui 
preffoient  tous  les  jours  lePere  François  pour  y  eftre 
receus ,  faifoit  affez  voir  que  c'eftoit  Tefprit  de  Dieu 
qui  luy  avoit  fi  fortement  infpiré  le  defir  de  faire  cét 
ëtabliffement ,  qui  eut  le  bon4ieur  de  donner  au  Ciel, 
dés  ce  commencement ,  le  Bien-heureux  Staniflas  de 
KotKa ,  dont  la  fainteté  devint  peu  après  illuflre ,  par 
tant  de  merveilles. 

Le  Seigneur  Claude  Aqua- Viva ,  frère  du  Duc  d'A- 
trie,  &c  Camerier  fecret  du  Pape ,  qui  le  deftinoit  aux 
grands  honneurs  &  aux  grands  emplois  de  la  Cour, 
eltant  auffi  attiré  dans  cette  école  d'humilité  par  les 
exemples  de  vertu  6c  de  modeflie  qu'il  voyoit  dans  le 
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Pere  François ,  comme  il  le  témoigna  fbuvent  depuis,  y 
prie  cet  efpric  de  fagefTe  &  de  Cimteté,  dont  il  fe  fervit  ii 
heureufement  pour  le  gouvernement  de  fonOrdre, du- 
rant trente-fept  ans  qu  il  en  fut  General.  Dieu  fit  aufli  la 
grâce  à  Rodolphe  Aquaviva  (on  neveu ,  &  fils  du  Duc 
d'Atrie  Ton  frère, de  méprifèr à fon exemple lannée  fui- 
vante,  tous  les  grands  avantages  que  le  monde  luy  pre- 
fèntoit ,  &  toutes  les  refiftances  defes  proches ,  pour  (e 
retirer  dans  cette  mefme  fainte  Académie ,  où  il  puifa 
cet  efprit  de  zélé  qui  luy  fit  depuis  fouffrir  tant  de  tra- 
vaux dans  les  Eftats  du  Mogol ,  &  dans  les  Indes ,  ôc 
qui  le  couronna  enfin  d  un  glorieux  martyre  ,  avec 
d  autres  Pères  de  fa  Compagnie.  Cette  Maifon  fe  rem- 
plifToit  toutes  les  années  de  pareils  lujets,  du  vivant 
du  Pere  François ,  &  s  augmenta  de  telle  forte  depuis, 
qu'il  y  avoit  prefque  toujours  jufqu  a  cent  Novices 
qui  s'y  formoient  à  toutes  fortes  de  vertus. 

H  en  établit  de  pareilles  de  fon  temps  dans  toutes  cxv. 
les  Provinces  où  fon  Ordre  avoit  un  nombre  confi-  par  tout  des 
derable  de  Maifons.  Ileutauffiun  fort  grand  foin  d  y  ^.H^^^^^ 
mettre  par  tout  des  maifons  Profeffes  où  cette  pau-  ^f^'^l^i^ 
vreté  rigoureufe  qu  ilaimoitfi  paffionnement  fiifl  ob-  fons  Pro- 
fervée,&  où  non-feulement  les  particuliers  neulTentfon^ordrc. 
aucune  chofo  en  leur  difpofition ,  mais  où  ils  ne  puf. 
fent  mefme  polTeder  en  commun  aucun  fonds  ni  au- 
cun revenu.Maisil  s'appliqua  principalement  à  fonder 
dans  chaque  Province  un  Seminaire,où  Ton  enfeignaft 
toutes  les  Sciences  propres  aux  perfonnes  qui  fe  defli- 
nent  à  TEglife ,  pour  y  élever  dans  les  études  les  jeunes 
Religieux  de  fa  Compagnie ,  &  les  former  aux  ttavaux 
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&  aux  emplois  de  leur  Infticut.  Dcforte  qu  on  peur 
dire ,  que  cet  Orde  luy  doit  prefque  touce  la  forme 
&  toute  fa  perfedion ,  parce  grand  nombre  d  etablif- 
fèmens  differens  ,  dont  il  clï  compofé  j  &  que  fî 
faint  Ignace  a  dreifé  le  Plan  &  jette  les  fondemens 
de  cet  édifice  j  fi  le  PereLainez  qui  luy  fucceda  en 
a  élevé  les  murailles,  le  P.François  quji  en  eut  après 
luy  la  conduite ,  y  mit  heureufement  la  dernière  main, 
&  acheva  entièrement  de  le  perfeûionner ,  ûivant 
le  delTein  que  Dieu  en  avoir  communiqué  au  Fonda- 
teur de  cét  Ordre,  &  à  noftre  Saint  enHiite  par  fon 
moyen. 

cxvi.      Le  Pape  Pie  IV.  favorifbit  en  toutes  chofes  les  in- 
v^elû^ap^!  tentions  &  le  zélé  du  Pere  François ,  dans  le  foin  qu  il 
p.J^^'^^/_^  prenoit  de  fa  Compagnie, la  comblant  tous  les  jours 
moigne    dc  nouvclles  graccs ,  pour  la  rendre  de  plus  en  plus 
de^boatl  utile  à  TEglifc.  Il  y  eftoit  porté  par  les  bons  offices  que 
ï'e  Frinco'is    ^^^^^  Cardinal  neveu  de  ce  Pontife  ,  rendoit  inceC 
comoa    famment  au  Pere  François  qui  avoir  toujours  confer- 
gnie/     vé  avec  luy  une  fainte  amitié  &  aux  Pères  de  fon  Or- 
dre dont  il  fe  fervoit  dans  toutes  les  entreprifes  que 
Dieu  luy  infpiroit  pour  fà  gloire.  Mais,  enfin,  ce  Pape 
mourut  fur  la  fin  de  Tannée  1565.  &  eut  le  bon-heur 
d'expirer  entre  les  mains  de  faint  Charles ,  qui  fit  à  fà 
mort,  après  Dieu,  toute  fa  confolation  &  toute  fa  con- 
fiance ,  comme  il  avoit  fait  la  gloire  &  le  bon-heur  de 
fon  Pontificat  durant  fa  vie^ 

Le  faint  Siège  ne  fut  pas  long-temps  vacant  contre 
lefperance  de  tout  le  monde  &c  desCardinaux  mêmes, 
qui  croyoient  que  le  Conclave  dall  durer  plufieurs 
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mois;  &  il  fdt  rempli  dés  le  commencement  de  Tannée 
1566.  par  riieureufe  exaltation  du  Cardinal  Alexandrin, 
ainfi  appelé  du  lieu  de  (a  naiflfance  qui  eftoit  proche 
de  la  Ville  d'Alexandrie.  Il  pritlenom  defonPrede- 
cefTeur,  &  fut  le  Pape  Pie  V.  fi  lUuftre  par  la  gran- 
deur de  fon  ame ,  par  la  fermeté  de  {a  conduite  ,  par 
la  (àinte  liardieflTe  de  fes  entreprifes ,  &  par  les  mer- 
veilles de  fa  vie.  Il  faut  neceflairement  toucher  plu- 
fieurs  endroits  confiderables  de  Thiftoire  de  ce  fàint 
Pontife ,  en  parlant  de  ce  qui  nous  relie  à  dire  de  cel- 
le de  fàint  François  de  Borgia  ;  puifqu  il  luy  donna, 
comme  nous  allons  voir,  tant  de  part  à  tous  fes'  def- 
feins  ,  &  à  tout  ce  qu'il  fit  de  glorieux  &  d'avanta- 
geux pour  le  (èrvice  de  Dieu ,  ôc  pour  celuy  de  fon 
Eglife. 

Cependantjdes  efprits  qui  jugeoient  des  Saints  com- 
me des  autres  hommes ,  &  qui  croyoient  le  nouveau 
Pape  capable  de  cette  émulation  &  de  cette  jaloufie 
fi  éloignée  de  lefprit  de  l'Evangile ,  que  plufieurs  per- 
fonnes  tâchoient  de  mettre  entre  deux  faints  Ordres, 
dont  lunion  devoit  eftre  d'autant  plus  grande  que 
leurs  fondions,  pour  avancer  la  gloire  de  Dieu ,  é- 
toient  plus  femblables;  crurent  que  c'eftoit  afTezque 
ce  Saint  Pape  euft  erté  tiré  de  l'Ordre  de  {aint  Domi- 
nique ,  pour  avoir  de  laverfion  pour  les  Jefuites ,  & 
beaucoup  plus  encore  pour  leur  General ,  qui  avoit 
pourtant  eu  jufqu  alors  avec  luy  une  liaifon  d'amitié 
tres-étroite. 

Les  ennemis  de  cette  Compagnie  ,  dont  Dieu  a 
permis  qu  elle  ne  manquall  jamais  en  tous  les  pays 
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du  monde,  s'en  imaginoient  tout  ce  qu'ils  deruoienr, 
&  le  publioient  enfuke  comme  indubitable.  De-là  vin- 
rent tous  les  bruits  qui  coururent  alors,  que  le  nou- 
veau Pape  avoir  deflèin  de  déiruire  tout  ce  que  Tes 
Predeceflfcurs  avoient  fait  en  faveur  de  cet  Ordre ,  6c 
qu'il  le  lupprimeroit  entièrement ,  où  qu'il  en  chan- 
geroit  toute  la  forme  &  l'inftitut.  Mais  on  s'apper- 
ceut  aifëment  du  contraire  durant  tout  cePontifcat, 
paifque  jamais  Pape  n'aima  &  ne  favorifa  davantage 
cette  Compagnie  ,  ni  n  eut  plus  d'eftime  &  plus  de 
tendreffe  pour  nollre  faint  General  ,  &  que  s'il  fit 
pour  un  peu  de  temps  ^  quelque  léger  changement 
dans  cet  Ordre ,  ce  fut  un  pur  effet  de  la  bonté  &  de  {à 
tendreffe  de  Pere ,  plûtoft  qu'une  marque  d'aucune 
animofité. 

Le  Gardi-     U  le  témoigna  affez  à  un  Cardinal  ami  du  Pere  Fran- 
çois Pace-  cois  5  qui  eftoit  venu  luy  parler ,  à  la  prière  du  laintGe- 
neral  de  tous  ces  bruits  qui  couroient  dans  Rome ,  ôc 
qui  alioient  fe  répandre  enfuite  par  toute  la  Chrellien- 
té;  Sa  Sainteté  luy  dit,  en  s'écriant^ces  propres  paroles, 
^  Dieu  me  garde  d'un  fi  grand  péché.  Nous  voyons  que 
le  Seigneur  veut  fe  fervir  de  ces  Pères,  de  leur  Inftitut  ^ 
«  &de  leur  manière  de  vivre,  pour  faire  de  grands  fruits 
55  dans  fon  Eglife.  Tant  qu'ils  continueront  de  la  forte, 
55  il  n'y  aura  pas  lieu ,  de  les  y  inquiéter  •  il  ne  faut  que  les 
55  laiffer  faire  &  les  protéger,  afin  qu'ils  puifTcnt  toujours, 
»5  fuivant  l'efprit  de  leur  fainte  vocation ,  fervir  noltre 
»  Seigneur  ,  comme  ils  ont  fait  jufqu  à  maintenant. 
Miis  fi  Sainteté  donna  une  preuve  plus  publique 
de  fes  fentimens  pourle  Pere  François,  &  des  grâces 

que 
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que  fa  Compagnie  en  devoir  efperer.  Il  n  attendit 
pas  qifil  vinll  fe  jetter  à  Tes  pieds ,  &:  luy  offrir  Tes  fer- 
vices  &  ceux  de  fes  frères ,  pour  le  bien  de  TEglifè. 
Car  après  fon  exaltation ,  ayant  efté  porté  en  cérémo- 
nie, fîiivant  la  coutume,  à  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran, 
lorfque  toute  cette  pompe  palîbit  devant  la  maifon 
Profeffe  des  Jefuites,  le  (aint  Pontife  voulut  s  y  arrê- 
ter ,  au  i^rand  étonnement  de  toute  fa  fuite  ,  exprés 
pour  voir  le  Pere.  Il  l'embrafla  d'abord  avec  tant  de 
tendreffe ,  qu'on  luy  en  vid  verfer  des  larmes  -,  &  il 
l'entretint  enfuite  prés  d  un  quart  dlieure ,  luy  don- 
nant pour  luy  &  pour  fa  Compagnie  beaucoup  d  af. 
fèurances  de  bonté,  qu'il  accomplit  depuis ,  ou  plu- 
toll  qu'il  furpa{ra&  qu'il  combla  par  les  eiFets, 

Cette  première  faveur  qui  parut  à  tout  le  monde  cxvn. 
fort  extraordinaire  ,  fut  cependant  beaucoup  moin-  v^IlG^fâl 
dre  que  toutes  les  autres  dont  elle  fut  fuivie.  Car  ce  ^o^^^eiis 

1  TA  1  n  •  .  &:  reçoit 

grand  Pape  trouvant  dans  noitre  Saint  un  entier  rap-  despcrfon. 

\    r         '      r      '      ^'        '  o  1    nés  de  ion 

port  a  les  pieules  inclinations  ,  &  une  très  grande  choix  pour 
capacité  pour  contribuer  au  (uccés  de  fes  glorieux  ?^;'|f'^^''^jj^ 
defleins,  luy  parloit  de  toutes  chofes  avec  une  extrê^  ^^^p'^^^'^ 
me  confaance ,  &  vouloir  avoir  ion  lentiment  fur  les 
affaires  c|ui  eft oient  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  bien  commun  de  l'Eglife... 

Il  feroit  trop  difficile  &  trop  long  de  dire  tous 
les  fruits  que  les  fîdéles  receurent  de  la  fainte  liai/on 
que  Dieu  avoit  mifè  entre  ces  deux  grandes  ames ,  & 
Ion  ne  prérend  en  toucher  que  très  -  peu  de  chofe 
pour  en  donner  feulement  quelque  idée.  Il  fufïîroie 
pour  cela  de  dire  que  le  S.  Pontife  ne  fît  prefque  rieni 

•  "  Va 


353  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
de  grai^d ,  ni  de  remarquable  durant  un  Pontificat  fi 
plein  de  merveilles ,  fi  glorieux ,  &  fi  utile  à  l'Eglife ,  à 
quoy  il  ne  vouluil  que  nollre  faint  General  euft  beau- 
coup départ,  foit  pour  le  deflein  &  pour  la  conduite, 
ioit  pour  l'exécution  de  ces  œuvres  faintes  ,  ou  mefme 
pour  le  choix  des  perfonnes  qu  ily  empioyoit. 

Ainfi ,  defirant  commencer  par  fa  Cour  &  par  {à  pro- 
pre perfonne,  la  grande  reforme  des  moeurs  qu'il  avoit 
deflèm  de  faire ,  il  voulut  que  le  Pere  luy  donnaft  de  (a 
main  un  Prédicateur  de  fa  Compagnie ,  pour  prêcher 
devant  luy,  &  devant  les  Cardinaux  &c  les  Prélats,  avec 
une  entière  liberté  fur  les  devoirs  &  les  obligations  de 
leurs  charges  &  de  leur  miniftere  ^  De  forte  que  cet 
employ  qui  fut  donné  au  commencement  par  le  Pere 
François  au  Pere  Salmeron  &  au  Pere  Tolet  enfuite, 
continué  toujours  depuis  d  eftre  exercé  par  de  grands 
Prédicateurs  du  mefme  Ordre.  Mais  quelque  utile 
qu'il  fuft  il  Teftoit  pourtant  moins  que  celuy  des  au- 
tres Jefuites  que  le  mefiiie  P.  François  nomma ,  fui- 
vant  les  defirs  de  fa  Sainteté ,  pour  inftruire  &  pour 
exciter  à  la  pieté  fes  Gardes  &c  fes  moindres  Officiers, 
parmi  lefquels  leur  zélé  fit  de  grands  changemens. 
Le  S.  Pontife  voulut  pareillement  que  ce  fuft  le  mefme 

Saint  qui  luy  donnaft  des  Pères  de  fon  Ordre,foitpour 
contribuer  à  la  reforme  des  abus  de  la  daterie,foit  pour 
mettre  en  toutes  les  Langues  vulgaires  le  Catechifme 
du  Concile  de  Trente,  pourlinftrudion  des  Pafteurs; 
foit  pour  rendre  corre6te  la  belle  édition  de  la  Bible 
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manuel  sâ,  qu  il  avoit  entrprile  ,  &  a  laquelle  il  employa  tant 
fe  Pa^rra'''  d'hommcs  fçavans  j  foit,  enfin,  pour  convertir  ces  per- 
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formes  miferablcs,qui  font  un  infâme  trafic  de  leur 
pudeur  &  de  leur  confcience  ,  dont  on  vit  un  très 
grand  nombre  prendre  une  ferme  refolution  d'imiter 
la  Magdelaine  dans  fa  pénitence ,  par  les  ardentes  ex- 
hortations des  Prédicateurs  que  noilre  Saint  faifoit  ré-^ 
glément  prêcher  devant  elles ,  dans  une  Eglife  ou  on 
les  affembloit  par  ordre  de  fa  Sainteté. 

L'endurciffement  de  ces  fortes  de  femmes  qui  eft 
prefque  toujours  extrême , left  pourtant  moins  ^d or-- 
dinaire ,  que  celuy  des  Juifs.  Cependant ,  le  Pape  en 
ayant  converti  luy-mefme  un  des  plus  fçavans  &  des 
plus  célèbres  de  fon  temps ,  à  qui  il  donna  {on  nom 
au  baptefme  &c  dont  l'exemple  fut  fuivi  deplufieurs* 
autres ,  il  commit  pareillement  le  foin  de  leur  inftruc- 
tion  aux  Jefuitcs  qui  luy  furent  nom.mez  par  le  Pere 
François ,  &  l'obligea  mefme  de  prendre  entièrement 
la  conduite  de  la  Maifon  qui  avoit  elté  établie  à  Ro- 
me ,  par  les  foins  &  par  les  inftances  de  faint  Igna». 
ce  pour  les  Catéchumènes  de  cette  nation ,  &  pour  les 
autres  infidèles  qu  on  difpofok  à  recevoir  le  {amt 
Baptefîne. 

Ce  futauffi  par  les  confeils  du  Fere  François,  & 
à  la  prière  du  Pere  Canifius  &  de  quelques  autres  Pe^ 
res  de  fa  Compagnie ,  qui  avoient  elle  employez  à  k 
converfion  des  Hérétiques  d'Allemagne ,  que  ce  vigi- 
lant Pafteur  du  troupeau  de  Jeftis-Chrirt,  établit  les 
deux  Congrégations  de  Cardinaux  qui  £ibfiftent  en- 
core aujourdliuy ,  dont  l'une  a  foin  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  propagation  de  la  foy  parmy  les  Idolâtres  Se 
les  Infides      l'autre  efl:^  pour  rechercher  inceffam* 
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^   ment  les  moyens  de  rappeller  les  Hérétiques  à  la  foy 
Catholique, 

Le  Pape  ayant  encore  appris  de  luy  l'avantage  que 
quelques  Univerfitez  d'Allemagne  recevoient  de  Tu- 
fage  du  Formulaire  de  foy  de  Pie  IV-  que  les  Pères 
de  fa  Compagnie  y  avoient  introduit ,  ordonna  par  fon 
avis  qu  on  tift  aufli  foufcrire  le  mefme  Formulaire,  par 
ceux  qui  eftoient  receus  aux  dcgrez  dans  les  Univer- 
fitez d'Italie  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  y  confer- 
ver  la  pureté  de  la  dodrine. 
cxvîiî.  il  siadrefToit  à  luy  dans  tous  les  befoins  publics;  &  il 
e Pape  luy  [q  gj-  principalement  dés  la  première  année  de  fbn 

_3nne  loin  1  i  1  ^ 

ca.Tifter    Pontifîcat ,  dans  une  maladie  conragieule,  quijettoit 
ptm  ref  8c  d  abord  dans  une  langueur  mortelle  tous  ceux  qu  elle 
JfJ  Ro^j'^  attaquoit ,  &  qui  fe  communiquoit  à  toutes  les  per- 
^  J^"^?^^.  fonnes  d  un  mefme  logis  ,  auflî  toll:  que  quelqu'une 
ne  de  la  Cil  cftoit  frappée  ;  de  telle  iorte  que  les  familles  entie- 
^ntagfeu-  T^s  mouroicnt  fans  nulle  affiitance  &  {ans  Sacremens, 
avant  qu'on  penfaft  à  les  fecourir ,  ou  que  mefme  on 
purt  avoir  avis  de  leurs  befoins.  Nottre  Saint  ne  fut  pas 
plûroft  averti  de  lextrême  mifere  d  un  nombre  in- 
croyable de  makdes  &  de  moribons  dont  les  maifbns 
du  pauvre  peuple  eftoient  toutes  pleines ,  qu'il  fut  le 
premier  à  les  faire  fecourir  par  toutes  les  Maifons  de 
fon  Ordre,  qui  oublièrent  leurs  propres  befoins, afin 
de  pourvoir  à  ceux  des  autres  avec  une  fiinte  profu- 
fion.  Le  Pape  fceut  incontinent  &  la  mifere  du  peu- 
ple ,  &  la  charité  de  ces  Pères ,  &  il  en  fut  touché  juf- 
qu  a  dire  hautement ,  qu'il  vendroit  en  une  pareille 
occafîon^s'il  en  eftoit  befoin,  jufqu'aux  Croix  &  aux 
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Calices  ,pour  conferver  les  membres  de  Jefus-Chrift. 
Il  crut  ne  le  pouvoir  mieux  faire  que  par  le  moyen  de 
ceux  qu'il  y  voyoic  fi  portez.  Il  en  donna  tout  le  foin 
au  Pere  François ,  qui  prit  d'abord  fur  luy  une  bonne 
partie  d  un  travail  fi  conforme  à  fes  inclinations,  allant 
luy-mefine  en  autant  de  lieux  qu  il  pouvoir ,  ou  le  be- 
foin  eftoit  plus  prelTant.  Afin  que  tout  le  monde  fuft 
fècouru  en  mefme  temps  •  il  partagea  aulïi-toft  tous 
les  Pères  de  fà  Compagnie  qui  fe  trouvèrent  à  Rome 
en  divers  quartiers ,  qui  eftoient  les  plus  attaquez  du 
mal,  &  prenant  les  noms  &  la  demeure  de' tous  les 
malades ,  il  donnoit  à  chacun  les  fiens  à  affifter  pour 
le  fpirituel  &  pour  le  temporel,  avec  un  ordre,  une 
application ,  &  une  charité  qui  ravirent  tout  le  mon- 
de. Deforte  que  plufieurs  autres  perfbnnes  furent  ex- 
citées efficacement  à  imiter  ces  Pères ,  &  à  les  fecourir 
eux-mefmes  dans  une  fi  fàinte  occupation. 

:  Comme  on  ne  pouvoit  rendre  au  Pape  un  fervice 
qui  luy  fuft  plus  agréable  que  celuy-là  j  auflî  n'y  en 
pouvoit-il  avoir  dont  il  euft  plus  de  reconnoiffance. 
Il  témoigna  la  fienne  à  noftre  Saint  de  la  manière  qu'il 
fçavoit  luy  devoir  plaire  d  avantage  ,  luy  promettant 
d'employer  toujours  {a  Compagnie  dans  de  pareils 
exercices  de  charité  &  d'humilité.  Il  luy  tint  parole, 
luy  faifànt  la  mefine  faveur  de  fe  (ervir  de  luy ,  &  des 
autres  Jefùites  les  années  fuivantes  dans  des  befoins 
îout-femblables. 

Il  le  fit  encore  en  demandant  à  noftre  Saint  plufieurs  cx^; 
de  ces  mefmes  Pères ,  pour  affifter  fes  troupes ,  &  fur  des^erL'' 
mer  3  &  fur  terre ,  toutes  les  fois  qu'il  en  envoya  pour  pagnie  en 
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divers  pays  ^  défenfc  dc  k  fov  contrc  les  Infidèles  &  contre  les 

avec  ks  ar-  ,  •  .  •  r    r  r     i  / 

mées  des  Heretiques  •  &c  ce  laine  Fontite  rut  periuade  qu^en  ex- 
fhoîiqL?"  citant  les  foldats  à  leur  devoir ,  &  en  leur  inlpirant  une 
contre  les  generofité  toute  ChrelHenne  .  ils  avoient  eu  le  bon- 
les  Hereti-  heur  de  contribucr  notablement  aux  fuccés  merveil- 
leux  des  batailles  fameufes  de  Lepante^de  Jarnac^ôc  de 
Moncontour  ^  auffi-bien  qu'aux  avantages  que  Dom 
Jean  d' Auftriche  ^  &  fes  Lieutenans  remportèrent  fur 
les  Maures  du  Royaume  de  Grenade,  révoltez  con- 
tre le  Roy  Catholique, 
cxx.       Les  grands  defleins  du  Pape  pour  la  converfion  des 
dcs^Sô-  Hérétiques^  ne  furent  pas  moins  heureufement  fecon- 
Royaumes  ^^'^  P^^^^  ^élc  du  Pcrc  François.  Il  y  en  avoit  un  grand 
d'^Ew'"'  ^^^^^^^'^  ^^^5     Royaume  de  Naples  ,  qui  eiloient 
&  d'Angle,  des  reftes  des  anciens  Vaudois,  &  de  ceux  quon  a- 
Aiiemagnel  voit  appclez  autrefois  les  Pauvres  de  Lyon ,  mais  qui 
vcrfion  des  ^'^^oicnt  pas  k  mefme  oftination ,  &  qui  furent  tous 
Hérétiques,  convertis  par  le  zélé  &  par  les  travaux  des  Jefiiites 

que  leur  General  y  avoit  envoyez. 
Monfei-        Ceux  qui  furent  nommez  pour  aller  avec  le  Nonce 
fru^Llu"  Sainteté  enEfcoce,ny  firent  pas  de  moindres 

ceîr  ur"du  P^^g-^^^  ^  ^  quoy  que  l'herefie  &  la  révolte  en  fu- 
s.Pape  mê  rcur  empcfcliafTent  cette  Légation ,  &  frurtralTcnt  la 
rEvcl^hé  Reyne  Marie ,  qui  eftoit  depuis  peu  revenue  de  Frarv- 
^^5^^  TefFet  qu  elle  en  avoit  efperé^ces  Pères  ne  laiC 
ferent  pas  d  y  pénétrer  dans  tous  les  lieux  ou  ils 
crurent  plus  neceffaires-  &ils  eurent  le  bon-heurdy 
fortifier 5 auffi- bien  quen  Angleterre, la  foy  chance- 
lante d'un  tres-grand  nombre  de  Catholiques. 
Mais  rien  jje  tout  cela  ne  fut  comparable  aux  fùc- 
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CCS  dont  Dieu  bénit  le  zélé  &  la  fage  conduite  de 
ceux  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrill:  envoya  à  la  Diète  |^"^f|f  " 
d'Ausbourg  de  Tannée  1566.  ou  la  Religion  menacée  udcCmlsc 
de  quelque  changement  mal-heureux, receut deux, 
au  jugement  des  Légats ,  &  de  l'Empereur  mefme  les 
fecours  les  plus  necelTaires  ^  non-plus  qu  aux  fruits 
qu  ils  firent  dans  tout  le  Nort ,  ou  la  plufpart  des 
Efcrivains  de  ce  temps4à  attribuent  à  leurs  Ouvra- 
ges &  à  la  force  de  leurs  exemples  &  de  leurs  entre- 
tiens, la  confervation  de  la  Religion  Catholique.  Auflî 
cftoit-ce  des  hommes  dignes  du  choix  de  leur  faint 
General  :  &  fur  tout  Ion  ne  peut  dire  combien  eftoit 
admirable  la  doctrine  &  la  vertu  du  Pere  Pierre  Ca- 
iiifius ,  que  Dieu  a  confirmée  par  plufieurs  merveilles, 
&  que  les  plus  grands  hommes  de  ce  fiecle  -  là  ont  Le  car^mi 
honorée  de  leurs  éloges ,  les  uns  lappelant  le  Mar^  ffrtMyfll' 
teau  des  Hérétiques ,  la  Colomne  de  TEglife  du  Nort  ^^^^Jl!^^-^ 
&  TApoftre  d'Allemagne ,  les  autres  TAuguftin ,  &  le  ^W^^g 
Chryfojftome  de  fon  fiecle ,  &  les  autres  enfin,  le  Fran-  Kn^rd^''!' 
çois  Xavier  de  TOccident. 

Pendant  que  le  faint  Pape  avoit  tant  de  foin  de  la 
Religion  &:  de  la  pieté  dans  tous  les  pays  du  monde,  Pape  &  à 
il  n  Qublioit  pas  fes  propres  Eftats.  Il  nomma  quatre  Evefques 
Evcfques  zélez  pour  en  faire  foigneufement  la  vifite,  ^^ll^^l^ 
&  leur  joignit  à  tous  des  Jefuites  que  le  Pere  François  g^^^  pour 
luy  choifit  ,  afin  de  pourvoir  avec  ces  Prélats ,  aux  rMat  ec 
befoins  fpirituëls  &  temporels  de  tous  les  fujets  de^^difeT^ 
TEftat  Ecclefiafhque,  Il  en  envoya  de  mefme  à  plu-  ^l^^'j-f 
fieurs  Evefques  dltalie ,  qui  voulurent,  à  l'exemple  du 
Pape ,  &  par  fes  confeils ,  renouveler  par  leur  moyen 
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dans  leurs  Diocefes ,  la  ferveur  du  Chriltianifme. 
exxiL    Sa  Sainteté  occupant  de  cette  façon  les  Pei  es  de  cette 
pour  a  cô-  Compagnie  de  tous  collez  ^  elle  le  fît  melme  fouvent 
S'em"  nialgréeux^  en  plufieurs  emplois  dun  plus  grand  éclat 
piois  de  '  que  ne  Teuft  defiré  leur  faint  General  j  &  fi  elle  euft 
éclat  f  6c  ne  voulu  avoir  égard  à  fes  humbles  remontrances  &  à  fès 
IwteL  tois!  inftantes  prières  j  elle  ne  leur  euft  pas  donné  le  foin 
qu  elle  leur  donna  de  la  Penitencerie  de  faint  Pierre, 
non  plus  que  celuy  d'examiner  ceux  qui  eftoient  pro- 
pofez  pour  les  bénéfices ,  &  pour  les  Ordres  lacrez; 
&  elle  n'euft  pas  logé comme  elle  fit ,  auprès  d  elk 
dans  le  facré  Palais  le  Pere  Tolet  ôc  quelques  autres  ds 
ces  Pères. 

Mais,  du  -  moins  ^  le  ferviteur  de  Dieu  évita  par 
fès  humbles  refiftances  ,  llionneur  que  ce  mefme 
faint  Pontife  vouloir  leur  faire ,  de  les  envoyer  dans 
toutes  les  Indes  en  qualité  de  fes  Légats  a  Latere ,  aves 
pouvoir  d  y  changer  &  d'y  régler  toutes  chofes ,  com- 
me ils  le  jageroient  à-propos  pour  le  bien  de  ces 
nouvelles  Eglifes  ^  &  il  obtint,  quoyqu'avec  beaucoup 
de  peine ,  que  fa  Sainteté  y  envoyaft  plûtoft  des  E-^ 
vefques  ,  &  quelle  fe  contentaft  dy  joindre  de  ces 
Pères  pour  lesfecourir  &  les  {ervir  dans  leurs  travauxi, 
fans  partager  leur  autorité. 

Il  préferva  aulîî  par  fes  foins  plufieurs  autres  de  ces 
mefines  Pères  de  diverfes  Dignitez  Ecclefiaftiques^ 
dont  ce  mcfme  Pape  &  par  fa  propre  inclination ,  & 
à  la  follicitation  de  plufieurs  grands  Princes ,  vouloit 
les  charger  :  &  quoy  que  l  Eglife  du  Japon  ne  puft 
produire  que  des  croix  &  des  fqufFrances  de  toutes 

fortes. 
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fortes  à  celuy  qui  en  feroit  nommé  Evefque ,  il  ne  laifl 
fa,  pas  pour  empefcher  que  cette  dignité  de  Pnnce  de 
l'Eglife  ne  fe  multipliait  dans  fa  Compagnie ,  de  prier 
fa  Sainteté  d'y  nommer  le  faint  Patriarche  d'Ethiopie 
André  Oviedo ,  dont  aulTi-bien  la  prefence  fembloic 
ertre  devenue  moins  neceffaire  à  ce  grand  Eftat ,  par 
le  changement  de  gouvernement  qui  y  eftoit  arrivé 
depuis  peu  de  temps. 

La  plufpart  des  Princes  Catholiques  &  tous  les  plus  cxxin. 
grands  Prélats  de  TEurope  ,  excitez  par  l'exemple  &  Lurs^u"' 
par  les  Lettres  du  Pape^avoient  aufli  recours  au  Pere  ^efoTor- 
François  pour  les  befoins  preffans  de  leurs  Eltats  &  f  y"/Êr" 
de  leurs  Diocefes  dans  ce  temps  malheureux ,  où  l'he-  pagne  & 
relie  armée  attaquoit  de  tous  coftez  &  de  toutes  les  desocddé- 
manieres,  les  puilfances  légitimes ,  fpirituelles  &  tem-  pfJtc^Ton^ 
porelles.  ou  Roy 

T  .     ,        .  .  -a  r   •   Tics  Chrê- 

La  France  qui  n  avoit  encore  que  trois  ou  quatreMai-  tien  &  du 
fons  de  fon  Ordre  avant  fon  Generalat ,  luy  deman-  Jï^o^q^e. 
da  de  divdft  endroits  des  Pères  de  cette  Compagnie  Le  p.  ou- 
pour  y  faire  de  nouveaux  établi{femens ,  qui  furent  re^sffcet 
attaquez  de  toutes  les  manières  dans  ces  commence-  ^'^^^'^ 

I  r        •  1      T  T         .  1       »  .    f^oftka  Po- 

mens  5  par  les  perlecutioiis  des  Hérétiques  &  des  Li-  lonois^qui 
bertins.  Ils  receurent  cependant  dés-lors^dcs  marques  Evefque  de 
fort  avantageufes  de  cette  bonté  &  de  cette  protec-  ?'lr"-''J'' 

O  1  dellcin  de.? 

tion  5  dont  les  Rois  Tres-Chreftiens  ont  toujours  ho-  [^^^'^'^^"^^ 
noré  cette  Compagnie.  Le  Roy  Charles  IX.  qui  crut  fonne  du  ' 
devoir  en  mefme  temps  à  leurs  avis  &  à  leur  zélé  ^  la  ^''viHe^de 
confervation  des  deux  premières  Villes  de  fon  Roy  au-  ^^^'^^^  ^"^^ 
me  &  celle  de  (a  propre  perfonne ,  leur  fit  des  grâces  premiers 
très- particulières,  &  donna  plufieurs  Déclarations  im-  ^^'^^ 
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ragrieGou.  portantes  en  leur  faveur  :  &  le  Duc  d'Anjou  fon  frère 
Lion^fut^  quiluy  fucceda  depuis  à  la  Couronne ,  voulut  dés-lors 
i7r  Edme     ^^oir  quelqucs-uns  à  fa  fuite  dans  toutes  fes  glorieu- 
deffande"!      cntreprifcs.  Onpeuticy  remarquer  en  pafTant  à  la 
Hérétiques  gloire  de  noftre  Saint ,  que  ces  Pères  qui  furent  mis 
xilie^^Hifi.  de  fa  main  au  fervice  de  ce  Prince  ,  luy  donnèrent 
de^Lm.  ch.  toûjours  dcpuis  des  marques  d  une  extrême  fidélité, 
dans  les  temps  mefmes  que  les  perfonnes  qui  avoient 
efté  les  plus  attachées  a  leur  devoir^cefferent  mal-heu- 
reufement  de  Teftre  ,  &  qu'une  efpece  d  enchante^ 
ment  furieux  faifoit  oublier  prefque  à  tout  le  monde, 
fous  prétexte  de  Religion,  un  des  préceptes  des  plus 
e{renciels  de  la  noftre  -,  en  les  faifant  manquer  à  cette 
obeïffance  fidèle  qu'on  doit  à  fon  Prince ,  &  qui  eft  fî 
recommandée  parles  Apoftres,  &  par  Jefus-Chnft 
mefme. 

Le  faint  General, qui  avoir  eu  le  bon-heur,  avant  que 
d  ertre  en  cette  Charge,  de  donner  commencement  à 
toutes  les  Maifons  de  fon  Ordre  enEfpagife,  continua 
depuis  avec  le  mefme  foin  d  en  établir  aux  lieux  o*i 
Ton  en  defiroit ,  &c  où  elles  pouvoient  eftre  plus  ne- 
ceffaires  pour  y  faire  connoilîre  &  aimer  Jefîis-Chrirt. 
Il  y  eftoit  aidé  de  la  faveur  &  (Je  la  protection  Royale. 
Car  TArchevefque  deSeville  grand  Inquifiteur,ne  fe 
contenta  pas  de  faire  paroître ,  comme  nous  avons  dit, 
pour  le  Pere  François ,  après  qu'il  fceut  fon  arrivée  à 
Rome ,  des  fcntimens  tout-differens  de  ceux  qu'il  a- 
voit  témoignez  auparavant.  Il  luy  écrivit  mefme,  aulîi- 
tort  qu'il  eut  appris  qu'on  Ta  voit  élu  General  de  fon 
Ordre ,  pour  luy  déclarer  qu'il  vouloir  baftir ,  comme 
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il  Ht  y  FEglife  du  Collège  de  fa  Ville  Archicpifcopalc, 
&  donner  aux  Pères  de  fa  Compagnie  ccluy  d'Ovie- 
te.  Le  Roy  Philippe  qui  reonnut  aulfi-bien-tofl:  la  fauC 
fêté  de  tous  les  foupçons  qu'on  avoit  voulu  luy  donner 
de  la  conduite  de  noftre  Saint  ,  commença  dés-lors 
de  favorifer  en  toutes  chofes  (à  Compagnie  en  (a  con^ 
fideration  ^  &  il  luy  écrivoit  fouvent  de  la  propre  main, 
foit  pour  avoir  Ton  fentiment  fur  des  affaires  de  con- 
fequence  pour  la  Religion  ,  ou  mefme  pour  le  bon 
gouvernement  de  fcs  Eftats ,  foit  afin  de  luy  deman- 
der des  Pères  de  cet  Ordre  pour  differens  Royaumes 
de  fon  obeiiïànce  ou  leur  fecours  eftoit  neceffaire.  Le 
Saint  envoya  de  cette  forte  diverfes  fois,  félon  fon  de- 
fir ,  plufieurs  Miffionnaires  fur  fes  flotes ,  à  la  Floride, 
au  Pérou,  au  Mexique,  &  dans  toutes  les  Indes  Occi- 
dentales j  &  il  eut  le  bon-heur  de  donner  commence- 
ment à  ce  grand  nombre  de  Millions  &  d  etablifTe- 
mens  que  ces  Pères  ont  dans  ces  vaftes  contrées ,  oû 
leur  Compagnie  n  avoit  point  encore  eu  d'entrée  juf- 
qu  alors ,  &  où  ils  ont  toujours  travaillé  depuis  fi  heu- 
reufement  à  la  converfion  des  Infidèles,  &àlacon- 
fervationde  la  foy  ôc  de  la  pureté  des  moeurs,  parmi  les 
Efpagnols ,  &  parmi  les  nouveaux  Chreftiens. 

Mais  ce  ne  furent  pas  ces  feules  contrées  des  pays  cxxiv. 
foûmis  à  la  Couronne  d'Efpagne  hors  de  l'Europe ,  que  dcs"pe?es 
le  Saint  ouvrit  à  fa  Compagnie  par  fes  foins ,  &  par  fes  p^gtie  en' 
prières^  quoy  que  ce  fuit  ceux  oùil  avoit  1^  ^^^^  fou- ^J^^^^^^^ 
Iiaité  de  la  voir  employée ,  &  qu'il  n  eull  julqu'alors  ries, 
rien  demandé  à  Dieu  avec  plus  d'ardeur.  Dom  Pedre 
Louis  de  Borgia  fon  frère,  Grand- Maiftre  de  l'Ordre 
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de  Montcze  qui  eltoic  le  feul  des  Ordres  militaires 
d'Efpagne  dont  la  Grande-Maiftrife  n  avoir  pas  eftc 
unie  avec  la  dignité  Royale ,  ayant  efté  envoyé  Vice- 
Roy  &  Capitaine  General  des  forces  Efpagnoles  en 
Afrique ,  obtint  de  luy  quelques  Pères  de  fa  Compa- 
gnie qu'il  y  eflablit  pour  convertir  les  Maures  &c  pour 
alîifter  les  Chrelticns. 

Dom  Barthélémy  de  Torrez  qui  fut  fait  Evefque 
des  Canaries  y  ôc  qui  par  fon  zélé  &  par  fa  charité  ren- 
dit fortunées  en  etfet  ces  Ifles  qui  ne  Teltoient  que  de 
nom ,  voulut  auffi  mener  avec  luy  de  ces  mefmes  Pè- 
res ,  &  leur  établir  une  Maifon  dans  la  principale  de 
ces  mefines  Ifles.  Ce  (aint  Prélat  fî  célèbre  par  fa  ver- 
tu &  par  cette  doctrine ,  qu'on  admire  encore  aujour- 
d'huy  dans  fes  ouvrages,  ayant  une  amitié  comme  fra- 
ternelle avec  le  Pere  François,  avoit  aufli  dépareilles 
inclinations  pour  les  vertus  humbles  du  Chriftianifme, 
Après  avoir  long-temps  refufé  cét  Evefché ,  dont  la 
charge  elloit  tres-grande  ôc  très- difficile ,  il  ne  con- 
fentit  enfin  à  l'accepter ,  qu'à  condition  qu'il  y  feroit 
fecouru  par  les  Jefuites.  Il  en  écrivit  à  noftre  Saint ,  a- 
vec  des  témoignages  d  une  eftime  pour  fa  Compa^ 
gnie ,  &  d'une  défiance  de  fes  propres  forces,  qu'on  ne 
peut  aflez  admirer  dans  un  fi  grand  homme ,  luy  pro- 
tellant ,  dans  cette  lettre  qui  {è  voit  encore ,  &  qui  eft 
un  rare  monument  de  fou  exceflîve  humilité  ;  qu'il  fe 
05  promettoit  d'un  feul  de  ces  Pères  plus  d'avantage  pour 
»  les  peuples  dont  on  luy  donnoit  la  conduite ,  qu'ils  ne 
03  pourroient  en  recevoir  de  trente  Evefques  comme  luy. 
Il  obtint  ce  fccours  qu'il  demandoit  avec  tant  d^ini- 
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tance  ,  Se  eut  le  bon-hewr  de  finir  fes  jours,  peu  de 
temps  après,  dans  les  travaux  Apoftoliques ,  vifitant  LcidcFc- 
toutes  ces  Ifles  ,  avec  une  ferveur  infatigable, 
de  couronner  une  vie  fi  fainte  par  une  mort  fi  glo- 
rieufe. 

Les  Habitans  des  Ifles  de  la  domination  de  Por-  cxxv. 
tugal ,  furent  affiliez  de  la  mefme  manière ,  par  les  Je-  L  pl^es  ae 
fuites  que  le  Roy  Dom  Seballien  demanda  au  Pere  g^^J^^a^n^ 
François.  Ce  Saint  fît  prefque  tout  d'un  temps  des  éta-  jes  mes  de 
bliffemens  de  fon  Ordre  à  Angra ,  capitale  de  Terce-  tion  dePor* 
re  &  de  toutes  les  Ifles  Açores,  à  Funcal ,  &  à  Made« 
re ,  où  ces  fecours  eftoient  tres-neceflaires ,  non-feu- 
lement aux  naturels  du  pays  de  aux  Portugais ,  mais 
encore  à  toutes  les  nations  qui  aiment  la  navigation  ^ 
parce  que  ce  font  les  palTages  les  plus  fréquentez  qui 
foient  liir  toutes  les  routes  de  TOcean. 

Noftrefaint  General  eut  auffi  le  bon-heur  d'établir  cxxvi. 
fi  Compagnie  en  des  Royaumes  &  en  des  Provinces  côpag^^^^^^^ 
de  l'Europe ,  où  les  befoins  des  peuples  la  luy  faifoit  p!|,^esf|i"s 
extrêmement  defirer  ,&  où  elle  navoit  jufqu  alors  eu  c^^^^'- 
aucun  accès.  Deux  Cardinaux  qui  furent  par  leur  ver-  rms  & 
tu  &  par  leur  capacité  deux  grandes  lumières  de  leur  don!"^^^' 
ficelé à  qui  la  Pologne  &  laLithuanie  doivent  ce 
qu'il  y  a  de  foy  &  de  religion  dans  la  plufpart  de  leurs 
Villes  &  de  leurs  Provinces ,  crurent  ne  l'y  pouvoir 
mieux  conferver  qu'en  leur  procurant  ces  mefmes  fe- 
cours y  dont  l'Allemagne  qui  leur  en  eftoit  déjà  en  par- 
tie redevable ,  jouïffoit  depuis  quelques  années.  Le 
Cardinal  Commendon  qui  eftoit  ami  du  P.  François 
&  qui  avoit  déjà  rendu  à  Rome  plufieurs  bons  offices  à 
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fa  Compagnie  5  fut  le  premier  qui  fit  goûter  cedefTein 
au  Roy  Sigifmond  IL  &  qui  effaça  fi  bien  de  Tefprit  de 
cePrince,les  fauffes  impreffions  qu  on  luy  avoit  donées 
de  la  conduite  de  ces  Pères,  qu'il  devint  dés-lors  un  de 
leurs  Prote6teurs,&  leur  donna  beaucoup  plus  de  mar- 
ques de  {a  bonté  qu  il  ne  leur  en  avoit  donné  de  fon 
averfion.  Il  commença  à  les  traiter  de  la  forte  par  une 
déclaration  tres-ample  qu  il  fit  en  leur  faveur  pour  les 
recevoir  dans  tous  (es  Eftats  avec  plus  d  avantages 
qu'ils  n'euffent  ofé  le  defirer.  Commendon  qui  de 
Nonce  qu'il  ertoit ,  avoit  efié  en  ce  temps  fait  Légat 
dufaint  Siège  &  Cardinal,  ayant  erté  chargé  parce 
Prince  de  cét  A6te  qu'il  avoit  foUicité  auprès  de  luy, 
ne  témoigna  pas  moins  de  joye  de  l'envoyer  au  Pere 
François ,  que  noftre  Saint  en  eut  de  le  recevoir. 

Mais  on  peut  dire  que  le  Cardinal  Hozius  des  mains 
duquel  Commendon  receut  le  bonnet  en  ce  mefine 
temps ,  le  jour  de  la  fefte  de  faint  Pierre  &  faint  Paul, 
contribua  d'autant-plus  à  Fétabliffement  des  Jefuites 
en  Pologne ,  qu'il  y  eftoit  porté ,  non  feulement  par 
le  zélé  qu'il  avoit  pour  la  foy  &  pour  le  bien  commun 
de  l'Eglifè,  mais  encore  par  cette  tendreffe  que  tout 
le  monde  eft  obligé  d'avoir  pour  l'avantage  de  fa  pa- 
trie ,  &  dont  il  crut  donner  à  la  fienne  une  marque 
heureufe  en  y  fondant  le  premier  Collège  de  cette 
Compagnie. 

Ce  zélé  défenfeur  de  l'Eglife ,  eftoit  un  de  ceux  qui 
avoient  témoigné  le  plus  de  joye,  lorfque  le  Pere  Fran- 
çois fut  élu  General  de  fon  Ordre  -,  parce  qu'il  jugea, 
comme  on  le  voit  dans  une  de  fes  Lettres  ,  que  ce 
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choix  avoit  efté  fait  par  une  conduite  particulière  de  c« 
lefpric  de  Dieu, non  feulement  pour  le  bon-heur  de  ce 
cette  Compagnie ,  mais  pour  celuy  de  toute  TEglife;  « 
&  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  tous  les  Diocefes  de  « 
la  Chrétienté  ,  feroient  d  orefnavant  pourveus  de  « 
Minières  également  vertueux  &  fçavans  par  les  foins,  « 
&  par  le  zélé  d'un  homme  fi  fàge  &  fi  éclairé  j  c'eft 
ainfi  qu'il  en  parle  dans  cette  Lettre.  Mais  comme  il 
confideroit  particulièrement  dans  cét  avantage  que 
toute  l'Eglife  devoit  recevoir  du  zélé  de  noltre  {aint 
General ,  celuy  que  fon  Diocefe  en  pouvoit  retirer ,  il 
s  appliqua  aulh-toftà  leluy  procurer. 

Divers  Prélats  de  Pologne  à  Texemple  du  Cardinal,  cxxvik 
&  par  fes  confeils,  écrivirent  au  P.  François,  pour  faire  EvcfquL 
de  pareilles  fondations  dans  leurs  Diocefes ,  &  le  Roy  ^ifyf^^ 
Sigifmond  ky-mefine  en  fit  quelques-unes.  Eftiennevode  de 
Bathory  qui  voulut  auffi  dés-lors  oppofer  à  Therefie  IfcTuy  dt- 
quelque  Maifon  de  cét  Ordre  en  Tranfilvanie  dont  il  p^rcs 
elloit  Vayvode ,  fucceda  depuis  aux  inclinations  de  Si-  ^re^^"^^' 
gilmond ,  aufli-bien  qu  a  fa  Couronne  j  &  il  établit 
plufieurs  Collèges  de  ces  Pères,  au  cœur  du  Royaume 
&  fur  les  frontières,  où  la  foy  des  peuples  avoit  plus 
de  befoin  d'eftre  foûtenue  par  un  pareil  fecours  con- 
tre l'infidélité,  &  contre  Therefie  &  le  fchifme  de  leurs 
voifins. 

Comme  Catherine  foeur  de  ce  Roy  ,  &  Reyne  de  cxxvni; 
Suéde  n  avoit  pas  des  deffeins  moins  favorables  pour  ^^J"p^/^^ 
l'entier  rétabliffement  de  la  Religion  &  de  la  pieté  en  dcfonor^ 
-Suéde;  elle  s'adrefla  aufii  au  Pere  François,  luy  deman-  Reine  de 
dant  des  Pères  de  fa  Compagnie  pour  fà  propre  con-y^âfa' 
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foy '^^^   fblation  &  pour  élever  dans  la  vraye  foy  fon  fils  Sigif^ 
mond.  Elle  infpira  par  ce  moyen  des  fentimens  fi 
Catholiques  à  ce  jeune  Prince,  qu  il  perdit  depuis 
ce  Royaume  héréditaire,  plûcoft  que  de  perdre  {à 
foy  ,  dont  il  donna  toujours  beaucoup  de  marques 
illuftres  dans  fon  P.oyaume  de  Pologne ,  auquel  fon 
mérite  lavoit  élevé.  Cette  vertueufe  Reine  eut  auflî  la 
joye  de  voir  le  Roy  Jean  III.  fon  Epoux,  reconcilié  à 
lÉglife  par  ces  mefmes  Pères  que  nollre  Saint  luy 
avoit  envoyez ,  &  aufquels  elle  procura  un  établiflé^ 
ment  ,  qui  fervit  à  la  converfion  d'un  très  -  grand 
nombre  d  Hérétiques ,  &  qui  euft  encore  fort  contri- 
bué à  rétablir  entièrement  la  foy  &  la  pieté  dans  ce 
Royaume-là,  fi  ce  Roy  avoit  eu  dans  fes  bonnes  re- 
folutions  autant  de  confiance  &  de  fermeté  qu'il  fe 
leftoit  promis ,  &  qu  il  lavoit  promis  à  Dieu  mefine. 
cxxix.     Le  Pere  François  établit  encore  des  Maifons  de  fa 
^^lalcms  Compagnie  dans  les  Eftats  de  Charles  Archiduc  d'Auf 
fbn       triche.  Ce  Prince  fut  porté  à  la  defirer  par  les  confeils 
dans  les  Ef  d'Albcrt  Duc  de  Bavière  fon  beau-pere ,  qui  avoit  des 

tats  de  b    1  .  i      -r  r  •         i        •         i  i 

piufpart  Dontez  cxtrcmcs  pour  les  jeluites,  &  qui  vouiut,en  leur 
tlïnsd'A'i'  fondant  des  Collèges  dans  fes  Villes  principales ,  ap- 
iernsgne  &  prendre  à  toute  TEurope  par  une  Déclaration  qui  fut 

d'Italie.      ^    ,      ,  ^  ,     ^  ^  .  j  A 

publiée  par  Ion  ordre ,  qu  il  uioit  envers  eux  de  cette 
libéralité,  parce  qu  il  croyoit  leur  avoir,  après  Dieu ,  la 
principale  obligation  de  la  confervation  de  la  Reli- 
gion de  fes  anceftres  dans  la  Bavière.  Tous  les  auti*es 
Electeurs  Cathohques,  &  les  autres  Princes  d'Allema- 
gne ,  s  adreflbient  à  noftre  Saint ,  pour  procurer  de  pa- 
reils avantages  à  leurs  Ellats. 

Les 
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Les  Souverains  d'Italie  faifbienc  la  meGiie  chofe  de 
leur  cofté.  Les  Ducs  de  Savoye ,  de  Tofcane ,  de  Man- 
touë,  &c  de  Ferrare ,  luy  demandèrent  durant  fon  Ge- 
neralat  des  Pères  de  fa  Compagnie ,  pour  diverfes  viL 
les  de  leurs  Eftats  ,  &  les  Republiques  de  Veni- 
fe  &  de  Gennes  ,  témoignèrent  auffi  alors  de  pareils 
defirs,que  Dieu  parut  favorifer  d  une  façon  furprenan- 
te  &  tout-à-fait  merveilleufe ,  infpirant  tout-d  un-coup 
à  des  Communautez  entières  toutes  compofées  d  un 
grand  nombre  d'Ecclefiaftiques  confiderables  par 
leur  vertu  &  par  leur  capacité ,  de  changer  d  un  com- 
mun conïentement  la  penfée  qu  ils  avoient  eue  de  faire 
nn  nouvel  Ordre,  en  celle  de fe  donner  à  celuy  des 
Jefuites  qu  ils  voyoient  fi  faindlement  occupé  au  fer- 
vice  de  l'Ecrlife ,  &  favorifé  de  tant  de  o-races  du  Ciel 
fous  la  conduite  de  leur  faint  General. 

Plufieurs  de  ces  mefmes  Souverains ,  &  plufieurs  au-  cxxx. 
très  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Chreftienté ,  écri-  al^^îe>ôdre 
voient  encore  tres-fbuvent  à  noftre  Saint ,  non  feule-  p^^j^'/J^^ 
ment  pour  luy  demander  ainfi  des  Pères  de  fon  Ordre,  souverains 
mais  auffi  pour  avoir  fon  confeil  {ur  des  affaires  mipor-  comman- 
tantes  qui  regardoient  la  gloire  de  Dieu  &  leurs  obli-  "^'"^  ^ 
gâtions  dans  le  gouvernement  des  peuples  que  la  divi- 
ne Providence  leur  avoit  foûmis  j  ou  pour  avoir  recours 
àfes  prières  dans  les  befoins  de  leurs  Eftats  ou  de  leurs 
Maifons.  Deforte  que  fi  S.  Athanafe  admiroit  autrefois 
ue  l'Empereur  Conftantineuft  écrit  à  S.Antoine  dans 
on  defert,  pour  le  prier  de  le  recômander  à  Dieu,  nous 
pouvons  bien  auffi  rapporter  comme  une  chofe  mer- 
veilleufe que  tant  de  perfonnes  Royales  &  que  tous  les 
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puiflàns  Souverains  de  la  Chreltientéayent  voulu  écri- 
re eux  mefinesànoftreSaint,  avec  une  extrême  con- 
fîance,exprés  pour  le  conjurer  de  k  fouvenir  d'eux  dans 
les  facrifices  &  dans  les  prières  qu  il  offroità  Dieu.  Ce- 
pendanr  ces  lettres  qu  ilrecevoit  d  eux  eftant  écrites  de 
leur  propre  main ,  il  eftoic  aufïi  obligé  de  leur  faille  ré- 
ponfe  de  la  fienne.  Deforte  que  ce  foin  eftant  joint  aux 
affaires  que  luy  donnoitle  gouvernement  de  fa  Corn- 
pagnie^ilettoitobligédofteràfbn  repos  &  à  fafknté 
le  temps  neceflaire  5  parce  qu  il  aimoit  toujours  mieux 
faire  de  ces  fortes  depertes,  que  de  rien  retrancher  du 
temps  qu*il  avoit  accoutumé  d'employer  à  loraifon. 
cxxxî.     L'application  qu'il  avoit  à  accroiftre  fà  Compagnie 
c^don  dex-        J^ous  Ics  pays  du  monde ,  ne  diminuoit  rien  de 
citer  ^  à  q^Wq  qu'j][  ^yQÎj;  ^    perfedionncr ,  &  à  donner  à  tou^ 
neriacom-  tcs  Ics  partics  qui  u  compoioicnt  une  rorme  Itable, 
piffieurf'^  qui  fervifl:  à  perpétuer  les  fruits  que  TEglife  en  dc^ 
{''l^^Z^'^' yoit  recevoir.  Il  y  augmenta  le  temps  que  chacun 
eftoit  obligé  de  donner  à  Toraifon ,  il  y  publia  des  rè- 
gles faintes  &  toutes  tirées  des  maximes  de  l'Evangi- 
le ,  pour  épurer  tous  les  emplois  de  cét  Ordre ,  &  ani- 
mer d'une  charité  uniforme  tant  de  perfonnesfi  diver- 
fes  dans  une  fi  grande  multitude  d'occupations  diffé- 
rentes ^  il  en  retrancha  tout  ce  qui  euft  pu  le  moins 
du  monde  y  introduire  le  relafchement ,  ou  y  ralentir 
la  première  ferveur  •  &  l'on  peut  dire  qu'il  eut  le  bon- 
heur non  feulement  d'y  augmenter  cet  efprit  de  zélé 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  du  prochain, 
qui  y  avoit  paru  dés  le  commencement  ;  mais  de 
le  rendre  encore  en  quelque  façon  immortel ,  &  d'en 
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aflurcr  la  perpétuelle  conunuation  dins  les  fiecles 
advenir  par  plufieurs  {iiintes  pratiques  qu'il  y  inlli- 
tua  ,  &  qui  font  tres-propres  à  conferver  tout  le 
corps ,  en  renouvellant  en  différentes  manières  la 
pieté  des  particuliers ,  &:  en  rallumant  en  eux  lar- 
deur  de  leur  vocation.  Il  y  exhortoit  fouvent  de 
vive  voix  dans  les  maifons  de  fa  Compagnie  à  Ro- 
me ,  tous  ceux  dont  fa  charge  le  rendoit  refponfà- 
ble  à  Dieu,  par  des  difcours  tout-pleins  de  cette 
éloquence  vive  &  touchante  que  le  îaint  Efprit  leul 
peut  enfeigner ,  &  qui  a  moins  de  foin  de  plaire  à 
îoreille  que  de  fe  faire  fentir  au  cœur. 

Ilfuppléoit  mefme  par  fes  Lettres  à  la  vive  voix  pour 
porter  tous  les  autres  qu'il  ne  pouvoir  vifiter  en  per- 
fonne,à  la  mefme  ferveur  toutes  les  fois  qu  il  le  jugeôit 
necefîaire.  De  forte  qu  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus 
anime  d'une  charité  ardente  ,  &  d  une  dévotion 
tendre  ,  ni  qui  paroiiTe  plus  infpiré  que  tout  ce  qui 
nous  relie  de  ces  lettres  ,  foit  qu*il  les  écrivifl:  à  des 
particuliers ,  (bit  qu  elles  fuffent  générales  &:  qu  elles 
s  adrefTaffent  à  toute  fa  Compagnie. 
Mais  il  n  eut  pas  feulement  le  bon-heur  par  fes  foins,  cxxxii. 

r  î        •       •    r    •      1  I        i>  1  apprend 

&par  Ion  application  inratigable,  d  augmenter  &  de  la  mort 
perteôtionner  la  Compagnie  lur  la  Terre,  comme depiufieurs 
nous  le  venons  de  dire  •  il  eut  encore  celuy  de  la  voir^'^^^"  "^^^'^ 
augmentée  &  couronnée  dans  le  Ciel,  par  la  ^g^ji 
fe  mort  de  plufieurs  de  fes  frères ,  qui  répandirent  de  ies\nvoc]ue 
fon  temps  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  foy.  Il  y  en  fiance.""" 
eut  fur  tout  quarante,  que  le  Roy  Dom  Sebaitien 
avoit  demandez  au  Saint,  pour  les  envoyer  au  Brefil 
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travailler  à  lecablifTement  de  noftre  (ainte  foy  dans  ces 
belles  &  grandes  Provinces,  qui  dépendent  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal  Ils  receurent  en  chemin  de  la  main 
des  Corfaires  Hérétiques ,  la  Couronne  qu  ils  alloient 
chercher  parmi  des  Barbares  &  des  InHdéles  moins 
ci*uëls  ,  &  moins  paffionnez  contre  les  Prédicateurs 
de  l'Evangile ,  que  ne  leftoient  ces  deferteurs  de  TE- 
glife.  Dieu  fit  connoître  en  Efpagne  à  fainte  There- 
(e  ,  qui  avoit  un  parent  dans  cette  heureufe  troupe, 
leur  more  glorieufe  ^  en  mefme  temps  qu'ils  Tendu- 
roient  fur  mer ,  au  delà  des  Canaries ,  &  le  Portugal 
attend  avec  impatience  que  lefaint  Siège  ait  pronon- 
cé,  pour  rendre  en  public  à  ces  ames  bien-heureufes 
le  culte  qu  il  croit  leur  devoir  ,  &  que  plufieurs  per- 
fonnes  leur  rendent  déjà  en  paniculier. 

Noftre  Saint  General  reffentit  moins  de  douleur  de 
la  perte,  de  tant  d  excellens  fujets  qui  elloient  fi  neceC- 
(àires  à  fa  Compagnie  pour  la  converfion  des  Infidèles-, 
qu  il  n'eut  de  joye  de  la  voir  excitée  par  de  fi  grands  e- 
xemples,  &  fortifiée  par  un  fi  grand  nombre  de  nou- 
veaux protecteurs  dans  le  Ciel.  Il  joignit  fouvent  lof- 
frande  de  fon  cœur  à  celle  de  ces  généreux  Martyrs , 
priant  Dieu  de  prendre  le  fang  des  défunts  enfacrifice, 
pour  ceux  quiavoient  encore  à  combattre  fur  la  terre. 
Il  les  invoquoit  mefme  avec  beaucoup  de  tendrefié,  &c 
demandoit  à  Dieu  par  leur  intercelfion  la  converfion 
des  Infidèles  &  des  Hérétiques,  auffi  bien  que  toutes 
les  grâces  qui  efl:oient  necelTaires  à  ceux  de  fon  Ordre, 
pour  fe  bien  acquiter  d  un  auffi  fiint  employ  ,  que 
r.efioit  celuy  auquel  il  les  avoit  deftinez. 


remer- 
à  Lo- 
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Pendant  qu'il  s  appliquoit  ainfi  à  avancer  la  gloire  de  cxxxinj 
Dieu  en  tant  de  fortes  différentes,  &  à  perfedlionner  &  d'uneTon- 
à  accroître  la  Compagnie  de  JefuSj  Dieu  le  perfedion-  ""^^J" 
noitaulTiluy-mefme  toujours  en  diverfès  manières.  Il  Jjj^"^^'^^^''[;| 
le  fit  principalement  Tan  IÇ69.  par  une  longue  &  dan-  Bicn-heu- 
gereule  hevre  ,  qui  eltoit  accompagnée  de  beaucoup  ge  quM  va 
de  douleurs ,  &  que  le  Saint  endura  avec  une  patience  ^" 
&  une  refignation  digne  de  (on  courage  &  de  la  gra-  '•e"'^- 
ce  de  ccluy  qui  fortifie  (es  ferviteurs  par  Tinfirmité.  Il 
receut ,  durant  cette  maladie ,  plufieurs  faveurs  tres- 
particulieres  de  la  fainte  Mere  de  Dieu ,  dont  il  fou- 
haitoit  extrêmement  d  aller  luy  rendre  grâces  à  Lo- 
rette ,  comme  il  le  luy  avoit  promis  par  un  vœu  ex- 
prés. Tous  les  Pères  de  (a  Compagnie  qui  ertoient  à 
Rome  len  détournèrent  de  tout  leur  polTible,  non 
feulement,  parce  que  tout  malade  quil  eftoit,  il  les 
anunoit  &  les  fortiHoit  dans  le  chemin  de  la  vertu,  ôc 
qu  il  leur  fembloit  que  fa  prefence  leur  eftoit  abfolu- 
ment  neceffaire ,  mais  encore  parce  que  les  Méde- 
cins ne  doutoient  point  que  ce  voyage  n'achevait  de 
le  confommer,  &qu  il  ne  luy  fuil  mortel.  Mais  le  Saint 
qui  eftoit  gouverné  par  d'autres  lumières  bien  plus  cer- 
taines que  celles  de  la  Médecine,  aima  mieux  fuivre  la 
loy  delliôme  interieur,qui  le  prefToit  d'accomplir  tout 
ce  qu'il  avoit  promis  à  Dieu  que  les  règles  de  cét  art-, 
&  la  fuite  fit  voir  quil  ne  s'y  eiîoit  pas  mépris.  Il  com- 
mença en  effet  de  fe  mieux  porter  aufïîtofl:  qu'il  fut  par- 
ti, &  fa  fièvre  diminuant  enfuite  chaque  jour,  il  s'en 
trouva  entièrement  quitte  en  arrivant  à  la  fainte  Cha- 
pelle, Ilfe  crut  d'autant  plus  obligé  d'employer  utile- 
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ment  la  vie  &  la  fan  té  qui  venoit  de  luy  eltre  rendue, 

quil  croyoït  devoir  cette  grâce  à  l'interccffion  de  la 

fainte Vierge,  Il  len remercia  comme  d un  bien-fait 

qu'il  pourroit  rendre  plus  grand  &  plus  piécieax  à 

proportion  du  bon  ufage  qu  il  en  feroit. 

sa^ue^ifln     Confidcrant  ce  refte  de  vie ,  comme  un  temps  de 

rcxcite  à  pénitence  que  la  mifericorde  Divine  luy  avoit  accor- 
de nouvel-  j  /  11       r    r  o 

les  ferveurs  dc  pour  rcnouveller  la  ferveur,  &  pour  reparer  tou- 
tes  les  négligences  &c  toutes  les  fautes  dont  il  fe 
croyoit  coupable  devant  Dieu  j  il  retourna  à  Rome 
dans  cette  penfée  ,  &  avec  des  defirs  ardens  de  re- 
commencer comme  une  nouvelle  courfe  dans  le  che- 
min de  la  perfedion.  On  vid  à  fon  arrivée  ces  nou- 
veaux accès  de  fei-veur  &  de  zélé ,  par  la  manière  en- 
core plus  enflammée  dont  il  entretenoit  les  Pères  de 
fon  Ordre  ,  fur  les  obligations  d*une  vocation  auflî 
fainte  que  la  leur,  par  les  lettres  qu  il  écrivoit  de  tous 
coftez  ,  à  ceux  qui  eftoient  dans  les  emplois  les  plus 
difficiles ,  &  les  plus  importans  au  public ,  &  par  le  loin 
qu  il  avoit  d  aider  &  de  fortifier  tout  le  monde  dans 
le  chemin  de  la  verm.  Mais  on  s  en  apperceut  encore 
au  faint  emprelTement  qu  il  avoit  de  fe  dérober  au  com 
merce  du  monde,  &  de  quitter  Rome  pour  avoir  des 
entretiens  plushbres  &  plus  afiîdus  avec  Dieu.  Le  fen- 
timent  des  Médecins,  s  accordoit  avec  ce  defir  qu  il  a- 
voit  de  la  folitude ,  &  ils  le  menaçoient  d'une  rechute 
plus  dangereufe  s'il  paffoit  Tefté  dansRome.U  fut  donc 
obligé,  quelque  mépris  quil  euft  pour  ces  fortes  de 
conjedures ,  de  céder  aux  inftantes  prières  des  Pères 
dontilprenoic  confeil,  qui  le  conjurèrent  d  aller  pafTer 
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les  mois  des  grandes  chaleurs  à  TivolLEftant  là  délivré 
de  ce  grand  nombre  de  vifites  qu'il  ne  pouvoir  éviter  à 
Rome ,  il  trouvoit  plus  de  temps  pour  recevoir  les  vifi- 
tes du  Cicl,&:  pour  en  profiter^  &:  quoy  qu  il  ne  retran- 
chaft  rien  de  celuy  qu'il  devoit  aux  bcfoins  de  fa  Com- 
pagnie,&  aux  obligations  de  faCharge,  il  luy  en  reftoit 
|)ourtant  encore  pour  travailler  avec  plus  d  application 
a  {a  propre  perfcdion  dans  cette  fainte  retraitte. 

Sa  fanté  s  y  eftant  un  peu  reftablie ,  il  en  revint  cxxxv. 
bientoft  avec  de  nouvelles  forces  à  Rome  ,  où  il  L  mara^c.^ 
vifita  tout  de  nouveau  toutes  les  Maifons  que  fa  ^eioîrs'^de 
Compagnie  avoit  en  cette  Ville-là  .  obfèrvant  avec  ^^^'s^ 

^   ^.       .  ,       '  .  &  tâche  de 

une  application  entière ,  &  avec  des  veues  qui  ne  pou-  s'en  dcme- 
voient  venir  que  du  Ciel ,  les  befoins  de  chaque  mai-  ^^^* 
fon  &  mefme  de  chaque  particulier ,  &  y  fubvenant  a- 
vec  une  charité  &c  une  tendrcffe  de  Pere.  Mais  comme 
il  ne  s'oublioit  pas  luy-mefme,dansle  foin  plein  de  zélé 
&  de  charité  qu'il  avoit  de  tous  les  autres  ;  il  eftoit  auffi 
dans  une  crainte  continuelle  que  fes  péchez  n  em- 
pefchaffent  1  effet  des  grâces  du  Ciel  fur  fes  frereç  ^  &c 
ne  rendiffent  toutes  fes  peines  inutiles.  C  eft  pour- 
quoy  ne  s'ertant  pas  contenté  de  faire  avec  plus  d 
xaditude  que  jamais  une  reveuë  générale  fur  luy 
mefme  &  fur  toute  fà  vie  paffée ,  çomme  il  avoit 
coutume  de  faire  tous  les  ans  le  jour  mefme  qu'il  avoit 
eflé  élu  General,  examinant  avec  foin  toutes  les  fau- 
tes quil  croy  oit  avoir  commifcs,&  rendant  un  com- 
pte rigoureux  à  la  juftice  de  Dieu ,  de  la  gloire  qu  il 
avoit  dû  luy  procurer  par  tous  les  talens  &  par  toutes 
les  grâces  qu'il  en  avoit  receuës  :  il  voulut  encore  que 
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ceux  qui  laffiltoienc  dans  le  gouvernement  de  Ton  Or- 
dre laidafTenc  aufli  àfaii*e  cecte  recherche,  où  il  crai- 
gnoit  que  lamour  propre ,  dont  il  crût  toujours  fe  de- 
voir uniquement  défier  ,  ne  luy  cachaft  ce  qu  il  luy 
eftoit  le  plus  important  de  fçavoir.  Ce  fut  un  grand  lu- 
jet  de  confufîon  à  ces  Pères  qu'il  avoit  aflemblez  exprés 
delevoirprofterné  devant  eux  ,  en  les  conjurant  avec 
une  humiliré  profonde  &  fincere  5  parTamour  de  leur 
Maître  &  de  leur  Sauveur, qui  les  avoit  unis  d  un  lien  fi 
étroit  de  charité,  de  ne  luy  rien  celer  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  remarqué  en  luy,  qui  eull:  befoin  d'ertre  corri- 
gé j  foit  pour  ce  qui  regardoit  fa  propre  perfonne ,  foit 
pour  ce  qui  touchoit  les  obligations  de  fa  charge.Com- 
me  ces  Pères  qui  n  avoient  que  des  fujets  continuels 
d'admirer  fà  vertu,  ne  le  purent  pas  fort  fatisfaire,  il  les 
fuppliala  larme  àlœil,  que  s'ils  avoient  de  la  peine  par 
une  fauffe  douceur  &  par  une  retenue  qui  luy  eftoit 
tres-defavantageufe ,  à  le  reprendre  &  à  le  corriger  de 
bouche,  ils  le  fiffent  du  moins  par  écrit,aprés  avoir  prié 
Dieu  de  leur  dôner  la  lumière  &  le  zélé  necelTaire  pour 
cela- qu'ils  ne  luy  refufaffét  pas  unfecours  dont  il  avoit 
tant  de  befoin,  &  qu'ils  penlalTent  qu'ils  elloient  obli. 
gez  de  luy  rendre  cét  office  de  charité ,  s'ils  avoient 
pour  leur  Compagnie  le  zélé  que  leurs  charges  devoiêt 
leur  donner  plus  qu'à  tous  les  autres  du  mefme  Ordre.  • 

Il  avoit  fouvent  recours  à  eux  de  cette  forte  y  &  les 
prioit  de  l'obferver  de  prés ,  pour  ne  luy  rien  laifler 
échapper  dont  il  dûll  rendre  compte  àDieu.  Mais  il  y 
regardoit  luy-mefme  de  trop  prés,  pour  avoir  befoin 
d'y  eftre  aidé  par  aucun  autre.  Cette  attention  con- 
tinuelle 
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tinuëlle  qu'il  avoir  fur  luy--me(me  &  fur  ce  grand  nom- 
bre de  fautes  dont  il  fe  croyoir  coupable ,  luy  faifoit 
toûjours  craindre  que  la  gloire  de  Dieu ,  que  le  bien 
des  ames  &  le  falut  du  prochain,  &  que  fa  propre  per- 
fection nefoufFriflent  de  ce  qu'il  occupoit  une  Charge, 
dont  il  luy  fembloit  que  tout  autre  fe  furt  acquitté 
avec  plus  de  fidélité  &c  plus  de  capacité  que  luy.  Son 
âge ,  lés  infirniitez ,  fon  amour  pour  loraifon &  pour 
la  retraite  5  qu  il  ne  pouvoit  pleinement  fatisfaire  dans 
le  grand  nombre  de  foins  &  d'occupations  que  fa 
charge  luy  donnoit  ,  &  l'exemple  de  fes  deux  {àints 
Predeceffeurs  ,  qui  avoient  tâché  de  s'en  démettre, 
contribuoient  encore  beaucoup  à  luy  faire  defirer  une 
vie  particuherejOÙilneull:  à  répondre  à  Dieu  que  de 
luy-mefme  ^  &  à  ne  travailler  qu'à  fa  propre  perfecîtion. 
Il  avoit  fouvent  roulé  dans  fon  efprit  ce  defîcin  ;  m.ais 
le  peu  d'eiperance  qu'il  avoit  d'y  reillTir ,  lempefchoit 
de  tenter  une  cho(e  au  liiccés  de  laquelle  il  ne  voyoic 
aucun  jour.  Il  crut  enfin  que  Taflemblée  des  Députez- 
que  toutes  les  Provinces  de  fa  Compagnie  ont  cou- 
tume d'envoyer  à  Rome  tous  les  trois  ans ,  pour  y  voir 
en  commun  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  conferver 
&c  à  augmenter  la  ferveur  del'efprit  de  l'Evangile  dans 
leur  Ordre  ,  feroit  une  occafion  favorable  d'y  faire 
agréer  fa  démilîion.  Il  efpera  ,  en  leur  reprefentant 
encore  fon  incapacité,  fa  vieilleffe,  &fes  infirir.itez, 
leur  perfuader  non  feulement  de  trouver  bon  qu'il  fiil 
une  autre  affemblée  plus  nombreufe ,  telle  quelle  doit 
eftre  félon  leurs  conftitutions ,  pour  élire  un  nouveau 
General ,  mais  que  leur  zélé  mefiiie  pour  le  bien  corn- 
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mun  de  leur  Compagnie  ,  &  pour  la  gloire  de  Dieu 
leur  feroit  defirer  ce  changement  aulfi  ardemment 
qu'à  luy-mefme. 

Mais  fon  humilité  relevant  encore  l'admiration  que 
ces  Pères  avoient  tous  pour  fa  vertu  ,  n'eftoit  pas  un 
moyen  fort  propre ,  pour  en  obtenir  ce  qu  il  leur  de- 
mandoit  avec  tant  d'inflance.  Ils  avoient  l'expérien- 
ce en  fa  perfonne  &  en  celle  de  faint  Ignace ,  que  lar- 
deur  du  zélé  peut  fuppléer  à  la  langueur  du  corps ,  & 
à  la  foibleffe  de  l'âge  qu  il  y  a  toujours  un  extrême 
avantage  d'eftre  gouverné  par  un  Saint  ,  qui  eft  du 
moins  exempt  de  tous  les  défauts,  dont fe reffent in- 
failliblement le  gouvernement  de  ceux  qui  ne  font 
pas  aifez  maillres  de  leurs  pallions.  Ils  louèrent  fon 
zélé  à  imiter  l'humilité  de  faint  Ignace  ôc  du  Pere  Lai- 
nez  -,  mais  ils  le  prièrent  de  trouver- bon  qu  ils  s'y  op- 
pofaffent  comme  ils  s'eftoient  oppofez  à  la  leur  -,  &  ils 
adjoûterent  tant  de  raifons  preffantes  pour  le  détour- 
ner de  fon  deflein,  que  fi  elles  ne  le  perfuaderent  pas 
qu  il  ne  pouvoit  en  confcience  tenter  une  pareille  en- 
treprife,  comme  ils  le  luy  difoient,  elles  luy  firent  du 
moins  perdre  Tefperance  d  y  reùllir. 
cxxxvi.     Mais  bien-loin  de  pouvoir  quitter  fa  charcTe,ilfè 

Le  Pape  Pie  ^  '  11'  /  l  ^  • 

v.  le  nom-  trouva  peu  après  encore  plus  détourne  de  cette  retrai- 
te pour      q^-j  fouhaitoit  avec  tant  d  ardeur ,  par  de  crrandes 

accompi-        ^  i  ^  L  O 

gneriecar.  aftaircs  &  par  des  vovacres ,  où  il  acheva  de  conlumer 

cinal  Aie-  -T  ■  r 

ce  qui  luy  reftoit  de  forces  &  de  vie.  Les  Turcs  pro- 
aan.s"L' firant,  à  leur  ordinaire,  de  la  mauvaife  intelligence  des 
gâtions  de  Pi-mccs  Chrefiieos ,  &  de  la  fureur  des  Hérétiques,  qui 
a'Efpagnc  Qccupoicnt  par  des  guerres  inteitines  toutes  les  rorccs 
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des  Eftats  les  plus  capables  de  défendre  TEglile,  se-&deror. 
toient  prefque  entièrement  emparez  del  llle  de  Chy«^"^^' 
pre ,  &  menaçoient  par  de  nouveaux  arméniens  ^  l'Ita- 
lie &  la  Sicile  dîme  prochaine  ruine.  Le  Souverain 
Pontife ,  dont  le  zélé  eftoit  encore  plus  grand  que 
tous  les  malheurs  qui  affligeoient  la  Chreltienté^avoit 
déjà  parfes  foins,  avancé  &  conclu  avec  le  Roy  d'Ef- 
pagne  &:  les  Vénitiens  cette  ligue  ,  dont  la  fameufe 
vicStoire  de  Lepante  fut  un  grand  fruit,  mais  dont  on 
eull  fans  doute  tiré  des  avantages  beaucoup  plus  con. 
fiderables ,  fi  le  faint  Pape  euft  pu  communiquer  aux 
chefs  des  troupes  liguées  ,  l'ardeur  de  la  charité  qui 
brûloit  dans  fon  cœur ,  &  qui  luy  avoir  fait  (olliciter 
cette  ligue  avec  tant  de  foin.  Il  n  avoit  pas  feulemenr 
delîèin  de  repouffer  les  ejfforts  des  Barbares ,  mais  il 
ne  defefperoic  pas  mefme  de  les  perdre  &  de  les  op- 
primer par  une  plus  grande  ligue ,  qu'il  vouloir  tâcher 
de  moyenner.  Il  nomma,  dans  ce  defTein,  deux  Légats 
pour  envoyer  aux  premières  Puifïances  de  l'Europe, 
qui  ne  s  eftoienr  pas  départies  de  Tobeiflance  du  faine 
S*ege ,  &  qu'il  efperoit  engager  dans  une  fi  pieufe  en- 
treprife. 

Le  Cardinal  Commendon ,  qui  avoit  déjà  manié 
avec  beaucoup  de  fuccés,  tant  de  négociations  impor- 
tantes dans  les  pais  du  Nort ,  fut  choifi  pour  aller  vers 
l'Empereur  &  le  Roy  de  Pologne  •  &  le  Cardinal  Ale- 
xandrin petit-fils  de  la  four  du  Pape ,  &  qui  eftoit  le 
feulde  tous  fes  païens,  que  fà  Sainteté  avoit  jugé  di- 
gne d'eilre  élevé  à  une  fortune  confiderable ,  fut  def- 
tiné  à  la  Légation  de  France ,  d'Efpagne ,  &  de  Portu- 
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gai.  Si  le  Pape  témoigna  combien  il  prenoit  à  CŒur  lés 
affaires  dont  il  devoit  charger  ce  Cardinal,par  ce  choix 
d  une  perianne  d  un  mérite  fi  extraordinaire  ,  qu  il 
confideroit  fi  particulièrement ,  &  qui  luy  eiloit  fine- 
ceiTaire  pour  l'aider  &  le  loulager  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Eglife  ;  il  le  fit  encore  par  le  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  mérite  &:  de  Prélats  lages  &:  ha- 
biles, dont  il  voulut  que  le  Légat  fuft  accompagné^ 
puifque  fix  de  ce  nombre ,  furent  depuis  Cardinaux, 
ôc  qu'il  y  en  eut  un  qui  fut  mefme  élevé  à  la  dignité 
fouveraine  de  TEglife.  Comme  fa  Sainteté  avoit  défi- 
ré  que  le  Pere  François  Tolet  qui  eftoit  fon  Prédica- 
teur 5  &  qu  elle  confideroit  &  cherifToit  extrêmement, 
accompagnaft  le  Cardinal  Commendon  •  elle  fouhai- 
toit  fort  auiïî,  que  fon  Neveu  menafi:  avec  luy  le  Pere 
François  de  Borgia ,  &  qu'il  fuivift  fon  ccnieil  dans 
toutes  les  affaires  dont  il  feroit  chargé  :  de  forte  qu'elle 
faifoit  prefque  dépendre  de  là  tout  le  bon-heur  ôc 
tout  le  fuccés  de  cette  Légation.  Avant  donc  fait 
venir  le  Saint ,  Elle  luy  dit  qu  elle  fçavoit  quel  eftoit 
fon  crédit  auprès  des  Rois  d'Efpagne  &  de  Portugal, 
&  auprès  de  leurs  principaux  Minifires  ,  &  que  s'il 
avoit  affez  de  fanté  pour  faire  encore  de  fi  longs  voya^ 
ges ,  fon  fervice  luy  feroit  fort  neceffaire  à  la  Cour  de 
ces  deux  Princes.  Elle  luy  exphqua  en  mefine  temps 
le  delTein  de  la  Légation ,  &  les  affaires  importantes 
au  bien  de  l'Eglife  qui  s  y  dévoient  traiter ,  &  qui  luy 
faifoient  defirer  qu'il  puft  y  aller  avec  fon  Neveu. 

Le  Pere  François  répondit  au  fàintPape ,  après  la- 
voir  humblement  remercié  de  la  confiance  dont  il 
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rhonoroit,  qu'il  auroit  toujours  affez  de  forces  &  afl  « 
fez  deflmtepourobeïrà  (a  Sainteté,  &  qu'il  ne  pour-  ce 
roic  avoir  de  plus  grande  joye  à  la  fin  de  fa  vie,  que  « 
de  la  perdre  pour  1  amour  de  celuy  de  qui  il  lavoit  ce 
receuë,&  pour  le  fervice  defonEglifè.  Mais  le  Pere 
Polanco  que  le  Pere  François  avoir  mené  avec  luy , 
prit  la  liberté  de  reprefenter  à  fa  Sainteté  ,  Imtereft 
que  la  Compagnie  avoir  à  la  confervation  de  fon  Ge- 
neral ,  ôc  combien  elle  devoir  appréhender  ce  voya- 
ge, pourilequel  il  fembloit  impoffible  quune  fànté 
auflî  ruinée  que  la  fienne  par  des  aufteritez  &  des  ma- 
ladies puft  jamais  fuffire.  Ce  bon  Pape  fît  paroître  fà 
tendreffe  &  fon  eftime  pour  le  Saint ,  en  témoignant 
combien  fa  fanté  luy  eftoit  chère  :  on  le  vid  balancer 
fur  larefolution  qu'il  devoit  prendre,  &  avoir  lefprit 
partagé  entre  la  crainte  quilavoit  de  le  trop  expofer, 
&refperance  des  fervices  importans  qu'il  en  attendoic 
dans  cette  Légation.  Mais  enfin  revenant  tout-d  un- 
coup  de  cette  irrefolution,  il  dit,que  s  agiffant  d  affaires  « 
d  une  fi  grande  confequence ,  au  fuccés  defquelles  il  « 
jugeoit  le  P.  François  abfolument  neceffaire,  il  vouloir  « 
accepter  fa  bonne  volonté,  fans  mettre  fa  vie  en  dan-  « 
ger  -,  &c  qu  il  donneroit  pour  cela  de  fi  bons  ordres  " 
afin  de  luy  adoucir  toutes  les  incommoditez  du  che-  ^* 
min ,  que  fa  fanté  n  en  pourroit  recevoir  d  altération,  ^! 
Le  Pere  connoilToit  mieux  que  perfonne,le  péril  au- 
quel il  alloit  s'expofer, mais  il  fe  foûmit,fàns  hefiter 
le  moins  du  monde,  à  Tordre  du  Pape^  &  mettant  tou- 
te fa  confiance  en  nofl:re  Seigneur ,  qui  avoir  donné 
cette  penfée  à  fon  Vicaire ,  il  difoit  à  ceux  qui  adnoii- 
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roient  fon  humilité ,  fon  obeïfTance ,  &  le  mépris  gé- 
néreux de  la  vie  qu  il  faifoit  paroître  en  cette  occa- 
«  fion  'y  que  Dieu  avoit  la  bonté  d  adoucir  les  chofesles 
«  plus  difficiles  &  les  plus  pénibles ,  quand  on  les  faifoit 
^^parun  vray  efprit  dobeïflance,  &:que  s'il  avoit  de  la 
«  peine  dans  ce  voyage ,  il  auroit  encore  plus  de  plai- 
«  fîr  d  y  accomplir  la  volonté  de  Dieu  &  celle  du  fouve- 
«  rain  Pontife.  Il  termina  promptement  toutes  les  af- 
faires qui  reftoient  à  achever  dans  l'affcmblée  des 
Députez  de  fon  Ordre, &  fe  tint  preft  à  partir  avec 
ij-i.   le  Légat  à  la  fin  de  Juin,  après  avoir  receu  la  bénédic- 
tion de  fa  Sainteté. 
cxxxviT.    Il  menoit  avec  luy  quelques  Pères  de  fa  Compaenie 

Ilfaitfain-        .         .  n.  /  t-^  /  vr-r  o     i    "n  i  v 

temcnt  fes^  qui  avoicnt  Cite  Députez  d  Elpagne  &c  de  Portugal ,  a 
veriLe?  leur  dernière  affemblée,  &  qui  retournoient  alors  en 
beaucoup^^  Icurs  Provinces.Lc  Pere  les  avoit  invitez  de  fe  joindre  à 
de  temps  à  luy  dans  cc  voyagc,  pour  le  faire  plus  faintement  avec 
^F^^^^-  çy^^  £j.j{  p^i^tagea  de  telle  forte  leurs  heures  dans  le 
chemin ,  quil  n'y  en  avoit  aucune  qui  ne  fuft  deftinée 
à  quelque  exercice  de  pieté,  fi  bien  que  tout  le  jour 
fembloit  efl:re  pour  eux  une  oraifon  perpétuelle.  Le 
Légat  ayant  admiré  cette  manière  de  voyager ,  vou- 
MarifTau      ^^^^  Timiter^ôc  donna  foin  à  un  vertueux  Prélat 
ruiio.      qui  fut  depuis  Cardinal  ,  d  établir  ce  mcfme  ordre 

parmi  tous  les  Ecclefiafiiques  de  fa  fuite, 
cxxxviii     Ils  pafferent  de  cette  façon  par  diverfes  Provinces 
11  eft  receu      l'Italie,  &  dc  la  France,  à  lentrée  de  laquelle  ils  fu- 

avec  beau-  '  i         r      r  i 

coup  de  rent  receus  par  une  nombreule  efcorte  que  le  Roy 
peuples  de  Tres-Chrefl:ien  Charles  IX.  avoit  envoyée  au  Lej^at 
&'fait  d"u  fîir  la  frontière  dltalie ,  &  qui  le  conduifit  jufques  fur 
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celle  d^Efpagne.  Il  ell  aifé. de  juger  avèc  quelle  joyeti^niBieu 
le  Saint  fut  receu  dans  la  Ville  de  Barcelonne ,  pour 
peu  qu  on  fe  fouvienne  des  marques  qu'il  y  avoit  laid 
fées  de  fa  bonté ,  de  fi  magnificence ,  &c  de  fon  équi- 
té ,  durant  qu'il  y  avoit  efté  Vice^Roy  de  Catalogne. 
L'opinion  admirable  que  ces  peuples  avoient  eue  dés- 
lors  de  fa  fiinteté  ,  s  eftoit  accrue  depuis  par  la  re- 
nommée de  toutes  les  merveilles  de  la  vie  quil  avoit 
menée  en  Efpagne  &  en  Italie  :  mais  en  le  voyant ,  ils 
trouvèrent  encore  en  luy  beaucoup  plus  de  chofes  di- 
gnes de  leur  admiration  &  de  leurs  refpeéls  qu  ils  ne 
s  en  eftoient  imaginez.  Sa  modeftie,  fur  tout ,  fon  hu- 
milité, &  toutes  ces  autres  vertus  douces  qui  ornent 
d'autant-plus  les  perfonnes  de  naiffance,  que  leur  qua- 
lité femble  d'avantage  les  en  éloigner ,  faifoient  tant 
d'imprelîîon  fur  tous  les  efprits ,  qu  on  ne  pouvoit  fè 
laffer  de  le  voir  •  les  petits  &  les  grands  eftant  éga- 
lement piquez  de  cette  loiiable  curiofité.  Cette  opi- 
nion qu  on  avoit  de  fa  vertu  y  rendit  facile  un  accom- 
modement entre  tous  les  Chapitres  de  Chanoines  de 
Catalogne,  &  les  Officiers  Royaux,  duquel  on  avoit 
defefperé  jufqu  alors ,  un  grand  Evefque  que  le  Pape  ^'f'^^^i^l'^ 
avoit  nommé  pour  fon  Commiflaire  dans  cette  affai-  que  &  Mi- 
re, y  ayant  long -temps  travaillé  très  -  inutilement. 
Mais  les  parties  fortement  perfîiadées  que  s'il  y  avoit 
de  la  juftice  dans  leur  caufè ,  elle  ne  pouvoit  eftre  en 
de  meilleures  mains  qu'en  celles^^uJPere  ,  &  le  confî- 
derant  comme  un  Ange  venu  du  Ciel,  pour  rétablie 
la  paix  entr'eux  ,  &  pour  l'édification  publique,  s  ac- 
cordèrent à  le  choifir  pour  arbitre ,  &  virent  en  pe» 
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d'heures  cette  affaire  fî  longue  &  fî  épineufe ,  termi- 
née à  leur  commune  latisfadiion,  par  la  fageflfe  de  cet 
homme  éclairé  du  Ciel, 
cxxxix.  Le  Roy  Dom  Philippe  fit  paroître  de  fort  grands 
la  trontiere  cgards  pour  Ic  Samt  5  raiiant  choix  de  Dom  Ferdi- 
gL^csLet-  n^nd  de  Borgia  fon  fils ,  qui  fut  depuis  Grand  Mai- 
très  &  des  |^  Maîfon  dc  llmperatHce  Marie,  femme  de 

Roy  sc^de  Maximilicn ,  &:  four  du  Roy  Philippe  IL  pour  aller 
grands  Teccvoir  Ic  Légat  fur  fur  la  frontière  en  Catalogne ,  &: 
d  Efpagne.  ^^^^.jy^j^j.  ^^  p^j-^  par  ce  mefoie  Seigneur ,  une  Lettre 

Dom  Fer.  toutc  plcinc  dc  témoignagcs  d'eiHme  &  de  bonté. 
Borg'iarl^  Le  Cardinal  Dom  Jacques  d'Efpinoze  5  Evefque 
fanHu"^  de  Siguença ,  Prefident  du  Confcil  Royal  de  Caftille 
Saint.  &  Grand  Inquifiteur ,  qui  avoir  le  maniment  de  tou- 
tes les  affaires  fous  le  Roy  Dom  Philippe  ,  &  une 
autorité  prefque  égale  à  la  Royale  ^  &  Dom  Ruys 
Gomez de Sylve 5  Prince  d'Eboly,qui  fans  avoir  au- 
tant de  part  aux  affaires  ,  n  en  avoir  pas  moins  dans 
la  faveur  du  Prince ,  luy  firent  auifi  faire  de  leur  part 
toutes  fortes  d'honneftetez  ,  &  le  traitèrent  par  les 
Lettres  qu'ils  luy  écrivirent  avec  des  marques  de  con- 
fiance &  d  amitié,  &  avec  une  efpece  de  refpeâ ,  que 
le  rang  quils  tenoient  auprès  du  Roy,  les  difpenloit 
de  rendre  à  aucun  autre.  Tous  les  autres  Miniftres, 
&  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  en  firent  de 
niefme ,  &  l'humilité  du  Saint  n  eut  pas  peu  à  fouf- 
fiir  des  honneurs  qu  il  recevoir  de  tous  collez. 

Mais  il  en  receut  encore  de  plus  grands  à-mefure 
quil  entroit  plus  avant  dans  rEfpagne5&  il  fembloit 
que  tout  le  monde  vouluft  s'y  intaxifer  à  l'envi ,  à 

relever 
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relever  l'éclat  de  fa  vertu ,  autant  qu'on  avoit  taché  de 
lobfcurcir  dix  ans  auparavant  •  ôc  que  la  Providence 
de  Dieu  prift  plaifir  à  réparer  par  un  retour  Ci  glo- 
rieux, &  par  cette  efpece  de  triomphe,  la  honte  de 
(on  départ ,  que  la  calomnie  avoit  fait  pafTer  pour  la 
fuite  d'un  homme  qui  fe  fentoit  coupable.  Et  afin  que 
rien  ne  manquaft  à  cette  forte  de  réparation  d'hon- 
neur, ôc  que  la  patience  à  fouffrir  la  perfecution  in-  ^-^^s-^ 
juite  &  les  maledidions  des  hommes  fuft  recompen- 
fee ,  mefme  dés  cette  vie  ,  par  des  benedidlions  du 
Ciel  toutes  contraires  •  fes  Ouvrages  qu'on  avoit  au- 
trefois cenfurez  indiredtement  à  l'Inquifitionpour  le 
décrier  5  non  feulement  furent  depuis  approuvez  à  Ro- 
me par  un  jugement  plus  autentique  :  mais  les  In- 
quifiteurs  d'Elpagne  m?fme  ne  s'eilant  pas  conten- 
tez de  les  approuver  aulTi ,  voulurent  que  tout  le  mon- 
de fceuit  l'elfime  qu'ils  en  faifoient.  Ils  les  firent  ex- 
près traduire  en  Latin  à  ce  deffein ,  &  les  faifant  eux 
mefmes  rimprimer,  ils  y  honorèrent  d'éloges  magnifi- 
ques qu'ils  firent  mettre  au  commencement  du  Livre , 
lafainteté  del'Autheur,  &  la  pureté  de  la  docliine. 

Comme  il  ne  put  éviter  en  Catalogne  la  fou- 
le des  perfonnes  de  qualité  quivenoient  lefaluër,& 
qui  ne  luy  rendoient  pas  de  moindres  refpcds  que 
s'il  eull  encore  erté  leur  Vice-Roy  j  il  ne  luy  eltoit  pas 
plus  ficile  d'empefcher  qu'on  luy  rendiit  de  grands 
honneurs  dans  le  Royaume  de  Valence ,  ou  les  en- 
fans  ,  fes  frères ,  &  la  plufpart  de  fes  autres  plus  pro- 
ches parens ,  avoient  leurs  plus  grands  étabUfïemens. 
Ils  furent  au  devant  de  luy,  avec  un  équipage  donc 

Aaa 
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la  magnificence  marquoit  allez  leurs  fentimens.  Ce 
fut  un  Ipedlacle  qui  attendrit  tout  le  monde  de  voir 
Dom  Charles  Duc  de  Candie  fon  fils  aifiié ,  &  un  au- 
tre  de  fes  enfans  ,  avec  le  Marquis  de  Lombay  fon 
petit  fils  mettre  pied  à  terre  au  moment  quils  lap- 
perceurent,  fe  prollerner  à  (es  pieds ,  pour  luy  deman- 
der fa  benedidion ,  &lesarrofer  des  larmes  que  leur 
joye  &c  leur  tendrelTe  leur  faifoit  verfer  en  abondance. 
On  euft  dit  que  tous  les  autres  Seigneurs  de  mar- 
que eftoient  aufli  fes  enfans  ^  tant  ils  faifoient  tous  pa- 
roître  de  vénération  pour  le  Saint  &  de  joye  de  le  pof. 
feder.  Mais  Fhumble  ferviteur  de  Dieu  les  envoyant 
auffi-tolt  pour  (àluër  le  Légat ,  s  échappa  cependant 
par  des  chemins  écartez ,  pour  fe  rendre  avec  les  Pè- 
res de  fon  Ordre  qu  il  avoit  avec  luy  dans  leur  mai- 
fon  de  Valence.  Il  croyoit  n'y  trouver  que  fes  chers 
frères  &  fes  chers  enfans    félon  Jefus-Chrilt^  qu'il 
n'aimoit  pas  moins  que  fes  frères  félon  le  fang,  &  dont 
auffi  il  neftoitpas  honoré  avec  moins  de  rcipeél^  ni 
chéri  avec  moins  de  tendreffe.  Mais  il  s'y  trouva  at^ 
tendu  par  une  foule  incroyable  de  peuple  qui  vouloir 
avoir  la  confolation  de  le  voir  •  &  prefque  toutes  les 
Dames  de  qualité  du  Royaume  s'eltoient  rendues  à 
TEglife  de  ces  Pères  dans  ce  mefme  delfein. 
cxL.       A- peine  fe  fut-il  délivré  de  tout  ce  grand  monde. 
Valence, à  quc  DoiTi  Jcan  dc  Ribcrc ,  Patriaixhe  d'Antioche  ôc 
s' A^chc-'^'' Archevefque  de  Valence  ,  vint  accompagné  de  fon 
yefciue  D5  (^î^^pj^j-^    p^^,  }^y  renclrc  une  vifite  de  cérémonie. 

bere,  8cy  U  luy  cn  rendit  enluice  autant  qu  il  put  de  plus  parti- 
coup  'de "  culicres ,  durant  le  peu  de  temps  que  le  Légat  féjourna 

fruit. 
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en  cette  Ville-là.  Ce  Prélat  ei loit  un  digne  fuccefleur 
de  faint  Thomas  de  ViUe-neuve  ,  il  avoit  comme  luy 
une  foy ,  un  zélé  ,  &  une  chanté  qui  le  faifoient  ad- 
mirer de  toute  TEfpagne ,  &  qui  attireront  apparem- 
ment bien-toft  à  la  mémoire ,  les  mefmes  honneurs 
qu  on  rend  à  celle  de  fon  PredecefTeur ,  les  procès  ver- 
baux pour  fà  béatification,  ayant  déjaefté  faits  à  ce 
defTein.  La  vertu  eft  entre  les  Saints ,  un  charme  mer- 
veilleux qui  unit  leurs  coeurs  par  le  lien  de  la  Grace^plus 
promptement  &  plus  fortement  que  toutes  les  fym- 
pathies  naturelles ,  &  que  toutes  les  amitiez  du  mon- 
de. Celle  qui  ertoit  entre  le  Pere  François ,  &  le  Pa- 
triarche ,  &  leurs  entretiens  particuhers  ,  firent  {ans 
doute  leur  plus  douce  conlolation  durant  tout  ce 
temps. 

Quelque  las  du  voyage ,  &  quelque  foible  que  fuft 
le  Saint,  il  ne  put  refuler  à  ce  bon  Prélat,  un  (èrmon 
qu'il  luy  demandoit ,  pour  faire  part  à  fon  troupeau, 
de  1  édification  qu  il  recevoit  en  fon  particulier  de  fes 
difcours.  Toutes  les  perfonnes  de  qualité  non  feule- 
ment de  la  ville ,  mais  de  tout  le  Royaume  eftoient 
accourues  pour  l'entendre  -,  &  l'Eglife  Cathédrale  où 
il  prêcha ,  îe  trouva  toute  pleine  d  auditeurs  déjà  bien 
difpofez  par  les  fentimens  que  leur  donnoit  Texemple 
du  Prédicateur.  Son  difcours  fut  fî  touchant,  &  fit  tant 
d  effet  fîir  les  efprits ,  que  le  vertueux  Prélat  defirant 
en  rendre  les  fruits  plus  durables ,  voulut  qu'il  fuft  mis 
en  lumière.  On  le  voit  encore  imprimé,  mais  on  ne 
peut  y  voir  toute  cette  éloquence  divine  que  la  vive 
voix , lair  &  la  manière  dévote ,  &  le  vifage  enflammé 
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dun  homme  de  cette  qualité  devenu  pauvre  pourje^ 
fus-Chrift ,  y  adjoûtoient  pendant  qu'il  le  pronoir- 
çoit. 

Le  Pere  fut  un  Ange  de  paix  à  Valence ,  comme 
il  avoit  efté  à  Barcelonne  &  il  y  termina  un  grand  dif- 
férent ,  entre  FUniverfité  &  les  Ordres  Religieux ,  qui 
duroit  depuis  plufieurs  années ,  &  qui  s  eftoit  augmen* 
té  par  les  foins  que  le  Comte  de  Benevent,  Vice-Rov 
de  Valence,  &  le  Saint  Archevefque  avoient  fouvent 
pris  pour  le  terminer. 
Il  fef  ife'  Après  que  le  Légat  eut  efté  quatre  jours  à  Valence, 
d  aller  à  il  en  partit  pour  prendre  le  chemin  de  Madrid.  Le  P. 
François  en  partit  auffi  en  mefme  temps  :  mais  il  prit 
des  chemins  difFerens  ôc  plus  écartez ,  pour  éviter  le 
bruit  6c  la  magnificence  des  réceptions ,  &  pour  aller 
autant  qu'il  pourroit  loger  aux  Ma ifons  de  (a  Compa- 
gnie. Tous  fes  proches  n'ayant  pu  obtenir  de  luy  qu  il 
allaft  à  Candie  qui  n'eft  éloignée  que  de  huit  ou  neuf 
lieues  de  Valence ,  fes  anciens  vaflaux  accouroient  en 
foule  pour  le  voir ,  ôc  les  chemins  par  où  il  devoir  paP 
fer ,  eftoient tout  bordez  de  ces  peuples  qui  latten- 
doient  pour  fe  jetter  à  fes  genoux ,  &  pour  luy  deman- 
der ùi  benedi6l:ion. 
cxLii.  arriva  à  Madrid  en  mefme  temps  que  le  Légat ,  & 
Il  reçoit  un  fm^  avcc  luv  au  Palais  à  (a  première  audience  de  ceremo- 

accuèil  fiî-      .      -         ^  T^î  •!•  /       •  1 

votabie  du  nie.  Le  Roy  Dom  Philippe  témoigna  en  le  voyant  une 
pagLl^^  joye  extraordinaire,  qu'il  fit  encore  depuis  paroître  en 
fàmiiTcrc"^  plufieurs  autres  rencontres,  &  toutes  les  fois  qu  il  len- 
ment  de  trctcnoït:  Dc  forte  qu'on  euft  dit  qu  ilavoit  oublié  cet- 
chofwim-  te  gravité  qui  luy  eftpit  ordinaire,  tant  il  faifoit  de 
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careflfes  au  Saint ,  qu  on  ne  luy  voyoit  jamais  faire  à  f^^^^Jf^J 
aucun  autre.  Le  Pere  fe  fervit  de  cette  familiarité  i^ieu: 
&  de  cette  confiance  dont  fonRoy  llionoroit,  non 
feulement  pour  lentretenir  comme  Miniftre  de 
fa  Sainteté  ,  &  comme  principal  Confeiller  du  Lé- 
gat ,  des  affaires  de  la  Légation  ,  dont  je  ne  diray 
rien  icy  ,  puifque  perfonne  ne  les  ignore  -,  mais  en- 
core afin  de  le  porter  à  plufieurs  famtes  entreprifes 
pour  le  falut  des  ames  de  fes  fujets ,  &  pour  la  con- 
verfion  des  Infidèles  dans  les  Indes.  Il  fit  fur  tout 
agréer  à  ce  Prince  plufieurs  (âges  expediens,  pour  ac- 
corder en  divers  lieux  de  fes  Eilats ,  la  puiflànce  Ec- 
clefiaftique  avec  la  feculiere  ,  &  pour  remédier  aux 
démêlez  perpétuels  que  les  Miniftres  du  Pape  avoient 
avec  les  Vice-Rois  deNaplesôc  de  Sicile,  auflî- bien 
quaux  entreprifes  des  Officiers  Royaux  de  Milan, 
contre  lautorité  du  faint  Cardinal  Charles  Borro- 
mée  :  &  lefperance  quil  avoir  de  mettre  fin  à  ce 
fcandale  qui  dura  encore  fous  le  Pontificat  fuivant, 
&  qui  s'eft  depuis  renouvelé  en  divers  remps ,  eftoit 
une  des  raifons  qui  luy  fit  le  plus  defirer  de  retourner 
à  Rome  alfez  toft ,  pour  entretenir  le  Pape  Pie  V.  ou 
du  moins  d  eftre  encore  en  eftat  lorfqu'il  y  arriveroit, 
de  faire  connoître  à  celuy  qui  luy  auroit  fuccedé  dans 
la  Chaire  de  (aint  Pierre ,  des  chofes  fi  importantes 
m  bien  de  TEglife ,  &  à  1  édification  des  fidèles,  donc 
le  Roy  Philippe  avoit  voulu  qu  il  euft  tout  le  fècret, 
comme  il  en  avoit  tout  le  mérite. 

Toute  la  Cour  imita ,  félon  la  coûtume ,  les  inclina-  cxliiî. 
tions  du  Roy,  comblant  Thumble  ferviteur  de  Dieu 
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fa  'Gomça-     témoignages  de  refped  &  dellime  •  &  il  eftoit  in-i 
plufieuis  ceflamment  accable  des  vilites  des  Princes  &c  des  plus 
établilTe-   grands  Seigneurs.  Cependant ,  ni  toutes  ces  grandes 
vifites ,  ni  les  affaires  publiques  où  il  avoit  tant  de  part, 
ne  Fempêcherent  pas  de  voir  &  de  confoler  les  Pères 
de  (a  Compagnie ,  dans  autant  de  Maifons  qu  il  put 
en  vifiter,  de  donner  fes  ordres  pour  contribuera  la 
perfedion  des  autres  qu  il  ne  pouvoir  aller  voir  ,  & 
dont  les  Supérieurs  alloient  le  trouver  ^  de  commen- 
cer mefme  dans  ce  peu  de  temps ,  cinq  ou  fix  nou- 
velles Maifons  de  fon  Ordre  en  diverfes  Villes  d'£C 
pagne  ^  &  de  régler  1  etabliflement  d  un  plus  grand 
nombre  d  autres  dans  le  Mexique. 
cxLiv.     Le  Saint,  avant  que  de  partir  de  Madrid,  envoya  au 
fent  auRoy  R^y  unc  pctitc  Croix  du  bois  de  la  vraye  Croix ,  par 
d'unif^ar-     Marquis  de  Dénia  fon  gendre  ,  qui  eftoit  un  des 
tie  de  la  prcmicrs  Gentils- hommes  de  la  chambre  de  ce  Prin- 
vrayecroix     ^  ^  Jepuis  ccttc  grande  faveur  ôc  cette 

grande  autorité  qui  ne  finit  pas  avec  fa  vie ,  mais  qui 
palTa  à  la  perfonne  du  Duc  de  Lerme  fon  fils ,  fous  le 
Règne  fuivant.  Il  accompagna  ce  riche  prefent  d  un 
billet,  par  lequel  il  mandoit  au  Roy,  qu'il  le  prioit 
5>  d  agréer  de  la  part  d  un  grand  pécheur ,  la  plus  pré- 
3>  cieufè  de  toutes  les  reliques  qui  avoit  fervi  au  rachapt 
«  de  tous  les  pécheurs,  &  d*en  enrichir  le  Temple  (ù- 
«  perbe  de  rEfcurial  qu'il  faifoit  bâtir  à  la  gloire  de  Dieu, 
«  &  du  glorieux  Martyr  faint  Laurent  ;  ajoutant,  qu'il  ef- 
3^  peroit  que  cette  Croix  luy  aideroit  à  porter  celle  dont 
w  il  eftoit  chargé   puifque  fans  l'heureux  joug  de  la 
»  Croix  du  Sauveur ,  le  poids  du  gouvernement  de  tant- 
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de  grands  Eftats  devoit  luy  en  élire  un  infupportablc. 

Ce  Prince  fit  auffi- toft  réponfe  de  fa  main  à  ce  bil- 
let, par  le  mefme  Marquis,  mandant  au  Saint,  qu*une 
chofè  fi  precieufe  en  elle-mefiTie ,  le  luy  eftoit  encore  « 
non  feulement  à  caufè  de  lextrême  befoin  qu'il  avoir 
de  la  vertu  de  la  Croix  ,  comme  il  le  luy  marquoit 
dans  fon  billet ,  mais  encore  parce  que  ce  prefent  luy 
venoit  de  la  main  d'un  homme  qui  avoit  tiré  tant  d'a- 
vantages folides  de  la  Croix  du  Sauveur ,  &  qu'il  le 
prioit  de  luy  obtenir  par  fès  prières  la  grâce  d'en  faire 
auflî  un  bon  ufage ,  &  d'en  tirer  comme  luy  des  fruits  « 
de  vertu  &  de  (ainteté.  Il  ajoûtoit  d'autres  cliofes  obli- 
geantes dans  le  mefîne  billet  :  mais  il  fit  encore  mieux 
connoître  en  recevant  cette  Croix  l'eftime  qu'il  fai- 
fbit  du  Pere  ;  parce  qu'encore  qu'il  euft  receu  avec  la 
Croix  toutes  les  attelîations  les  plus  authentiques ,  qui 
pouvoient  affeurer  que  c'eftoit  du  bois  de  la  vraye 
Croix,  il  defira  que  le  Saint  y  ajoûtaft  la  fienne,  & 
qu'il  fignaft  au  bas  de  ces  témoignages  qu'il  les  croyoit 
véritables  ;  ce  Prince  affeurant  que  ce  {eing  luy  {iiffî- 
roit,  &  qu'il  ne  pouvoit  douter  de  ce  qu'il  verroit  au- 
thorilé  par  un  fi  {àint  perfonnage. 

Le  Saint  fe  trouva  encore  plus  neceffaire  au  Cnccés  j^^^^^- 
de  la  Légation  à  la  Cour  de  Portugal  qu'il  ne  l'avoir  avec  de 
efté  à  celle  d'Efpagne,  parce  que  fon  crédit  y  ertoit  ^Ir^uL 
encore  plus  grand,  &  que  l'on,  y  avoit  toujours  fait 
une  eftime  h  conftante  de  fa  vertu  &  de  fa  fageffe.  la  cour  de 
Dom  Conftantin  de  Bragance ,  frère  de  Dom  Théo- 
dolè.  Duc  de  Bragance,  qui  fut  envoyé  fur  la  fron- 
tière par  le  Roy  Dom  Sebaftîen  ,  pour  y  recevoir  le 
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Légat ,  avec  toute  la  magnificence  poflîble  ,  &  pour 
raccompagner  jufqu  à  Lisbonne ,  eut  aufli  ordre  de 
voir  le  Pere  François ,  &  de  luy  faire  bien  des  hon- 
neftetez  de  fa  part.  Ce  Prince  avoir  beaucoup  de 
grandeur  dame,  beaucoup  de  ùigcffc&c  de  pieté,  & 
un  courage  invincible,  dont  il  avoit  donné  des  mar- 
ques illuftres  dans  les  Indes  où  il  avoit  cité  Vice-Roy 
durant  quelques  années.  Ces  qualicez  luy  citant  com- 
munes avec  les  autres  Princes  de  (a  Maifon ,  il  eftoit 
auffi  comme  eux  plein  d  eftime  &c  d  admiration  pour 
noftre  Saint  ,  &  avoit  une  tendrefïe  extrême  pour 
tous  les  Pères  de  fa  Compagnie  :  Deforte  quil  ne 
pouvoit  manquer  d  exécuter  à  fon  égard  les  ordres 
du  Roy,  mieux  que  ne  Teulî:  defiré  la  modeftie  de 
rhumble  ferviteur  de  Dieu.  Mais  le  Roy  eftant  allé 
luy  -  mefine  accompagné  de  toute  {a  Cour  ,  rece- 
voir le  Légat  avec  ces  marques  de  refped  pour  le 
faint  Siège  que  fes  prédecefTeurs  avoient  accoutumé 
de  faire  paroiftre  en  de  pareilles  rencontres,  plus  que 
tous  les  autres  Princes  de  la  Chreftienté  ^  il  fit  voir  en- 
core mieux  que  n  avoit  fait  Dom  Conftantin ,  par  fon 
ordre ,  combien  il  confideroit  &  aimoit  le  Pere  Fran- 
çois ,  luy  faifant  des  carefles  &  des  honneurs  ex- 
traordinaires. La  Reyne  Caterine  ,  Ayeule  du  Roy, 
&  qui  avoit  eu,  comme  nous  avons  veu ,  la  Régence 
du  Royaume  durant  fa  minorité ,  &  le  Cardinal  Dom 
Henry  fon  grand  oncle  qui  luy  fucceda  à  la  Couronne, 
témoignèrent  encore  plusdejoyedele  voir^  &  tous 
les  Grands  &  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  femblerent  fe 
difputer  à  qui  honoreroit  davantage  en  fa  perfonne 
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k  fîmplicité  de  riiuinilité  du  Chnrtianifme. 

Mais  la  confideration  qu'on  y  avoir  pour  luy ,  pa-  cxlvi. 
rut  principalement  dans  les  affaires  dont  il  eut  à  trai-  de'i'cs'^^oî- 
ter  avec  les  perfonnes  Royales ,  &  avec  leurs  Minif-  ^our\ij* 
très.  Il  y  en  avoir  quelques-unes  de  particulières ,  ou-  Portugal, 
trc  celles  de  la  Légation  que  le  Pape  luy  avoit  recom- 
mandées comme  à  fon  Minillre  -,  &c  d'autres  dont  le 
Roy  Philippe  IL  l'avoit  chargé  à  Madrid  pour  la  Cour 
de  Portugal,  &c  dont  il  devoit  luy  rendre  compte  com- 
me fon  {ujet.  Mais  la  principale  de  toutes,  &  pour  la- 
quelle le  Pape  avoit  envoyé  Tannée  précédente ,  prés 
de  Dom  Sebaftien  Louis  Turriano ,  Clerc  de  fa  cham- 
bre qui  eftoit  un  Prélat  dont  il  confideroit  le  mérite 
&  la  vertu ,  elloit  le  mariage  de  ce  Prince ,  avec  Mar- 
guerite de  Valois ,  foeur  du  Roy  Tres-Chreftien ,  que 
ce  faint  Pontife  defiroit  paffionnément  de  voir  con- 
clu pour  le  bien  de  toute  la Chreftienté , &  pour la- 
vantage  commun  des  deux  Couronnes,  que  cela  re- 
gardoit  particulièrement. 

Pour  faire  entendre  les  fervices  que  rendit  nô- 
tre Saint  en  cette  affaire  ,  &  les  raifons  qu'il  avoir 
de  s  y  intereflcr ,  il  fufSt  de  dire,  que  tout  le  monde 
croyoit  que  les  Pères  de  fa  Compagnie  qui  eftoient 
attachez  au  fcrvice  de  ces  Princes ,  elloient  les  feuls 
qui  la  pouvoient  faire  reiiflir ,  6c  qu  ainfi  c'étoit  de 
leur  General  qu'on  en  efperoit  tout  le  {ùccés.  Le 
Roy  Dom  Sebaftien,  qui  eftoit  alors  dans  fa  dix- 
feptiéme  année ,  la  Reyne  Catherine  fon  Ayeule ,  & 
le  Cardinal  Dom  Henry  avoient  des  Confeffeurs  Je- 
fùices.  Le  Po-e  Louis  de  Gonçalez  qui  avoit  efté  Pre- 
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cepteur  du  Roy,  eftoic  alors  fon  ConfefTeur ,  le  P.  Mi- 
chel de  Torrez  leftoit  de  la Reyne  ,  &  le  Pere Léon 
Henriquez  Teftoit  du  Cardinal.  Pour  voir  leftat  de 
cette  affaire ,  il  ell:  d'autant-plus  neceffaire  de  dire  ici 
quels  eftoient  ces  trois  Religieux  ,  que  la  calomnie 
en  publioit  alors,  &en  a  publié  encore  depuis  beau- 
coup de  chofes  en  gênerai ,  parce  qu  elle  ne  pouvoir 
en  dire  de  mal  en  particulier.  ' 
cxLvii.         pej;^  Louis  de  G  on  calez  de  Camara  ,  eftoit  fils 

Quel  eftoit  i  il  P  r  ri 

le  P.  Louis  du  jComte  de  Callette  d  une  Maiion  tres-conlidera- 
fez^/efuitc  ble  de  Portugal  ,  &  il  avoit  toutes  les  qualitez  qui 
S^Rofs^'e-  pouvoient  orner  une  naiflance  illuftre.  Il  avoit  étudié 
Mien,  à  Paris  durant  plufieurs  années  dans  {a  jeunefTe ,  fous 
les  plus  habiles  ProfefTeurs  de  ce  temps-là ,  &  avoit 
acquis  une  rare  capacité  dans  les  fciences  {acrées  ôc 
profanes,  &  une  connoiflance  fort  grande  des  Let- 
tres Greques  &  Hébraïques.  Mais  ayant  erté  depuis  at- 
tiré au  fervice  de  Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jefus  à 
Conimbre  par  les  prédications  ferventes  du  P.  Pierre 
le  Févre  ,  il  avoit  élevé  fiir  ce  fondement  de  quali- 
tez humaines  &  ordinaires ,  un  édifice  de  vertu  &  de 
fainteté  tout-à-fait  extraordinaire  ,  &  avoit  joint  un 
zélé  ardent  avec  une  prudence  merveilleufe ,  &  une 
pieté  tres-tendre  avec  une  valle  capacité.  Il  en  donna 
de  fi  bonnes  marques ,  qu'on  fut  obligé  de  luy  per- 
mettre, après  de  longues  pourfuites ,  d  aller  travailler 
au  falut  des  ames  à  Leute  en  Afrique ,  qui  eftoic 
alors  de  la  domination  de  Portugal ,  où  il  fit  aulTî^ 
bien  qu  a  Tetuan  ,  qui  eftoit  aux  Maures  ,  des 
fruits  tres-confiderables.  Mais  ayant  efté  bien^toft 


L  I  V  R  E    s  E  C  O  N  D.  579 

rappelé  en  Portugal ,  le  Roy  Dom  Jean  III.  quieftok 
fort  informé  de  fon  mérite  ,  &  dont  il  avoit  obtenu 
de  fréquentes  audiences  fur  ce  qui  regardoit  l'avan- 
cement de  la  foy  en  Afrique ,  voulut  lavoir  pour  fbn 
ConfclTeur.  Il  s'en  excufa  par  un  efprit  d^humilité, 
mais  n'ayant  pu  l'éviter ,  il  prelTa  de  telle  forte  quel- 
que temps  après  pour  obtenir  fon  congé,  que  ce  bon 
Prince  fe  refolut ,  quoy  qu  avec  une  peine  extrême  de 
s'en  priver.  Il  croyoit  eftre  pour  toujours  délivré  de 
la  Cour,  &  il  nepenfoic  quafervir  Dieu  fiiivant  leC 
prit  de  fa  vocation ,  parmi  les  Jefîiites,  où  il  fut  en  peu 
d  années  élevé,  malgré  luy,  à  toutes  les  charges  de  cet 
Ordre ,  excepté  à  celle  de  General.  Mais  eftant  un  des 
quatre  qui  aflîitoient  à  Rome  le  Pere  Lainez  pour  le 
gouvernement  de  (a  Compagnie ,  il  fut  obligé ,  com- 
me nous  avons  dit  ailleurs ,  par  ce  Pere  &  par  le  Pere 
de  Borgia,  après  des  refiftances  incroyables  de  pren- 
dre foin  de  l'éducation  du  petit  Roy  Dom  Sebaftien, 
le  Roy  D.  Jean ,  ayant  recommandé  fîir  toutes  cliofes 
à  la  Reyne  en  mourant ,  de  s  attacher  au  choix  de  fà 
perfonne  pour  cét  employ ,  &  de  ne  fe  laiffer  vaincre 
en  aucune  façon  par  la  refiitance  qu'il  y  feroit.  Le 
Pere  après  avoir  employé  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  éviter  cette  charge ,  mit  en  ufage ,  quand  il 
ie  vit  forcé  à  l'accepter  toutes  fortes  de  moyens  pour 
s  en  bien  acquiter  ^  &  l'on  peut  dire  que  jamais  on  ne 
connut  mieux  que  le  naturel  d'un  Prince ,  &  les  im- 
prelTions  qu'il  reçoit  au  fortir  de  fon  enfance ,  de  ceux 
qui  s'em.parent  les  premiers  de  fes  bonnes  grâces ,  peu- 
rent  rendre  inutiles  tous  les  foins  &  toute  l'applicar 
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tion  des  plus  fages  gouverneurs ,  &  des  Précepteurs  les 
plus  habiles.  Apres  avoir  fouvcnt  fait  de  nouveaux 
elForcs  pour  fe  retirer  de  la  Cour ,  &  pour  aller  aux  In- 
des travailler  à  la  convci-fîon  des  Infidèles ,  fur  tout 
depuis  que  Dom  Sebafticn  eut  elle  déclaré  Majeur, 
fùivant  la  coûcume ,  àTage  de  quatorze  ans ,  il  obtint 
enfin  à  force  d'importunitez  que  le  Roy,  environ  une 
Le  p.  Mau-  annéc  avant  fon  premier  voyage  en  Afrique  ^  prift  un 
iiccseipio.  ^^j.^^  ConfefTeur  ordinaire ,  que  ce  Prince  voulut  re- 
cevoir de  fa  main  &  de  fbn  choix. 

Quoy  que  D.  Sebaftien  eurt  pour  fon  malheur  beaw- 
coup  moins  de  deTerence  pour  les  conieils  de  ce  Pere, 
depuis  qu  il  fut  maiftre  de  fa  conduite^,  il  eut  pourtant 
toujours  pour  luy  une  tendreffe  extrême^^  une  efpece 
de  vénération  pour  fa  vertUj&  il  avoit  coûtume  de  dire 
qu'il  le  reconnoifToit  pour  fon  véritable  Pere,&  qu  ilne 
pouvoit  avoir  pour  luy  d'autres  fentimens  que  d*un  fîls 
très  reconnoifîànt.  Cet  excellent  Religieux  avoit  de  fa 
part  un  attachement  extrême  au  bien  &  à  lavantage 
de  fbn  Roy ,  il  ofFroit  uniquement  pour  luy  tous  les 
facrifices  &  toutes  fes  prières ,  &  fa  retraite  de  la  Cour 
ne  Tempefchoit  pas  de  luy  dire ,  ou  de  luy  mander 
fès  fentimens  fur  fa  conduite,  quand  il  le  jugeoit  im- 
portant à  fon  Eflat  ou  à  fà  perfonne.  Il  le  fit  principa- 
lement lorfqu  il  le  vid  en  refolution  de  pafîèr  la  pre- 
mière fois  en  Afrique  -,  &  n'ayant  pu  empefcher  ce 
voyage ,  il  ne  cefïà  de  luy  écrire  avec  une  efpece  d'im- 
pormnité  genereufe  pour  lobliger  à  revenir  au  plûtoft. 
Ce  Prince  le  creût ,  &  ne  tarda  guère  en  efïet  à  revenir, 
déclarant  que  c  eftoit  par  les  remontrances  du  Pere  de 
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Gançalcz,  qu  il  fut  vifitcr  d  abord  à  fon  rcrourjurqucs 
dans  (a  chambre.  Mais  il  l'y  trouva  langiiiflant  dîme 
maladie  mortelle  que  luy  avoit  caufée  la  douleur  qu'il 
avoit  de  voir  Ion  Roy  fe  précipiter  inconfiderément 
dans  d'aufli  grands  malheurs,  que  le  furent  ceux  que  ù 
prudence  luy  fit  prévoir  ,  &c  dont  fa  mort ,  qui  arriva 
peu  de  temps  après ,  lempefcha  d*efti"e  témoin. 

Il  fut  long-temps  pleuré  de  Dom  Sebartien ,  qui 
connut  encore  mieux  alors  fon  mérite,  &c  rêvera  d da- 
vantage fa  vertu  qu  il  n  avoit  fait  de  fon  vivant.  Toute 
la  Cour  s  affligea  de  cette  mort  à  fon  exemple  ,  &  en 
porta  le  duëil  durant  quelque  temps  par  fon  ordre. 
Mais  les  plus  {âges  le  regreterent  encore  plus  trois 
ans  après ,  lorfqu'il  virent  ce  généreux  Prince  s'enga. 
gcr  dans  lentrepriie  malheureufe  dont  on  croyoit 
qu'un  fi  {âge  &  fi  fidèle  Miniftre  eiirfl  efté  feul  capable 
de  le  détourner. 

Le  Pere  Michel  de  Terrez  Confelîèur  de  la  Reync,  ^^^[^"^^"^ 
eftoiti'Cafl:illan,&  avoit  efté,  avant  que  d'entrer  dans  îc  Pere  Mi- 
la  Compagnie  de  Jefus ,  un  des  plus  grands  Dodeurs  ^onez  je 
de  rUniverfité  de  Salamanque  ,  par  laquelle  il  f^it 
député  à  Rome  vers  le  Pape  Paul  III.  pour  une  af-  la  ^leyne 

f'  .        1  r  '  r  /  r  •  Cithennc 

aire  de  conlequence ,  cinq  ou  iix  ans  après  que  iamt  Ayeuie  du 

Ignace  eut  fondé  fon  Ordre.  Par  les  entretiens  qu'il  eut  ^^l^ 
fouvent  avec  le  Saint,  il  pafla  d'une  extrême  horreur 
que  les  calomnies  qui  fe  publioient  alors  en  Efpagne 
contre  les  Jefuites  luy  avoient  donnée  de  ces  Pères ,  à 
une  eftime  fi  grande  de  leur  Inftitut  &  de  leur  maniè- 
re de  vivre  ,  qu'il  refolut  dés-lors  de  s'y  engager,  & 
fut  fort  confirmé  dans  ce  deffein  à  fon  retour  en  Ef- 
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pagne  par  Texemple  du  Pere  François  de  Borgia  qui 
eftoit  reciré  à  Gandie ,  où  il  fe  difpofoit  comme  luy  à 
entrer  dans  cet  Ordre.  Saint  Ignace  avoit  tant  d'eftime 
pour  fa  capacité ,  pour  fa  vertu ,  &  pour  fa  prudence^  &: 
le  cherilfoit  fi  particulièrement  qu'il  l'appeloic  quel- 
quefois la  prunelle  de  fon  œil  ^  &  il  le  nomma  peu  de 
temps  après  qu  il  eut  achevé  fon  temps  de  Noviciat, 
pour  vificer  toutes  les  Maifons  de  faCompagnie  enPor- 
tugal^&enfjite^pour  avoir  foin  en  qualité  deProvincial, 
de  la  plufpart  de  celles  d'Efpagne.La  Reyne  Catherine 
layant  choifi  pour  fon  Confeffeur  prefqu auffi-toft 
après  la  mort  du  Roy  Dom  Jean  III.  on  admiroit  dans 
le  grand  nombre  d'a6tions  Chreftiennes  qu  on  voyoit 
faire  tous  les  jours  à  cette  Princeffe  durant  fà  régen- 
ce 3  la  conduite  de  ce  Pere  ,  à  qui  Ton  en  attribuoit. 
une  partie.Mais  la  terité  eftoit  qu  il  ne  fe  mêloit  pas  de 
tant  de  chofes  qu  on  le  croyoit  ;  &  que  s  il  avoit  part  à 
un  fi  fage  gouvernement,  ce  n  eftoit  que  par  le  foin  af- 
fidu  qu  il  avoit  d'infpirer  un  amour  folide  &  conftant 
de  Jeliis-Chrift  à  la  Reyne ,  dont  il  recherchoit  moins 
la  faveur  qu'il  ne  tâchoit  de  luy  attirer  celle  du  Ciel, 
eux.  Pour  ce  qui  eft  du  Pere  Léon  Henriquez,c'eftoit  un 
Lon  petit  homme  dun  grand  courage  &  dun  grand  fens, 
fefuile  c?-  refpiroit  que  Thumilité  ,  &  que  la  charité  la 

•  feflTcur  du  pfu^  p^.^     chriftianifmc.  Il  eftoit  né  à  Madère  du- 

Cardinal  i        ^  . 

Henry  de  Tant  quc  ion  Pctc  qui  eitoit  un  Seigneur  Portugais  y 
Portugal,  commandoit ,  &  il  avoit  efté  élevé  à  Paris ,  aum-bien 
que  le  Pere  Gonçalez  ,  dont  il  eftoit  parent,  depuis 
1  âge  de  douze  ans ,  jufqu  à  celuy  de  dix-neuf  ou  vingt, 
<ians  letude  des  belles  Lettres  ou  il  avoit  fait  de 
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grands  progrcs'fous  le  fameux  Turncbe.  Il  acquit  de- 
puis une  pareille  capacité  dans  les  hautes  fciences,  &c 
le  Dodeur  Navarre  parle  dans  fon  Manuel ,  avec  é- 
loge  de  là  vertu  &de  làdodrine.  Il  avoit  elle  appelé 
d  une  façon  miraculeufe ,  à  la  Compagnie  de  Jefiis,  ou 
il  eut  en  peu  de  temps  toutes  les  premières  charges.  Ce 
fut  aulli  un  grand  miracle  qui  le  donna  pour  Direc. 
teur  au  Cardinal  Dom  Henry,  comme  plufieurs  per- 
fonnes  l'ouïrent  fouvent  raconter  à  ce  Prince  •  qui  vou- 
lut lavoir  depuis  ce  temps  toute  fa  vie  prés  de  fa  per- 
fonne ,  &  l'employa  malgré  luy  au  Conieil  de  llnqui- 
fition  5  &  en  plufieurs  affaires  importantes.  Mais  le 
fervent  Religieux  dont  Dieu  a  fait  connoître  la  fain- 
teté  par  plufieurs  autres  merveilles ,  fît  affez  voir ,  par 
la  vie  qu'il  mena  depuis  le  decés  du  Cardinal ,  com- 
bien il  avoir  peu  d'inclination  poui*  celle  de  la  Cour: 
puifque  s'en  ertant  retiré  aufTi-toft  qu'il  le  put ,  il  pafl 
fa  le  refte  de  fes  jours  dans  toutes  fortes  d'exercices 
d'oraifon,de  charité, &  d'humilité;  &  qu'il  termina 
une  fi  fainte  vie  par  une  mort  plus  fainte  qui  luy  fut 
caufée  par  une  maladie  qu'il  contrada  à  i  Hofpital , 
en  y  ailiftant  un  pauvre  François  frappé  d'un  mal 
contagieux. 

Ces  trois  grands  hommes  n'ayant  point  d'autre  in-  cl: 
tereft  que  celuy  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  celuy  de  leurs  ^^'^f 
Princes,  vivoientà  la  Cour  comme  de  fimpîes Reli-  n*.amere de 
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gieux ,  lans  aucune  luite ,  lans  équipage  ,  lans  litière,  jefuiTes 
fans  autre  ordinaire  que  celuy  de  leur  Communauté,  ^cf  Pr^n* 
qui  eiloit  non  feulement  très  frugal,  mais  auflî  très     ^  1^ 
auitere  ôc  très  pauvre  j  &  c  elt  encore  comme  en  uient  Portugal. 
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aujourd'huyi ,  &c  comme  en  ont  toûjours  ufé  à  leur 
exemple ,  depuis  le  rétablifTement  de  la  Monarchie 
de  Portugal ,  tous  les  Pères  Portugais  qui  ont  elle  où 
qui  font  encore  ConfefTeurs  ou  Prédicateurs  des  per- 
fonnes  Royales. 

Non-feulement  ils  eftoient  parfaitement  definte- 
reflez  fur  ce  qui  les  regardoit ,  mais  ils  ne  leftoient  pas 
moins  fur  ce  qui  regardoit  ragrandiffement  de  leur 
maifon,  &  fur  la  fortune  de  leurs  proches.  Bien-loin 
d'entreprendre  leurs  affaires,  &  defolliciter  pour  eux 
aucune  grâce ,  ni  mefme  aucune  jufte  recompenfe ,  il 
arrivoit  d  ordinaire  que  par  la  défiance  qu'ils  avoient 
de  linclination  naturelle,  ils  eftoient  les  plus  oppo- 
fez  aux  interefts  de  leurs  parens  ,  s'il  arrivoit  que  par 
leurs  charges  ils  fulfent  obligez  de  s'en  mêler  -,  &  leurs 
parens  par  cette  raifon ,  bien-loin  de  les  en  importu- 
ner, n'avoient  pas  de  plus  grand  foin  que  de  leur  en 
ofter  la  connoiffance.  Leur  maxime  eftoit  que  com^ 
me  ils  fuyoient  pour  eux-mefmes  ces  avantages  du 
monde  qui  font  en  effet  û  dangereux ,  c'euft  efté  don- 
ner une  fauffe  marque  d'amitié  aux  perfonnes  qui  leur 
eftoient  chères  de  les  leur  procurer ,  &  que  les  aimant 
comme  ils  s'aimoient  eux-mefmes  ils  en  ufoientauffi 
à  leur  égard  comme  pour  eux-mefines. 

Ils  ne  fe  défioient  pas  feulement  dans  leurs  emplois 
tic  la  chair  &  du  {ang ,  mais  auffi  de  l'amour  plus  fpi- 
rituel  qu'ils  fe  croyoient  obligez  d'avoir  pour  leur 
Compagnie,  &pour  leurs  frères  de  religion ,  refufant 
avec  la  mefme  confiance  de  fe  charger  de  leurs  af- 
faires j  &  les  Supérieurs  de  cet  Ordre  ,  ayant  auffi 
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fagement  ordonné  qu  on  s  adrefTeroit  à  d'autres  qu'à 
eux,  quand  on auroïc  befoin  de  creMit  &  dereconv 
mandations  à  la  Cour  ,  pour  les  necefljcez  de  leurs 
Maifons  &  de  leurs  Collèges.  N'ayant  ainfi  nul  inte- 
reft  propre  à  ménager,  ils  avoient  par  là  retranché  tout 
ce  qui  eull  efté  capable  de  mettre  encre  eux  de  la  di- 
vifion  •  &  lunion  parfaite  qu  ils  conferverent  toû  jours 
fervoit  fort  à  maintenir  celle  de  leurs  Princes  ,  à  qui 
ils  fiifoient  connoître  que  leur  propre  bon- heur,  aufli- 
bien  que  celuy  de  leurs  Ertats  dépendoit  de  cette  bon- 
ne intelligence. 

Cependant ,  une  conduite  fi  faee  ,  ne  garantit  pas  eu: 
ces  Religieux  des  calomnies  dont  on  ne  manque  ja-  nies  qui 
mais  d'attaquer  les  Minillres  les  plus  fidèles  &  les  plus  ^éfand^s 
defintereflez.  Il  ne  fe  faifoit  rien  d  odieux  dans  le  gou- 
vernement  de  TEftat  que  leurs  ennemis  ne  leur  at-  côfefleurs 
tribuaffent,  &  il  ne  s  y  faifoit  rien  de  fi  louable  par  arportu^" 
leur  moyen  que  les  mécontens  ne  tâchaflTent  de  rendre 
odieux.  Il  fe  publia  contre  eux  non  feulement  en  Por- 
tugal ,  mais  auffi  dans  les  Royaumes  de  l'Europe  où 
Ton  pouvoir  s  y  méprendre  plus  aifèment  à  caufe  de 
1  eloignement ,  plufieurs  de  ces  méchans  libelles ,  qui 
n  eflant  d  abord  que  les  amufemens  du  peuple ,  de- 
viennent fouvent  enfuite  l'entretien  des  plus  honnef- 
tes  gens,  par  le  foin  que  des  Auteurs  de  diverfes na- 
tions ,  prennent  de  les  ramalTer  &  de  s'en  fervir  com- 
me de  mémoires ,  pour  en  faire  entrer  dans  leurs  hif. 
toires  tout  ce  qu  ils  jugent  à  propos.  Ces  libelles  & 
les  bruits  du  peuple  reprochoient  à  ces  Pères ,  qu  en 
voulant  remédier  aux  defordres  del'Eftatjils  ruïnoient  « 
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les  particuliers  ;  qu  ils  tâchoient  d'introduire  dans  les 
moeurs  une  reforme ,  dont  leur  nation  n  eftoit  point 
capable-,  qu  ils  mettoient  la  divifion  dans  la  Maifon 
Royale  •  qu'ils  détournoient  le  Roy  de  fe  marier  ; 
quils  avoient  deffein  de  le  faire  entrer  dans  leur  Com- 
pagnie, &  fur  tout  5  que  c  eftoit  eux  qui  1  eloignoient 
de  s  allier  avec  la  France. 

Des  bruits  fi  abfurdes  fe  refutoient  d'eux-mefmes 
dans  les  elprits  raifonnables ,  parle  peu  de  vray-fem- 
blance  qu  il  y  avoit ,  que  des  perfonnes  fi  attachées  au 
véritable  avantage  du  Prince  &:dela  Couronne ,  pûf. 
fent  donner  de  fi  pernicieux  confeils ,  contre  leur  pro- 
pre intereft  5  s'ils  euffent  eu  aucun  intereften  ce  mon- 
de ,  &  contre  celuy  de  leur  Compagnie. 
cLii.       Ce  qu'il  y  avoit  de  véritable  ôc  ce  qui  fervoit  com- 
fftoielT^  me  de  fondement  à  la  fable ,  eftoit  que  ces  Pères  a- 
fondées  les  yoicnt  tâcHé  effectivement  de  retrancher  plufieurs 
fufdtées    fcandales  horribles  dont  on  les  euft  faic  les  feuls  au- 
côfefTei"  theurs  s'ils  ne  s  y  fuffent  oppofez ,  comme  ils  crurent 
dePonu-"  ^^^^^  obligez  de  le  faire  en  confcience  •  qu'ayant  efté 
gai    '  confultez  fur  plufieurs  ufurpations  tres-injuftes ,  faites 
fut  la  Couronne  par  des  particuliers  ,  &  fur  la  mau- 
vaife  adminiftration  des  Commanderies  des  Ordres 
militaires ,  qui  font  la  plufparc  originairement,  en  Por- 
tugal ôc  en  Êfpagne ,  des  biens  Ecclefiaftiques ,  ils  en 
avoient  dit  librement  leur  fentiment  en  perfonnes  de 
leur  profelfion  ,  qui  ne  pouvoient  fe  laifter  corrom- 
pre par  la  morale  dufiecle-  qu'ils  avoient  tâché  d'ex- 
clure delà  Cour  quelques  jeunes  Seigneurs  tres-hber- 
tins ,  de  tres-emportez  ,  qui  contribuoient  à  rendre 
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rhumeur  du  Roy  encore  plus  violente  qu  elle  n  e^ 
toit  ;  qu  ils  avoient  pris  foin  de  le  tenir  dans  cet  éloi- 
gnement  de  toutes  débauches ,  qui  fert  à  conferver  les 
îbrces  aux  jeunes  gens ,  &  qui  d\  la  plus  feure  difpo- 
fition  à  un  mariage  heureux  &  fécond  ;  &  qu'enfin , 
quelques  créatures  de  là  Reyne  Catherine  avoient 
efté  privées  de  leurs  emplois,  aulTi-toll:  que  le  Roy 
fut  parvenu  à  fa  majorité. 

Le  Pere  François  de  Borgia ,  démêloir  afTez ,  par  ce  clîii: 
don  admirable  de  prudence  &  de  difcernement  qu  il  çois  s'in"' 
avoit  receu  de  Dieu  ,  que  ces  Pères  eftoient  fort  aementdes 
exempts  des  fautes  qu  on  leur  reprochoit ,  &  que  pour  ^luits  qui 

1  ^  A  •'IX  couroient 

peu  qu'ils  euiïcnt  change  de  conduite ,  on  n'euft  pas  contre  les 
manqué  d  attaquer  leur  réputation  par  des  calomnies  ciîlÏÏe 
toutes  contraires  qui  euffent  efté  plus  atroces  &  plus  en^^cfoL^ 
vray-{emblables.  Cependant ,  (on  zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu  à  laquelle  le  mariage  du  Roy  Dom  Sebaf-  ' 
tien  avec  la  Princeffe  Marguerite ,  devoit  fort  contri- 
buer,  les  ordres  quil  recevoir  fouvent  fur  ce  fùjet  du 
fouverain  Pontife ,  &  rattachement  que  (à  reconnoif- 
fànce  lobligeoit  d'avoir  à  lavantage  de  la  Maifon  & 
de  la  Couronne  de  Portugal  ,  luy  faifbient  fouvent 
écrire  des  Lettres  fort  preflantes  au  Pere  de  Gonça^ 
lez,  pour  le  conjurer  de  porter  le  Roy  de  tout  fon  pou- 
voir,  à  cette  affaire ,  &  de  remédier  par  là  à  tous  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient  contre  luy ,  &  qui  ren- 
doient  à  caufe  deluy,{à  Compagnie  odieufe  dans  toute 
l'Europe.  Comme  il  vid  néanmoins  que  la  chofe  avan- 
çoit  fi  peu ,  il  s  appliqua  plus  particulièrement  à  en 
connoître  la  véritable  caufe,  &  il  écrivit  à  diverfes  per- 
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fonnes  en  qui  il  fe  fioit  pour  en  fçavoir  diftindement 
la  vérité.  Envoyant  melrne,  dés  l'année  précédente,  le 
Pere  Ignace  d'Azevedo  à  Lisbonne,  pour  pafTer  delà 
au  Brefil ,  &  y  mener  cette  troupe  genereufe ,  qui  fouf- 
frit  en  chemin  le  martyre  ;  il  luy  avoit  donné  charge 
d  obferver  foigneufement  toutes  chofes.  Et  ce  faint 
homme  qui  eltoit  proche  parent  de  tous  les  plus 
grands  de  la  Cour ,  par  le  moyen  defquels  il  pouvoit 
aifément  découvrir  la  vérité ,  &  qui  avoit  une  fagefle 
égale  à  fon  zélé, après  seftre  foigneufement  enquis 
de  tous  collez ,  &  avoir  fait  toutes  les  récherches  les 
plus  curieufes  &  les  plus  exades  de  cette  affaire,  avoit 
enfin  mandé  à  noltre  Saint ,  qu  il  ne  fe  pouvoit  rien 
voir  de  plus  (âge  ni  de  plus  irréprochable  que  la  con- 
duite de  ces  Pères ,  &  qu'il  ofoit  bien  au  contraire , 
affeurer ,  qu  il  n'y  avoit  rien  de  plus  injufte  que  l'envie 
ôc  la  fureur  de  ceux  qui  tâchoient  de  les  décrier  ,  ni 
rien  de  plus  éloigné  de  la  vérité  ,  que  ce  qu'on  pu*, 
blioit  des  fentimens  du  Pere  de  Gonçalez,lùr  le  ma- 
riage du  Roy  avec  la  foeur  du  Roy  Tres-Chreftien. 
L'Envoyé  du  Pape,  dont  nous  avons  parlé ,  leur  rendit 
le  mefme  témoignage  auprès  de  fa  Sainteté,  qui  eftant 
beaucoup  mieux  informée  de  ce  qui  fe  palfoit  en  cet- 
te affaire  que  ces  hirtoriens  paflionnez ,  ni  que  ceux 
dont  ils  ont  tiré  leurs  mémoires ,  déclara  toujours 
eftre  entièrement  fatisfaite  de  ce  que  ces  pères ,  & 
principalement  le  Pere  Louis  de  Gonçalez,  avoient 
lait  pour  avancer  la  conclufion  de  ce  mariage.  Ce 
mefme  Prélat  reconnut  encore  ,  &c  manda  au  Pape 
que  ces  Pères  bien  loin  d'entretenir  la  divifion  dans 
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la  Maifon  Royale,  comme  on  dchoit  de  le  faire  croire  ce 
au  peuple ,  &  comme  des  Ecrivains  enfuite  qui  ne  fça-  « 
voient  que  les  bruits  de  ville  l'ont  publié-  avoient  toû-  « 
jours  erté  les  feuls  qui  en  avoient  conftamment.'main-  ce 
tenulunion,  qui  avoient  adouci  lefprit  de  la  Reyne  en  ce 
différentes  rencontres ,  qui  avoient  fait  conferver  au-  ce 
tant  qu  ils  avoient  pu  fes  créatures  dans  leurs  char-  ce 
ges 5  ôc  qui  lavoient  empefchée  par  leurs  fages  con-  ce 
leils  de  fe  retirer  en  Efpagne ,  comme  elle  en  avoit  ce 
fouvent  menacé ,  fe  plaignant  du  peu  de  confidera-  ce 
tion  que  le  Roy  avoit  pour  elle  depuis  fa  majorité,  ce 

Mais  cette  PrincefTe  aimant  extrêmement  fa  Mai^ 
fbn,n avoit  pû, toute  vertueufe  quelle  eftoit,  vain- 
cre laverfion  qu'elle  avoit  pour  la  France.  Elle  aima 
mieux  rechercher  pour  le  Roy ,  une  alliance  plus  in- 
certaine avec  la  Maifon  d'Auftriche  ,  que  d  en  fouf- 
frir  aucune  avec  une  PrincefTe  Françoife  -,  &  roppofi- 
tion  qu  elle  avoit  à  ce  mariage  fi  defiré  de  tous  les  Por- 
tugais, avoit  efté  la  plus  véritable  caufe  du  méconten- 
tement qu  elle  parut  avoir  du  Pere  de  Gonçalez  ; 
quoy  qu  elle  en  difl  plufieurs  autres  moins  confide- 
rables. 

Mais  les  deux  filles  de  TEmpereur  Maximilien  dont  cliv. 
elle  avoit  toujours  efperé  de  faire  époufer  lune  à  Dom  çois^pJrfua' 
Sebaflien,  ayant  eflé  données  depuis  au  Roy  Très- g^^^^jf^""^ 
Chreflien  Charles  IX.  &  au  Roy  Catholique  Philip-  fj^^^^' 
pe  IL  il  fembloit  qu'il  y  euft  alors  plus  d  efperance  de  guérite  de 
porter  le  jeune  Roy  à  s'allier  avec  la  France*  C'efloit  ^^l^^y^ 
un  des  principaux  deffeins  de  la  Légation ,  &c  le  Pape 
n'avoit  rien  tant  recommandé  au  Pere  François,  qui 
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vainquit  enfin  par  la  force  de  fes  difcours  Taverfiori 
qu  on  avoit  donnée  à  ce  Prince  de  ce  mariage  :  &  l'af- 
faire fe  feroit  bien-toft  conclue ,  fi  le  Roy  Charles  IX. 
qui  lavoir  auffidefirée  auparavant ,  neull  cependant, 
par  d'autres  raifons  d'Eftat  que  chacun  fçait ,  fait 
poufer  cette  PrinceiTe  à  Henry  Roy  de  Navarre ,  qui 
Fut  depuis  le  glorieux  reftaurateur  de  la  Monarchie 
Françoife,  Je  n  avance  rien  en  tout  ceci  dont  on  n  ait 
encore  des  preuves  certaines  ,  &  qui  ne  paroifle  in- 
dubitable par  toutes  les  lettres  qu  écrivoient  en  ce 
temps-là  ceux  qui  avoient  le  fecret  de  ces  affaires  à  la 
Cour  de  Portugal. 
CLV.      Cependant,  noftre  faint  General  qui  depuis  fà  con- 

11  tâche  de        r"  A 

retirer  de  vcriion  ,  n  avoit  jamais  elte  quavec  une  extrême  re- 
Poitrai"^'  pugnance  à  la  Cour  des  Princes ,  &  qui  avoit  auffi  toû- 
tous  les  Pe- jours  tâché  d'en  éloigner  les  Pères  de  fa  Compagnie, 
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côpagnie.  qu  il  aimoit  beaucoup  mieux  voir  occupez  avec  plus 
de  fruit  &  avec  moins  de  danger  en  des  emplois  plus 
humbles ,  fit  fon  poflible  pour  faire  accorder  aux  trois 
dont  nous  venons  de  parler,  la  permiffion  de  fe  retirer. 
Il  lobtint  de  la  Reyne  Catherine  pour  le  Pere  de  Tor- 
rez ,  &  Teuft:  obtenue  aufli  dés-lors  du  Roy  pour  le  Pe- 
re de  Gonçalez ,  fi  ce  Prince  euft  pû  fe  refoudre  à  fe 
paffer  de  luy  auffi  aifëment  pour  la  direction  de  fa 
confcience  ,  qu'il  avoit  commencé  de  le  faire  pour 
celle  de  fes  confeils  &  de  fes  entreprifes.  Mais  du 
moins  on  peut  dire  que  ce  fut  le  Pere  François  qui 
luy  fit  agréer  que  ce  Pere  fuft  moins  aflidu  à  fa  Cour, 
&  qui  le  difpofa  à  confentir  qu  il  s'en  retiraft  enfin 
cntiereir.f nt ,  comme  il  fit  l'année  fuivante.  Mais  il 


XivRE  Second.  ^9* 

fut  impoflîble  de  perfiiader  au  Cardinal  de  fe  priver 
du  Pere  Henriquez  ,  en  qui  il  eut  toujours  une  e^ale 
confiance  ,  ôc  dont  il  voulut  eftrc  aflîfté  jufqu  a  la 
mort. 

Dieu  bénit  le  zélé  &  l'application  du  Pere  François,  clvi. 
dans  les  affaires  particulières  qui  luy  avoient  efté  re-  weTfe! 
commandées  par  le  Pape  &  par  lé  P^oy  d'Efpagne ,  &  ^^JJ^  y» 
il  en  eut  tout  le  [uccés  qu'il  pouvoit  defirer.  En  quoy  Portugal, 
il  ne  fut  pas  peu  aidé  par  la  fage  conduite  du  troi-  affaires'd^t 
fiéme  de  fes  enfans  qui  eftoit  alors  Ambafladeur  du  êha^gé!^ 
Roy  de  Portugal ,  &  qui  ayant  efté  depuis  en  cet-  Dom  je*n 
te  mefnie  qualité  auprès  de  l'Empereur,  eut  en- ^^'s»»- 
fuite  la  charge  de  Grand'Maiftre  de  la  Maifon  de 
rimperatrice,  &  plufieurs  autres  des  premiers  emplois 
d'Efpagne  &c  de  l'Empire. 

Le  Légat  eftant-retourné  de  Lisbonne  à  Madrid ,  &  clvil 
y  ayant  palîe  peu  de  jours ,  reprit  le  chemin  de  France.  eL'^France 
Il  fut  accompagné  jufques  fur  la  frontière  par  le  mefme  ^""^^ 
Dom  Ferdinand  de  Borgia,  qui  1  y  avoir  receu,  &  à  qui 
le  Roy  fit  encore  l'honneur  de  faire  choix  de  fa  per- 
fbnne  en  cette  occafion ,  pour  mieux  marquer  la  con- 
fideration  qu'il  avoitpour  (on  Pere.  Deforte  qu'il  eut 
le  bon-heur  de  recevoir  en  le  quittant  fes  derniers  avis, 
qui  furent  pour  toute  {a  maifon ,  &  qui  font  encore 
pour  fes  defcen  dans,  comme  un  teftament  &  une  or- 
donnance de  dernière  volonté,  quifert  extrêmement  à 
les  exciter  à  toutes  fortes  de  vertus  convenables  à  des 
perfonnesdeleurnaiffance,&à  leur  faire  préférer  les 
maximes  du  Chriftianifme ,  à  routes  les  fauffes  règles 
de  la  morale  corrompue  qui  règne  dans  le  monde» 
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Le  Pere  prévoyant  aflez  le  peu  de  fuccés  que  dé- 
voie avoir  la  Légation  de  France ,  &  y  jugeant  (a  pre- 
fence  inutile ,  ne  penfoit  plus  qu  à  retourner  à  Rome 
pour  donner  fes  derniers  foins ,  &  ce  qui  luy  rertoic 
de  vie  aux  devoirs  de  (a  charge  de  General  de  fon 
Ordre.  Le  Roy  d'Eipagne  luy  avoir  accordé  un  vaiC 
feau  pour  le  repafler  en  Italie ,  &  il  ell:oit  prelt  d  aller 
s  y  embarquer  -,  lorfqu  il  receut  de  nouveaux  ordres 
du  Pape  d  aller  à  la  Cour  de  France  avec  le  Légat.  Ce 
fàint  Pontife  ne  defefperoit  pas  encore  entièrement 
du  mariage  de  la  four  du  Roy  Charles  IX.  avec  le 
Roy  de  Portugal ,  &  il  croyoit  le  Pere  François  capa^ 
ble  de  fortifier  Telprit  de  ce  Prince  &  celuy  de  la  Rey- 
ne  fa  Mere  contre  les  artifices  des  Hérétiques,  dont 
il  fembloit  que  le  crédit  augmentaft  alors  auprès  d'eux. 
Les  douleurs  tres-aigues  &  prefque  continuelles  que 
reflèntoit  le  Saint  ne  Tempelcherent  pas  d  obeïr  avec 
joye ,  &  de  fe  prefTer  d'autant  plus  dans  ce  voyage, 
qu  il  eut  avis  que  la  Reyne  Jeanne  de  Navarre  efkoit 
en  chemin  pour  aller  à  cette  mefine  Cour  ,  &  qu'il 
craignit  que  cette  Princefle  fi  artificieufe ,  &  fi  enne- 
mie de  la  Religion  Catholique,  n'y  traverfaft  autant 
qu'il  luy  feroit  poilible  les  pieufes  intentions  de  fa  Sain- 
teté ,  &  qu'elle  ne  prévinfl:  les  efprits  par  des  impreU 
fions  qu'il  n'y  auroit  plus  moyen  d'effacer. 
cLviii.  Il  paiîà,  dans  ce  defïèin,  par  plufieurs  provinces 
ti^n  l^'"^'  de  France ,  avec  des  peines  ôc  des  dangers  extrêmes 
voyant  les  duraut  les  rigueurs  de  l'Hyver  ,  &  par  des  chemins 
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de  France,  ecartcz ,  Ics  autrcs  eitant  tous  occupez  de  divers  par- 
tis des  rebelles.  Il  avoit  tous  les  jours  le  coeur  percé 
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de  douleur ,  rencontrant  par-tout  des  marques  funell 
tes  de  Timpieté  des  Hérétiques  qui  avoient  depuis 
quelques  années  fecoué  le  joug  de  lobeiflance  qu  ils 
dévoient  à  leur  Roy  ,aulîi- bien  que  de  celle  qu  ils  dé- 
voient à  Dieu  &c  à  fon  Eglife  ,  &  qui  remplilToient 
toutes  les  Provinces  d'incendies ,  de  meurtres ,  &  de 
fàcrileges. 

La  Cour  eftoit  à  Blois ,  où  l'humble  ferviteur  de  ^1^^^ 
Dieu  ne  receut  pas  un  accueil  moins  favorable  du  Biois  d'oà 
Roy  Charles  IX.  &  de  la  Reyne  Catherine  fa  mere,  iu ^devant 
que  celuy  qu'il  avoir  receu  des  autres  Souverains  qu  il  ^^gni^^'"' 
venoit  de  quitter.  Il  n'y  arriva  que  deux  jours  après 
le  Légat ,  au  commencement  de  Tannée  1571.  durant 
un  temps  fort  froid ,  mais  qui  ne  Teftoit  pas  afTez  pour 
empefcher  les  réjouïfTances  du  Carnaval.  Le  jeune 
Roy  qui  avoir  (buvent  ouï  parler  de  fbn  mérite  &  de 
fa  fainteté,  &  qui  fçavoit  le  crédit  que  fà  vertu  luy  avoit 
acquis  dans  la  plufpart  des  Cours  de  l'Europe ,  avoit 
beaucoup  d'impatience  de  le  voir  ^  de  forte  que  ne 
pouvant  attendre  le  temps  de  l'audience  à  laquelle  il 
devoit  le  voir  dans  les  formes  -,  il  fît  exprés,  afin  de  luy 
rendre  plus  d'honneur  ,  une  partie  de  divertiffement 
pour  aller  à  cheval  au  devant  de  luy ,  avec  plufieurs 
Seigneurs  de  fa  Cour  ^  &  il  luy  donna  par  avance  en 
cette  rencontre  beaucoup  de  marques  de  fon  eflime. 

Cependant,  noftre  Saint  n'eut  pas  la  joye  de  COn-  CL'K, 
tribuër  en  cette  Cour  autant  qu'ailleurs,  à  Taccomplif-  p^^^^  a« 
lement  des  laintes  intentions  du  Pape ,  le  mariage  de    ix.  &  à 
Marguerite  foeur  du  Rôy ,  avec  le  Roy  de  Navarre  Mere  avec 
ellant  fi  avancé,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efperer  que  drîibcne 
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toutes  les  propofitions  qui  fe  feroient  pour  le  Roy  de 
Portugal ,  pulTent  eftre  écoutées  •  &  la  fureur  de  la  ré- 
bellion qui  eftoit  allumée  par  tout  le  Royaume,  ren- 
dant toutes  les  forces  de  la  Couronne  fi  necelTaires, 
qu  il  n  y  avoit  point  d'apparence  qu'il  pufl:  y  en  avoir 
de  relie ,  pour  les  employer  dans  une  ligue  contre  l'en- 
nemi  commun  de  la  Chrétienté.  Mais  il  prit  au  moins 
la  liberté  que  fon  zélé  luy  avoit  toujours  donnée  de- 
vant toutes  les  autres  Puiiîances  du  monde  de  les  ex- 
horter à  la  défenfe  des  Autels ,  &  de  les  porter  par  de 
vives  raifons  ,  à  ne  (uivre  pas  toujours  les  maximes 
d  un  interefl:  politique,  qui  ne  peut  manquer  de  sa- 
veugler  quand  celuy  de  la  gloire  &  du  fervice  de  Dieu 
n'en  ell  pas  la  première  règle.  Il  fut  écouté  avec  beau- 
coup d'attention ,  &  leurs  Majeftez  paroiflant  fort  tou- 
chées de  fon  difcours,  le  prièrent  de  demander  fou- 
vent  à  Dieu  qu'il  beniftleurs  bonnes  intentions,  & 
qu'il  luy  plufl:  de  donner  à  ce  Royaume  la  paix ,  qui . 
feroit  plus  propre  à  rétablir  la  vraye  religion ,  par  les 
voyes  de  la  dçuceur  que  toutes  les  violences  de  la 
guerre. 

La  profonde  difïîmuktion  avec  laquelle  on  cou- 
vroit  en  cette  Cour  le  deflcin  de  la  fandante  execu- 
tion ,  dont  Dieu  permit  que  les  cruautez  des  Héréti- 
ques fuffent  punies  peu  de  temps  après ,  faifoit  alors 
tenir  de  pareils  difcours  en  toutes  rencontres ,  &  l'on 
affcdtoit  de  donner  d'autant  plus  de  marques  d'une 
véritable  reconciliation ,  qu'on  fe  preparoit  aune  ven- 
geance plus  cruelle  &  plus  extraordinaire.  Noftre  Saint 
6  appercevoit  aflez  que  cette  fauffe  tranquillité  ne 
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pouvoit  produire  que  des  tem pelles  plus  horribles  que 
celles quiavoient  précédé,  &  comme  ilavoic  préveu 
dés  les  commencemens  les  maux  que  l'herefie  dévoie 
produire  en  France  ,  &c  aufquels  il  euft  efté  en  ce 
temps-là  plus  aifé  de  remédier ,  ainfi  qu  on  le  voit  par 
fes  lettres ,  il  prévoyoït  encore  alors  les  malheurs  fiu 
nertes  qui  dévoient  arriver  enfuite  ,  Se  qui  portèrent 
tant  de  fois  le  premier  Royaume  de  la  Chrcftienté 
fiir  le  bord  de  la  ruine. 

La  compallion  tendre  avec  laquelle  il  en  parla  à  la 
Reyne  mere ,  non  feulement  luy  fit  recevoir  en  bon- 
ne part  la  liberté  de  fes  humbles  remontrances,  mais 
elle  parut  aulli  en  avoir  plus  de  vénération  pour  fa 
perfonne ,  ôc  demeura  fi  perluaaée  de  fa  làinteté  &  de 
ion  crédit  auprès  de  Dieu  ,  qu  elle  voulut  avoir  un 
Chapelet  qu  elle  vit  à  la  ceinture  :  le  lerviteur  de  Dieu 
n  ayant  pu  le  refuler  aux  inrtantes  prières  d  une  fi 
grande  PrincelTe,  elle  le  garda  toujours  depuis  comme 
une  precieufe  relique ,  avec  ces  fentimens  de  relpecSt 
quelle  avoir  pour  les  choies faintes ,  quiluy auroient 
attiré  plus  de  benedidions  du  Ciel  ,  fi  elle  avoir  pû 
épurer  une  pieté  fi  louable  de  beaucoup  de  fuper- 
ftitions  blâmables  &  de  cette  ambition  demefurée , 
que  tous  les  hilloriens  de  fon  temps  luy  ont  repro- 
chée. 

Le  zélé  ferviteur  de  Dieu  partit  de  Blois  avec  une  <^lxi. 
douleur  profonde  que  luy  cauferent  les  defDrdres  qu  il  bio^?8c  tô- 
prévoyoit.  Mais  cette  mefme  affliction  augmenta  ex-  almialoa 
trêmement  le  jour  de  la  Purification  de  la  Viercre ,  à  la  1'']^!}^ 
veuë  d  une  Eglife  qui  avoir  elte  profanée  &  toute  ^anéts. 
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ruinée  par  les  Hérétiques.  Le  zélé  de  la  Maifon  de 
Dieu  confumant  cette  grande  ame  ,  il  repetoit  fou- 
vent  avec  des  gemiflemens  &  des  foûpirs  continuels 
^3    ces  plaintes  de  David,  c^on  T)ieu  les  nations  profit 
nés  font  entrées  dans  ^o(ire  héritage  ,  elles  ont  foùiL 
lé  ojoftre  faint  Temple  j  puis  il  ajoûtoit  en  verfanc 
beaucoup  de  larmes  ces  autres  paroles  du  Prophe- 
3     ip'  te  Elie  ,  Seigneur  ^  les  enfans  d  Jjraél  ont  renoncé  a 
qjofire  alliance  ^  ils  ont  démoli  <vos  Autels  ^  t5  paj^é 
y  os  Prophètes  au  fil  de  lépée.  Dans  le  defir  qu  il  a^ 
voit  de  réparer^  s  il  eufl:  pu,  l'injure  faite  aux  (aints  Au- 
tels ,  il  voulut  du  moins  offrir  laugufte  (acrifice  du 
corps  du  Sauveur  5  au  lieu  mefmeoù  onluyavoit  fait 
tant  d  outrages ,  (iir  le  feul  Autel  que  Timpieté  de  ces 
facrileges  avoient  laiffé  debout.  Il  faifoit  un  fort  grand 
froid  5  &  ce  lieu  tout  ruiné  eftoit  expofë  à  toutes  les 
injures  de  lair.  Mais  les  premiers  accidens  de  la  der- 
nière maladie  du  Saint  ne  luy  furent  pas  tant  caufez 
par  la  rigueur  de  la  faifon,  que  par  la  violence  de  la 
douleur  dont  fon  cœur  ertoit  faifi  à  la  veue  de  ces 
profanations , &  de  leftat  déplorable  où  fe  trouvoit 
un  fi  puiffant  Royaume  que  TEglife  avoit  toujours 
reconnu  pour  fon  plus  certain  appuy.  Après  avoir  dit 
la  Meffe  au  milieu  de  ces  mafures ,  il  fut  attaqué  du 
friffon ,  &  enfuite  de  la  chaleur  d  un  grand  accès  de 
fièvre ,  qui laffoiblit  de  telle  forte  dés  le  premier  jour, 
qu  il  ne  pût  jamais  depuis  fe  tenir  for  fes  pieds. 
cLXii.     Il      porté  avec  bien  de  I  mcommodité  jufqu  a  S. 
mahdeen  ^^"^^      Mauricnuc  ,  OU  k  violence  du  mal  layanc 
savoycoù  obligé  d'arrcftcr  quelques  jours ,  il  y  fut  rencontré  par 
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les  officiers  &  les  Médecins  du  Duc  de  Savoye  que  ii  arrcftc 
ce  Prince  avoir  envoyez  au  devanr  de  luy  for  le  pre-jourr"" 
mier  avis  qu  il  avoir  eu  de  {a  maladie  ôc  de  fon  arri- 
vée dans  fes  Eilats.  Il  avoir  befoin  de  faire  quelque 
fèjour  à  Turin  ,  mais  la  magnificence  avec  laquelle 
on  ly  rrairoir ,  fuivanr  rhonnelleté  &  la  politeflè  qui 
a  roû jours  elle  particulière  à  cette  Cour ,  luy  eftant 
plus  infupportable  que  fa  maladie  ^  il  aima  mieux  set- 
pofer  à  la  voir  augmenter,  que  de  demeurer  plus  long- 
temps en  un  lieu  où  Ton  luy  rendoit  continuellement 
tant  dlionneurs.  Le  Duc  n  ayant  pu  le  retenir  plus  de 
deux  ou  trois  jours,  il  luy  fit  préparer  une  barque  fort 
commode,  dans  laquelle  le  Saint  alla  fur  le  Pô  à  deux 
lieues  de  Turin ,  pour  y  pafler  hors  de  la  Cour  &  de 
rembarras  du  grand  monde ,  la  femaine  fainte  &  les 
felles  de  Pafques. 

Il  defcendit,  enfùite,  furla  mefme  rivière  en  quatre  clxiii. 
jours  àFerrare.  Le  Duc  Alphonfe  d'Efte,  fon  neveu,  "J^^^fa 
avoit  envoyé  au  devant  de  luy  un  brigantin  fort  magni-  ^ajadie  ic 
nque  avec  pluiieurs  de  les  Omciers,  pour  avoir  loinrantquei- 
de  fà  perfonne,  &  il  en  prit  luy-mefme  d'incroyables  "^^^^  "^^^ 
de  fa  fan  té,  depuis  qu  il  le  vit  arrivé  à  Ferrare.  Ce  Prin- 
ce fi  accompli  en  toutes  manières,  &  dont  les  gran- 
des qualitez  ont  efté  l'admiration  de  fon  fiecle ,  n'euft 
pu  affilier  :  fon  propre  Pere,  avec  plus  d'affiduité 
qu'il  affiftoit  noftre  Saint,  &  c'eftoit  une chofe  bien 
rarede  voir  un  Souverain  envier  à  fes  moindres  Offi- 
ciers les  fervices  qu'ils  rendoient  à  un  pauvre  Reli- 
gieux. Afin  de  mieux  remédier  à  fon  mal  par  toutes 
fortes  de  foûlagemens ,  il  le  prefla  avec  de  grandes 
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inftances  de  quitter  le  Collège  que  les  Jefuites  avoient 
à  Ferrarepour  le  mener  aune  defes  maifonsde  plaù 
fance ,  qui  eftoit  dans  un  fort  bon  air ,  &  le  Saint  ayant 
efté  enHn  obligé  de  céder  à  fes  prières  &  à  celles  de 
ces  Pères  qui  voyoient  avec  une  extrême  douleur  fon 
mal  s  augmenter  tous  les  jours  ^  il  y  fut  alTifté  par  les 
plus  habiles  Médecins  dltalie  que  le  Duc  y  avoit  ap- 
pelez exprés.  Mais  ce  Prince  voyant  bien  que  tous 
leurs  remèdes  ne  pourroient  le  guérir ,  il  eut  recours 
aux  furnaturels ,  fit  expofer  le  (àint  Sacrement  de  l'Au- 
tel dans  toutes  les  Eglifes  de  Ferrare ,  &  mit  tout  le 
monde  en  prières,  pour  obtenir  du  Ciel  fa  g^uerifon. 
Le  Sainr,  cependant,  eftant  fort  éloigné  de  faire  pour 
luy-mefme  dépareilles  demandes  à  Dieu,  &  fentant 
bien  que  le  temps  d  aller  à  luy  qu  il  avoit  toujours  fi 
ardemment  defiré  neftoit  pas  loin,  il  preflà  tout  de 
nouveau  le  Duc  de  le  laijfTer  partir  pour  Rome ,  ou  il 
fouhaitoit  de  finir  fa  vie ,  au  mefme  lieu  où  fes  deux 
faints  prédecefTeurs  avoient  fini  la  leur  entre  les  mains 
de  leurs  frères.  Comme  les  Médecins  defefperoient 
de  {a  guerifon ,  le  Duc  qui  en  avoit  une  afflidion  ex- 
trême, ne  pût  le  retenir  plus  long-temps,  &  le  força 
feulement  d'accepter  tout  ce  qui  pouvoit  luy  rendre 
ce  refte  de  chemin  moins  incommode. 

Le  Pere  François  avoit  fouvent  demandé  à  Dieu, 
durant  (a  maladie,  quil  luy  fift  la  grâce  de  mourir  à 
Rome,  ou  àLorette,  &  il  (embloit  que  la  vie  ne  luy 
fuit  prolongée  durant  tout  ce  dernier  voyage  &  du- 
rant tout  l'Erté  qu'il  paffa  prés  de  iFerrare  dans  un 
abattement  &  dans  une  langueur  extrême  ,  qu'afin 
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qu'il  pûft  obtenir  l'accompliflcment  de  fes  vaux.  Il 
eut  la  confolation  de  paflcrà  Lorette,  &  dy  offrir  à 
Dieu  ce  quiluy  reftoit  de  vie  dans  le  mefme  lieu  ou  Ton 
croit  que  le  Sauveur  receut  autrefois  la  ficnne  :  mais 
fe  fentant  bien-  tofl:  après  plus  preffé  du  mal ,  il  fe  fit 
porter  jour  &:  nuit  à  Rome  fans  defcendre  de  fa  litière 
jufqu  a  ce  qu  il  y  fuft  arrivé.  Il  dit  avec  beaucoup  de 
joye  en  y  entrant,  ces  paroles  de  Simeon.  Seigneur  c  eB 
maintenant  que  vous  déli^re\  ^ofire  fewiteur  ^  &  il 
remercia  bien  tendrement  la  bonté  de  Dieu ,  de  luy 
avoir  fait  la  grâce  de  finir  fes  jours  pour  le  fervice  de 
fon  Eglife ,  en  fécondant  les  faintes  intentions  d  un 
Pape  auffi.  zélé  que  l'ertoit  celuy  qui  luy  avoit  fait 
entreprendre  fes  derniers  voyages  ,&  de  ce  qu'en  le 
fauvant  des  grandeurs  du  monde  où  Ion  avoit  tant 
de  fois  voulu  l'engager , elle  lavoit  confervé  dans  cet- 
te humilité  &  cette  pauvreté  de  TEvangile ,  qui  de- 
voit  faire  toute  fa  confiance  à  la  mort. 

Il  eft  bien  probable  qu  il  ignoroit  quelle  eftoit  la  clxv. 
plus  grande  de  ces  dignitez,  de  laquelle  Dieu  lavoit  ^."^l"^' 
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prelerve  depuis  peu ,  &  qu  il  ne  luy  euit  peut-eltre  pas  réUre 
efté  moins  difficile  d'éviter  que  les  autres  qu  il  avoit  hmo^rdc 
fi  conftamment  refufées ,  fi  fa  maladie  luy  euil  per- 
mis  de  fe  rendre  plûtoft  à  Rome.  Il  y  avoit  plufieurs 
Cardinaux  des  plus  vertueux  &  des  plus  confiderables 
du  (àcré  Collège ,  qui  s  eftoient  donné  parole  de lele- 
ver  au  fouverain  Pontificat,  lorfque  le  faint  Siège  vien- 
droit  à  vaquer.  Le  Cardinal  Paleotto  qui  n'avoit  pas 
moins  de  zélé  pour  le  bien  de  TEglife ,  que  de  capa- 
cité dans  les  fciences  Ecclefiaftiques ,  dont  il  a  laiffé 
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de  fi  belles  marques  au  public ,  eftoit  de  ce  nombre; 
&  ne  doutant  point  que  ce  deflein  ne  deuft  reiiflîr ,  il 
D.  Thomas  en  avoit  fait  confidence  à  lun  des  frères  du  P.  François 
de  Borgia.  ^^^^^  ^  Romc ,  daus  le  temps  de  la  maladie  du 
Pape  Pie  V.  &  lavoit  inftamment  prié  de  perfuader  au 
Samt,  fous  d'autres  prétextes,  de  hafler  fon  retour ,  afin 
que  (a  prefence  durant  le  Conclave ,  aidafl:  encore  au 
mccés  de  cette  affaire.  Mais  toutes  ces  meliires  eftoient 
mal-prifes ,  &  Dieu  luy  preparoit  une  couronne  plus 
glorieufe  ,  que  celle  à  laquelle  les  hommes  le  defti- 
noient. 

cLXvi.      Entrant  par  la  porte  Flaminienne ,  il  fit  arrefter  ù, 
Rome  ma-  lîticrc  dcvant  la  célèbre  Eglife  de  la  fainte  Vierge  qui 
trenutr"^  cft  en  cc  licu  là ,  &  y  demeura  les  mains  jointes  en 
*    prières  durant  demy-heure ,  avec  une  ferveur  defprit 
qui  ne  fe  reffentoit  point  de  la  foibleffe  de  fon  corps. 
Tous  les  Pères  de  fà  Compagnie  y  accoururent  pour 
lembraffer,  &  remercioient  Dieu,  au  milieu  de  lafBic- 
tion  que  leur  donnoit  l'extrémité  de  fon  mal ,  de  ce 
qu'il  avoit  eu  la  bonté  dede  leur  conferver  jufqu'alors, 
&  de  ce  qu'ils  pourroient  au  moins  avoir  la  confola- 
tion  de  recevoir  fes  derniers  foûpirs. 
CLXvii.     Le  Pape  Pie  V.  eftoit  decedé  quelque  temps  avant 
du"  pTpT  S^^^^  arrivaft  à  Rome ,  &  l'Eglife  avoit  perdu 

xiiuorf  mort  d'un  fî  faint  Pontife , lefperance  qu'on 

qu'il  apprit  avoit  conccuë  de  tous  fes  grands  deffeins  ,&  de  laLe- 
irirmaia^  gatiou  du  Cardinal  Alexandrin.  Le  Cardinal  Hugues 
FÎrançofs^'^  Boncompaguo  ,  avoit  efté  élevé  en  fa  place  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre ,  &  avoit  pris  le  nom  de  Gré- 
goire XIIL  II  eftoit  à  Tivoli  ,  lorfque  le  Saint  arriva 

à  Rome 
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à  Rome,  &  il  y  apprit  avec  bien  de  la  douleur  leltat 
où  fa  maladie  lavoit  réduit  ^  ce  qu'il  rit  afTez  connoîu 
tre,difant  en  prelence  de  beaucoup  de  perionnes  a- 
vec  des  marques  d'une  afflidion  extraordinaire  ^  que 
TEglife  perdoit  enluy  une  ferme  colomne&un  Mi-  u 
niltre  fidèle.  « 
L  accablement  du  mal  où  fe  trouvoit  le  Saint  ^  Tcm-  clxviii. 

/-Il  ■     r         ■  '  -t  maladie 

peicha  de  pouvoir  entretenu*  la  Samtete  ,  comme  il  extrême 
lavoit  tant  defiré  ,fur  la  négociation  importante  dont  a^enf/ct'^^^ 
leRoy  d'Efpagne  lavoit  chargé  pour  la  paix  de  TEglijfe,  "^"'^^  ^^p^- 
&  pour  raccommodement  de  l'autorité  EcclefialHque 
avec  la  puifïance  feculiere  •  &  peut-eftre  que  Dieu  ai- 
ma mieux  l'accorder  à  fes  mérites  &  à  fes  prières  après 
fa  mort ,  qu'à  fes  foins  &  à  la  conduite  durant  fa  vie.  Il 
fe  contenta  d'envoyer  prier  fa  Sainteté  de  luy  accor- 
der fa  benedidlion ,  &  une  Indulgence  pleniere  pour 
fes  péchez ,  qui  eftoit  la  feule  chofe  qu'il  pouvoit  defi- 
rer ,  &  à  laquelle  il  crufl  devoir  penfer  en  l'eilat  où  il 
ertoit. 

Il  ne  vécut  que  deux  jours  depuis  qu'il  fut  arrivé  à  clxix. 
Rome.  Le  Cardinal  Aldobrandin ,  neveu  du  nouveau  demieis^"^^ 
Pape ,  &  prefque  tous  les  autres  Cardinaux,  &  tous  les  ^^ç'^'^f"^ 
Ambaffadeurs,  furent  auffi-tofl  après  fon  arrivée  pour  ^ievotion 
luy  rendre  vifite:  mais  le  Saint  ne  penfànt  plus  qu  à  des  icufc  ' 
entretiens  plus  neceffaires ,  les  fit  prier  de  luy  laifTer 
ménager  le  peu  de  temps  qui  luy  reftoit  pour  fon  la- 
lut.  Il  receut  les  Sacremens  de  l'Eglife ,  non-fèulement 
avec  une  entière  prefence  d'efprit ,  mais  encore  avec 
une  application  &  des  marques  de  tendreflè  &  de  re- 
connoiffance  qu'on  ne  pouvoit  affez  admirer  dans  un 

Eee 


40^      Là  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
moribond.  La  vigueur  de  refprit  &  la  joye  que  le  Saint 
avoir  daller  à  Dieu  ^fuppléant  aux  forces  de  fon  corps 
qui  diminuoient  à  veuë  d'œil ,  il  répondit  toujours  diC 
tintement  à  toutes  les  prières  de  l'Extrême-Ondion, 
&dela  dernière  recommandation  de  lame,  avec  un 
ton  de  voix  auffi  dévot ,  &  un  air  auffi  touché  que  s'il 
eufl:  joui  d  une  fanté  parfaite. 
cLxx.      Les  Pères  de  fa  Compagnie  qui  eftoient  prés  de 
r.ommei    luy ,  Ic  prièrent  de  nommer  celuy  qui  gouverneroit  cet 
îmr!''^'^^'  Ordre  après  fa  mort^jufqui  ce  qu  on  luy  euft  choifi  un 
iucceffeurj  mais  il  refufa  de  le  faire  à  1  exemple  de  faint 
Ignace  &  du  Pere  Lainez ,  &  il  leur  dit ,  qu  il  avoit  à 
>M'endre  com.pteà  Dieu  d'affez  d  autres  çhofes  lans  (e 
»  charger  encore  de  celle-là. 
cLxxr.      Il  demanda.enfuite  humblement  pardon  à  tous  ces 
plr'dTn^aux  Pcrcs  ,  dcs  fautç^  qu'il  avoit  faites  contre  la  perfec- 
Compagnie -^^^^  dc  Icur  InRitut^  &  dcs  mauvais  exemples  qu'il 
de  les  ir;au-  croyoit  leur  avoir  donnez  ;  &  eftant  prié  avec  de  gran- 
pies  Scieur  dcs  inflanccs  de  leur  donner  fa  dernière  benedidion, 
b^n^iaiô.  il  vainquit  pour  les  fatisfaire  la  répugnance  que  fon  hu- 
milité y  avoit.  Comme  chacun  le  lupplioit  de  fe  fou- 
venir  de  luy  quand  il  feroit  au  Ciel  •  il  leur  promettoit 
.à  tous  5  fi  Dieu  ufoit  de  cette  mifericorde  envers  luy, 
de  ne  les  point  oublier  dans  cet  heureux  féjour. 

Après  qu'il  leur  eut  donaé  cette  fatisfadtion,  il  pria 
<^iie^s^'on^  tout  le  monde  de  fe  retirer  &  de  le  lailTerfeul  avec 
portrait.    Dieu.  Mais  il  ne  pût  empefcher  que  fon  frère  Dom 
Thomas  de  Borgia ,  ne  demeuraft  auprès  de  luy  avec 
trois  Pères  de  fa  Compagnie ,  pour  recevoir  fes  der- 
niers foûpirs.  Un  de  ces  Pères  le  pria ,  quand  les  au- 


CLXXII 
I!  empef- 
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rres  furent  forris  ,  de  trouver  bon  qu'on  fîft  venir  un 
peintre  pour  faire  fon  portrait ,  &  de  ne  pas  refufer 
eetce  petite  confolation  à  tous  fes  enfans  fpirituels  qu'il 
LufTcroit  dans  une  affliction  extrême.  Mais  bien-loin 
d'accorder  ce  qu*on  luy  demandoit ,  il  donna  tant  de 
marques  de  la  peine  que  luy  faifoit  cette  propofiticn^ 
qii*on  n  ofa  plus  luy  en  parler. 

Comme  on-  l'eut  laifle  alors  quelque  temps  (ans  luy  cr.xxni: 
ien  dire ,  ainfi  qu'il  le  defiroit  :  il  fembla  faire  un  nou-  rrë/''''' 


vel  effort  pour  recueillir  toutes  fes  forces,  &  pour  c- .^^^^^ 
lever  fon  efprit  &  les  defirs  au  Giel.  Il  le  fit  de  telle  j^^rmi. 
forte qu'on  le  vit  entrer  dans  une  douce  contempla-  ' 
tion  qui  le  (èpara  en  quelque  façon  de  luy-mefme ,  &c 
qui  l'attacha  tellement  à  Dieu  ,  qu'il  ne  luy  relloit 
qu  autant  de  marques  de  vie  qu'il  en  faloit ,  pour  fai^ 
re  connoître  par  la  joye  qui  éclatoit  d  une  manière 
lurprenante  fur  fon  vifage ,  celle  qui  eiloit  dans  Ion 
cœur.  Apres  qu'il  eut  ainfi  demeuré  durant  quelques 
heures  dans  ce  raviflement  &  dans  la  confideration 
du  bon-heur  qui  luy  eftoit  préparé  ,  il  recouvra  tout- 
d  un-coup  l'ufage  des  fens  &  la  liberté  de  la  parole  ;  & 
ceux  qui  ertoient  prés  de  ïbn  Ik,  luy  ayant  demandé 
plufieurs  fois  s'il  ne  vouloit  rien  ^  &  s'il  n'avoir  befoia^ 
de  rien^j  il  leur  répondoit  toujours  en  un  feul  mot  qu  il' 
ne  vouloit  que  Jefus  5  qu'il  n'avoir  befoin  que  de  Je- 
fus  y  qu'il  ne  defiroit  que  Jefus, 

Dom  Thomas  de  Bôrgia,  qui  fondoit  cependant  [j^^^JJ^^ 
en  larmes ,  s  approcha  de  fon  lit  :  le  Saint  qui  venoitbcnediaio 
de  recevoir  dans  l'extafe  où  il  avoir  efté  des  affeuran-  niei" 
ses  bien  particulières  de  fon  falut,  le  confola  en  luy [^^3 

Eee  ij 
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404  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
difant ,  qu  il  vouloit  bien  luy  avouër  qu'il  partoit 
de  ce  monde  avec  beaucoup  de  joye  ,  &  que  la 
bonté  divine  luy  avoit  fait  connoîcre  que  fon  fort 
neftoit  point  à  plaindre  ,  &  que  ceux  qui  lai- 
moient  véritablement  ne  dévoient  point  pleurer  (a 
mort.  Dom  Thomas  ayant  enfuite  voulu  luy  baifer 
la  main ,  &  recevoir  fa  benedidion ,  le  Saint  luy  pré- 
dit à  quoy  Dieu  le  deftinoit ,  luy  difant  :  Mon  pere  & 

»  mon  fils  ,  je  vous  recommande  de  tout  mon  cœur 
deftre  un  fidèle  Miniftre  de  noftre  Seigneur,  &  de 
donner  tous  vos  foins  au  bon  gouvernement  de  l'E- 
glife  qu'il  veut  vous  confier.  Il  ne  vous  a  confervé  la 
vie ,  qu  afin  que  vous  l'employiez  à  la  conduite  d'un 
grand  Diocefe  :  c'eft  à  vous  à  correfpondre  à  une  fi 
fainte  vocation.  Dom  Thomas  arreftant  autant  qu'il 
pût  fes  foûpirs  &  fes  fanglots ,  le  fupplia  inftamment 
après  qu'il  eut  receu  fa  benedidtion  de  vouloir  accor- 
der lamefine  grâce  à  tous  fes  frères,  à  fes  fils,  &  à 

9>  (es  petits  fils.  Je  le  feray  volontiers ,  dit  le  Saint  j  mais 
nommez-les  moy  tous  l'un  après  l'autre.  Levant  alors 
les  yeux  au  Ciel,  il  demandoit  à  Dieu  pour  toutes 
ces  perfonnes  qui  le  touchoient  de  fi  prés ,  à  mefure 
qu'on  les  luy  nommoit  ,  quelque  grâce  &  quelque 
vertu  particulière,  fuivant  leurs  befoins  &  l'ertat  &  les 
emplois  où  ils  eftoient  engagez,  &  il  prioit  en  mefme 
temps  Dom  Thomas,  de  leur  donner  de  fa  part  les 
avis  quiljugeoit  les  plus  ncceffaires  pour  leur  condui- 
te. Après  qu'on  l'eut  ainfi  fait  penfer  à  tous  fes  plus 
proches  parens,il  neut  pas  befoin  qu'on  le  fifi:  fbu- 
vcnir  de  fès  anciens  domeftiques  dont  il  avoit  receu 
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le  plus  de  fervice,  &  encore  moins  des  perfonnes  qui 
lavoient  afTifté  dans  fon  dernier  voyage.  La  recon- 
noiflànce  à  laquelle  il  eut  toujours  le  coeur  merveil- 
leufement  fenfible,  l'avertifloit  afTez  d  en  prendre  foin. 
Il  les  recommanda  tous  à  Dom  Thomas ,  &  le  pria 
de  leur  faire  tout  le  bien  qu  il  pourroit ,  &  de  recom- 
mander de  (a  part  la  mefme  chofe  à  fes  enfans. 

A-peine  eut-il  achevé  de  fatisfaire  à  ces  devoirs  de  clxxv. 
charité  qu  il  entra  dans  lagonie ,  durant  laquelle  il  ne  îj'.'îif 
cefTa  de  prier  &c  d'entretenir  noftre  Seigneur  avec  f^^ni^^sca- 
beaucoup  de  douceur  &  d  attention  :  de  manière  que  pcjdu  upa- 
ceux  qui  eftoient  prés  de  luy,  ne  pouvant  affez  admirer  "^ckhc  enV 
la  fereniré  de  fon  vifage,non  plus  que  cette  applica-  g^^s^^'^^,; 
tion  avec  laquelle  il  demeuroituni  à  Dieu ,  defirerent  «efaiieion 
encore  plus  qu'auparavant  de  le  faire  peindre.  Ils  fi- 
rent  entrer  à  ce  deffein ,  un  peinite  qui  fe  mit  derrière 
deux  d'entr  eux  pour  travailler  à  ce  portrait.  Mais  il 
n  y  pût  pas  fort  avancer  -,  car  le  Saint  s'en  apperceut 
auffi-toft ,  &  la  parole  luy  ayant  déjà  manqué  ^  fon  hu- 
milité parloir  encore  par  des  fignes  de  la  main.  Il  eut 
mefîne  afîèz  de  force  en  cette  occafion,  pourfe  tour- 
ner de  lautre  cofté ,  afin  d  éviter  qu'on  ne  luy  don- 
nai!: cette  marque  d'eftime  &  de  re{pe6t  :  Deforte 
qu'on  fut  obligé  de  faire  retirer  le  peintre  de  fa 
chambre. 

Le  ferviteur  de  Dieu  eftoit  cependant  toujours  dans  clxxvi. 
l'attente  du  moment  heureux  qui  devoir  le  couron-  ^^"^.^^^ 

r  r  I >  r  >  i  ameaUieu. 

ner,  avec  la  melme  prefence  a  efprit  qu'il  avoit  eue 
dans  la  plus  parfaite  fanté.  Comme  il  foûpiroiten  cét 
eftat  amoureufement  vers  le  Ciel  j  un  de  fes  foûpirs 

Eee  iij 


4-05     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia^ 
ardens  fut  le  dernier  de  (a  vie    &  il  rendit  fon  e{I 
prit  à  fon  Créateur  un  pai  après  minuit  ,.le  premier 
jour  d'Odobre  ,  Tan  mille  cinq  cens  foixante 
douze .  (ur  lafin  de  la  foixante  &  deuxième  année  de 
fcn  âge., 

cLxxvi.     Il  laiffa  en  mourant ,  les  Pères  de  fa  Compagnie 
quécô^^T  q^fil  avoit  gouvernée  (ilaintement  ,  dans  une  afflic- 
auVf*toft  ^^^^  univerfelle  de  leur  perte  •  &  toutes  les  perfonnes 
après  fa    qui  lavoient  connu,  dans  une  profonde  vénération 
les  Pères  cie  pout  la  mcmoire.  A-peine  eut^il  expire ,  que  tous  les  - 
gni?'"^'^'  P^i'cs  de  la  Maiion  Profeffe  des  Jefuites ,  qui  avoient: 
elié  témoins  de  la  fainteté-  de  fe5  aûions  &  des- 
miracles  de  la  vie,  fe  mirent  à  genoux  pour  l'invo- 
quen 

cLxxviL     Dom  Thomas  en  fit  de  mefme ,  Se  il  n  elluya  ùs 

Son  frere    t  i      rr     r  ^       i  >-i  • 

eft  empef-  urmcs ,  que  pour  ackelicr  les  voeux  a  celuy  qu  il  avoit ■ 
m'radedT  jours  confidcré  comme  fon  véritable  Perefurla. 
rouchera  Tcrrc ,  &  Guil  crûc  dés-lors  pouvoir  prendre  dans  le. 

ion  corps  \  r  i 

après  fa    Cicl  pour  lon  Protedleur  auprès  ce  Dieu.  11  eut  en=> 
fuite  la  curiofité  de  vouloir  voir  les  marques  de  la 
mortification  du  Saint  ^  &  de  confiderer  les  peaux 
vuides  de  fa  poitrine.,  dont  il  avoit.  ouï  parler  comme: 
d'un  ejffet  fi  extraordinaire  de  fes  jeûnes  &  de  fès^ 
aurtentez.Mais  autant  de  fois  quil  voulut  y  porter  la- 
main,  il  la  fentit  engourdie  &  privée  de  tout  mouve-- 
ment-,  &  il  taclia  de  cette  forte  trois  diverfes  fois  inu-- 
tilement  de  lever  la  foutane  dont  le  corps  eftoit  cou-.- 
vert  •  ioit  que  la  modellie  &c  la  pureté  du  Saint  fuit  en- 
.côre  vivante  après  fa  mort ,  &  qu'elle  empelchaft  qu - 
on  ne  puft  le  voir  m  le  toucher.  -,  foit  que  Dieu  vouluft. 
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Uppvendre  dés  lors  avec  quel  rcfpedl  on  devoir  Thono- 
ter.  Doni  Thomas  a  depuis  rendu  luy-mefme  témoi- 
gnage de  cette  merveille^dansune  longue  relation  des 
vertus  ôc  des  miracles  du  Saint ,  qu'il  compofa  eftant 
Archevefque  de  Sarragoce,  &c  qui  ayant  efté  compul-  ' 
-fée  dans  les  procès  verbaux  de  la  Béatification  &  de  la 
Canonization  a  efté  trouvée  en  toutes  chofes  con- 
forme aux  dépofitions  de  tous  les  autres  témoins, 

L  enterrement  fe  fît  le  premier  jour  d'Odtobre,  dans  clxxviu 
l'Eglife  de  la  Maifon  ProfefTe  des  Jefuites  avec  un  frcnreT- 
concours  &  une  dévotion  fi  extraordinaire  du  peu- ""^  P't^ 

1         ceux  de  S. 

pie  ,  qu  il  fembloit  que  toute  la  ville  de  Romey  fuft  ig^^ce  & 
accourue.  Il  n  y  eut  en  eflet  prelque  perionne  qui  ne  nez. 
Youluft  voir  ce  faint  corps ,  &  qui  ne  Thonoraft  com- 
me une  relique  d  autant  plus  précieufe  que  le  fervi- 
teur  de  Dieu  lavoit  plus  mal-trait  té  durant  fa  vie.  La 
plufpart  des  Cardinaux ,  des  Prélats ,  &  des  Seigneurs, 
furent  luy  baifer  les  pieds  -  &  le  relpecSt  qu'ils  ren^ 
tJoient  au  Saint  en  cette  occafion  ,  eftoit  d  autant 
plus  glorieux  à  fa  mémoire ,  qu  ils  avoient  tous  efté 
témoins  Se  des aélions  qui  lavoient  rendu  digne  de 
ces  honneurs  ^  &  des  avantages  confiderables  que 
rEglife  en  avoir  receus.  Ce  précieux  dépoft  fut  mis 
dans  lancienne  Eglife  de  la  Maifon  ProfefTe  des  Je- 
fuites,  auprès  de  ceux  des  deux  grands  hommes  qui 
avoient  précédé  le  Saint  dans  la  charge  de  Supérieur 
General  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

Il  y  a  efté  honoré  par  la  dévotion  des  fidèles ,  juf- J^j^^^ix. 
qua  Tannée  1617.  qu'il  fut  tranfporté  le  13.  de  Février^ftpan?dc 
dans  la  Sacriftie  de  cette  mefme  Maifon,  ôc  de  là,  peu  ^Xid^ 


4o8  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
de  jours  apré%  dans  TEglife  du  Jcfus.  Le  Cardinal  Duç 
de  Lerme  premier  Miniftre  d'Eftat  du  Roy  Philip- 
pe III.  &  petit  fils  de  nollre  Saint,  fe  tenant  beau- 
coup plus  honoré  de  cette  parenté  glorieufe^que  de 
tous  les  grands  emplois  &  de  tous  les  honneurs  auC- 
quels  il  avoit  efté  élevé,  defira  paffionncment  d'enri- 
chir fa  patrie  de  ce  threfor. 

Ce  fut  par  fon  crédit ,  ou  plûtott  par  une  conduite 
particulière  de  la  Providence  de  Dieu,  que  cette  fain- 
te  relique  fut  tranfportée  à  Madrid  pour  y  eftre  ex- 
pofée  à  la  vénération  des  peuples ,  &  que  la  Cour  d'Ef- 
pagne  qui  reconnoiflfoit  avec  cette  Ville  ,  où  elle  a 
toujours  fait  depuis  (on féjour  ordinaire ^faintlfidore 
pour  fon  patron ,  prit  encore  noftre  Saint  pour  fbn 
Protedteur  -,  afin  que  fi  les  Grands  apprennent  à  mé- 
prifer  la  grandeur  du  fiecle  en  confiderant  la  gloire 
où  Dieu  a  élevé  un  pauvre  laboureur,  ils  compren- 
nent aulTi  le  bon  ufage  qulls  en  peuvent  faire  à  le- 
xemple  d  un  Grand  d'Efpagne  devenu  pauvre  pour 
Jefus-Chrirt. 

Le  Cardinal  Dom  Gafpard  de  Borgia  eftoit  alors 
Ambafladeur  d'Efpagne  à  Rome  ^  &  ce  fut  luy  qui 
fit  au  nom  du  Roy  d'Efpagne ,  toutes  les  inftances 
necefTaires  auprès  du  Pape  &  du  General  des  Jefui- 
tes ,  pour  avoir  ce  corps  de  fon  faint  Ayeul  :  deforte 
que  ces  Pères  furent  obligez  de  le  céder  à  l'autorité 
des  Puiffances  Souveraines  qui  le  leur  demandoient. 
Ils  le  mirent  le  n.  d'Avril  de  Tan  1617.  entre  les  mains 
du  Cardinal  de  Zapata  qui  partoit  pour  TEfpagne , 
ôc  qui  ayant  receu  ordre  du  Pape  de  le  conduire  avec 
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liiy  fe  tint  bien  glorieux  de  cette  commiflion  ,  donc 
il  s  acquita  avec  beaucoup  de  zélé  failant  rendre  dans 
tous  les  lieux  où  il  pafla  de  grands  honneurs  à  ce  fa- 
cré  dépoli 

A  ion  arrivée  à  Madrid  on  mit  d  abord  le  faint  clxxx. 
corps  dans  l'Eglife  des  Religieufes  de  l'Incarnation,  ^.'J,"^^^'^, 
où  le  Roy&:  toute  fa  Cour  lurent  Thonorer,  &  on  le  ^ucoipsdu 
porta  delà ,  peu  de  jours  après ,  à  faint  Dominique  le 
Royal  •  ou  tout  le  monde  qui  alloit  ly  vifiter',  avoiioic 
qu'il  en  fortoit  une  odeur  miraculeufe ,  &  qui  (urpaf. 
foit  de  beaucoup  la  douceur  de  tous  les  parfums  de 
k  terre. 

Il  fut  mis  enfuite  le  17.  de  Décembre  de  la  mefmc 
année  avec  beaucoup  de  magnificence ,  &  avec  un 
concours  extraordinaire  de  perfonnes  de  qualité  en  la 
Maifon  ProfefTe  des  Jefuites ,  ou  il  fut  honoré  durant 
dix  ans  qu'il  y  demeura  ,  avec  encore  plus  de  dévo- 
tion qu  il  ne  lavoit  efté  à  Rome.  On  y  vit  en  peu  de 
temps  prés  de  fa  Chafle,  un  très  grand  nombre  de 
marques  de  la  pieté  &  de  la  reconnoifiance  des  fi- 
dèles 3  qui  avoient  confiance  en  Tinterceffion  du 
Saint  3  &  qui  en  avoient  receu  des  grâces  confide- 
rables.  L  année  1617.  deux  ans  après  la  béatification 
le  mefme  Cardinal  Duc  de  Lerme  ^  ayant  fait  bâtir 
une  Eglife  plus  magnifique  à  ces  Pères  dans  un  autre 
quartier  de  la  mefme  ville  de  Madrid,  ou  eft  main-^ 
tenant  leur  Maifon  ProfelTe ,  on  fit  une  féconde  tranf 
lation  de  ce  laint  corps  beaucoup  plus  magnifique 
que  la  précédente. 

Cette  précieufè  relique  fut  pofée  fur  l'Autel  d'une 
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riche  Chapelle  où  elle  cit  nonnorée  par  les  vaux  & 
parla  pieté  des  fidèles  qui  s  y  Icntenc ,  comme  plu- 
îieurs  rontdépolé  ,  portez  efficacement  à  quitter  le 
vice  quand  ils  y  font  engagez  ^  ou  du  moins  touchez 
d  une  profonde  trirteife  de  ce  qu'ils  nefe  trouvent  pas 
encore  alTez  forts  pour  rompre  les  liens  qui  les  y  re- 
tiennent :  deforte  qu  il  femblc  que  Dieu  veuille  que 
les  os  ôc  les  cendres  de  fonferviteur  ,  excitent  encore 
tout  le  monde  après  fa  mort ,  comme  il  a  toujours 
fait  durant  fa  vie^  à  la  pureté  Ôc  à  la/cjveur  du  Chrifl 
tianifme. 

rCLXxxi.  Ce  n  efl:  pas  feulement  par  le  peuple  qu'il  eft  ho- 
erho°noré  noré  dc  la  forte  en  ce  lieu  y  mais  il  Teft  encore  par 
tion^sToa^^  les  Gtands  d'Efpagne  &  par  tous  les  Seigneurs 
^^''^-'^ks'^^  de  la  Cour ,  qui  obtiennent  fouvent  des  grâces  con^ 
Grands  5c  fidcrablcs  par  fon  interceflion.On  voit  devant  ce  faine 
.des  peuples.  5^p^|^|-^J.ç ^  pluficuts  tablcaux  qui  font  des  marques 

de  leur  foy  &  du  crédit  du  Saint  auprès  de  Dieu ,  ôc 
plufieurs  lampes  d  or  &  d'argent  qui  y  font  conti- 
nuellement allumées,  y  ont  efté  mifes  par  la  pieté  des 
Princes  Ecclefiaftiques  &  feculiers ,  &  des  premiers 
Officiers  dc  la  Couronne.  Les  teftes  couronnées  vont 
fouvent  fe  profterner  devant  ces  rertes  d'un  corps  cru- 
cifié par  la  mortification  &  la  pénitence,  &  les  perfoa- 
nes  les  plus  qualifiées  d'Efpagne ,  prenant  foin  cha- 
cune de  la  célébrité  d'un  des  jours  de  Todave  de 
la  feite  du  Saint ,  le  Roy  &  la  Reyne  ont  voulu  y 
avoir  le  leur,  &  ont  toujours  regardé  comme  un  pri- 
vilège de  leur  dignité  fouveraine  ,  celuy  de  témoi- 
gner plus  de  vénération  pour  la  mémoire  de  celuy 
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u  ils  tiennent  pour  le  patron  de  leur  Cour ,  comme  il 
ut lexemple de  celle  de  leurs  PrédecefTeurs. 
Les  honneurs  qui  le  rendent  à  la  mémoire  de  ce  ^r^J^^^^ 

11  r  r  \    r  •  /         i  /  -^^^^  ^^^^^ 

grand  homme  turent  autorilezpar  leiamt  Siège ,  des  ft^  par  vr- 
Tan  1614,  après  que  les  informations  juridiques ,  &  les 
procès  verbaux  de  (a  vie  &  de  fes  miracles,  eurent  efté 
faits  dans  les  formes  les  plus  authentiques  parlesCom*^ 
miflaires  Apolloliques  a  Madrid ,  à  Valence^  à  Sarra- 
goce,  à  Barcelonne,&:  à  Rome,dés  1  an  1607.  Ces  meC 
mes  proce's  ayant  efté  examinez  depuis  foigneufe- 
ment  dans  la  Congrégation  des  R  ites^furent  renouve- 
lez enfuite/elon  la  coûtume^par  un  ordre  duPape  Paul: 
V.  de  Fan  1613.  Mais  le  Pape  Grégoire  XV.  qui  avoic 
fuccedé  à  Paul  V.  eftant  auflî  mort  dans  le  temps  qu'il 
penfoit  procéder  à  la  Béatification  ,  &  qu'il  avoit  diC- 
pofé  toutes  chofes  pour  cela  ,  &  fait  examiner  de 
nouveau  tous  les  procès  verbaux  &  toutes  les  dépofi* 
tions  des  témoins ,  cette  gloire  fut  refervée  au  Ponti- 
ficat d'Urbain  VIIL  qui  donna  la  Bulle  de  laBéatifi-^ 
cation  le  14.  de  Novembre  l'an  1614.  à  la  follicitation 
du  Roy,  des  Grands,  des  Prélats  ^  des  Univerfitez,  des 
Chapitres,  des  Villes  &  de  tous  les  peuples  d'Efpagne» 
Ce  (ouverain  Pontife  permit  dés-lors  aux  Pères  de  la 
Compagnie  dejefùs  &  aux  peuples  de  Candie  défai- 
re Toffice  du  Saint,  &t  il  étendit  enfuite,  le  dernier  jour 
de  cette  mefme  année  ^xette  permiffion  à  tous  les 
fidèles,. 

Je  ne  diray  point  icy  avec  quelle  joye  on  enapprir^Lxxxint 
là  nouvelle  dans  tous  les  païs  ou  la  mémoire  de  cc  Jonks^àe 
Saint  eltoit  en  vénération  yôc  ou  Tinvocation  de  fon  l^o^'^^'^''' ' 
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nom  avoir  déjà  produit  plufieurs  merveilles ,  ni  avec 
quelle  pompe  &  quelle  magnifîceuce  cette  Béatifica- 
tion fut  célébrée  dans  la  plus-part  des  plus  grandes 
Villes  de  l'Europe-  On  peut  dire  feulement  ici,  que  la 
plus  confiderable  de  toutes  ces  celebritez  fut  celle 
qui  fe  fit  à  Madrid  ^  durant  huit  jours.  Tout  ce  qu  il 
y  avoit  de  perfonnes  de  qualité  en  Efpagne  vou- 
lut y  affilier ,  &  fuivre  le  corps  du  Saint ,  qui  fut  por- 
té en  proceffion  le  premier  jour  de  rOcStave^de  la 
Maifon  ProfefTe  des  Jefuites  à  leur  Collège  ;  &  le  Di- 
manche fuivant,  de  ce  mefme  Collège  ,  au  Monalle- 
re  des  filles  de  fainte  Claire ,  fondé  autrefois  par  les 
foins  du  Saint ,  &  par  la  libéralité  de  la  PrincefTe  Jean- 
ne, &  où  Marguerite  d'Auftriche  eftoit  alors  Reli- 
^  gieufe:  &c  il  fut  enfin  reporté  avec  la  mefme  magni- 

ficence,  le  dernier  jour  de  TOitaveàlamefmeEgli- 
fe  de  la  Maifon  ProfeiTe  des  Jefuites.  Cette  cérémo- 
nie fut  particulièrement  remarquable  en  ce  que  le 
corps  du  Saint  fut  fuivi  dans  toutes  ces  différentes 
proceffionspar  quarante-fix  Seigneurs  qui  le  recon- 
noiflbient  pour  leur  ayeul  ,  pour  leur  bifayeul,  ou 
pour  leur  trifayeul ,  dont  il  y  en  avoit  quatorze  Grands 
d'Efpagne ,  du  nombre  defquels  eiloient,  entr  autres, 
les  Ducs  d^Oifonne,  de  Sefla ,  de  Pegnaranda  ,de  ViL 
la-Hermofa, de  Lerme,&  de  Hijar ,  le  Prince  dEf- 
quilache  &  le  Marquis  de  Cailel-Rodrigue.  Les  plus 
qualifiez  de  ces  Seigneurs  loûtenoient  la  chafle  pré- 
cieufe  où  eftoit  le  faint  corps  ,  ou  portoient  le  dais 
de  drap  d  or  dont  il  eftoit  couvert-  &  les  autres  qui  ne 
purent  pas  avoir  le  mefme  honneur ,  voulant  à-lenvy 
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lionorcr  ce  triomphe  de  l'humble  ferviteur  de  Dieu, 
avoient  dans  les  mains  des  écharpes  &c  des  rubans  qui 
eltoienc  attachez  par  lautre  bout  à  la  même  Chaflè.  , 

Les  Chevaliers  de  faint  Jacques,  qui  crurent  que 
leur  Ordre recevoit  un  nouvel  éclat  parla  béatifica- 
tion du  premier  de  fes  Chevaliers  qui  euft  eu  cette 
gloire ,  luivoient  au  nombre  de  plus  de  trois  cens , 
avec  leurs  habits  de  cérémonie.  Le  Confeil  Royal 
des  treize  principaux  Commandeurs  alloit  à  la  fin 
en  corps  ,  comme  il  a  accoûtumé  d'eilre  lors  qu'il 
tient  le  Chapitre  de  TOrdre.  Tous  les  autres  confeils 
Royaux, tous  les  Magiftrats,  toute  la  Nobleffe,  ôc  tout 
le  peuple  en  foule  accompagna  ce  triomphe  avec  des 
fentimens  d  une  pieté  extraordinaire. 

Le  Pape  qui  ell  aujourdliuy  alîis  fur  la  Chaire  de 
faint  Pierre  ,  acheva  Tannée  dernière  ce  que  fes  Pré-  clxxxiv 
decelTeurs  avoient  commençé  ,  canonifant  le  Saint  niJe-^paT""' 
le  douzième  d'Avril.  Toute  la  Terre  a  ellé  infor- 
mée  des  cérémonies  de  cette  Canonization ,  &c  de 
la  magnificence  avec  laquelle  on  a  commencé  à  la 
célébrer  dans  la  plus-part  des  plus  grandes  Villes  de 
l'Europe.  Il  eft  difficile  fur  tout  de  rien  voir  de  plus 
auguile  que  la  pompe  dévote  avec  laquelle  on  a  fait 
cette  felle  dans  les  Eglifes  des  Jefuites  de  Rome, 
de  Paris,  de  Lisbonne,  &  de  Madrid ,  comme  tout 
le  monde  Ta  pu  voir  de  (es  yeux ,  ou  l'apprendre  par 
les  relations  qui  en  ont  efté  imprimées.  Mais  com- 
me ce  qui  s'eil  pafTé  à  Madrid  en  cette  occafion ,  a  eu 
quelque  chofe  de  beaucoup  plus  remarquable  ,  & 
plus  magnifique,  que  ce  qu  on  aveu  dans  les  autres 
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vilks  ;  auiïi  en  a.t-on  fait  une  relation  beaucoup  plus 
ample,  qaon  prétend  donner  au  public ,  &  qui  fera» 
un  monument  illuftre  de  la  dévotion  de  la  Cour  & 
des  peuples  d^Efpagne  pour  leur  faint  Protedeur: 

Le  (amt  Siège  qui  a  mis  la  Fefte  du  Saint  au  troifié- 
med'OdIobre,  a  voulu  tout  récemment  rendre  un^ 
nouvel  honneur  à  fa  mémoire,  faifant  ajouter  à  ce  jour 
dans  une  nouvelle  édition  du  Martyrologe  Romain^ 
ces  paroles.  A  Rome  ^fe  célèbre  U  Fefte  de  S.  François 
de  BorgU ,  General  de  la  Compagnie  de  Jefm  yiUuf^ 
tre  par  laufterité  de  fa  y  te ,  par  le  don  dofaifon  \par 
le^  dignite\  du  fiecle  aufquelles  il  a  renoncé  y  par 
celles  de  l  Eglife  qu  il  a  refitfees. 

Les  témoignages  que  les  Peuples ,  les  Grands,  les- 
GLXxxv.  Roys,  les  Prélats,  &:  le  faint  Siège  ont  rendus  à  là 
deTsli'n-  fainteté  de  ce  grand  homme  ,  ont  efté  confirmer  de 
firméepar'  ^^us  coftcz  par  Gcluy  dc  Dicu  mefme ,  principale- 
^^s^miia^  ment  à  Madrid  ,  à  Rome,  à  Valence,  à  Gandie,  à 
Tolède  ,  à  Vailladolid  ,  à  Grenade  ,  à  Baeza  dans 
leDiocefede  Juen,  à  Sainte  Foy  au  nouveau  Royau* 
me  de  Grenade       dans  les  autres  lieux  d*Elpa- 
gn^,  oùlon  conferve  des  reliques  de  ce  (aint  corps^ 
&  où  la  bonté  divine  fait  encore  tous  les  jours  conJ 
noîrre  combien  elle  agi  ée  le  refpeét  qu  on  leur  rend, . 
par  un  très  grand  nombre  de  miracles  ,  defquels  nous 
parlerons  plus  particulièrement  dans  le  Livre  fuivant, 
aufïLbicn  que  de  fon  efprit  &  de  fes  vertus  admira- 
bles ,  dont  les  exemples  qui  dureront  dans  FEglifc 
jufqua  la  confommation  des  fiecles  ,  y  feront  toû- 
jours  confiderez  comme  fes  plusprccieufes  reliques»* 


LA  VIE 
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DE  BORGIA. 


LIVRE  TROISIEME 
SON  ESPRIT  ET  SA  CONDVirE. 

Omme  dans  les  plus  grands  pécheurs  ^ 

.  r         1       I  N  r  ^^^^^ 

qui  lont  abandonnez  a  toutes  lortes  qui  éclate 

j  .  .1  A-  le  plus  dans 

de  crimes  ,  il  y  a  toujours  quelque  chaque 
paflîon  qui  règne ,  qui  donne  le  mou- 
vement  a  toutes  les  autres ,  &  qu'on  ""^^^^^[^ 
peut  appeler  le  propre  caradere  de  leur  efprit  \  Dieu 
marque  auflî  toujours  fesplus  fidèles  ferviteurs,  de 
quelque  caractère  particulier  qui  découvre  les  tre- 
fors  de  fa  grâce  dans  une  ame  fainte.  La  fainteté  eft 
la  mefme  dans  tous  les  cœurs ,  le  faint  Efprit  eft  uni- 
forme par  tout  ;  mais  fes  dons  par  lefquels  on  le  con- 
noift  font  differens ,  &  éclatent  diverfement  dans 
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chaque  homme  vertueux ,  fuivant  la  mefure  &  la  va-^ 
rieté  de  la  grâce.  C eft  là  lefprit  particulier  de  cha- 
que Saint  y  c  ell  cet  amour  qui  cil  par  tout  le  mefmey 
mais  que  Dieu  règle  &  ordonne  différemment  dans 
chaque  ame.  Car  à  proprement  parler  toutes  les  ver- 
tus ,  n  en  méritent  le  nom  que  par  la  charité  qui  les 
anime  &  les  vivifie  :  Tordre  des  vertus  eft  dans  chaque 
Chreftien  Tordre  de  Tamour  melme,  &  cet  amour 
prend  la  forme  &  le  nom  de  la  vertu  dent  le  ca:ur  de 
chaque  Saint  eft  le  plus  touché. 

La  vertu  donc  qui  paroift  ,  qui  éclate ,  &  qui 
règne  le  plus  dans  la  conduite  d'un  homme  ,  doit 
fervir  comme  de  prmcipe  pour  parvenir  à  la  con- 
noiffance  de  toutes  les  autres  qu  elle  produit 
ou  dont  elle  eft  infeparable.  De  forte  que  qui  a 
le  mieux  pénétré  ce  caraélere  particulier  dun 
grand  homme  ,  s'eft  fait  la  plus  jufte  idée  de  fon 
mérite.  Quelque  foin  que  les  faints  ayent  pris  du- 
rant leur  vie  de  cacher  cét  affemblage  de  vertus 
qui  fait  k  perfedion  du  Chreftien  ;  ils  ont  toujours 
efté  découverts  par  quelque  endroit  ^  ils  ont  laiflc 
fouvent  échapper  des  marques  éclatantes  de  la  prin- 
cipale inclination  de  leur  ame  •  &  Ton  s'en  eft  fer\d 
comme  des  premières  notions,  qui  ont  conduit  à  la^ 
ConnoilTance  de  tout  ce  qui  nous  rend  leur  memoi*^ 
re  precicufe» 

ïT.  Ainfi,  le  propre  caradere  &  la  veru  particulière  de 
tYo'ade%.  S-  Fi'c^nçois  de  Borgia ,  eftoit  la  haine  &  Tabnegation 
mcfme  cil  dcfov-mcfme.  Ceft  amfique  jecroy  pouvoir  appe^ 
Hiarq^uc  ic  ier  avec  tous  ks  Peres^&  avec  le  Sauveur  mcime^eette 

victoire 
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vidoire  continuelle  fur  l'amour  propre^cc  degagemér, 
ce  dépouillement  de  loy-mefme ,  ce  renoncement  à  François  de 
tout intereil  particulier,  &  à  toute  faisfacSlion  humai- 
ne,  dont  la  Philofophie  n  a  fceu  ni  le  nom ,  ni  la  prati- 
que,  avant  le  Chriltianifme.  Il  elloit  fi  perfuadé ,  que 
toute  la  fainteté  dependoit  delà ,  qu'il  avoit  accoutu- 
mé de  dire,  lorfqu  on  donnoit  en  (à  prefence  à  qui  que 
ce  fuft  la  loiiange  d  eftre  un  véritable  Chreftien ,  d  e^ 
tre  Saint,  délire  parfait,  deftre  accompli  en  toute 
vertu  ,  d'eitre  un  ferviteur  de  Dieu  fans  reproche: 
CeU  ne  peut  mmquer  d  efire  ainfi  s  il  aime  U  morti- 
fication 6f  ï abnégation  de  foy^mejme  j  fuivant  cette 
parole  fi  remarquable  d  un  Pere  de  TEglife  -,  Autant 
que  vous  vous  ferez  de  violence ,  autant  avancerez 
vous  dans  la  vertu.  Il  ne  paroirt  autre  chofe  que  cette 
abnégation  genereufe  dans  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  la  vie  de  nollre  Saint  dans  les  deux  Livres 
précedens.  Cependant,comme  nous  y  avons  fiiivi  fon 
hirtoire  en  ne  nous  arreftant  qu'aux  fimples  faits , 
pour  ne  point  interrompre  le  cours  de  la  narration^ 
nous  nous  fommes  réfervez  à  rapporter  dans  ce  der- 
nier Livre  ,  des  maximes  &  des  pratiques  de  cette 
mefme  abnégation  de  foy-mefiiie  qui  ont  régné  dans 
toute  fa  conduite, &  qui  n'ont  dû, par  confequent, 
s'attacher  particulièrement  à  aucun  endroit  de  (a  vie; 
ou  des  actions  particulières  qui  avoient  quelque  cho- 
fe de  remarquable ,  mais  dont  on  ne  fçavoit  pas  afièz 
le  temps ,  ou  qu'on  ne  jugeoit  pas  devoir  eftre  mêlées 
à  d'autres  plus  grands  événemens ,  qui  fembloient  de- 
mander l'attention  tout  entière  du  Ledeur. 
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Cette  abnégation  &  cette  haine  de  foy-meÛTie  que 
Jefùs-Chrift  demande  fi  fouvent  de  tous  ceux  qui 
veulent  le  foivre  &  eftre  fesparticuliers  Difciples,  que 
faint  Paul  prefche  fi  hautement  dans  toutes  Tes  EpiC 
très ,  que  tous  les  faints  Pères  ont  regardée  comme 
laccomplifTement  de  TEvangile  ,  eft  la  mefme  que 
celle  que  faint  Ignace  &c  faint  François  Xavier  re- 
commandoient  uniquement  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  afpirer  dans  leur  Compagnie  à  la  perfedion  de 
leur  Inrtitut  par  ces  paroles ,  qu  ils  avoient  l'un  &  Tau- 
tre  fi  ordinairement  en  la  bouche,  Vince  te  ipjum^  c'ert 
à  dire  ,  furmonte-toy  courageulèment  toy-mefme, 
&  traite-toy  comme  ton  plus  cruel  &  ton  plus  dan- 
gereux ennemi.  Cette  fainte  haine  de  foy-mefme 
eftoit  fi  grande  en  faint  François  de  Borgia ,  qu  on 
peut  dire ,  qu  il  eftoit  ce  véritable  &  ce  parfait  Reli- 
gieux qu  un  ancien  Pere  vouloir  qu  on  appellall  pour 
le  bien  définir -Z/^»  homme  qui  fe  fdit  une  continuelle 
wiolence.  Chacun  jugera  aifement  par  (es  propres  foi- 
blelTes ,  &  par  les  differens  attachemcns  de  lamour 
propre ,  de  la  difficulté ,  &  de  la  grandeur  de  cette  vic- 
toire fi  longue  &  fi  univerfelle ,  que  noftre  Saint  a 
remportée  toute  (a  vie  fur  foy-mefme ,  en  renonçant 
à  tous  les  biens  de  la  fortune ,  à  lamour  de  fon  païs 
&  de  fes  proches,  à  tout  plaifir  fenfuël,  à  toute  eftime 
de  foy-mefme  ,  à  toute  volonté  propre  ,  &  enfin ,  à 
tout  ce  qui  a  coutume  de  jfatisfaire  les  pafïions  des 
hommes  ;  &  il  (uffira  que  nous  en  parlions  fimple- 
ment  &  en  hiftorien  ,  pour  faire  fur  les  cœurs  tout 
l'effet  qu'y  font  d'ordinaire  les  exemples  d'une  vertu 
héroïque. 
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Le  premier  pas  pour  ce  dépouillement  univerlcl  in. 
qui  eft  fi  neceflaire  à  ceux  qui  veulent  combattre  fous  t^ôt  d?s^ 
l'étendard  de  Jefus  -Chrilt  nud  &  crucifié  ,  fuivant  ^^^"^^i^. 
cequeluy-melme  temoienoit  a  ceux  qui  vouioient  le  dans  ic  re. 

^        \   r    r  ■  n  \  ^     •     n    \     L  '       1       l  -  noncement 

mettre  a  la  luite  ,  elt  le  mépris  &  la  mite  des  biens  aux  biens 
extérieurs,  &  de  ces  dons  de  la  fortune  qui  ne  font  ne  &^aux' 
utiles  que  lorfqu  on  s*en  défiit ,  &  qu'on  ne  peut  pref  l^^^^^^^' 
que ,  au  fentiment  des  faints  Pères ,  m  acquérir ,  ni  vie. 
conferver ,  ni  perdre ,  fans  fe  rendre  coupable  de  plu- 
fieurs  crimes  &  de  plufieurs  injuttices.  Il  eft  difficile 
d'en  voir  un  plus  grand  mépris  que  celuy  qu'en  fie 
noftre  Saint.  Non-ieulement  il  polïèda  long-temps 
de  tres^grands  biens  (ans  y  avoir  aucun  attachement, 
&  les  quitta  tous  fans  peine  pour  acquérir  la  pierre 
precieufe  de  TEvancrile ,  &  cette  riche  béatitude  que  Mmb.  15.' 
le  Sauveur  a  promife  à  ceux  qui  embrafleroient  de 
caur  la  pauvreté  Evangelique  :  mais  il  aima  encore  ^^^^^  ^ 
toute  fa  vie  à  reffentir  des  effets  de  cette  pauvf été  vo- 
lontaire qu'il  avoit  fi  genereufement  embraffée.  Il 
fembla ,  en  entrant  en  religion,  oublier  l'ulage  de  l'ar- 
gent ,  il  n'en  voulut  jamais  depuis  avoir  aucun  en  fa 
difpofirion ,  &  il  le  confideroit  comme  une  chofe  fi 
inutile  à  fon  égard ,  qu'il  ignora  bien-toft  entière- 
ment le  prix  des  rnonnoyes. 

Il  arrive  fouvent  que  des  Religieux  qui  ont  renon-  ^  Monaé 
ce  à  de  grandes  fortunes  ,  fe  défont  de  leurs  biens  ^' 
fans  fe  défaire  de  leur  palfion ,  &  perdent,  comme  dit 
faint  Bernard  ,  le  mérite  d'un  fi  grand  fàcrifice  par 
une  foiblefîe  pitoyable  qu'ils  font  voir  en  occupant 
encore  leur  cœur  à  de  moindres  objets  que  ceux  qu'ils 
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avoient  quittez ,  &  confervant  de  ratrachement  pour 
les  plus  petites  bagatelles  :  comme  ces  perfonnes  dé- 
chues d  une  haute  fortune ,  que  la  propreté  de  leurs 
haillons  rend  plus  vaines  &  plus  inlolentes  dans 
leur  pauvreté ,  que  ne  lavoit  fait  auparavant  la  ma- 
gnificence de  leur  Palais  &  de  leur  équipage.  Non 
feulement  il  fc  privoit  des  chofes  (uperfluës  ,  mais  en- 
core des  neceflaires  -,  ou  plûtofl  il  ne  jugeoit  necef- 
faires  que  celles  dont  perfonne  ne  peut  abfolument 
s.  vinc.de  fe  pafTer  j  &  il  tenoit,  comme  d'autres  Saints  l'ont  é- 
rr/^/t  ci'ic  )  vouloir  manquer  d  aucune  chofe  dans  la 

magn.  Pa-  j^eligion ,  c'cft  vouloir  eftre  plus  riche  que  perfonne 
f'S*  ne  le  peut  eltre  dans  le  monde ,  &  que  ne  le  font  les 
Princes  mefmes  &  les  Rois ,  qui  fe  rencontrent  fou- 
vent  dans  des  occafions  ou  la  prévoyance  de  leurs  of- 
ficiers fe  trouve  courte,  &  où  toute  Topulence  de  leur 
Maifbnneles  fauve  pas  de  quelques  incomoditez  de 
la  pauvreté.  Il  foufFroit  tant  qu'il  pouvoit  de  ces  fortes 
de  befoins  ,  foit  aux  lieux  de  fà  demeure  ordinaire, 
(bit  à  la  campagne,  dans  fa  nourriture,  dans  fes  ha- 
bits ,  dans  les  meubles  de  fa  chambre ,  dans  le  lit  fiir 
lequel  il  repofoit ,  &  dans  toutes  les  autres  chofes  dont 
il  eiloit  obligé  de  fe  fervir.  Les  habits  les  plus  ufez 
&  les  plus  déchirez,  eftoient  ceux  qu'il  avoit  le  plus 
de  peine  à  quitter ,  &  Ion  ne  pouvoit  jamais  le  faire 
refbudre  à  en  prendre  de  neufs ,  &c  qui  n  euflent  fervi 
long  -  temps  à  d'autres.  Il  ne  faifoit  jamais  de  repas 
plus  délicieux ,  que  lorfqu  il  vivoit  des  morceaux  de 
pain  qu'il  avoit  mendiez  de  porte  en  porte  pour  afTiC- 
ter  les  pauvres. 
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Quelque  grandes  que  fufTent  fes  infirmitez  ,  &c 
quelque  rude  que  fuit  la  (aifon ,  il  ne  permit  jamais 
qu  on  fift  aucunç  cloifon ,  ni  aucun  retranchement 
à  lentour  de  ion  lit ,  ni  qu  on  y  mifl  de  ciel  ni  de  ri- 
deaux. A  peine  pût-il  confentir  lorfqu  il  fouffroit  le 
plus  de  fes  fluxions  que  luy  caufoient  les  nuits  froi- 
des ,  qu  on  attachait  une  petite  natte  derrière  fbn 
chevet  ;  de  cela  luy  paroiflbit  une  delicatefTe  dont  il 
devoit  avoir  du  fcrupule.  Il  ne  faifbit  aucune  provi- 
fion  ,  ni  de  linge  ,  ni  de  vivres  ,  ni  d  aucune  autre 
commodité  dans  (es  voyages ,  quelque  longs  &  diffi- 
ciles qu'ils  fuflent  •  jamais  il  ne  s'y  fervit,  depuis  qu'il 
fut  Religieux ,  ni  de  parafol  en  été  ,  comme  tout  le 
monde  fait  en  Efpagne  &  en  Italie  durant  les  chaleurs 
immodérées  de  ces  païs-là  ,  ni  de  botes  durant  les 
pluyes  &  les  froidures  de  lliyver ,  ni  d'aucune  autre 
chofe  pour  fe  défendre  des  injures  des  fàifbns.  Son 
manteau  qu'il  mettoit  en  double  au  befoin ,  autant 
pour  le  moins  ufer  &  pour  le  conferver  plus  long- 
temps ,  que  pour  en  eftre  plus  à-couvert ,  &  fon  cha- 
peau ,  luy  fervoient  de  tout  cela.  Jamais  on  ne  luy 
voyoit  plus  de  joye  que  lorfqu'il  arrivoit  quelque-part 
pénétré  du  froid  &  de  la  pluye  ,  &  qu'il  n'y  rencon- 
troitpas  dequoy  fe  fécher  &  fedélafferjCe  qui  luy 
eftoit  affez  ordinaire ,  à  caufe  du  foin  avec  lequel  il 
recherchoit  les  plus  pauvres  logemens  ,  &  les  plus 
dépourveus  de  toutes  fortes  de  commoditez.  A- pei- 
ne y  trouvoit-il  d'ordinaire  un  lieu  où  il  (è  pûft  met- 
tre à-couvert ,  &  de  la  paille  pôur  s  y  repofer  ;  &  il  ar- 
rivoit alTez  fouvent  qu'il eftoit  obligé, faute  de loge-^ 
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ment ,  de  coucher  la  nuit  à  lair  &  fur  la  dure. 

Il  eftoit  aifé  de  voir ,  à  la  manière  dont  le  Saint  fai-* 
(oit  toutes  ces  chofes ,  que  ce  qui  euft  pu  eftre  en  un 
autre  un  naturel  refTerré  &  une  certaine  petitefTe  de 
cœur ,  par  laquelle  plufieurs  Religieux  fe  cachent  à 
eux-meîmes  fous  le  fiux  prétexte  de  pauvreté  Evan- 
gelique ,  une  véritable  avarice ,  &  une  eftime  excef- 
nve  des  biens  de  la  terre  qui  règne  dans  le  fond  de 
leur  ame  ,  eftoit  en  luy  une  véritable  grandeur  de 
courage  ^  &  qu  ayant  une  fois  tout  donné  à  Dieu ,  il 
ne  fe  pouvoit  rien  referver  d'un  fi  grand  lacrifîce. 
IV.         Cette  pauvreté  n  eftoit  pas  non  pllis  une  fimple 
da^w"'  modération  de  Philofophe  ,  ou  une  certaine  fierté, 
^'oncement       ^^^^  quclqucfois  lefpiit  dcs  fages  du  monde  au 
aux  biens  dcfïus  d'unc  infinité  de  chofes  en  leur  en  faifant  voir 
rembarras  &  Finutilité.  Des  fentimens  fi  raifonna- 
bles  &  fi  généreux ,  entroient  {ans  doute  dans  ce  mé- 
pris que  le  Saint  avoit  pour  toutes  les  commoditez  de 
la  terre  :  mais  il  agiffoit  encore  par  des  principes  plus 
parfaits ,  &  fe  conduisit  en  cela  par  une  Philofophie 
plus  Chreftienne.  Il  le  fit  affez  connoître  une  fois  à 
un  homme  de  qualité  de  (es  amis ,  qui  eftant  éton- 
né de  fa  manière  de  voyager  ,  luy  demandoit ,  com- 
ment après  avoir  palfé  toute  {a  vie  dans  une  fi  grande 
delicatelTe ,  il  pouvoit  ainfi  fe  contenter  de  ce  que  la 
providence  luy  envoyoit  fur  le  chemin  pour  {a  nour- 
riture ?  Nous  ne  fommes  pas ,  luy  dit-il  ,  fi  dépour- 
«  veus  de  toutes  chofes  en  voyageant  que  vous  vous  le 
"  perfuadez  ,  &  j  ay  coutume  d'envoyer  devant  moy  des 
w  fourriers  ^  pour  me  préparer  mes  logemens.  Ce  Sei- 
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gneur  qui  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  renoncé  à  tout 
fon  train  en  renonçant  à  les  charges  &  à  [on  bien, 
voulut  fçavoir  quels  efloient  ces  fourriers.  Ce  font,  luy  « 
repartit  le  Saint ,  la  connoifïancc  de  moy-mefme ,  &  « 
la  penfëe  des  peines  éternelles  de lenfer  que  j  ay  me-  « 
ritées  par  mes  péchez.  Il  n'y  a  point  de  logement  fi  ce 
mifèrable  qui  ne  me  devienne  tres-beau  ôc  tres-deli-  ce 
cieux  quand  ces  deux foumers  me  lont  préparé.  Il  « 
avoit  toûjours  en  veuë ,  dans  la  pauvreté  de  fes  voya- 
ges ceux  du  Roy  de  gloire  &  de  Majefté ,  qui ,  com- 
me dit  TApoltre ,  eftant  fbuverainement  riche ,  le  fie 
pauvre  pour  nous  enrichir,  &  le  parut  fiir  tout  dans 
fes  courfes  continuelles  qu  ilfit  pour  le  fàlut  des  ames, 
où  il  n  avoit  pas  une  pierre  pour  repofer  fa  telle  ^  ôc . 
il  confideroit  que  le  mefine  Roy  des  Rois,  ayant  eu 
la  bonté  de  laffocier  à  fon  divin  miniftere  de  Sauveur 
des  ames ,  il  eftoit  bien  jurte  qu  il  s  alTociaft  aufîî  vo- 
lontairement à  fa  pauvreté  ;  &  que  pour  jouïr  de  cet 
honneur ,  &  faire  de  fi  nobles  acquifitions  pour  le 
Ciel ,  on  ne  pouvoit  trop  méprifer  tout  le  refte. 

Cét  efprit  de  renoncement  aux  biens  du  monde  v. 
ôc  aux  commoditez  de  la  vie ,  paroiflbit  encore  admi- 
rablement  dans  tous  les  nouveaux  établilTemens  ^^""^f^^^^^^ 
j(a  Compagnie  qu  il  entreprenoit.  Son  inclination  &  fa  les  établif- 
tendreffe  eftoit  principalement  pour  les  Maifons  Pro-  fon  ordre, 
feflès  de  cét  Ordre ,  parce  qu  elks  ne  polfedent  point 
de  bien  en  fonds,  ni  de  rentes  •  &  lors  qu'il  en  établif- 
foit  d  autres  ,  il  avoit  toûjours  plus  d'égard  au  bien 
qui  pouvoit  s'y  faire  pour  l'avancement  de  la  gloire 
de  Dieu ,  qu  a  la  folidité  des  revenus ,  ni  à  la  commo- 
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dite  des  logemens.  Ceux  qu'il  fit  baftir  exprés  paroifl 
foient  plûtoft ,  pour  parler  comme  les  hiftoriens  de  fa 
vie,  des  retraites  de  la  pauvreté  mefme  que  des  de- 
meures de  pauvres  ;  &  ceux  où  Ion manquoit  davan- 
tage de  toutes  chofes ,  eftoient ,  pour  ainfi  dire  ,  fes 
maifons  favorites  où  il  demeuroit  toujours  plus  long- 
temps &  plus  volontiers. 

Il  euft  craint  pour  fon  Ordre  cette  trop  grande 
abondance ,  qui  ell  capable  de  ruiner  les  plus  laintes 
Communautez  ,  comme  une  funefte  expérience  ne 
la  que  trop  fait  voir  dans  les  fiecles  pafTez.  La  pauvre- 
té de  rOrdre  de  faint  François  qui  Tavoit  fi  long- 
temps fait  balancer  fur  le  choix  de  llnftitut  qu'il  de- 
voit  embraffer ,  lorfqu  il  prit  la  refolution  de  quitter 
le  monde ,  le  charma  toute  (a  vie ,  &  fi  fon  zélé  pour 
le  falut  des  ames ,  Fempefclioit  d'en  defirer  dans  fa 
Compagnie  une  pareille,  qui  euft  efté  incompatible 
avec  les  fondions  des  Pères  de  cét  Ordre  dans  leurs 
Collèges  -,  du  moins  vouloit-il  qu'il  y  euft  en  tous  les 
Supérieurs  un  definterefTemeent  parfait ,  &  que  ja- 
mais leur  zélé  pour  le  bien  public  ne  fèrvift  de  pré- 
texte à  l'avarice  &  à  la  cupidité.  S'il  loiioit  en  eux  un 
foin  modéré  pour  la  fubfiftance  de  leurs  inférieurs,  6c 
pour  l'entretien  de  la  famille  dont  ils  avoient  la  con- 
duite •  il  loiioit  encore  plus  une  grande  confiance  en 
Dieu ,  par  laquelle  on  attend  tout  de  fa  bonté  plu- 
toft  que  de  l'amitié  des  hommes  ou  de  fa  propre  in- 
duflrie.  Il  leur  faifbit  remarquer ,  que  dans  la  plufpart 
de  leurs  établiffemens^cette  conduite  fi  conforme  aux 
confeils  de  l'Evangile  &  à  l'efprit  du  fils  de  Dieu, 
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avoit  en  peu  de  mois  plus  apporté  de  profperité  à  « 
leurs  Maifbns ,  que  ne  leuflent  pû  toutes  fortes  de  « 
{oins  humains  durant  plufieurs  années  ^  &  que  lapaC  ce 
fion  trop  grande  d  acquérir  ,  &  le  défaut  de  cette  ce 
confiance  Evangelique  elloit  toujours  la  véritable  ce 
caufe  de  la  trop  grande  difette  des  familles  Reli-  « 
gieufes,  « 

Il  en  écrivit  dans  ce  mefme  fens  eftant  General  de 
fa  Compagnie ,  aux  Jefuites  de  la  Province  de  Guien- 
ne ,  dans  cette  lettre  admirable ,  qui  fert  encore  au- 
jourdliuy  Ci  efficacement  à  exciter  ces  Pères  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  leur  vocation.  Il  conclut  ce 
qu'il  y  dit  touchant  le  détachement  des  biens  exté- 
rieurs &  lelprit  de  pauvreté ,  par  ces  paroles  fi  mémo- 
rables. Je  vous  écris  tout  cecy,  afin  que  vous  compte-  ce 
niez  bien  que  nous  ferions  mal  nos  affaires  par  ce  ce 
trop  grand  defir  de  les  bien  faire  ;  &  que  bien-loin  ce 
d'en  tirer  de  grands  avantages ,  ce  feroit  la  caufe  de  ce 
nos  pertes  &  de  noitre  ruine  entière.  Mais  au  con-  «c 
traire  tout  réiilïit  lorfqu  on  n  a  qu  un  foin  modéré  de  ce 
ces  fortes  de  chofes ,  &  qu  on  l'accompagne  de  mo-  ce 
deftie  &  d  efperance  en  la  mifericorde  de  Dieu  :  le  ce 
prochain  en  eit  édifié  ;  nous  ne  perdons  point  devant  ce 
Dieu  lavantage  &  la  gloire  des  véritables  pauvres  E-  ce 
vangeliques ,  mais  nous  en  recevons  une  plus  grande  ce 
abondance  de  grâce  ^  &  Jefus-Chrift  prenant  luy-mef.  ce 
me  foin  de  pourvoirànosbefoins^nous  tient  fous  fa  ce 
protection  particuliere:Car  c'eft  àluy  que  nous  devons  ce 
dire  avec  confiance  ,  Le  pauvre  s'eB  abandonné  a  ce  p/p: 
ojous  ^  ^  qjous  eftes  le  F  ère  ^  le  defenfeur  de  l  or  félin,  ce 
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Effets^mer  ^^^^  il  éprouva  toujours  des  effets  merveilleux 

veiiieux  de  dc  cc  foin  particulier  que  la  providence  a  des  verica- 
dTu  pau"'  bles  pauvres  d  efprit  ;  qui  parlent  &  qui  crient  au  Sei^ 
geîi^uf comme  dit  faint  Paulin ,  par  le  filence  de  Thu-  ' 

milité  &  par  la  voix  de  la  patience  •  &il  fît  un  grand 
Ep-  2.9. 4^  nombre  de'tabliflemens  tres-heureux ,  qui  navoient 
point  d  abord  d'autre  fondation  que  fa  confiance  en 
celuy  quia  promis  de  pourvoir  tous  ceux  qui  auroient 
tout  quitté  pour  luy.  On  en  vit  fur  tout  des  effets 
bien  extraordinaires  aux  Maifons  qu'il  avoir  fondées 
à  Seville,  à  Simanques ,  &:  à  Valladolid ,  lorfque  tou* 
tes  les  provifions  y  manquant ,  il  ne  laiffoit  pas  de 
faire  fonner  la  cloche  du  repas  j  &  tous  fes  Religieux 
allant  par  fon  ordre  au  P^efedoir  où  les  napes  eftoient 
mifes  fans  qu  il  y  euft  rien  à  manger ,  il  venoit  en  mê- 
me temps,  contre  toute  leur  efperance,  des  perfonnes 
inconnues  qui  apportoient  à  la  porte  du  pain  &  d'au- 
tres vivres  en  abondance ,  &  qui  refufoient  de  nom- 
mer ceux  qui  les  avoient  envoyez. 
VIT.        Enfin,  ce  mépris  des  biens  de  la  terre,  &  cette  fuite 
L^fa^u-  de  toutes  les  commoditez  de  la  vie,  avoit  quelque 
vreté  porte  ^[^q^^     {J  ecktaut  daus  nortre  Saint ,  que  bien-loin 
perfonnes  que  fa  pauvreté  rebutait  les  gens  du  monde  &  les 
mile^  '  éloignai!:  de  luy ,  comme  elle  fait  d'ordinaire  j  on 
a  fouvent  remarqué  ,  que  c'eftoit  ce  qui  luy  atti- 
roit  un  plus  grand  nombre  d'imitateurs  ,  &  ce  qui 
avoit  commencé  de  donner  à  plufieurs  perfonnes  de 
qualité,  la  penfée,  &  le  defir  de  renoncer  à  de  grandes 
fortunes,  pour  entrer  comme  luy  dans  la  Compagnie 
de  Jefus,  &  dans  d  autres  faintes  familles  Religieufes, 
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S  eftant  ainfi  dépouillé  de  toute  affedîon  aux  ri-  ^ 
chelTes  delà  terre  en  les  quittant,  il  le  dentaufli^en  gationdans 
merme  temps ,  en  quittant  le  lieu  de  fa  naiflance ,  de  ment 
cette  paffion  déréglée  pour  fon  païs  ,  en  faveur  de  ^^dc  foa 
laquelle  lamour  propre  a  coutume  de  fuggerer  tant  p-'^'- 
de  faux  prétextes ,  dont  les  plus  vertueux  le  laifTcnt  fi 
ordinairement  furprendre.  Il  n'oublia  jamais  ce  que 
tout  homme  de  bien  doit  à  (a  patrie  •  mais  il  oublia 
encore  moins  ce  que  tout  homme  Apollolique  &: 
tout  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  qui  fait  . 
profelTion  félon  fa  règle ,  d  aller  en  tout  païs  où  il  peut 
rendre  plus  de  fervice  à  Dieu  ^  doit  à  l'Efprit  fiint  qui 
lanime  ,  &  qui  donna  aux  Apoftres  le  don  des  Lan- 
gues 5  pour  f  lire  voir  que  leur  charité  devoit  élire  uni- 
verfelle  &  s'étendre  é2:alement  fur  toutes  les  nations 
du  monde.  Il  jugeoit  que  comme  les  Saints  doivent 
fuivre  plus  parfiitement  que  les  autres ,  félon  tous  les 
préceptes  delancien  &  du  nouveau  Tellament,  les 
loix  de  l'Ertat  ou  ils  ont  pris  nailfance ,  &  obéir  plus 
fidèlement  aux  Princes  dont  ils  font  nez  fujets ,  la  cha^ 
rité  univerfelle  que  Dieu  répand  dans  leurs  cœurs , 
doit  auffi  donner  plus  d'étendue  à  leur  zélé  &  une  paf- 
fion  plus  ardente  d'agrandir  le  Royaume  de  Jefus- 
Chrift ,  &  de  le  faire  aimer  &  obeïr  de  tous  les  hom- 
mes. Il  avoir  vaincu  par  ce  fentiment,  cette  fauffe 
tendrelTe  pour  fon  païs ,  qui  ell  fi  grande  dans  toutes 
les  nations  ,  mais  principalement  dans  l'Elpagnole, 
qu'on  a  fouvent  peine  à  trouver  en  Efpagne  parmi  les 
perfonnes  de  qualité  des  fujets  qui  n'aiment  mieux  re- 
noncer à  leur  fortune  &  à  la  gloire  qu'ils  acquere- 
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roient  prés  de  la  perfonne  du  Prince ,  ou  dans  les  plus 
grands  emplois  hors  du  Royaume,  que  de  quitter  leur 
Province  -,  ce  qui  fait  que  la  Cour  des  Rois  Catholi- 
ques eft  d  ordinaire  fi  deferte^&que  les  recompen- 
fes  qu  ils  (ont  obligez  de  donner  à  ceux  qui  les  fer- 
vent, font  toujours  fi  confiderables. 

Noffcre  Saint,  comme  nous  avons  veu ,  quitta  fon 
pais  fans  peine,  pour  ne  le  revoir  jamais,  &il  fuivir 
genereufement  le  Roy  des  Rois  par  tout  où  il  voulut 
l'employer  pour  fon  fervice.  Jamais  il  ne  retourna  de- 
puis au  lieu  de  fa  nailTance  ,  quoy  qu  il  fuft  obligé 
d'en  pafTerfort  proche,  &il  ny  eut  que  des  ordres 
aufquels  il  ne  pouvoir  refifter  qui  le  retinrent  en  Ef. 
pagne.  Il  avoit  une  palîion  extrême  d  aller  confumer 
îa  vie  dans  les  Indes  pour  lefalut  des  ames  des  Infi- 
dèles ,  ôc  ne  pouvant  en  obtenir  la  permilTion  de  fes 
Supérieurs,  du- moins  fouhaita-t-il  toujours  de  vivre 
&  de  mourir  hors  de  fon  païs.  Ce  fut  ce  qui  luy  fit  fi 
fort  aimer  la  demeure  d'Ognate  en  Bifcaye ,  &  ce  qui 
luy  fît  choifir  THermitage  de  faint  Félix  &  enfjite  le 
féjour  de  Porto  ,  pour  y  achever  fes  jours  comme 
dans  un  exil  volontaire  où  il  feroit  d'autant-plus  prés 
de  Dieu  qu  il  y  feroit  plus  éloigné  de  fes  proches.  Ce 
fut  aulTi  ce  qui  luy  fit  defirer  depuis  qu'il  fe  vit  appe- 
lé  en  Italie,  de  mourir  à  Lorette  où  à  Rome,  plûtoft 
qu'en  Efpagne-  &  ce  qui  luy  fit  toujours  prendre  pour 
fon  véritable  païs,  celuy  où  la  volonté  de  Dieu  l'ap- 
peloit ,  &  où  il  efperoit  de  le  mieux  fervir. 
IX         Mais  il  n'efi  pas  extraordinaire  que  l'on  confcrve 

Effets  ad-  ^  ^  r  • 

minbissde  une  païuon  exçellive  pour  Ion  pais  ,  quoy  qu  on  ei) 
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haïffe  la  demeure  ^  &  Ton  voie  tous  les  jours  des  per-  fon  dctt- 
fonnes  qui  ne  peuvent  aimer  &  eftimer  que  ce  qui  j^^'p/^^yp 
vient  de  la  Province  où  ils  font  nez,  donc  le  fejour  ne  déréglé  de 
laifleroit  pas  de  leur  eftre  inrupportable.  Ceft  enco- 
re  en  cela  que  le  Saint  vainquit  de  telle  forte  cet  ef- 
prit  d  attachement  trop  grand  à  fon  païs,  quiefi:  ca- 
pable de  divifcr  &  de  perdre  les  Communautez  les 
plus  {aintes,  quil  (èmbloit^à  juger  de  (a  conduite, 
qu'il  ne  full  d'aucune  nation ,  ou  plûtofl:  quil  fufl;  de 
toutes  les  nations  du  monde  -,  fon  grand  coeur  les  em- 
braffant  toutes  par  une  charité  univerfelle. 

Il  y  en  avoit  alors  deux ,  pour  lefquellcs  les  Efj3a- 
gnols  avoient  une  averlion  extrême.  Ils  haiïToient  de 
tout  temps  les  Portugais  par  lantipathie  naturelle  de 
leur  génie  j  &  leur  haine  pour  la  France  eftoit  auffi 
devenue  comme  naturelle  depuis  les  longues  guer-. 
res  de  François  1.  &  de  Charles- Quint,  quoy  que  dans 
le  fond  il  n  y  euft  rien  de  fort  oppofé  dans  les  hu- 
meurs de  Tune  &  delautre  nation  ,  comme  lavoient 
fait  voir  depuis  tant  de  fiecles  les  alliances  fi  fréquen- 
tes &  fi  étroites  de  la  Caftille  avec  la  France.  La  cha^ 
rite  du  Saint  eftoit  fort  au-delTus  de  ces  averfions  fi 
déraifonnables,  Il  fçavoit  affez  que  la  vertu  auffi- bien 
que  le  viceeft  de  tout  païs^  &  il  aimoit  dans  chaque 
nation  ce  qui  en  ertoit  aimable  devant  Dieu.  La  gran- 
deur de  courage  des  Portugais ,  &  la  pieté  (blide  qui 
regnoit  dans  la  Cour  de  Portugal,  luy  donna  toujours 
beaucoup  de  tendrefle  pour  cette  nation  magnani- 
me. Il  n  avoit  pas  moins  d'eftime  pour  la  Françoife, 
ôc  Top  peut  dire  que  jamais  rien  ne  luy  donna  tant 
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de  douleur ,  &  ne  luy  couik  tant  de  larmes  &  tant 
de  fang ,  que  les  malheurs  de  nos  Pères ,  &:  les  defafl 
très  de  nos  Provmces  où  la  foy  avoit  elle  toujours 
avant  cela  fi  floriffance  &c  fi  entière.  Il  avoit  le  mefiiie 
zélé  pour  1  Italie  ,  comme  il  paroifl:  par  les  erablifle- 
mens  qu'il  y  fit ,  &  qu'il  y  fie  faire ,  avant  mefme  qu  il 
fiifi  General  de  Ton  Ordre.  Les  Allemans  jugèrent 
toujours  par  les  ioins  particuliers  qu'il  prit  de  leur  Sé- 
minaire à  Rome,  ôc  par  ceux  qu'il  eut  de  leur  envoyer 
des  Miffionaires  aufli-bien  qu  en  Pologne,  en  Angle- 
terre ,  &  en  Suéde ,  que  leurs  véritables  incerefis  luy 
etoienr  uniquement  chers.  Il  n  y  avoir  point  de  nation 
qui  ne  pull  en  croire  autant  pour  ce  qui  la  regardoit; 
&il  efioit  fi  éloigné  de  cette  palTion  aveugle  pour  (a 
propre  nation  ,  dont  tous  ceux  qui  gouvernent  des 
fujets  de  differens  païs  ont  tant  de  peine  à  le  garan- 
tir, que  lesEfpagnols  crurent  fouvent  avoir  fujet  de 
le  plaindre  de  ce  qu'il  ne  préferoit  pas  toujours  leur 
nation  à  toutes  les  autres.  Ne  pouvant  fouffrir  en  luy 
cette  équité  par  laquelle  il  rendoit  jufiice  à  tout  le 
monde  iuivant  le  mente  perlcnnel  de  chacun  ,  ils 
raccuierent  quelquefois  davoir  plus  d'inclination 
pour  d'autres  Royaumes  que  pour  rEfpagne ,  &  il  fa- 
lut  que  des  perfonnes  d'un  zélé  plusdefinterefle  priC 
i:nt  loin  de  le  juitifier  à  la  Cour  du  Rov  Catholi- 
que, comme  nous  l'avons  veu ,  de  cet  efprit  de  cha- 
nte qui  paroifloit  en  luy  pour  la  France  ,  durant  les 
malheurs  de  nos  guerres  civiles ,  &:  encore  plus  de 
celle  qu'il  avoit  pour  le  Collège  Romain  où  l'on 
élevoît  d'excellens  lujets  de  toutes  nations  ,  pour 
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Tavantage  de  tous  les  païs  du  monde. 

Cette  victoire  continuelle  que  noftre  Saint  l'cm-^^ 
portoit  furlamour  dérégie  de  Ion  païs,  &  qui  doit  pas  une  rai- 
paroîcre  dans  un  Efpagnol  quelque  chofe  de  fort  ex- ferenœ^dâs 
traordinaire  &  de  fort  admirable ,  parut  encore  dans  [^5""^^^°^^^^ 
le  choix  de  fes  amis  particuliers  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe ,  qui  ont  tous  efté  les  plus  faints  6c  les 
plus  grands  personnages  de  leur  fiecle ,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite.  Il  n  eut  en  cela  jamais  égard 
qu  au  feul  mérite ,  fans  que  leur  païs  luy  fuft  une  rai- 
ion  de  les  aimer  ou  de  les  confiderer  davantage. 

La  vi(ïloire  que  le  Saint  remporta  toujours  fur  la- 

1         1  /    I     r  1     r  r  Abnegatio 

mour  dérègle  de  les  parens  &c  de  la  propre  mailon  saint 
elloit  encore  plus  difficile,  puifque  les  perfonnes  ge-noncement 
nereufes  fe  défont  plus  aifement  de  tout  ce  qui  re-  deregTde 
garde  leur  propre  intereft  Scie  foin  de  leur  per(onne/"P^°^^^*2 
que  de  ce  qui  regarde  celuy  de  leurs  proches  &  de 
leurs  amis,  &  que  plus  onfent  lobligation  quon  à 
de  les  aimer  &c  de  les  {ervir ,  plus  il  eft  dangereux  de 
s'y  méprendre ,  &  d'étendre  cette  mefme  obligation 
jufqu  à  des  excès  vicieux.  Car ,  comme  dit  faint  Gre-  ^ol'I'iZ 
goire  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  après  avoir  quitté  tout^^^"^' 
leur  bien ,  &  après  avoir  renoncé  à  toute  la  gloire  &  à  « 
toute  la  profperité  de  ce  monde ,  n'en  ont  pas  le  cœur  « 
moins  troublé ,  ni  moins  occupé  de  foins  humains-  « 
parce  qu'y  ayant  refervé  une  afFedtion  déréglée  pour  ce 
leurs  proches,  cette  paffion  rappelle  toutes  les  autres," 
&y  fait  nairtre  pour  l'intereft  d'autruy  tous  les  vains  ce 
defirs  qu'ils  avoient  ccffé  d'avoir  pour  le  leur  propre, 
ôc  dont  ils  avoient  fi  heureufement  reconnu  l'inutilité. 
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Cette  difficulté  de  renoncer  à  la  chair  &  aa  fang, 
&  de  pratiquer  cette  fainte  haine  pour  fes  plus  pro- 
ches parens ,  que  le  Sauveur  recommande  fi  expref- 
fement  à  ceux  qui  veulent  le  fuivre  &c  eftre  fes  Dis- 
ciples ,  croift  encore  d'autant- plus  que  ces  pciTonnes 
qu'il  faut  haïr  ont  plus  de  qualicez  aimables ,  &  qu'on 
en  reçoit  plus  de  témoignages  d'amitié.  Ce  n  eft  pas 
une  grande  vidoirefur  l'amour  propre  ^  ni  une  mar- 
que fort  héroïque  d'abnégation  de  foy-mêmequede 
fe  dépouiller  de  toute  affection  déréglée  envers  fes 
proches,  quand  ils  n  ont  rien  qui  mérite  qu'on  s'en 
faffe  des  Amis  -  ou  quand  par  une  injul-ticeaffezor^ 
dinaire  aux  gens  du  monde ,  qui  regardent  leurs  pa- 
rens Religieux  comme  des  membres  inutiles  &c  fu- 
perflus  5  retranchez  du  corps  de  leur  famille ,  ils  n  ont 
pour  eux  que  de  l'indifférence  ou  du  mépris.  Il  eft 
aifé  de  ne  pas  aimer  ceux  quon  ne  peut  eitimer, 
aufli-bien  que  ceux  dont  on  ne  peut  attendre  ni 
eftime  ni  amitié.  Mais  la  plus  grande  &  la  plus  dif- 
ficile victoire  ,  eft  de  nous  détacher  de  ceux  qui 
nous  aiment  &  qui  méritent  que  tout  le  monde  les 
aime, quand  Tunique  attachement  que  nous  devons 
avoir  à  Dieu  nous  y  oblige ,  &  d'épurer  par  une  ge- 
nerofité  Chreftienne  cette  amitié  d'inclination  6c 
d'obligation  ,  de  toutes  les  imperfeâiions  qui  s'y 
mêlent  infenfiblement  par  la  corruption  naturelle  du 
cœur  humain. 

Saint  François  de  Borgia  avoit  beaucoup  de  pa- 
rens, qui  eftoient  prefque  tous  des  perfcmnes  de 
grande  vertu,  &  que  leur  mérite,  auffi- bien  que  leur 

naiflance 
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naifTance  avoir  clcvcs  aux  plus  grands  emplois.  Il  ^\oix 
eu  deux  de  les  fieres  Cardinaux  ,  deux  autres  furent 
Vice-Rois  de  Catalogne  après  luy ,  il  y  en  eut  un  aufli 
qui  le  fut  du  Royaume  de  Valence  •  il  y  en  avoit  un 
de  ces  deux  derniers  Grand  Mailtre  de  l  Ordre  de 
Monte{e,&un  autre  qui  fut  depuis  Archevefque  de 
Sarragoce.  Ses  faurs  avoient  époufé  des  Ducs  &  des 
Grands  d'Efpagne  j  tous  fes  hls  furent  dés  fon  vivant 
dans  de  grandes  ambalTades  ,  ôc  dans  les  premiers 
emplois  de  la  Cour  Impériale  &  de  la  Cour  Catholi^ 
que  :  fes  gendres  ,  fes  oncles ,  &  fes  coufins  occu- 
poient  toutes  les  premières  charges^  &  il  y  avoit  par- 
mi eux  des  Princes  &c  des  Souverains  qui  eftoient  par 
leurs  grandes  qualitez  ladmiration  de  leur  fiecle.  Ja- 
mais cependant  leur  élévation  ne  diminua  leur  ten=- 
dreflé  pour  luy.  Plus  il  eftoit  defcendu  par  lliumili- 
ré,  plus  ils  ladmiroient  &le  refpeûcient  tous ^  &il 
n  y  en  avoit  aucun  dont  il  ne  receuft  des  marques 
continuelles  d'amitié.  Il  avoit  aufli  naturellement 
beaucoup  de  tendrefTepoureux,  &il  avoit  vécu  juC 
qu'au  temps  de  fa  retraite  dans  une  tres-grande  union 
avec  fa  famille.- 

Cependant  depuis  qu'il  eut  une  fois  preft  c  l'oreiFe 
à  la  voix  de  Dieu  qui  luy  dit ,  Oublie  ta  famil'e  &  la  pfi^^^ 
maifon  de  ton  pere  j  il  obcïc  fi  fidèlement  à  ce  divin 
Gonfeil  5  &  le  détacha  de  telle  forte  de  toutes  ces  per- 
fonnes  qui  luy  eiloient  chères  par  tant  de  raiions, 
pour  s  attacher  plus  parfaitement  à  Dieu ,  qu'il  lem- 
bloit  qu  il  eufl:  efté  élevé  toute  fa  vie  dans  le  fein  de  la- 
Religion  •  tant  fes  paroles  ^  fes  manières  ^  &  toutes  fes 
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actions  eitoieric  éloignées  de  ce  qui  pouvoïc  marquer 
le  moindre  iencimcnt  rrop  humain  pour  ce  qu  il  a- 
voic  quitté.  Quelques  reprociies  que  luy  fiffent  au 
commencement  quelques  ..uns  de  les  parens  dim  dé- 
tachement ou  ils  trouvoient  de lexcés ,  parce  qu'ils 
clloient  moins  pénétrez  que  luy  des  veritez  de  l'E- 
vangile 3  il  ny  en  avoic  pourtant  prefque  aucun  qui 
nadaiirait  une  generofité  fi  merveilkufe ,  &  qui  ne 
luy  rendiil  enfin  juitice,  jugeant  que  cette  forte  d'in- 
ditierence  qu  il  avcit  pour  eux  ,  ne  venoit  d  aucun 
mépris  ni  d'aucun  refi  oïdilTement  d  amitié  ^  mais  d'un 
amourardent  pour  le  créateur iur  lequel  il  regloit  & 
pei'iCClionnoitceluy  qu'il  devoit  avoir  pour  les  cream- 
res.  Il  n  avoit  pas  perdu  la  tendrefTe  qu'il  avoir  pour 
.eux 5  mais  il  lavoit  animée  d'une  charité  plus  pure 
.&  plus  divine  ,  ainfi  qu'il  le  témoigna  alGTez  ^  par  la 
Le  8^  f  A'  i'éponfe  qu'il  fit  au  Pere  Antoine  Araoz,  qui  luy  avoic 
^     fait  des  plaintes  fur  ce  fujet,  de  la  part  de  quelques 
pcrfonnes  de  qualité  delà  Cour  d'Efpagne.  Je  ne  laif- 
«  le  pas  3  luy  manda-t-il^  de  les  aimer ,  &  de  prier  Dieu 
:5  pour  eux,  comme  j'y  luis  oblige  -  &  peut-eftre  que 
55  ces  prières  font  d'autant  mieux  écourées  qu'elles  tien- 
55  nent  moins  de  la  chair  ôc  du  lang.  Quelle  meure, 
35  cette  chair ,  puifque  c'ell  de  fa  mort  que  nous  doit 
venir  la  vie. 

xn.  Mais  on  ne  peut  mieux  faire  voir  fon  détachement 
n^abi«de  fes  patcns ,  qu  cn  di(ant  avec  quelle  tranquilhré  & 
ion  aéra-  quelle  refio-nation  il  en  fouftroit  la  pert€.  Nous  en  a- 
I  amourdé-  vons  vcu  un  cxcmple  admirable  au  premier  Livre  de 
proches,    cette  liiftoire^  en  parlant  de  la  mort  delà  Ducheffe 
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fon  époufc.  Il  ne  vainquit  pas  depuis  avec  moins  de 
courage  les  fentimens  trop  tchdrcs  -,  dont  le  louvenir 
d'une  perlonne  qui  luy  avoiteile  fi  chère  eiilîèntpû' 
occuper  fon  caur  ;  qu'il  avoit  furmontë  la  douleur 
d  une  réparation  fi  violente.  Le  Comte  de  Lerme  Ion 
gendre ,  voulut  un  jour  en  faire  une  épreuve.  Il  mit 
îiir  TAutel  de  la  Chapelle  ,  ou  le  Saint  devoit  dire  la 
Meffe ,  un  portrait  de  cette  illultre  défunte  déguifée 
en  fainte  Catherine.  Le  Saint  ne  parut  pas  s'en  apper- 
cevoir  durant  tout  le  Divin  facrifice  :  mais  le  Perc 
qui  laccompagnoit ,  luy  ayant  demandé ,  après  qu'il 
fut  forti  de  l'Autel ,  de  qui  il  croyoit  que  full  ce  por- 
trait. Je  vois  affez ,  luy  dit-il ,  que  e'ell  celuy  d'Eleo- 
nor  ;  Dieu  m  a  fait  la  grâce  den'en  eltre  pas  plus  tou- 
ché que  fi  je  ne  leufle point connuié,  &  de  ne  m'en 
fouvenir  qu'autant  qu'il  le  faloit  pour  me  porter  à 
le  prier  pour  elle.  Cependant,  ajoûta-t.il ,  avertif- 
fez  le  Comte ,  que  ce  luy  eft  bien  affez  d'avoir  ce  por- 
trait dans  Ùl  chambre ,  &  qu'il  fe  garde  d'orefnavant 
de  le  mettre  furies  Autels ,  quelque  changement  qu'il 
y  ait  fait  faire,  pour  faire  d'Eleonor  une  lainte  Ca- 
therine. 

Il  eut  la  mefine  fermeté  dame  à  îa  mcrt  defesfil-  xiil 
les.  Il  apprit  miraculeufement,  par  une  révélation  fur-  mon'dc 
naturelle  ,  celle  de  la  cadette  de  toutes ,  qui  eftoit^^^^^^^''^'» 
Religieufe  à  Candie  ,.durantqu  il  eftoit  à  Cala- de-la-  ci^reémuo- 
Reyna ,  au  naoment  qu  elle  expiroit  -  &  il  n'en  chan-  merc 
gea  non  plus  de  vifàge ,  &  n  en  fut  non  plus  ému,  Dorothée^ 
que  fi  la  chofene  l'euft  pas  regardé.  Auffi  n'y  avoit-il 
pas  grand  fujet  de  s'affliger  de  cette  mort  en  la  confi- 
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456  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
dcrant  avec  les  yeux  de  la  foy  ;  puifque  cette  vertueu-^ 
fe  fille  avant  vécu  comme  un  Ang-e ,  dans  une  fi  fain- 
te  retraite 5  laiflbit  les  perfonnes  qui  laimoknt  per- 
iuadées ,  qu  elle  eftoit  allée  jouir  du  bon-heur  des  An- 
ges dont  elle  avoit  imité  toute  fa  vie ,  la  ferveur  &  la 
pureté. 

II  œnfoie      ^^^^        paroître  le  mefme  détacliement  &  la 
fur  h  mort  meiiiie  foûmiffion  à  la  volonté  de  Dieu ,  lorfqu  il  ap~ 
preflk  h  prit  la  mort  de  fa  fille  la  Comteffe  de  Lerme ,  pour 
^V^^^r^^^j^^  laquelle  il  avoit  toujours  eu  une  tendreife  particulière^^ 
^b?'^  ^      elloit  une  perfonne  qui  avoit  également  tou- 
tes les  quaîirez  qui  pouvoient  la  rendre  eftimable  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hommes.  Il  apprit  cette  nou- 
velle dans  une  rue  de  Valladolid  en  allant  au  Palais; 
&ce  qui  fsmbloitluy  en  devoir  augmenter  la  dou- 
leur 5  fut  qu  on  luy  dit  en  mefme  temps  que  cette 
Dame  avoit  efté  furprife  &  eftoit  morte  prefque  tout 
(ubitement.  Le  Saint  fermant  les  yeux  du  corps  & 
ouvrant  ceux  de  lame  ^  demeura  un  moment  en 
oraifon,  &  pourfuivit  fon  chemin  fansaurre  témoi- 
gnage d  afflidion.  Il  alla  au  Palais,  &:  y  entretint  long- 
temps de  différentes  affaires ,  avec  une  entière  liber- 
té defprit,  &avec  (a  gayeté  ordinaire  ,  la  Princefle 
Jeanne  ,  qui  eftoit  Régente  d'Efpagne  en  labfence 
du  Roy  Philippe  fon  frère.  Il  luy  dit  feulement  en 
«  prenant  congé  d  elle.  Que  Voftre  Alteffe  prie,  s'il  luy 
»  plaift,  noftre  Seigneur,  pour  fa  fervantela  Comtefte 
»  de  Lerme  :  je  viens  d  apprendre  tout  à  llieure  qu  elle 
»  eft  paffée  fubitement  à  lautre  vie. 

La  Régente  qui  cheriffoit  extrêmement  la  Com- 
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tefle  ne  fut  pas  fi  tranquille  que  luy  en  cette  occa- 
fion:  mais  ellant  étonnée  dun  coup  fi  peu  attendu: 
Eft-ce  donc  là ,  luy  dit-clle ,  une  nouvelle  à  me  dire  « 
ainfi  en  partant?  Et  elt-il  bien  pofTible  qu'un  Perene  « 
foit  pas  plus  touché  que  vous  le  paroifTez  de  la  per-  « 
te  d  une  fille  de  ce  mérite  ?  Madame ,  luy  repartie  le  « 
Saint  en  la  coniolant ,  Dieu  en  eftoit  le  mairtre  ,  il  ce 
nous  lavoit  donnée  pour  quelque  temps  ^  que  pou-  « 
vous  nous  faire  autre  chofc  que  luy  rendre  de  bon-  « 
ne  grâce  ce  que  nous  n'avions  de  luy  qu  en  déport-  « 
le  remerciant  humblement  de  ce  qu  il  nous  a  conti-  « 
nué  fi  long-temps  cette  faveur ,  {ans  nous  plaindre  de  « 
ce  qu  il  nous  en  a  privé  quand  il  Ta  jugé  à  propos  -,  fur  « 
tout  puifqu  il  a  délivré  la  ComtefTe  des  dangers  de  ce  ce 
monde  corrompu ,  pour  la  faire  jouïr ,  comme  je  YcL  ce 
pere  de  fa  mifericorde,  d  un  bon-heur  folide  &  éter- 
nel }  Apres  qu  il  fut  retourné  au  Collège  de  fa  Com- 
pagnie, il  dit  la  Melfe  pour  la  défunte  ,  &  ce  fut  la 
feule  marque  qu'il  donna  du  reffcntiment  qu  il  avoir 
de  fa  perte. 

Le  Conneftablede  Caftille  oncle  de  noftre  Saint,  xv. 
cftant  venu  ce  jour-là  mefine  pour  le  voir  &  pour  le  menl'^air  la 
confoler  ,  le  trouva  fi  tranquille ,  &  fi  exempt  de  ^^renf  &  * 
lafflicStion  dont  il  croyoit qu'il  devoit  eftre  accablé,  ^«riesau- 
qu  il  en  eut  de  1  indignation  ,  &  le  luy  voulut  taire  ordin^ures 
fentir  par  ces  paroles.  Eft-ilpofrible,mon  Pere,  que 
vous  ne  foyez  pasfenfible  à  la  perte  que  vous  faites  ce 
cl  une  fille  fi  accomplie ,  à  la  fleur  de  Ibn  âge ,  &  que  c< 
fans  y  avoir  le  mefme  intereft  que  vous ,  j'en  aye  le  w 
cœur  percé  de  douleur?  Monfieur,  luy  dit  le  Saint,  u 
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438     La  Vie  de  S,  François  de  Borgia, 
„  le  jour  que  Nottre- Seigneur  m  appella  à  fon  fervicq. 
„  &  me  demanda  mon  coeur  -  je  le  luy  donnay  de  telle 
„  lorce  qu'aucune  créature  ni  vivante  ni  morte  ne  pûft 
,5  plus  le  partager  ni  le  troubler.  Il  avoir  coutume  en 
de  pareilles  occafions  de  fe  confoler  &  de  confoler 
les  autres  de  toutes  les  cliofes  quon  juge  les  plus 
affligeantes  dans  le  monde,  ou  en  difànt-  que  com^ 
me  on  ne  pouvoir  rien  perdre  en  cette  vie  ,  il  ne 
^  faloit  s'affliger  de  rien;  ou  en  demandant , d'abord 
qu'on  vouloit  luy  dire  de  ces  nouvelles  qu'on  ne  ju-- 
ge  fàchcufes  que  parce  qu'on  ne  les  regarde  pas 
avec  les  yeux  delatoy^  C  lagloirede  Dieu  en  eftoir 
j5  moindre?  &  concluant  que  puifque  Dieu  eftoit  glo^- 
5>  rifïé  par  ces  accidens  de  la  vie  ^  il  n'ell:oit  pas  jufte 
«  de  s'en  affliger. 
xvL.       L'Empereur  Charles  V.  ayant  fouvent  oui  parler 
fl^^chîr-      ce  courage  avec  lequel  le  Pere  François  s'eftoic 
miri  fon  ^^^^      dciTus  dcs  paffions  ordinaires    voulut  voir' 
détâchemêt  s'il  eftoit  vray  y  comme  on  le  luy  avoit  dit,  qu'il  (è 
fa^nfdanT  fuft  tellement  rcndu  maiftre  de  l'affedion  naturelle 
d  intcfX  qu'un  Pere  a  pour  fes  enfans,  qu'il  ne  luy  échapoic 
jamais  rien  qui  puft  faire  connoîftre  la  nenne.  Ce 
Prince  l'ayant  jette  à  ce  defïèindans  le  difcours,  à 
la  féconde  vifite  qu'il  receut  de  luy  à  {àint  Juft,fur 
ce  qui  regardoit  (a  famille ,  après  luy  avoir  parlé  en 
particulier  du  mérite  &  des  bonnes  qualitez  de  fes 
enfans  ,  voyant  qu'il  n'avoit  pu  découvrir  en  luy  au- 
cune foibkfîe  dececofté  là,  luy  dit  enfin  , que  TA- 
3:  mirante  d'Arragon ,  Dom  Sancîie  de  Cardonne  fai^ 
»  foit  de  grandes  plaintes  de  Dom  Charles  Duc  de 
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Gandie ,  parce  qu'il  luy  retenoit  par  force  Se  contre  ce 
toute  jultice  quelques  terres  &  quelques  villages, 
C'ell  à  vous ,  mon  Perc ,  luy  dit-il  en  mefme-temps,  xc 
de  me  dire  ce  que  vous  jugez  des  prétentions  que  ce 
voftre  fîls  a  fur  ce  bien ,  &  ce  qu  il  vous  femble  que  ce 
je  doive  faire  en  cette  affaire.  Seigneur ,  luy  répon-  ce 
dit  le  Saint,  jenelcaypas  qui  a  droit:  Mais  je  fup-  ce 
plie  tres-humblement  voltre  Majefté  non  feulement  ce 
de  faire  rendre  juftice  à  l'Amirante ,  mais  encore ,  s'il  ce 
y  a  en  cela  quelque  grâce  qui  fe  puiffe  faire  à  l'un  des  ce 
deux  en  confcience ,  de  la  luy  faire  plûtoftquà  Dom  c< 
Charles.  Ell-ce  donc  ainfi ,  repartit  l'Empereur  que  ce 
vous  avez  foin  de  Tintereft  de  vos  enfans ,  &  ne  fe-  ce 
roit  -  ce  pas  bien  allez  de  demander  qu'on  ne  fill  ce 
grâce  à  perfonne  ?  ou  ne  devriez  vous  pas  mefme  la  ce 
demander  pour  voftre  fils  plûtoil  que  pour  (a  partie?  ce 
Seigneur,  reprit  le  Saint,  rAmirante  d'Aragon  en  a  ce 
apparemment  plus  de  befoin  que  le  Duc:  Je  croy  ce 
qu'il  faut  faire  grâce  à  celuy  qui  peut  le  moins  s'en  « 
paffer.  L'Empereur  fut  merveilleufement  édifié  de 
ce  parfait  détachement  du  Saint,  &  de  cette  {ageffe 
qui  luy  faifoit  ainfi  préférer  la  feureté  &  le  repos  de 
la  confcience  de  fes  enfans  à  leur  interell:  temporel. 

Le  Pape  Pie  quatrième  ne  l'admira  pas  moins  dans  xviî. 
une  occafion  plus  remarquable  ,  &  qui  fit  encore  î^ire^ibn* 
mieux  voir  avec  quel  courage  le  Saint  avoit  entière-,  dcfinteref. 
ment  renoncé  aux  interefts  humains  de  (a  maifon.  fa  fag.  flc 
Eftant  à  Rome  durant  tout  ce  Pontificat ,  &  ce  fou-  tlreTcô- 
verain  Pontife  témoignant  l'aimer  tendrement,  &c  a^^n'aeL 
chercher  ayec  foin  les  occafions  de  l'obliger  6c  dek  enfans. 
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favorifer  •  il  refula  d'employer  fon  crédit  auprès  de 
fa  Sainteté  pour  en  obtenir  une  grâce  importante  à 
fa  famille.  Jeanne  d'Aragon  qui  eltoit  la  leconde  de 
fes  filles  ayant  époufé,  com.me  nous  avens  veu  a  1- 
leurs,  le  Marquis  d'Alcagnizes^de  Tillullre  maifon  des 
Henriquez^en  avoir  eu  une  fille,  qui  depuis  eltoïc 
deveniie  par  la  mort  de  fon  pere  ,  heriiiere  de  ce 
Marquifat ,  qui  eft  un  des  plus  conliderables  d'Efpa- 
gne.  Oom  Alvarc  de  Borgia  qui  eiloit  le  troifiéme 
des  fils  de  noftre  Saint,  &  par  confequent  oncle  de 
cette  jeune  Marquife,  du  collé  de  la  mere,  la  recher- 
choit  en  mariage  y  mais  un  autre  oncle  du  cofté  du- 
Pere  avoir  la  meime  prétention  :  Tous  deux  ertoienr 
parens  au  mefme  dtgré  ,  &  tous  deux  faifoicnt  folli- 
citer  à  Rome  une  difpence  avec  grand  emprefTe^ 
menr.  Le  P^pe  entendant  parler  de  cette  afFan-e^ 
s'enquic  fi  Dom  Alvare  eftoit  parent  du  Pere  Fran-. 
çois  ;  &  comme  on  luyeut  dit  que  c'eftoit  fonhls^. 
il  voulut  le  voir  avant  que  la  choie  paifalt  plus  avant. 
Le  Pere  ayant  donc  efté  mandé  par  la  Sainteté  ,1a  fuc 
trouver ,  fans  (çavoir  dequoy  il  s  agiffoiL. 

Miis  le  Pape  ne  l'eut  pas  plûtoil  veu ,  qu'il  luy 
demanda  s'il  eftoit  vray  que  Dom  Alvare  fuft  ion  fils, 
2^  Le  Saint  le  luy  ayant  avoueyComment  ellil  donc  poC 
fibîe  5  luy  dit  le  Pape ,  que  vous  ne  m'ayez  pas  dît  un 
55  feul  mot  de  fon  affaire  ,  puifque  vous  ne  pouvez 
^'ignorer  mon  inclination  pour  vous  &  pour  tout  ce 

qui  vous  touche? 
^5     Tres-fiint  Pere,  répondit  alors  le  Saint,  j'avoue 
'^^que  j'ayefté  fortprcffé  &  fort  importuné  de  divers 
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endroits  de  demander  cette  difpenfe  à  vollre  Sainte-  ce 
té  -,  mais  je  nay  pu  m'y  refoudre,  par  ce  que  jay  « 
toujours  elté  perfuadé  que  fi  la  choie  ertoit  julle,  &  « 
que  fi  Dieu  en  devoit  eftre  glorifié  ^  voftre  Sainteté  « 
laccorderoit , (ans  que  je  m*en mêlafle -,  &  que  d ail-  ce 
leurs ,  fi  elle  en  jugeoit  autrement ,  bien  -  loin  de  de^  ce 
voir  folliciter  pour  l'obtenir,  je  navois  d'autre  parti  ce 
à  prendre,  que  defupplier  voll:re  Sainteté  de  ne  la  pas  ce 
accorder ,  comme  je  len  fupplie  dés  maintenant ,  en  ce 
cas  que  la  chofele  trouve  elbe  de  la  forte  :  car  je  fuis  ce 
plus  obligé  d  avoir  foin  de  la  confcience  de  vollrcce 
Sainteté  &  de  Thonneur  du  iàint  Siège,  que  de  la-  ce 
vantage  6c  de  Tinterefl:  temporel  de  mes  enfans.  « 

Mais,  répliqua  le  Pape,  que  vous  en  (emble,  &  que  « 
me  confeillez  -  vous  ?  Saint  Pere  ,  répondit  le  Pere  ce 
François,  les  raifons  de  la  difpenfe  ellant  apparem-cc 
ment  les  mefmes  de  part  &  d  autre ,  il  femble  quil  ce 
faudroit  ne  l'accorder  ni  à  Tun  ni  à  lautre ,  ou  plûtoft  ce 
la  donner  à  tous  les  deux  en  laccordant  à  la  Marqui-  ce 
fe  mefme ,  afin  que  ce  choix  dépendant  d'elle  ,  on  ait  ce^ 
moins  de  fujet  de  craindre  pour  ce  mariage  les  mal-  ce 
heurs  dont  font  ordinairement  iuivis  les  mariages  qui  ce 
lie  fe  font  que  par  interell,&  ou  rmclination  n  a  point  es 
de  part*  ce 

Le  Pape  demeura  également  (iirpris  du  defintereC- 
fement  &  de  la  (àgeffe  du  Saint  :  mais  il  ne  voulut  pas- 
fuivre  en  cela  fon  fentiment.  Il  donna  la  difpenlé  à 
Dom  Alvare ,  &  dit  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  oe  Dieu 
&  de  l'avantage  de  Jon  Eglife ,  de  favorifer  celuy  qui  ce 
midoit  tant  de  (ervices  fi  confiderables  au  faint  Siège, 

Kkk. 


442-     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
»  &  de  prendre  fous  fa  protediion  pour  lamour  de 
»  Dieu ,  les  enfans  d  un  pere  qui  ne  les  avoit  oubliez 
»  que  pour  le  mefme  amour  de  Dieu, 
xviii.      Le  peu  de  jfoin  que  le  Saint  avoit  des  interefts  de 
chLlnHe  f^cs  enfans ,  leur  produifit  ainfi  fouvent ,  par  une  con^ 
ku/Xa"  duite  admirable  de  la  providence ,  de  plus  grands  a- 
vantageux  vantages,  pour  le  monde  mefme  &c  poiir  leur  fortune, 
aitit.  '""^  que  ne  TeufTent  pu  toutes  les  peines  qu'il  euft  pris  de 
les  leur  procurer.  Mais  du  moins  ne  manqua  t-il  ja- 
mais de  leur  eftre  plus  utile  pour  les  biens  fblides  & 
éternels-  Aufïî  ne  les  traitoit-il  pas  avec  la  mefme  in- 
différence quand  il  s'agifToit  de  leur  acquerii*  ces  ri- 
cheffes  fpirituëlles  qui  font  les  feules  dignes  de  l'am- 
bition des  Chreftiens.  Il  oublioit  alors  cette  auf- 
terité  &  cette  efpece  de  dureté  qu'il  avoit  pour  {es 
enfans  &pour  toutes  les  perfonnes^  qu'il  nehaïflbit^ 
félon  l'Evangile,  que  parce  quelles  ettoient  comme 
une  partie  de  luy-mefme.  Ils  éprouvoient  en  ces  oc- 
cafions  qu'il  eftoit  plus  capable  qu'un  autre  d'une 
véritable  tendreffe  ,  qu'il  avoit  pour  eux  un  amour 
tout  {pirituël,  &  le  cœur  d'un  bon  pere  &  d'un  bon 
parent.  Ils  trouvoient  en  luy ,  dans  leurs  maux  & 
dans  leurs  afflidions,  plus  de  fecours ,  plus  de  confeil, 
&  plus  de  confolation ,  qu  ils  n  euffent  pu  en  recevoir 
de  tout  autre  qui  euft  eu  pour  eux  une  charité  moins 
épurée. 

On  voit  encore  parmi  fes  ouvrages  qui  nous  ref- 
tentjdes  exercices  fpirituëls ,  propres  aux  perfbnnes 
de  la  Cour ,  des  méthodes  pour  bien  fervir  Dieu  dans 
les  grands  emplois ,  des  pratiques  de  pieté ,  pour  faci- 
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ïiter  aux  gens  du  monde  le  chemin  du  Ciel  ;  qu'il  en-  . 
voyoit  à  ceux  de  fes  parens  &c  de  fes  amis  qu  il  jugeoit 
en  avoir  befoin.  Il  avoit  ce  zélé  pour  leur  falut  dés 
les  commencemens  de  fa  retraitée,  &  l'on  ne  peut 
lire  fans  admiration  un  Traité  fur  les  devoirs  des 
Grands ,  qu'il  compofa  dans  fa  folitude  d'Ognate,  ôc 
qu  il  adreflà  à  fon  fils  aifné  &  à  fès  autres  enfans ,  pour 
mppléer  par  ces  (aints  avertiffemens  qu'il  leur  en- 
Voyoit  écrits  de  fa  main ,  à  ceux  qu'il  avoit  coutume 
de  leur  donner  tous  les  jours  de  vive>voix  avant  qu'il 
les  eult  quittez. 

Après  qu'on  s'eft  défait  de  l'afîedion  déréglée  pour  xix. 
les  richeffes ,  pour  fon  païs ,  &  pour  fes  parens  \ily^  lltiontlns 
encore  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  parvenir  à  renonce 
1  abnégation  de  loy-melme5&  a  une  entière  mortmca-  piaifirauf- 
tion^à  ne  parler  mefme  encore  que  de  celle  qui  paroift  jî^^^^^P'"^* 
au  dehors  y  &c  qui  confifte  dans  les  aufteritez  corpo- 
relles &  dans  le  règlement  des  fens  extérieurs.  Ce 
qu'on  peut  au  moins  aueurery  pour  ce  qui  regarde  les 
perfonnes  ordinaires  ,  dont  les  cœurs  étroits  font  , 
bornez  dans  les  petites  veuës  de  leur  intereft  particu- 
lier, &  de  leur  propre  fatisfaélioà  On  peut  dire  de 
ceux  qui  mettent  toute  leur  perfedion  dans  ce  dé- 
pouillement extérieur ,  qui  n'en  eft  que  l'entrée  & 
îe  commencement,  au  fcntiment  des  Saints  Pères,  Hieron.  ad 
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quils  ont  peu  lait en  renonçant  a  leur  rortune,  dieù.x.ajsc- 
leur  pàîs ,  &  à  leur  famille  •  puifque  fouvent  leur  a- 
mour  propre  les  occupe  d'autât  plus  au  dedans  d'eux- 
mefmes ,  qu'ils  fe  font  davantage  privés  du  dehors, 
&  que  ce  n  eft  que  pour  leur  repos,&  par  une  certaine 
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lâcheté  de  naturel ,  ou  par  incapacué  ,  qu'ils  aban- 
donnent ,  ce  que  d  autres  plus  généreux  quittent 
uniquement  pour  Dieu.  Mais  il  faut  avouer  qu*il 
y  a  de  grandes  ames ,  &  de  ces  courages  nobles  & 
héroïques ,  à  qui  il  eit  beaucoup  plus  difficile  de  vain- 
cre Tamitié  qu'ils  ont  pour  les  autres  ,  que  celle 
quils  ont  pour  eux-mcfines  j  qui  ne  defireroient  rien 
en  ce  monde  ,  s'ils  navoient  d  autre  incereiique  le 
leur  propre ,  &  qui  font  à  Dieu  un  lacriHce  beaucoup 
plus  grand  5  en  renonçant  pour  fon  amour  à  ratta- 
chement déré^^lé  qu'ils  ayoient  pour  leurs  proches 
&  pour  leurs  amis,  qu  en  immolant  leur  propre  corps 
par  des  auftcritez  continuelles.  Saint  François  de  Bor- 
gia elloit  fans  doute  de  ce  nombre ,  &  Ton  peut  dire 
quil  avoit  gagné  fur  fes  pafîions,  ce  qui  eitoit  pour 
iluy  de  plus  difficile  dans  la  mortification  extérieure, 
en  furmontant,de  la  manière  que  nous  venons  de  di- 
re ,fon  inclination  pour  fa  maifon  &  pour  fes  parens. 
Auffi  fut-ce  par  cette  haine  de  fon  propre  corps ,  & 
par  la  guerre  langlante  &  continuelle  qu'il  luy  fit, 
que  commença  fa  converfion ,  comme  nous  l'avons 
veu  au  premier  Livre  de  fa  vie  •  &  il  exerçoit  dans  fon 
Palais ,  ertant  encore  au  monde ,  toutes  les  aulteritez 
des  Religieux  les  plus  mortifiez,  avant  qu'il  eufi:  quit- 
té l'ufàge  de  fes  biens ,  ou  abandonné  fà  fàmilîe.  De 
forte  qu'eftant  Vice-Roy  de  Catalogne ,  il  avoit  dé-ja, 
comme  il  eut  depuis  eftant  General  des  Jefuites ,  dans 
un  coffi*e  dont  luy  feu!  avoit  la  clef,  des  cilices ,  des 
dif  iplines  &  d'autres  inftrumens  de  mortification, 
^efquelsil  fe  fervoit  -,  &  des  linges  pour  effuyer  le  fang 
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,qu  il  tiroit  par  là  en  abondance  de  toutes  les  parties 
de  Ion  corps.  Ceux  qui  ont  veu  tout  ce  meuble  de 
pénitence ,  ont  témoigné  qu  il  ne  fe  pouvoit  rien  voir 
de  plus  capable  de  cauier  de  la  douleur ,  &  que  la  feule 
veuë  de  fes  cilices  avoit  quelque  chofe  de  terrible. 

Ce  premier  ejprit  de  fa  converfion  dura  toujours  xx. 
depuis ,  &  là  vie  en  fut  une  pratique  continuelle  :  il 
tenoit  fon  corps  pour  fon  ennemy  capital  ,  dont  "xcefTwe^ 
fon  ame  devoit  craindre  fes  plus  dangereufes  bief, 
fures  ,  &  avec  lequel  il  n  y  avoit  jamais  ni  paix  ni 
trêve  à  ménager.  Il  luy  failoit ,  par  cette  raifon ,  fen- 
dr  des  elFets  continuels  de  cette  fainte  haine  qui! 
avoit  contre  luy  ,  le  tourmentant  &  le  perfècutanc 
de  toutes  les  manières  dont  une  cruauté  ingenieufe 
pouvoit  s  avifer.  Il  comptoit  fes  heureufes  journées 
par  les  viâoires  <ju  il  rempor toit  fur  cet  ennemy  do- 
meftique ,  &  il  diibit  que  la  vie  luy  eufl:  efté  inftip- 
portable  5  s'il  avoit  palfé  un  jour  (ans  luy  faire  foufFrir 
quelques  douleurs  extraordinaires.  Il  ne  mettoit  pas 
les  jeûnes  au  nombre  de  ces  mortifications  pénibles 
&  douloureufes  ;  puifqu'il  en  faifoit  fes  délices.  Ayant 
îeftomach  afFoibli  &  la  fanté  ruinée ,  par  fon  abfti- 
nence  exceflive,  comme  nous  lavons  dit  ailleurs  j  & 
fa  vie  mefme  en  eftant  menacée  -,  les  Médecins  luy 
avoient  défendu  les  viandes  de  Carefme.  Il  leur  o- 
beit  durant  quelques  années  avec  beaucoup  de  peine: 
M  lis  enfin  ayant  appris  que  le  Pape  Pie  V.  quieftoit 
dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé  que  le  fien ,  & 
dont  la  confervation  eftoit  plus  neceflàire  à  TEglife, 
gardoit  exactement  le  Carefine  ;  il  n'y  eut  plus 
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moyen  de  luy  perfuadcr  d  obferver  ce  régime  de  fan- 
té.  Il  jeûna,  depuis,  non  feulement  le  Carefme  &  tous^ 
les  autres  jours  d'obligation,  mais  encore  toutTA- 
vent,  &  plufieurs  autres  jours  de  dévotion  ^  &  Dieu 
beniflant  cette  conduite,  il  fe  porta  depuis  d  autant 
mieux  qu'il  avoit  eu  plus  de  négligence  pour  fa  fan- 
té.  S'il  ne  trouvoit  à  mortifier  fon  gouft  dans  (es  re- 
pas ,  par  quelque  aflaifonnement  defagréable ,  il  le 
raifoit  du  moins  toujours  en  s'abflenant  de  ce  qui 
eult  eflé  le  plus  félon  fon  appétit  :  ce  qu'il  gardoic 
mcfme  à  la  table  des  perfonnesde  qualité,  lors  qu'il 
eftoit  obligé  d'y  manger  dans  fes  voyages  ,  n'y  tou^ 
chant  jamais  qu'aux  viandes  les  plus  grofîieres. 

Mais  il  avoit  un  autre  afTaifonnement  plus  extraJ 
ordinaire  pour  luy  faire  trouver  bon  tout  ce  qu'il 
mangeoit,  puifque  des  perfonnes  en  qui  il  avoit  con- 
fiance, luy  firent  avouer,  pendant  qu'il  cltoit  à  O- 
gnare ,  qu'il  n'auroit  trouvé  que  du  dégouft  &  de  l'aJ 
mertume  dans  fes  repas  ,fi  avant  que  de  les  prendre,iï 
n'avoit  pris  ce  jour  là  mefme  la  difdpline.  Il  le  faifoit 
avec  tant  de  cruauté ,  que  celuy  qui  logeoit  prés  de 
fa  chambre ,  en  comptoit  fouvent  plus  de  huit  cens 
coups ,  &  il  en  eut  quelque- fois  les  épaules  fi  déchi- 
rées, qu'il  y  eut  fujet  de  craindre  que  lagangreine 
ne  le  miil  aux  apoftumes  qui  fe  formoient  par  les 
bleffures  cruelles  qu'il  s'efloit  faites.  De  forte  que  ces 
excès  luy  euffcnt  eilé,  comme  à  d'autres  Saints,  utï 
grand  /ujct  de  fcrupule  avant  fa  mort  ;  s'il  n'euft  ef^ 
peré  que  Dieu  pardonneroit  fes  indifcretions  à  la  pu- 
reté de  fon  intention  &  à  l'ardeur  de  fa  penitencç» 
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Il  eut  le  mefme  fujet  de  fcrupule  d  eftre  demeuré  la 
face  profternée  &  la  bouche  colée  contre  terre  du- 
rant fes  longues  OraifonSjpuifque  non  feulement  il 
perdit  plufieurs  dens ,  par  les  fluxions  que  cette  pof- 
ture  fi  mortifiante  luy  attira ,  mais  (a  vie  en  fut  mef 
me  en  un  extrême  danger,  par  un  cancer  qui  le  for- 
ma à  fa  bouche ,  &  qui  euft  efté  bien-toft  fans  remè- 
de ,  fi  les  Chirurgiens ,  qui  connurent  d'abord  le  mal, 
ne leulTent  promptement  fecouru. 

Il  avoir  une  application  continuelle  à  fe  caufer  de 
la  douleur ,  tantoft  en  mettant  de  petites  pierres  dans 
fès  chauffes  ou  dans  fes  fouliers ,  lors  qu'il  devoit  mar- 
cher -,  tantoft  en  allant  à  pas  lens  fur  la  nege  &  fur  la 
glace  durant  les  plus  grands  froids  de  Tliyver ,  ou  au 
foleil,  durant  les  plus  grandes  ardeurs  de  TEfté ,  & 
tantoft  enfin  en  mille  autres  manières ,  qu  il  ne  pou- 
voir cacher  de  telle  forte ,  que  les  perfbnnes  qui  vu 
voient  avec  luy,  ne  s'enapperceuffent  {ouvent  malgré 
luy.  Son  fommeil  mefme,  comme  nous  avons  déjà 
dit  alleurs ,  n  eftoit  prefque  pas  un  repos  pour  luy  , 
tant  il  avoit  foin  de  ne  le  pas  prendre  fiir  un  lit  trop 
délicat  &  dans  une  pofture  trop  commode  ,  &  de 
n  en  accorder  que  tres-peu  à  la  nature ,  qu'il  avoit 
forcée,  par  une  longue  habitude, à  fe  contenter  de 
quatre  heures  chaque  nuit.  Il  gardoit  mefme  tant 
qu'il  pouvoit  cette  aufterité  hors  des  maifons  de  {a 
Compagnie  ;  &  quand  on  luy  avoit  préparé  quelque  , 
bon  lit  ^  après  que  les  perfonnfes  chez  qui  il  logeoic 
l'avoient  laifle  feul ,  où  il  fe  couchoit  à  terre  ,  où  il 
tiroit  ua  fimple  matelas ,  au  milieu  de  fa  chambre^ 
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fur  lequel  il  repofoit ,  &  il  le  remetcoit  enfuite  en  fà 
place  5  pour  cacher  aux  yeux  de  tout  le  monde  fà 
mortification. 

sz  ^tln  Saint  cherchoit  ainfi  en  tous  lieux  &  en  tous 

à  endurer  tcmps  Ics  occafions  de  foufFrir  pour  Jefus-Chrift.avec 
iltiTnTqSi  autant  de  foin ,  que  les  autres  tâchent  de  les  éviter., 
pas^e'fon  ^^^^    rcccvoit  encorc  avec  plusde  joye  celles  qui 
cjioii.     arrivoientjfàns  qu'il  les  euft  recherchées.  S  il  eft  dif- 
ficile de  fe  procurer  à  foy-mefme  des  croix  «,  il  eft 
encore  plus  difficile  de  bien  porter  celles  que  nous 
ne  nous  fommes  pas  faites  •  &  il  arrive  fouvent  par 
un  certain  liberanagede  Pefprit  humain  qui  feglifle 
jufques  dans  les  mortifications  des  perfonnes  ver- 
tuëufes,  que  ceux  qui  en  prennent  le  plus  par  leur 
propre  choix  ,  fou fFr en t  plus  impatiemment  celles^ 
qui  leur  viennent  de  la  juftice  de  Dieu,  ou  de  TinjuC^- 
tice  des  hommes: 

Noftre  Saint  les  recevoit  comme  des  prefens  du^ 
Ciel  ,  non  feulement  avec  refignation  ,  mais  encore 
avec  une  fatisfkdtion  &  une  joye  admirable.  Il  appe^- 
loitles  amis,  le  Soleil  dans  fes  plus  grandes  ardeurs^, 
les  gelées  ,  les  néges,  &  les  pluyes,  les  injures  des 
faifons ,  &  toutes  les  autres  chofes  qui  le  faifoient' 
foufrir  ^  &  il  remercioit  Dieu  avec  des  grands  fenti- 
mens  de  reconnoifrance,.de  ce  que  fes  créatures, 
qu'il  confideroit  comme  d  aimables  exécutrices  de 
fa  juftice , laidoient  ainfi  à  louifr  fa  miiericorde  en 
Juy  donnant  moyen  d'expier  fes  fautes  en  cette  vie., 
lien  difoit  autant  des  fièvres ,  des  fluxions ,  des  gou- 
îcs  &  de  fes  maux  de  poitrine  &  deftomach  ,  qui 
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eftoient  fi  extraordinaires,&  dont  il  ioufFroit  des  dou- 
leurs fi  aiguës  5  qu'il  en  eftoit  louvent  réduit  à  lex- 
tremité.  Celaluy  donnoit,  comme  à  faint  Paul ,  une 
fainte  complaifance  dans  fes  inHrmitez  ;  &  il  tiroit 
de  la  gloire  de  {es  foiblefTes  ,  parce  qu elles laffeu- 
roient  du  fecours  &  des  forces  de  Dieu  mefirie. 

Comme  fi  ce  ne  luy  eull  pas  elle  afiez  de  tou- 
tes ces  peines  inévitables ,  il  s'en  faifoit  d'autres  de 
la  necellité  des  remèdes  qu'on  luy  faifoit  prendre, 
mâchant  lentement  les  pilules  ,  &  prenant  à  longs- 
traits  les  médecines  les  plus  ameres  ,  pour  expier, 
comme  il  le  difoit  ,  la  delicateffe  qu'il  avoir  autrefois 
eue  dans  fa  table ,  &  pour  fe  fouvenir  du  fiel  que  le 
Sauveur  bûteftant  fur  la  Croix, 

Quelque  rudes  &  quelque  longues  que  fuflent  fcs  xxiï. 
maladies ,  elles  ne  l'eftoient  jamais  affez  pour  conten-  f^^^jl^'i,^'^, 
ter  fon  defir  infatiable  de  foulFrir.  Quand  fes  amis  ^^^s  lo^j^i^ 
vouioient  le  regaler^il  s  enexculoir,  les  priant  d  atten- 
dre jufqu'à  ce  qu'il  eufi:  obtenu  de  Dieu  une  grâce 
qu'il  luy  demandoit  •  &  cette  faveur  après  laquelle  il 
foûpiroit,  eftoit  que  tous  les  plaifirs,  &  toutes  les  cho- 
fes  agréables  de  ce  monde ,  fe  changeafiènt  pour  luy 
en  douleurs  &  en  croix  •  &  qu  au  contraire ,  toutes  les: 
peines  luy  tinffent  toujours  lieu  de  véritables  dé-, 
lices. 

C'eftoit  dans  ce  fentiitient ,  que  voyant  une  fois 
fa  fille  la  Comtefle  de  LermiC,  fort  affligée  d  une  ma- 
ladie tres-aiguë,  il  luy  dit,  que  Dieu  refufoit  d'ordinai- 
re les  grandes  douleurs  à  ceux  qui  les  defiroient,  &<«^'' 
qu'il  les  envoyoit  à  ceux  qui  les  refufoient  &  les  crai^ 
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w  giioienc  davantage.  Comme  s'il  cuil  voulu  faire  en- 
cendre^que  Jefus-Chrift  rend  le  joug  de  fa  Croix  doux 
&  amiable  à  ceux  qui  ont  affez  de  courage  pour  le 
defirer ,  &  pour  s  en  charger  volontiers. 

Il  ell  aifë  de  juger  quels  eiloient  fes  defirs  ordinai- 
res de  foulfrir  ^  ôc  quelles  forces  Dieu  luy  donnoit 
pour  fupporter  les  fléaux  dont  il  éprouvoit  fà  patien- 
ce comme  celle  d  un  autre  Job  ^  par  ce  qui  arriva  un 
jour  au  Père  Buftamance  fon  compagnon ,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs.  Ce  vertueux  vieillard  qui  efloic 
plus  perfuadé  qu  aucun  autre  de  la  lainteté  du  Pere 
François ,  parce  qu  il  Tavoit  le  plus  pratiqué  ^  le  pria 
un  jour  à  Simanques  de  demander  à  Dieu  pour  luy, 
ce  qu  il  avoir  accoutumé  de  denniander  &  de  defirer 
pour  luy-meliiie.  Le  Saint  le  luy  promit  &c  fut  auffi- 
toit  fe  mettre  en  oraifon  à  ce  delTein.  Ce  bon  Reli- 
ligieux  éprouva  bien-toft  reffet  de  cette  prière.  Ef- 
tant  attaqué  tout-à-coup  d  une  fièvre  ardente  ,  il  fe 
fentit  en  mefme  temps  la  tefte  comme  tranfpercée 
de  doux  aigus ,  avec  une  douleur  fî  furieufe ,  qu  il  en 
perdoit  prefque  lefprit,  &  il  avoiioit  n'en  avoir  jamais 
imaginé  de  pareille.  Il  reconnut  d  abord  la  caufe  de 
fon  mal ,  &  difant  hautement  que  Dieu  avoit  voulu 
luy  faire  voir  qu'il  avoit  plus  de  courage  que  de  for- 
ces y  ÔC  qu'il  ne  pouvoir  lans  une  grande  témérité, 
comparer  les  fiennes  à  celles  du  Saint;  il  le  fiipplia 
de  défaire  ce  qu'il  avoit  fait,  &  de  demander  fa  gue- 
rifon  à  noftre  Seigneur.  Le  Saint  le  confola  douce- 
ment ,  &  layant  affeuré  que  Dieu  ne  vouloit  point  le 
tenter  au  delà  de  fes  forces,  il  retourna  fe  mettre  en' 
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prières  5  &  le  malade  fe  trouva  en  mefine  temps  en- 
tièrement quitte  de  fa  fièvre  &  de  (a  douleur  :  com- 
me ille  racontoit  depuis  luy-mefmefouventjSaccu-. 
fant  avec  quelque  confufion  de  ce  qu'il  avoit  ofe^  peur 
en  parler  comme  luy-melme  il  enparloit,  fe  mcfu- 
rer  avec  un  Géant. 

Comme  toutes  ces  mortifications  extérieures  n'ont  xxiîî. 
qu'autant  de  valeur  quelles  en  reçoivent  du  motif  dont'iianu 
par  lequel  on  sy  (oûiiiet^  ôc  par  l'efprit  avec  lequel  J^oitifi^a. 
on  les  fait  -,  il  elt  necefiàire  de  remarquer  icy  quel-  ^^^^^ 
ques-uns  de  ceux  qui  ont  paru  k  plus  toucher 
noftre  Saint  dans  cette  abnégation  &  cette  haine  fi 
terrible  de  fon  propre  corps  qu  on  à  toûjours  admi- 
rée ten  luy.  Il  avoit  celuy  qui  eil  ordinaire  à  tous  les 
fàges ,  qui  cil  fondé  fur  les  bleiTures  que  noftre  natu- 
re a  receuës  par  le  péché ,  fur  cette  corruption  univei- 
felle  des  inclinations  des  hommes  qu  ils  ont  héritée 
de  leur  premier  Pere,&  fur  ce  com.bat  continuel  de 
la  chair  contre  refprit ,  &  contre  la  raifon  ^  dont  les 
plus  faints  ne  peuvent  jamais  s'exempter  en  cette  vie. 
Les  Philofophes  profanes  ont  combattu  ces  incli- 
nations vicieufes  pour  leur  propre  repos  &  pour  leur 
propre  gloire,  pour  eftre  maiPcres  d  eux-mefmes^  pour 
élire  moins  tourmentez  de  leurs  paffionSj&  pour  goû~ 
ter  des  plaifirs  plus  purs  &  plus  dignes  d'eux.  De  iorte 
que,  comme  dit  un  grand  Saintja  haine  même  qu'ils  ^uchr: 
avoient  pour  le  vice  n'eftoit  pas  exeinpte  de  vice.  Mais  'L^tuml 
les  Saints,  bien-loin  d'avoir  ce  motif  de  vanité,  qui  eft 
d'ordinaire  plus  dangereux  que  les  défauts  mefiiies 
qu'on  tâche  par-là  d'éviter,  font  la  guerre  à  leur  corps^ 
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.&  tourmentent  leur  propre  chair  par  un  elprit  dliu- 
iiiilité ,  parce  qu  ils  veulent  la  rendre  plus  foûmife  au 
Créateur  dont  ils  l'ont  receuë,  parce  qu'ils  fe  jugent 
dignes  à  caufe  de  leurs  moindres  ofFenfes  contre  la 
ma j elle  Divine  5  de  plus  grandes  peines  que  toutes 
celles  qu  on  peut  leur  faire  foufFrir,  ou  qu'ils  peuvent 
s'impolèr  eux-mefmes^&  parce  qu'enfin ,  ilsiervent 
un  raaiftre  crucifié ,  à  qui  leurs  propres  iniquitez  ont 
coûté  toutes  fortes  de  douleurs  ,  qui  leur  a  tnfeigné 
Teliat  qu  on  doit  faire  des  foufFrances ,  &  qui  leur  en 
a  donné  lexemple  par  Ql  vie  &  par  (a  mort. 
XXIV.       Ceftoit  là  le3  motifs  dont  noftre  Saint  animoit  (à 

Son  pre-  i-r*  . 

micr  motif  mortifîcation  &  la  patience.  Il  difoit ,  que  chaque 
tc^loal  »  homme  devoit  fe  confiderer  comme  lié  parunechaî- 
d^'^ie'^    ne  quil  ne  peut  rompre  luy-mefme  ,  avec  un  lion 
^ûmis  "  f^î^i^u^  )  ^  toûjours  preft  à  le  perdre  &  à  le  dévorer  ; 
àrcipât  ,5  que  quiconque  fe  verroit  en  un  eftat  fi  dangereux, 
>5  prieroit  fans  doute  tout  le  monde  de  Yy  fecourir, 
>5  foit  en  tuant  cette  befte ,  ou  en  la  mettant  du  moins 
«  hors  d  eftat  de  luy  pouvoir  nuire,  foit  en  rompant  les 
53  chaînes  par  lefquelles  il  feroit  attaché  :  Que  quand 
^5  cet  homme  ne  feroit  point  fecouru  d'ailleurs ,  il  fau- 
»  droit  qu'il euft  perdu  lefprit s'il  ne  fe  defendoit  luy 
mefme  de  la  fureur  de  cette  befte,  plutoll  que  de 
«  s'en  laiiler  dévorer ,  ayant  à  la  main  une  arme  propre 
«  à  l'accabler  •  Que  c'eftoit  là  l'ellat  pitoyable  &  Taveu- 
«  glement  terrible  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  profiter 
55  des  mortifications  qui  leur  viennent  de  la  part  deDieu 
55  ou  de  celle  des  créatures^  Que  ces  perfonnes  ne  vculét 
>'  pas  qu'on  touche  à  ce  Lion  effroyable,  qui  ne  re{]3ire 
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que  leur  perte,  ni  quonles  aide  à  rompre,  par  une  ce 
Jieureufe  mort ,  le  lien  qui  les  attache  à  un  ennemi 
fi  terrible  j  Mais  que  bien-loin  de  refufer  de  ces  for-  <c 
tes  de  (ècours ,  nous  devons  nous  mefmes  les  recher-  « 
cher  &  nous  (ervir  principalement  de  cette  arme  ad- 
mirable  que  le  Sauveur  nous  a  mife  entre  les  mains,  ^< 
c  cA  à  dire  de  fà  Croix ,  à  la  force  de  laquelle  rien  n  ejft  « 
invincible.  xc 

Il  employoit  plufieurs  autres  pareilles  figures  pour 
perluader  tout  le  monde  &c  pour  (e  convaincre  luy- 
mefme  de  laneceflité  que  tout  homme  a  de  fe  faire 
la  guerre,  afin  de  foûmettre  la  chair  à  lefprit,  &  Fefprit 
à  Dieu. 

Mais  ilsV  croyoit  encore  obligé  par  unefprit  de  xxv. 

^         111         •  1  11  Lefecond 

pénitence,  quil  appeioit  le  chemin  royal  pour  aller  motif  de  fa 
au  Ciel ,  &  par  un  defir  ardent  de  fatisfaire  pour  fes  j^oTeft'^de 
péchez ,  en  recevant  de  toutes  les  créatures  les  trai-  ^'^'jj^'^'^^. 
temens  dont  il  fe  jugeoit  digne  devant  le  Créateur^  ne  deuè  à 
&  il  difoit  de  tout  fon  coeur ,  avec  un  faint  Prophète,  ^^""^^^^ 
Je  Jupportemi  les  fléaux  de  U  colère  de  ^ieu  ^  par-  Mick.c.j: 
ce  que  fay  péché  contre  luy.  Il  foufFroit  dans  cette  pen- 
fée  avec  joye ,  en  mille  occafions  qui  arrivent  tous  les 
jours ,  de  ces  chofes  fâcheufes  à  la  iènfualité,  defquel- 
les  perfonne  ne  peut  s'exempter,  &qui  deviennent 
infùpportables  aux  gens  peu  mortifiez ,  parce  qu'ils 
ne  fongcnt  pas  à  lufage  avantageux  qu'ils  en  pou- 
roient  faire,  en  difant  comme  Job, avec  une  fainte 
foûmiffion  à  la  juftice  Divine.  J  ay  péché  j'^y  commis  ^ 
de  nueritables  tniquitcz^y  ^  ilsenfmt  hemcoup  que  je 
nen  aye  e  Hé  puni  ^  comme  je  le  mernois. Cciloit  de  cette 

LU  iij 


• 


454  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
façon^que  fouvent  les  vicindcs  les  plus  mal  préparées,' 
les  plus  infipides  ^  ou  les  plus  ameres  ^  luy  paroifîbient 
agréables ,  &  qu  il  difoit  à  ceux  qui  s  cltonnoient  de 
ce  qu'il  les  trouvoic  bonnes,  &  lembloit  y  prendre 
goull  j  que  celuy  qui  avoit  mérité  Tenfer  devoir  trou- 
55  ver  peu  de  chofes  mauvaifes. 

Durant  quil  eltoità  Simanques,  un  Novice  qui 
faifoit  la  cuifine  dans  cette  maifon,  où  en  exerçant 
par  humilité  un  mel lier  qu  il  n  avoit  jamais  fait ,  il 
s  expofoit  tous  les  jours  à  mortifier  les  autres  en  (è 
mortifiant  luy-mefine  •  en  fit  faire  une  expérience  à 
noflre  Saint  ^  qui  fut  pour  luy  un  grand  régale.  Il  pré- 
tendit luy  fervir  un  plat  d'herbes  fort  excellent ,  &  il 
y  reuffit  beaucoup  mieux  au  gré  du  1  ère  ,  qu'il  ne 
lavoir  efoeré.  Car  faute  de  connoiftreces  hcibes,  il 
y  mit  de  rabfynte  en  abondance.  Jamais  le  Saint  ne 
parat  avoir  meilleur  appétit  qu'il  l'avoit  en  man- 
geant de  ces  herbes.  Mais  ceux  qui  en  voulurent 
goûter  après  luy  ^  ayant  reconnu  d'abord  qu'il  ne  fe 
pouvoir  rien  manger  de  plus  in£ipportable  au  goufl:^. 
&Te  bon  Novice  luy  en  eftant  allé  demander  par- 
don avec  bien  de  la  confufion  :  Je  vous  afieure ,  mon 
35  cher  fixre  •  luy  dit  le  Saint  bien  férieufement ,  que 
«  jamais  je  ne  mangeai  rien  de  meilleur ,  ni  de  plus  du 
55  gne  de  moy.  Je  prie  Noftre-Seigneur  qu  il  vous  re- 
»  compenfe  de  voiîre-  chariré.  Perfonne  jufqu  amain- 
«  tenant  n'avoir  mieux  fçeu  trouver  mon  appétit  ,  ni 
w  me  mieux  traiter  félon  mon  befoin. 

Ce  fut  auffi  par  ce  véritable  defir  de  fatisfaire  pour 
fes  péchez,  que  voyant  une  fois  un  autre  Novice  qui 
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àvoit  de  la  peine  à  mettre  les  mains  dans  leau  ou  il 
lavoit  avec  luy  la  vaiflelle  ,  il  bût  delicieufement  en 
fa  prefence ,  pour  le  corriger  de  cette  delicateffe ,  de 
cette  eau  mefme  qui  luy  Faifoit  tant  dliorreur ,  &  la 
trouva  plus  agréable  que  toutes  les  liqueurs  les  plus 
exquifes  -,  parce  qu'il  pratiqua  ,  en  la  buvant ,  la  pa- 
tience &  la  charité. 

Ce  fut ,  enfin ,  par  ce  mefme  efprit  de  Pénitence, 
qu'ayant  repofe  une  nuit  prés  du  Pere  Buftamance^ 
dans  une  petite  maifon  de  la  Campagne ,  où  il  n  y 
avoit  pas  affez  de  place  pour  les  coucher  fëparément, 
&  ce  bon  vieillard  qui  eltoit  incommodé  d'un  afthme 
ayant  toute  la  nuit  craché  fur  luy  par  mégarde ,  & 
fouvent  mefme  fur  fon  vifage ,  il  fouffrit  cette  in- 
commodité avec  joye,  penfant  aux  crachats  dont  la 
face  adorable  du  Sauveur  avoit  efté  couverte  ^  &  il 
conlbla  le  matin  ce  bon  Pere,  qui  en  avoit  une  gran- 
de confufion,  en laffeurant  qu'il  n y  avoit  point  d au-  « 
tre  endroit  dans  ce  logis  plus  propre  à  un  pareil  « 
ufàge.  c« 

Cet  amour  de  la  Pénitence  eftoit  fi  extrême  dans 
fon  cœur,  qu  il  ne  craignoit  pas  tant  le  Purgatoire  à 
caufe  des  peines  qu'on  y  endure,  que  parce  qu'on  ne 
peut  y  rien  mériter  par  ces  mefmes  peines  ;  &  il  di- 
Ibit ,  que  fi  elles  pouvoient  fervir  à  effacer  la  coulpe 
du  péché,  comme  les  oeuvres  pénales  &lespeniten- 
ces  de  cette  vie ,  non-feulement  il  ne  les  redouteroit 
nullement ,  mais  qu'il  les  fouhaiteroit  mefme ,  &  les 
demanderoit  à  Dieu. 

.  On  peut  dire,  cependant^  que  le  motif  de  patience  iJ 
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me  motif  &  dc  mortification  dont  ce  faint  Pénitent  eftoit  le  plus* 
ce  eft^d'u  touché,  cftoit  la  paffion  ardente  qu'il  avoit  de  fe  con- 
TuTchrik  former ,  comme  S.  Paul ,  aux  douleurs  de  Jefus^Chi ift- 
mourant ,  d  eftre  attaché  en  Groix  avec  luy ,  de  luy 
donner  amour  pour  amour  ,  &  vie  pour  vie  ,  par  ce 
long  martyre  de  la  pénitence ,  &  de  (e  confoler  auffi 
de  cette  façon  le  mieux  qu'il  luy  eftoit  polîible,  de  ce 
qu'on  ne  luy  permettoit  pas  d  en  aller  chercher  un 
plus  long  &  plus  cruel  parmi  les  Barbares  du  Japon, 
ou  de  FAmerique.  Il  fouhaitoit  dans  cette  veuë,avee 
tant  d  ardeur ,  d'oiFrir  continuellement  à  Dieu  ce  fa- 
crifice  de  fon  propre  corps  par  la  mortification ,  Se 
d'accomplir ,  comme  parle  le  mefme  Apoftre ,  ce  qui 
manque  en  quelque  forte  aux  foufFrances  de  Jefus- 
Chrift  &  ce  qu  il  a  lailTé  à  achever  à  noltre  patience  ; 
que  les  fidèles  témoins  de  fa  vie  alTeurent ,  que  la  plus 
rude  &  la  plus  infupportable  de  fes  croix^  eftoit  d  en 
manquer  ,ou  de  n  en  avoir  pas  daffez  grandes  -,  quoy 
qu'on  fçache  affez  que  toute  {a  vie  en  fut  une  mite 
continuelle. 

*5  II  avoir  accoutumé  de  dire  ,  que  c  eftoit  fes  fèns; 
«  &  les  membres  de  fon  corps ,  qui  avoient  donné  la 
>5  mort  à  Jefus-Chrift  ,  &  que  comme  un  homme  qui 
auroit  blefle  ou  tué  par  malheur  la  perfonne  du  mon- 
55  de  qu'il  clieriroit  davantage  &  avec  le  plus  dejuftice, 
35  regarderoit  avec  horreur  l'épée  qui  luy  auroit  lervi  à 
»  une  aâion  fi  fiinefte ,  la  jetteroit  &  la  fouleroit  aux 
5v pieds  ^  ainfi,  fa  chair  corrompue  par  le  péché  ayant 
«  crucifié  le  Sauveur,  il  n'y  avoit  point  de  traitcmêt  àffcz 
rude  pour  elle ,  ni  de  chaftiment  qu'elle  n'euft  mérité. 

Soîi^ 
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Son  âge  &  Tes  infirmitez  n  avoient  rien  diminué  en 
luy,  dans  (à  vieilIefTe^de  cet  efpric  devengeance  ChreC 
tienne;  &c  il  diloit  encore  à  fa  focur  la  mere  Jeanne 
de  la  Croix  j  Abbefle  des  filles  de  Sainte  Claire  de 
Madrid,  à  Ion  dernier  voyage  d'Efpagne ,  queleftat  ce 
Religieux  obligeoit  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  ce 
le  bonheur  d'y  eltre  engagées,  de  mourir  parla  peni-  ce 
tence  à  toutes  les  heures  du  jour ,  pour  élire  de  ceux  ce 
dont  faintPaul  dit,  l^ous  efies morts  ^  ^  ^oftre  <vie  c<^^^# 
eH  anéantie  ^  cachée  en  Dieu  a<vec  celle  de  le/m-  ce 
Ch/isiy  ôc  que  pour  luy,  il  avoir  bien  à  remercier  Dieu  ce 
de  ce  qu  il  fe  trouvoit  par  fa  grâce  en  cet  eftat  d  une  ce 
mort  continuelle ,  pouvant  dire  avec  le  mefme  Apoi-  ce 
tre  ;  Je  meurs  tous  les  jours  de  ma  vie,  c<  ^' 

Il  eltoit  fi  perfuadé  que  tous  les  Religieux  de  fa  xxvii. 
Compagnie  dévoient  avoir  ces  fentimens ,  &  fou-  î,LLT.air 

r   p  .     ^  o  '         ,     .  quonagiU 

liaiter  de  mourir  a  eux-melmes  par  cet  amour  delà  ^^^^^^J^ 
Croix,  que  bien-loin  de  les  flater  de  l'elperance  de  pariamour 
l'honneur,  du  plaifir,  ou  delà  facilité  dans  les  emplois  chnft'cri^ 
où  il  les  vouloit  engager,  &  de  leur  propofer  des  pouVimi- 
motifs  humains  pour  leur  faire  entreprendre  des  cho-  ra- 
ies difficiles ,  comme  font  d  ordinaire  les  Supérieurs 
qui  manquent  de  vertu  ^  ou  qui  {è  défient  trop  de 
celle  de  leurs  inférieurs^  il  croyoit,au  contraire, ne  les 
jamais  mieux  exciter  à  quelque  chofequece  fuft^ 
qu  en  leur  en  faifant  voir  la  difficulté^  les  peines ,  & 
les  croix  qu'il  faudroit  y  foufrrir  pour  Jelus-Chrifl:,. 
Il  vouloit  qu'ils  miflent  toute  leur  joye ,  toute  leur 
douceur,&  toute  leur  force  dans  la  Croix  du  Sauveur.. 
C  eft  ainfi  qu  il  en  parle  aux  Pères  de  Guyenne,  dans^ 
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la  lettre  donc  nous  avons  déjà  parlé.  Qni^conque,  leur 
3>  dic-il,  ne  fe  fera  pas  exercé  à  méditer  les  mylteres  de  la 
"  Croix^&  àaimerJefus-Chrift  crucifié,  il  le  lenrira  lâche 
»  dans  les  travaux  de  noftre  vocation.  La  Croix  du  Sau- 
>5  veur  ell  un  tres-excellent  &  tres-doux  remède  dans 
»  toutes  nos  peines  &  dans  toutes  nos  douleurs.  Si  la  ver- 
55  gede  Moyfe  perdit  les  Egyptiens ,  nous  devons  elbe 
«  affeurez  que  la  Croix  de  Jefus-  Chrift  ne  détruira  pas 
"  moins  les  defirs  feculiers  &  étrangers  de  nos  cœurs. 
«  Si  ces  enfans  de  l'Egypte  vivent  encore  au  dedans  de 
»  nous  mefmeSj  il  ell  certain  que  nous  n'avons  pas  atta- 
»  ché  noftre  vie  à  la  Croix.  Car  qui  peut  manquer  d'une 
»  joye  ôc  d'une  tranquilité  parfaite  vivant  dans  cette 
»  hcureufe  Croix?  Si  nous  avons  desfuccés  en  cette  vie, 
«  c'eft  à  elle  que  nous  les  devons  ^  fi  nous  n'avons  que 
53  des  peines  &  des  afflictions ,  c'eft  par  elle  que  nous 
"  les  trouvons  douces ,  ôc  que  nous  nous  en  faifons 
3>  des  fujets  de  joye.  Qui  oferoit  attaquer  ceux  qui  fè 
55  font  attachez  à  la  Croix  du  Sauveur  ?  Qui  poura 
»  nous  y  féparer  de  la  charité  de  Jefus-Chrift  î 
xxviii.     Il  eft.  aifé  de  juger  que  pratiquant  la  mortification 
îiHcatiTr'  &  l'abnégation  extérieure ,  avec  tant  de  courage,  en 
'"^d'iTs""  '  ^^^^  temps  &  de  toutes  lès  manières  ^  par  les  motifs 
ienrimens  que  nous  vcnons  de  dire  ,  il  ne  pouvoit  manquer 
vertu.  ^     d'aimer  &  de  pratiquer  l'intérieure ,  qui  eft  fans  dou- 
te la  plus  necelTaire  &  la  plus  noble ,  aufli-  bien  que 
la  plus  difficile  -,  puifque  c'eft  le  cœur  contrit  ôc  hu- 
milié, mort  à  fes  paftions,  &  crucifié  par  la  penirence, 
Ep.a^pa^  que  Dieu  demande  de  nous.  Noftre  Saint  tenoit, 
Tf^'""'   que  la  circoncifion  du  caur,  qui  a  fuccedé  dans  la 
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îoy  de  grâce  à  la  circoncifion  du  corps  qui  eftoic  ce 
commandée  dans  Tancienne  loy ,  n'elloit  pas  feule-  ce 
ment  un  confeil ,  mais  un  précepte  d'obligation  pour  ce 
toutes  les  perfonnes  qui  {ont  appelées  à  renoncer  à  ce 
elles-mermes  ,  à  porter  leur  Croix,  ôc  a  luivre  Jefus-  ce 
Chrirt  ;  &  il  diioit ,  que  quiconque  ne  s  exerçoit  pas  ce 
dans  cette  abnégation  volontaire,  &  dans  cette  mor-  ce 
tificarion  intérieure  ,  ne  pouvoir  élire  compté  au  « 
nombre  des  enfans  légitimes  de  la  Compagnie  de  c« 
Jefus.  Ces  perfonnes  ,  écrivoit-il  à  ces  Pères ,  trois  ans 
avant  fa  mort ,  font  voir  manifeftement  qu  elles  ne  ce 
comprennent  pas  de  quel  iupplice  eft  digne  la  vo-  ce 
lonté  propre  qui  a  eu  la  hardieflè  d  ofFenfer  fon  Créa-  ce 
teur  •  lorfqu'ils  la  flatent ,  au- lieu  de  s'appliquer  uni-  ce 
quement  à  la  contredire  comme  elle  le  mérite  ^  &  à  ce 
faire  tout  le  contraire  de  ce  qu  elle  veut.  Quand  une  ce 
volonté,adjoûte-t-ilun  peu  aprés^n  ejft  pas  circoncile,  ce 
&  quand  lamour  propre  y  règne ,  il  s  eleve  d  un  coeur  « 
peu  mortifié  des  nuages  terribles  qui  le  privent  de  la 
lumière  &  de  la  prefence  divine.  Il  les  exhorte  encore 
plus  fortement,  dans  la  mefme  lettre,  à  cette  circon- 
cifion du  caur.  Quoy  que  cette  vigne  du  Seigneur, 
îeur  dit- il ,  en  parlant  de  leur  Compagnie ,  étende  fes  ce 
branches  jufqu  aux  mers  les  plus  éloignées  ,  qu  elle  ce> 
ait  déjà  porté  des  feiiilles  ôc  des  fleurs ,  &  qu  elle  ne 
manque  pas  mefme  de  fruits  ;  on  attend,  cependant,  ce 
qu  elle  donne  du  vin  en  plus  grande  abondance  •  puif  ce 
que  c  eft  à  ce  deffein  que  toutes  les  vignes  font  plan-  « 
tées.  Il  faut  neceflàirement  pour  cela  que  les  raifins 
foient  mis  au  preffoir ,  &  qu  ils  foient  écrafez.  C  eft-là 
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■n  peut.eftrc ,  mes  chers  frères  ,  ce  qui  nous  manque, 
«  que  nous  ne  goûtons  pas  encore  alTez  les  affronts ,  & 
55  que  nous  ne  defirons  pas  avecaflez  d'ardeur ,  ni  avec 
V  un  certain  épanchementinterieur^  d'élire  foulez  aux 
>5  pieds,  d'eftre  écrafez^Sc  d'eftre  méprifez pour  don« 
ner  ce  vin  de  la  joye^  de  la  confolation  fpiritucUe  &c 
5>  folide.  Souvenons -nous  ^  mes  chers  Pères,  que  Je- 
^3.    fjs-Chrift  s^efl: plaint  qu'il  eftoit  feul  fous  le  preffoir. 
3j  Qui.  de  nous  pourra  foufFrir  ce  reproche  ?  Qui  pourra 
w  refufer  d'eftre  foulé  aux  pieds  de  tout  le  monde  voyant 
»  le  Sauveur  opprimé  &  écrafë,  qui  verfe  pour  nous  ce 
Mah.i6^^  vin  précieux  dont  il  dit  luy-mefme  ,  Ceci  eft  mon 
»  Sans ,  &  je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  la  viçne ,  iuf- 
«  qu  a  ce  que  je  le  boive  d  une  autre  nouveiie  manière, 
>y  au  Royaume  de  mon  Pere  ? 
XXIX.      Le  Saint  perfùadoit  encore  mieux  cette  mortifîca- 
f'fou^rir^  tion  intérieure ,  &  cette  patience  genereufe  à  fouffrir 
ks  injures,  j^^  injurcs^par  fcs  exemples  que  par  fes  paroles.  Non 
feulement  il  enduroit  fans  fe  plaindre  toutes  les  ca- 
lomniesj  comptant  pour  rien^  comme  faint  Paul, 
les  jugemens  injuftes  des  hommes  ,  mais  recevant 
mefme  avec  une  joye  admirable  toutes  leurs  médi- 
fances  &  leurs  perfecutions ,  qui  font,  fuivant  le  mef- 
2  êiTmot.  me  Apoftre^inévitables  à  toutes  les  perfonnes  qui  veu- 
^  '        lent  vivre  faintement  félon  la  loy  de  Jefus-  Chrili  Cela 
parut  d  une  manière  qui  étonna  tout  le  monde,  lorf- 
qu  il  fut  perfècuté  par  la  Cour  d'Efpagne  ,  &  que  (à 
réputation  fut  attaquée,  comme  nous  lavons  dit,  en 
tant  de  différentes  manières.  Le  P.  Antoine  de  Cor- 
douë ,  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  précèdent ,  qui 
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eftoit  un  grand  ferviteur  de  Dieu ,  &  qui  avoit  fait 
connoîcre, en  préférant Thumilité de  lelîat Religieux 
à  l'éclat  de  la  pourpre  qu'il  avoit  refufee ,  combien  il 
fçavoit  bien  juger  de  ce  généreux  mépris  de  Tefti- 
me  &  de  la  faveur  des  hommes ,  écrivit  au  Pere  Lai- 
nez  de  celuy  de  noitre  Saint  en  ces  termes.  Le  Pere  « 
François  prend  tant  de  foin  d  ofter  à  tout  le  monde  ce 
lertime  &  ladmiration  générale  qu  on  a  pour  (a  ver-  ce 
tu  3  que  j'ay  crû  devoir  luy  reprefenter  que  cela  pour-  <c 
roit  aller  à  quelque  excès ,  &  le  faire  manquer  contre  « 
la  charité  qu  il  doit  avoir  pour  le  prochain  &  pour  « 
noftre  Compagnie  ,  à  qui  une  fi  grande  négligence  ce 
de  fa  réputation  fèroit  enfin  préjudiciable.  Je  fiiis  per-  « 
fuadé  qu'il  elt  fi  uni  à  Dieu  ^  &  qu'il  a  tant  de  pouvoir  « 
prés  de  luy  ,  que  n'en  ayant  pu  obtenir  le  martyre  « 
fanglant  par  le  facrifice  de  fa  vie ,  qu'il  defire  fi  ar-  « 
demment,  il  en  a  du  moins  obtenu  une  autre  for- 
te  de  martyre  par  le  facrifice  de  fa  réputation.  Tou-  ce 
tes  ces  perfecutions  fufcitées  contre  luy  ,  fans  qu'il  ce 
en  ait  donné  aucune  occafion  par  la  moindre  fau-  ce 
te,  ne  font,  fans  doute,  que  des  faveurs  parciculie-  ce 
res  que  Dieu  accorde  aux  defirs  de  cet  efprit  morti-  c« 
fié  ,  pour  faire  éclater  d'autant- plus  la  grâce  &  la  <« 
fainteté  dont  il  l'a  rempli.  Il  a  voulu,  pour  l'éprouver  c« 
plus  glorieufement,  donner  au  diable  un  pouvoir  fur  <c 
tout  ce  qui  le  touche,  pareil  à  celuy  qu'il  donna  au- 
trefois  à  ce  mefme  ennemi  des  Saints ,  lur  les  biens  « 
&  lur  la  famille  de  Job,  &  fur  fa  propre  perfonne.  Il  ce 
étend  cette  perfecution  jufques  fur  fes  enfans  &  fur  <« 
tous  fes  proches ,  &  Dieu  veuille  qu^elle  ne  s'eikn-  ^« 
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3>  de  pas  encore  fur  noftre  Compagnie  d  une  manière 
«  dauranc-pbs  terrible  ^  que  la  bonté  divine  feroicplus 
»  grande  pour  le  Pere^  &  fe  plairoit  à  augmenter  par 
«  là  davantage  (a  vertu  &  fa  fainteté  •  qui  ell:  déjà,  au- 
»  tant  que  je  puis  en  juger  ^  montée  à  un  fi  hauc  de- 
«  gré  5  qu^on  peut  dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  grands 
5.  Saints  dans  le  Ciel  qui  n  ont  pas  erté  comblez  dune 
33  fi  grande  abondance  de  dons  &c  de  grâces  extraor- 
33  dinaireSa. 

XXX.  Le  Saint  vouloir  que  cette  patience  invincible ,  &c 
omment  ^^^^^  {amtc  infcnfibilité  reçna'll  dans  Ton  Ordre  ^  &  il 
qu'on^P^a-  fouHaitoit  qu  afin  d  avoir  des  occafions  de  la  prati- 
falzompa?^  qucr ,  il  ïïc  manquafi  jamais  d'ennemis  &  de  con- 
fience  T  tradi(5lions.  Il  jugeoit ,  comme  le  faint  Fondateur  de 
fouftriries  cette  Compagnie,  née  dans  les  ToufFrances ,  qu'il  nV 

injures-  ,         1    D       >  ^  T  / 

pouvoit  avoir  pour  elle  de  tempelte  plus  dangereu- 
le  qu'une  trop  grande  bonace  ,  &  qu  elle  devoit 
bien  moins  appréhender  d'avoir  beaucoup  d'en-- 
nemis,  que  d'en  manquer  tout  -  à  -  fait.  Il  eiloit  ^  par^ 
cette  raifon^dans  une  crainte  continuelle,  qu'il  ny 
euft  quelque  relâchement  ou  quelques  défauts  ca- 
chez dans  cette  mefine  Compagnie ,  quand  elle  avoir 
quelques  fuccés  extraordinaires  ^  on  le  voyoit  redou- 
bler les  foins  &  fes  prières  pour  elle ,  avec  une  fain  te 
inquiétude ,  lorfque  fes  affaires  efl:oient  dans  un  eflac 
paifible  ,  &  qu'elle  cefToit  d'eftre  attaquée  par  de 
nouvelles  perfecutions  :  &  il  eftoit ,  au  contraire,  com- 
me laint  François  Xavier  ,  dans  une  fort  grande  joye  , 
quand  il  la  voyoit,  &  quand  il  efperoit  la  voir  encore 
du  Ciel  quelque  jour  traitée  par  le  monde  comme 
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Jefiis-Chrift  &c  Tes  Apoltres  en  ont  elle  trairez. 

On  ne  le  vit  jamais  furpris  ni  emeu  le  moins  du 
monde  de  toutes  les  calomnies  quon  répandit 
en  divers  temps  ,  comme  nous  lavons  veu  ,  con- 
tre luy  &  contre  les  Jefuites  dans  toutes  les  Pro. 
vinces  de  l'Europe.  Il  ne  vouloir  jamais  qu  on  y 
répondit  à  moins  qu  une  necefîité  manifelte  ^  éc 
que  le  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  &:  Tédification  du 
prochain  y  obligealTent.  Deforte  que  deux  libelles 
atroces  contre  cet  Ordre  ayant  paru  en  même- 
temps  à  Paris  &  à  Bafle ,  Tan  1557.  &c  plufieurs  perfon- 
nes  de  grand  mérite  &  de  grande  authorité  dans  le 
monde  qui  fçavoient  la  fauffeté  des  calomnies  dont 
ces  ouvrages  elloient  tout  compofez,  &  qui  en  cC- 
toient  indignées,  le  prelîailent  de  fbufFrir  qu'on  les 
réfutait  :  il  ne  le  voulut  jamais  permettre  •  mais  il 
leur  dit ,  comme  il  avoit  accoullumé  de  dire  en  de 
pareilles  occafions ,  qu  il  n  y  avoit  point  de  manière  « 
plus  feure  &  plus  efficace  de  réfuter  les  médifances,  <^<- 
que  de  les  foufFrir  avec  une  patience  Evangelique ,  « 
&  de  tenir  cependant  une  conduite  égale  dans  le 
bien. 

Cette  modération  admirable  fut  efFedivement  xxxi. 
tres-fouvent  une  manière  de  fe  défendre,  que  Dieu  îL^^cœu^s 
témoigna  approuver  d  une  façon  extraordinaire  ^fai-  ^^-fp^^fa" 
fant  nairtre  au- Saint ,  &  auxPa-esde  fa  Compagnie,  patience, 
des  fecours  tout-à-fait  inefperez  ,  leur  fufcitant  des 
défenfeurs ,  dont  ils  n  euffent  jamais  dû  attendre  de 
p  reils  offices  ,  &  augmentant  leur  Ordre  par  les 
mefmes  moyens  qui  fembloient  en  devoir  eitre  la 
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ruine  entière.  Ainfi^  dans  le  temps  qu  un  des  plus  cc^ 
lebres  D odeurs  d'Efpagne  expliquoit  à  Valladolid 
comme  nous  avons  dit  ^  les  Epiltres  de  iaint  Paul  ^ 
exprés  pour  décrier  la  conduite  du  Saint ^  &de  tous 
les  Jeluites  :  comme  les  latyres  font  toujours  bien 
écoutées  ^  tous  les  plus  confiderables  de  la  Cour,, 
alloient  oiiir  ce  fçavant  Declamateur  ,  &  pre- 
noient  un  fort  grand  plaifir  à  entendre  appliquer 
TEfcriture  à  des  fens  fî  extraordinaires  ^  quejamais^ 
aucune  autre  perfonne  ne  le  fuft  avifee  de  luy  donner^ 
Cependant ,  la  nouveauté  des  calomnies  atroces ,  que 
ce  Prédicateur  avançoit  (i  hardiment ,  donnoit  à  plu- 
ficurs  la  curiofité  de  s'informer  de  la  vérité  :  ils  al- 
loient, à  ce  deiîèin ,  trouver  les  Jefuites  mefmes ,  &  le 
Pere  François  ^  qui  ne  failoient  jamais  paroiftre  cm 
ces  occafions ,  la  moindre  aigreur  ni  le  moindre  réf. 
fentiment ,  contre  celuy  qui  les  traitoit  avec  fi  peu  de 
charité.  Mais  en  expliquant  modeftement  à  ces^ 
Mefîieurs ,  Tefprit  de  leur  Inlîitut  ^  &  leur  f  ûfant  voir 
les  Bulles  qui  Tapprouvoient  ^  &les  Reglemens  qu'- 
ils s  eftoicnt  obligez  de  (iiivre- cette  modération  leur 
acquit  plufieurs  amis  confiderables,  qui  employèrent 
leur  zélé  à  les  défendre,  comme  ils  lavoient  employé 
auparavant  à  les  persécuter ,  &  Ton  peut  dire  mefme 
que  cette  patience  du  Saint ,  gagna  par  ce  moyen  à. 
fa  Compagnie ,  les  plus  dignes  fîijets  qui  y  entrè- 
rent alors  3  &  qui  en  ont  elle  depuis  de  fermes  co- 
lomnes. 

La  bonté  divine  fit  mefme  voir  quelquefois  dans 
la  performe  du  Pere  ^  par  des  exemples  manifeiles  & 
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illuftres  ,  la  vcricé  de  ce  que  dit  rEcritnre  ,  quïin 
homme  patient  eft  plus  à  eftimer  quun  vaillant 
homme ,  &  que  celuy  qui  fçait  vaincre  &c  gagner  des 
villes  -,  puifque  fa  patience  &c  celle  de  fes  inférieurs ,  à 
foufFrir  les  infultes  des  villes  entières  émues  contre 
eux ,  leur  acquit  de  telle  forte  l'admiration  &  lami- 
tié  de  ces  mefmes  villes ,  qu  il  n  y  en  avoit  prefque 
point  d  autres  au  monde  dont  ils  receuffent  plus  de 
bien-faits.  Je  n  en  toucheray  icy  qu  un  exemple,  que 
je  choifis  entre  plufieurs  autres  également  admira- 
bles. 

Dans  le  temps  que  noftre  Saint  gouvérnoit  fa  xxxii. 
Compagnie  en  Efpagne ,  en  qualité  de  CommifTaire  n^orati^dâ 
General,  &c  qu'il  y  faifoit  un  grand  nombre  defta- 
bliffemens ,  avec  cette  benediâion  du  CieL  que  nous  loic  qu*on 
avons  dite  au  livre  fécond  de  cette  hiftoire  :  celuy  de  LTs  fa"cô- 
Sarragoce,  après  une  infinité  de  traverfos  fiifcitées  P'^""'^* 
par  quelques  Ecclefiaftiques  interefïez ,  &  par  des 
Religieux,  dont  les  déréglemens  donnèrent,  peu  de 
temps  après,  occafion  à  une  fainte  reformer,  fembloit 
jouir  depuis  quelque  mois ,  de  cette  pleine  tranquil- 
lité que  le  Saint  redoutoit  toû j ours  fi  fort.  Nonfeu^ 
lement  on  avoit  ceffé  d'inquiéter  ,  comme  on  a- 
voit  toujours  fait  auparavant,  par  un  grand  nom- 
bre de  violences  ,  les  Pères  qu'il  y  avoir  envoyez- 
mais  auffi  les  efprits  paroiifant  tout-d'un-coup  en- 
tièrement changez  en  leur  faveur  ,  tout  le  monde 
seftoit  accordé  à  leur  demander  des  ProfelTeurs 
pour  rinftrudtion  de  la  jeuneife,  &  à  leur  donner  un 
Collège  commode  pour  les  fon£lions  de  leur  Ordre^> 
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&  chacun  y  contribuoit  avec  beaucoup  de  joye,  com- 
me à  un  ouvrage  public  ,  auquel  toutes  les  familles 
dévoient  prendre  intereft.  Mais  cette  affedion  fi  ge, 
nerale  des  grands  &c  des  petits  pour  ces  Pères ,  re- 
nouvela la  jaloufie  &z  la  fureur  de  leurs  ennemis ,  &c 
leur  en  attira  des  marques  bien  extraordinaires.  On 
avoit  pris  jour  pour  faire  Fouverture  folemnelle  de  la 
nouvelle  Chapelle  de  ce  Collège  •  TArchevefqiie 
Dom  Ferdinand  d'Arragon ,  en  avoit  donne  la  com- 
miffion  à  rEvefque  dHuefca  en  fon  abfence ,  &  cette 
cérémonie  qui  fe  devoit  faire  avec  quelque  appareil, 
ne  pouvoir  manquer  d'y  attirer  un  grand  concours 
de  peuple.  Tout  f.  preparoit  pour  cette  fefte  :  mais 
un  Abbé  Grand  Vicaire  de  rÀrchevefque ,  qui  avoit 
toujours  fait  paroi tre  beaucoup  daverfion  pour  les 
Jefuites,  prenoit  grand  plaifir  à  voir  tous  ces  apprefts, 
dans  lelperance  de  les  rendre  inutiles  y  &  de  caufer 
d'autant-plus  de  déplaifir  à  ces  Pères ,  que  la  depenfe 
en  auroit  elté  plus  côfiderable.  Afin  d'en  avoir  le  plai- 
fir,il  attendit  qu'au  jour  mefme  de  la  cérémonie,  pour 
leur  envoyer  faire  défenfe  d'ouvrir  cette  Eglifè ,  d'y 
célébrer,  ou  d'y  faire  aucune  fonélion  Ecclefiaftique. 
Ces  Pères,  quoy  qu'extrêmement  fjrpris  d'un  tel  or- 
dre ,  avoient  refolu  de  le  fuivre  :  mais  toutes  les  per- 
fonnes  de  qualité  de  la  ville  s'y  oppoferent  ,  &  tous 
les  Dodleurs  tant  {eculiers  que  réguliers ,  ayant  exa- 
miné le  pouvoir  du  Grand  Vicaire  ,  &  trouvant  la 
lignification  qu'il  leur  avoit  fait  faire,  pleine  de nulli- 
tez  &  contre  toutes  les  formes  canoniques ,  leur  per- 
fuaderent  de  palTer  outre ,  ôc  de  ne  pas  caufer,  par  leur 
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trop  crrande  modeftie,  unaulli  grand  fcandale  que  le 
feroit  celuy-là  non- feulement  dans  la  ville,  mais  en- 
core dans  toute  la  Province.  Mais  le  fcandale  fut  in- 
comparablement plus  grand  par  les  emportemens  du 
Grand  Vicaire  ,  &  par  la  violence  avec  laquelle  fcs 
ordres  furent  exécutez. 

La  Cérémonie  fe  fît,  &  le  Duc  de  Villa- Franca 
Vice-Roy  d'Arragon,  &  beau-pere  du  Prince  d'Ebo-^ 
ly ,  y  afTilta,  avec  toutes  les  perfonnes  de  la  première 
qualité.  Pendant  qu  il  eftoit  dans  cette  nouvelle  E- 
<^life,  on  vint  affichera  la  porte  un  commandement 
du  grand  Vicaire,  à  tous  les  Curez  de  la  ville  de  dé- 
fendre à  tous  leurs  Paroiffiens  5  fous  peine  d  excom- 
munication, d'entrer  dans  la  nouvelle  Cliappelle  du 
Collège.  Mais  comme  peu  de  perfonnes  s'eilonne- 
f  ent  de  cette  défenfe ,  les  ennemis  de  ces  Pères  s'ap- 
pliquèrent avec  grand  foin  à  émouvoir  le  petit  peu-^ 
pie ,  &  à  remplir  toute  la  ville  de  calomnies  atroce^ 
contre  leur  Compagnie  ,  &  mefme  contre  chacun 
d'eux  en  particulier ^  &  le  Grand- Vicaire  ,  pour 
€11  donner  plus  dliorreur  à  tout  le  monde,  fulmina 
contre  toutes  les  perfonnes  qui  leur  parleroient  ou 
qui  entreroient  dans  cette  nouvelle  Chapelle,  une 
excommunication  dans  toutes  les  formes  les  plus 
ferribles.  On  fît,  dés  ce  mefme  jour  là,  &  les  jours 
fuivans ,  chaiTer  détoures  les  Eglifes  avec  de  grandes 
violences,  plufieurs  perfcnnés  de  qualité  &  de  vertu, 
parce  qu  elles  n  avoient  pas  fait  fcrupule  de  voir  ces 
Pères  ^  &  cela  fut  fur  tout  exécuté  à  Tégard  de  la 
DuchefTe  de  ViHa-Hemiofa^  avec  d'autarît  plus  da 
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fureur,  qu  elle  eftoic  feur  du  Pere  François  de  Borgia. 
Mais  comme  on  rie  laiflfoic  pas  d  aller  voir  &  de  confo- 
ler  ces  ferviteurs  de  Dieu  dans  leur  affliction jle  Grand- 
Vicaire,  pour  achever  d^exciter  contre  eux  la  furie  du 
peuple,  mit  la  ville  en  interdit,  &c  fit  faire  à  Tentour 
de  leur  maifon,  trois  jours  de  fuite,  une  Proccflion 
lugubre,  ou  Ton  porta  la  Croix  renverfée ,  &  où  Ion 
crioit  de  temps  en  temps ,  avec  des  clameurs  épou- 
vantables, Mt/ericorde^  Mifericorde.  Il  reiiflit  de  telle 
forte  en  fon  deffein ,  que  toute  la  ville  citant  auffi-toft 
dans  le  trouble  &  la  fedition ,  fans  que  le  Vice-Roy 
ni  les  Magiftrats  y  pûffent  apporter  aucun  remède; 
non- feulement  on  afficha  de  tous  coftez  contre  ces- 
Pères,  des  placards  injurieux ,  mais  on  les  pendit  en 
diîFerens  endroits  en  effigie,  &ron  fitenfuite  brûler 
leurs  portraits  avec  celuyde  rEvefque  d  Huefca,qui 
avoit  témoigné  ks  protéger.  La  rage  de  leurs  enne- 
mis n  eltant  pas  fatisfaite ,  &  ce  traitement  fait  à  leurs 
portraits,  leur  faifant  affez  connoître  celuy  qu  on  eult 
voulu  faire  à  leurs  propres  perfonnes ,  ils  ne  pouvoient 
ni  fortir  de  leur  Collège,  ni  y  demeurer  (ans  un  extiê- 
me  danger.  On  les  y  attaqua  fbuvent  à  coups  de  pier- 
res, &  Ton  les  y  auroit  brûlez  ou  maffacrcz,  fi  plufieurs 
Gentils-hommes  ne  fe  fuffent  joints  aux  Gardes  du 
Vice- Roy  pour  les  y  défendre.  Ils  trouvèrent  enfin 
moyen  de  fortir  de  la  ville ,  au-travers  d'une  grêle  de 
pierres ,  fous  Tefcorte  qu'on  leur  donna ,  &  de  fe  reti- 
rer dans  une  ville  prochaine. 

Tous  les  gens  de  bien  eurent  horreur  de  ces  vio- 
lences     de  ces  fcandales  horribles  :  la  Princeffe 
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Jeanne  feiir  de  Philippes  II.  qui  elloit  alors  Régen- 
te d'Efpagne  ,  vouloir  qu  on  en  fîft  une  punition 
exemplaire  :  tous  les  tribunaux  Ecclefiattiques  &  fe- 
culiers 3 ofFroient cvlenvy à  noltre Saint ,  leur  autori- 
té pour  luy  en  faire  tirer  raifon.  Mais  il  fut  le  feul  qui 
ne  fut  point  emû  de  cette  nouvelle ,  quoy  qu'il  y  eull 
plus  d'intereil  que  perfonne ,  ce  Collège  eftant  fon 
ouvrage  &  Tun  des  établiffemens  de  fa  Compagnie 
qu  il  avoit  le  plus  defiré.  Il  dit,  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité, à  deux  Pères  de  cette  Maifon  qui  vinrent  luy 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s  elloit  pafTé ,  lorfqu'ils 
luy  rapportèrent  avec  quelle  fureur  on  avoit  tout 
rompu  chez  eux ,  &  Ton  avoit  tâché  de  les  tuer  à  coups 
de  pierres  :  Ramaffez  avec  foin ,  mes  Pères ,  ces  me-  « 
mes  pierres,  n'en  laiflez  rien  perdre,  elles  vous  {er-  « 
viront  de  bons  fondemens  pour  bâtir  une  nouvelle  « 
Maifon  telle  qu  il  vous  la  faut.  « 

Cette  prédidion  fe  trouva  bien-tofi:  véritable  :  La 
patience  de  ces  Pères  &  celle  du  Saint ,  chargea  de 
confufion  leurs  ennemis  qui  eurent  eux-mefines  hor- 
reur de  leurs  excés:les  Sentences  d'excommunication 
&  les  interdits  furent  révoquez  peu  de  jours  après 
leur  départ ,  on  leur  fit  plufieurs  deputations  honora- 
bles pour  les  prier  de  retourner  dans  la  ville ,  ils  y  en- 
trèrent comme  en  triomphe ,  malgré  leur  modeftie 
qui  s'y  eftoit  fort  oppofée  -,  tout  le  Clergé,  tous  les 
Magiftrats ,  &  toute  la  NoblefTe  eftant  allée  bien-loin 
au  devant  d  eux,  &  le  peuple  les  recevant  avec  plus 
d'acclamations  de  joye  qu'il  ne  leur  avoit  dit  aupa* 
ravant  d'injures  &  d'imprécations.  On  leur  bâtit  en 
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peu  de  temps  un  Collège  aulli  propre  à  leurs  fonc-"^ 
tions  qu'ils  le  pouvoient  defirer ,  &  il  y  a  peu  de  vil- 
les ou  ils  ayenc  receu  plus  de  marques  d'ellime  ôc 
d  amitié  qu'on  leur  en  a  toujours  donné  en  celle-là, 
où  les  fervices  confiderables  quils  ont  continué  de- 
puis de  rendre  incefTamment  au  public ,  y  font  enco- 
re regai^dez  comme  un  fruit  de  leur  patience  de 
celle  de  noftre  Saint, 
xxxm.      Ce  véritable  imitateur  de  la  patience  de  Jefùs- 
àlùTn.''  Chrill,  ne  connoifToit  point  d'autre  manière  de  fc 
Ennemis!'  vcngcr  quc  ccllc  quc  faint  Paulin  appelle  une  ven- 
2  ad  g^^^^^  celefte  &  plus  quliumaine-  qui  elt  de  vou- 
s^ver.      loir  du  bien  à  ceux  qui  nous  veulent  du  mal^  &  d'ac- 
cabler ,  pour  ainfi  parler  y  de  bien-faits  ^  ceux  qui  nous 
accablent  d'injullices  &  de  mauvais  traitcmens.  lî 
n'avoir  pas  de  peine  à  faire  parcître  de  la  tendrefle 
pour  ceux  qui  le  traitoient  de  la  (orte  ,  puifqu'il  cw 
avoit  en  effet  une  très  grande  dans  le  cœur  que 
prenant  les  injures  &  les  louffrances  pour  de  véritables' 
avantages ,  félon  Ttfprit  du  Cliriftianifme  ^  il  confide- 
roit  aulïi  ceux  qui  les  luy  faifoient  endurer ,  comme 
fes  véritables  bien-faiteurs  ^  dont  il  recevoit  des  fa- 
veurs plus  precieufes  que  toutes  celles  que  luy  pou^' 
voient  faire  (es  amis. 

Ainfi  jfans  trop  examiner  fi  ces  avantages  luy  ve- 
noient  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  volonté  de  ceux 
qui  les  luy  procuroient,  comme  font  d'ordinaire  ces- 
cœurs  êtroirs  qui  craignent  de  trop  devoir  aux  perfon- 
nes  qui  leur  font  du  bien  ^  il  fe  croyoit  obligé  à  la 
mefme  reconnoilïance  envers  ceux  qui  luy  don- 
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noient  part  au  Calice  du  Fils  de  Dieu ,  &  qui  luy  fai- 
foient  toutes  fortes  d'outrages  ,  par  laverfion  qu'ils 
avoient  de  fa  perfonne  &  de  celles  de  Tes  proches , 
ou  de  fa  Compagnie ,  que  s'ils  leufient fait  unique- 
ment pour  lobliger. 

Bien-loin  de  faire  la  moindre  plainte  de  leur  in- 
juftice,  ou  de  fe  défendre  de  leurs  calomnies  •  il  ne 
manquoit  jamais  en  ces  occafions ,  d'avoir  foin  de 
leur  réputation ,  de  prendre  leur  parti ,  &  d  excufer 
leurs  défauts.  Quand  il  ne  pouvoit  entièrement  juf. 
tifîer  la  conduite  de  fes  ennemis ,  du  moins  il  jugeoit 
&  il  parloit  toûjours  favorablement  de  leur  intention. 
Ils  font  bien,  difoit-il  d  eux  ,  puifqu'ils  croient  bien  « 
faire  ^  Ils  ont  bon  deffein ,  &  leur  zélé  eftant  louable ,  « 
&:  méritant  devant  Dieu ,  nous  aurions  tort  de  nous  ^« 
en  plaindre;  ils  me  rendent  juflice,  mes  péchez  font  « 
dignes  d'un  traitement  plus  fâcheux:S'ils  fe  trompent,  « 
prions  noftre  Seigneur  de  leur  pardonner.  C  eftoient  « 
là  fes  manières  ordinaires  de  réfuter  les  injures  y  &  de 


s  en  venger 


Cette  confiance  avec  laquelle  le  Saint  fouffroit les  xxxiv. 
injures  &  les  mauvais  traittemens  des  hommes  ,  &  ^esTorter' 
cette  manière  fi  Evangelique  de  fe  venger  de  fes 
ennemis ,  parut  merveilleufe  en  diverfes  occafions ,  Predica- 
OLi  des  Prédicateurs  célèbres ,  emportez  d  un  faux  po^^rtez  qûi 
zélé  ,  ou  de  cette  malheureufe  émulation  fi  contraire  Jhé' œutré 
à  la  charité,  &  qui  fe  mefle  pourtant  quelques-fois  ^^z- 
jufques  dans  les  exercices  mefme  de  la  charité  Chref- 
tienté,  déclamèrent  contre  luy  en  fa  prrfence  de- 
vant de  grandes  AiTemblées,  Il  y  eut  à  Cafa- de-la- 
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Reyna,  un  Religieux,  donc  l'éloquence  &  la  vertu 
eftoient  fort  eftuiiées  y  qui  le  voyant  aux  pieds  de  fà 
chaire  aflîs  fur  un  degré  de  T  Autel ,  s'emporta  jufqu'à 
quitter  le  fujet  de  fon  difcours ,  pour  luy  reprocher 
avec  toutes  fortes  de  paroles  outrageufes ,  fa  retraite 
parmi  les  Jefuites ,  comme  un  crime  qui  en  conte- 
noit  autant  d'autres  qu'il  fe  commettoit  de  defor- 
dres  dans  le  Royaume  de  Valence  ^  qu'il  euft  empef- 
chez  y  difoit  ce  Prédicateur,  en  demeurant  dans  le 
monde.  Le  Saint  écouta  cette  inventive ,  fans  en 
eftre  ému  en  aucune  façon ,  &  n  eut  d'autre  peine 
que  celle  qu'il  luy  falut  prendre  pour  empefcher  te 
Conneftabk  de  Caftille,  la  DuchelTe  de  Frias  fa  fem- 
me ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  grande  qualité, 
qui  n  avoient  pas  en  cette  occafion  la  mefiicie  tran- 
quillité que  luy ,  d 'impofer  filence  au  Prédicateur ,  & 
de  le  faire  defcendre  de  chaire.  Chacun  ne  penfok 
à  la  fin  du  fermon  qu'à  le  mal-traiter  de  paroles ,  & 
à  le  menacer  défaire  punir  fa  témérité.  Un  y  eut  que 
celuy  qui  eftoit  l'ofFenfé  qui  entreprit     défenfe  ^  ôc 
qui  alla  le  prendre  par  la  main  au  fortir  de  la  chaire^,, 
pour  luy  donner  toutes  les  marques  d'une  amitié  cor- 
diale &  fincere.  Il  Tinvita  à  venir  difner  avec  luy ,  & 
après  l'avoir  comblé  de  toutes  fortes  de  civihtez& 
de  témoignages  d'eftime  &  de  refpedb,  il  le  tira  à-part 
dans  une  chambre  prochaine,  &  luy  parla  alors  en 
ces  termes.  MonPere,  je  vousay  une  tres-particu- 
«  liere  obligation  de  la  reprimende  que  vous  m'avez 
faite  •  je  fiiis  ktres-perfuadé  que  vous  ne  lavez  faite 
«  quavec  bonne  intention  &  pour  plaire  à  Dieu  ,  &  je 

înerite 
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fnerite  (ans  doute  un  traitemêt  encore  plus  rude.Mais  u 
je  me  croys  obligé  de  vous  dire  ^  fur  ce  qui  regarde  ce 
ma  vocation  à  la  Religion ,  que  je  doute  fort  que  vous  u 
puflîez  rcfpondre  ,  que  je  ne  fifle  pas  plus  de  mahc 
dans  le  monde ,  (i  j'y  ellois  demeuré,  que  je  n'aurois  « 
pu  en  empefcher.  J'ay  crû  obeïr  à  la  voix  de  Jefiis-  « 
Ghrilt,  &  s'il  blafma  un  jeune  homme ,  qui  voulûtes 
attendre  à  lefuivre  jufqua  ce  quil  eulî:  donné  la  fe-cc 
pulture  à  fon  Pere,  je  n  ay  pas  jugé  que  je  fiiflè  obli-  « 
gé  d'attendre  jufqu  a  ce  que  je  fulTe  moy  -  mefme  u 
vieux  ôc  prell  à  enfevelir ,  pour  me  donner  à  luy.  Je  ce 
n  avois  fcrupule  dans  ce  facrifice,  qu'il  m'a  fait  la  ce 
grâce  de  luy  offrir ,  que  de  ce  que  je  le  faifois  trop  ce 
tard  ,  &  il  me  fembloit  que  jeuffe  eilé  coupable  ce 
dune  grande  infidélité ,  fi  j  eufle  refifté  à  fes  infpira-  ^ 
rions,  en  différant  Texecution  de  ce  deffein.  Cepen-  <c 
dant,  mon  Pere,  fi  j'ay  efté  affez  malheureux  pour  c^ 
fàire  quelque  chofe  qui  vous  déplufl: ,  ou  s'il  m'efl:  ce 
jamais-  arrivé  de  vous  fcandalifer  en  quoy  que  ce  foit,  ce 
je  vous  fupplie  tres-humblement ,  au  nom  du  Dieu  es 
des  Mifericordes ,  de  me  le  pardonner:  Car  il  n  elt  ce 
pas  de  {on  fervice,  ni  de  fa  gloire  qu  il  y  ait  de  la  di-  ce 
vifion,  ni  aucune  froideur  entre  des  perfonnes  qui  ce 
ont  le  bon- heur  de  luy  eftre  confacrées ,  &  qui  font  ce; 
une  profelïion  particulière  de  le  fervir.  Le  Saint  en 
finijfîànt  ce  difcours  ^  fe  jetta  en  mefme -temps  aux 
pieds  du  Prédicateur  pour  les  luy  baifer.   Ce  bon 
Religieux  qui  n  avoir  pas  attendu  jufques^là  à  fe  re- 
pentir de  fon  indifcretion ,  &  qui  avoit  elle  merveiU 
îeufcment  touché  de  fa  patience,  de  fa  douceur  &: 
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de  fa  charité,  eftanc  pénétré  de  ce  dernier  difcourj, 
&  encore  plus  de  céc  exemple  d'humilité  ,fe  jetta  luy- 
mefme  aux  pieds  du  Saint  pour  luy  demander  par- 
don y  &  fut  toujours  depuis  un  de  fes  plus  intimes 
amis,  &  des  plus  zélez  défenfeurs  de  fa  Compagnie. 

Il  eut  à  fouffrir  des  infultes  de  quelques  autres  Prédi- 
cateurs plus  violens  que  celuy-là ,  qui  prêchoient  en 
toutes  occafions  contre  luy  avec  une  fureur  extrême, 
laccufant  de  toutes  fortes  de  crimes  atroces , dans  le 
temps  qu'il  fembloit  que  la  puiffance  des  ténèbres 
fuft  déchainée  contre  luy  ,  &  que  les  Hérétiques 
avoient  rempli  lEfpagne  de  bruits  fcandaleux  con- 
tre fa  réputation.  Mais  on  ne  le  vid  jamais  en  témoi- 
gner le  moindre  reffentiment  -  ou  plûtofl:  il  ne 
nianquoit  jamais  d  en  faire  paroître  par  les  fervi- 
ces  qu  il  tâchoit  de  rendre  à  ces  orateurs  empor- 
tez ,  qui  s'eftorçoient  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
le  diffamer  &  de  le  perdre.  Dieu  permit  qu  ils  fe  laif. 
faffent  aller  à  d'autres  pafïions  qu  a  leur  haine ,  qu'ils 
tombafïent  dans  des  mal-heurs  &  des  defordres  fâ- 
cheux ,  ou  qu'ils  fe  fiifent  des  ennemis  plus  à  crain- 
dre que  ne  l'eftoit  noftre  Saint.  Mais  ils  trouvèrent 
toujours  en  luy  la  protection  &le  fecours- qu'ils  euf- 
fentpû  attendre  de  leur  meilleur  ami.  lien  fit  tirer 
quelques-uns  de  prifon  qui  y  avoient  efté  mis  par  lln- 
quifition ,  il  en  fit  rétablir  d'autres  qui  avoient  elté 
interdits ,  il  procura  mefine  à  quelques-uns  des  avan- 
tages &  des  emplois  confiderables.  Il  eftoir,  enfin, 
en  toutes  chofcs  l'azyle  de  ceux  qui  le  perfecutoient; 
&  il  fembloit  prefque  que  la  haine  qu'on  avoir  pour 
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luy/fuftle  meilleur  titre  quon  piilt  avoir  auprès  de 
luy,  pour  s  en  faire  juger  cligne  de  ion  eflimc  &dc 
fon  amitié. 

On  ne  s'étonnera  point  que  le  Saint  ayant  ces  fen-  xxxv. 
timens  de  la  patience  Chrcfticnne  ait  établi  dans  fa 
Compacrnie  des  prières  reVIées  pour  les  ennemis  de^^y^^"^^^ 
cet  Ordre ,  comme  pour  les  amis  &:les  bien-raiteurs^  pom  ks 
qu  il  ait  marqué  dans  fon  Journal ,  qu'on  trouva  après  po^aîe' 
fa  mort  5  Tannée  de  les  plus  grandes  foufÎTances,  & 
des  perfecutions  cruelles  qui  luy  furent  fufcitées  en 
Efpac^ne,  comme  Tannée  la  plus  heureufe  de  fa  vie^ 
ni  quil  fe  foit  crû  toujours  obligé  d  aimer  chèrement, 
&  de  confiderer  coiTiine  fon  meilleur  ami ,  un  hom- 
me du  monde ,  qui  luy  avoit  fait  toutes  fortes  d'outra- 
ges. Il  difoit  tous  les  jours  de  fa  vie  ^  ou  plûtofî:  à 
toutes  lesL heures  du  jour, comme  Tavoit  fait  autre- 
Ois  un  autre  Grand  de  la  terre,  après  avoir  vaincu  6.  ^^se- 
comme  luy  le  monde ,  par  l'opprobre  de  la  Croix  diï 
Sauveur.  Plaife  à  Dieu  que  nous  foyons  trouvez  di-  :c 
gnes  d'eitre  maudits ,  d'eltre  diffamez ,  d'eflre  oppri-  « 
mez,&  d'eftre  tuez  pour  Jefus^Chrifl ,  pourveu  que 
Jefus-Chrift  vive  en  nous.  Comme  tous  ceux  qui  le 
voyoïefit  fouvent  yne  pouvoient  ignorer  ce  gouf-l:  qu'il 
avoir  pour  les  fouffrances ,  qui  eft  fi  oppofé  à  celuy  du 
fiecle  ,  &  qui  luy  faifoit  auffi  eenir  un  langage  touc 
diirerent  de  celuy  des  gens  du  monde,  &  appeler  a- 
vec  les  ApoflreSjdu  nom  de  gloire  &  de  délices ,  ce  e-^^.jr; 
que  les  autres  appellent  douleur ,  aflBidion  ,  &  infa- 
mie- ils  jugeoient  de  la  grandeur  des  maux  qu  il  en- 
durcit ^par  la  joye  qu'Us  remarquoient  enluy  ,  &Toa' 
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elloit  afifcuré  de  ne  fe  mé^:>rendre  jamais  a  croire,' 
quand  il  avoit  le  vifage  exuraordmairemcnt  (erein ,  & 
quand  on  le  voyoit  plus  gay  que  de  coûrume  ,  qu  il 
avoir  trouvé  ce  jour-là  quelque  nouveau  threior  de 
pacience ,  &  que  Dieu  luy  avoit  envoyé  de  nouvelles 
occafions  de  loufFrir  pour  fon  amour. 
^f^^^j      Noftre  Saint  ayant  en  toutes  chofes  une  patience 
gition  de  fi  admirable,  ne  pouvoit  manquer  d-eftre  bien  éta- 
P l'hais!  blidans  cette  (ainte  humilité, qui  ^ft,  au  fentiment 
ep         ^^"^     Peresje  fondement  de  laperfedion  Chrê- 
E^'^^'f  I  ^^^^^^  >  comme  la  fuperbe  cil  le  comiTiCncement  & 
le  fondement  de  toute  forte  d'iniquité  ^  puifque  com- 
■E^iji.ij.   me  dit  faint  Hierôme  ,  la  patience  eîl  la  marque 
certaine  d  une  humilité  fincere,  La  patience  fans  iiu- 
mihté  ell:  tout  au  plus  une  vertu  de  Philofophe  &  de 
fage  du  monde ,  au  lieu  que  la  patience  dans  Thumi- 
^'''^^  *•    milité,  que  confeiUe  Salomon ,  ell:  la  vertu  des  vrais 
f^hihp.  1.  ^^g^s  de  l'Evangile  ,  formez  dans  l'école  d'un  maî- 
tre ,  qui  par  une  fagefle  infinie  s  ell:  humilié  jufqu  a 
fe  foûmettre  à  l'opprobre  de  la  Croix. 

Saint  François  de  Borgia  eltoit  fî  admirable  dans 
cette  vertu,  par  laquelle ,  comme  difoit  autrefois  un 
PMuinep.^'  grand  humilié  pour  Jefus-Chrill: .  l'homme  humble 
de  cœur  devient  le  cœur  meime  de  Jelus-Chrilt  ^  que 
Ton  peut  dire  que  c'ert  elle  qui  a  formé  toute  fa  con- 
duite •  &  que  s'il  a  pratiqué  cette  fainte  abnégation 
de  foy-mefme,  en  furmontant  les  pafTions  fenfuelles 
dans  toutes  fes  actions ,  comme  nous  le  venons  de 
voir ,  ça  efté par  cét  efprit  d'humilité ,  par  cette  con- 
noilTance  de  fon  néant ,  &  par  cette  fuite  de  toute 
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propre  eftiipc  ^  qui  cft  la  plus  difficile  de  toutes  les 
vi£toircs  dans  la  guerre  fpirituelle  que  le  Chrellien 
fe  doit  faire  à  foy-mcfiiie. 

Il  employoit  dés  le  commencement  de  fa  con-  j^^^^"* 
verfion  toutes  fes  led:urcs  ,  toutes  fes  prières  ,  tous  toutes  cho- 
fes  foins  5  &  toute  fon  application  à  acquérir  l'humi-  jZs  d'hu- 
lité ,  &  à  fe  confondre  devant  Dieu,  Mais  il  y  em- 
ployoit  principalement  fes  longues  méditations  du 
matin  •  ne  manquant  jamais  d'en  donner  chaque  jour 
les  deux  premières  heures  à  cét  exercice ,  &  de  paf. 
fer  tout  ce  temps  à  s'humilier  &  à  s  anéantir  devant 
fon  Créateur.  Il  trouvoit  abondamment  dequoy  s'y 
occuper ,  puifquil  n'y  avoit  rien  fur  la  terre  ,  ni  au 
delTus  &  au  deffous  de  la  terre  qui  ne  luy  fourniftun 
très  grand  nombre  de  fùjets  de  confufion.  Son  humi- 
lité n'ertant  pas  moins  ingenieufe  que  fa  mortifîca-. 
cion,  elle  ne  luy  faifoit  regarder  toutes  les  créatures  du 
monde ,  que  d  une  manière  qui  fervoit  à  luy  donner 
de  la  honte,  à  le  confondre  devant  Dieu  ôc  devant  les 
Anges  &  les  hommes ,  &  à  le  pénétrer  davantage  de 
la  penfée  de  fon  néant.  On  le  voit  par  (es  pratiques 
dont  nous  avons  parlé  au  premier  Livre  de  cette  hif- 
toire ,  &  fur  tout  par  fes  deux  Traitez  des  œuvres  du 
Chreflien  ^  &  du  Collyre  jpirituH  ^  qui  portent  tous 
ceux  qui  les  lifent  attentivement ,  à  une  fi  profonde 
&  fi  fincere  humilité. 

Il  s'eftoitfi  bien  accoutumé  par  cet  exercice  à  s'hu- 
milier, &  à  fe  confondre  en  tout  temps  &  en  toutes 
occafions ,  que  rien  ne  fe  prefentoit  à  fon  efprit  ,il  ne 
faifoit  rien ,  il  ne  voyoit  &  n  entendoit  rien  ,  qu'il 
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n'en  tirait  quelque  nouveau  mjec  d'humilité.  Ainfi  il 
n'y  avoit  aucun  temps  de  fa  vie  qui  ne  fuft  confacré 
à  la  pratique  de  cette  divine  vertu.  S'il  faiioit  quelque 
bien  ,  il  (e  confondoit  d'eftre  fi  redevable  à  la  grâce 
&  à  la  bonté  de  Dieu  qui  le  luy  faifoit  faire  :  S'il  luy 
échapoit  quelque  faute  y  il  fe  confondoit  de  ce  qu'il 
meritoit  les  chaltimens  de  fa  Juilice  :  S  il  recevoir 
quelque  commodité  des  créatures    il  avoit  honte 
d'en  eitre  mieux  traité ,  que  ne  Favoient  efté  Jefus- 
Chnil  &c  tousfes  Saints.  La  penfée  ducoûreau  dont: 
le  Sauveur  avoit  elté  circoncis ,  de  la  faim  &  de  la. 
foif^  du  chaud  &  du  froid  qu'il  avoit  endurez,  des 
incommoditez  de  fes  voyages ,  des  pierres  dont  oa^ 
avoit  voulu  le  lapider  en  differens  lieux  où  il  avoit 
efté^  de  tous  les  inll:rumcns  de  fa  Paffion ,  &  de  tous^ 
ceux  dont  les  Martyrs  ont  efté  tourmentez, fe  pre- 
fentoit  à  fon  efprit,  aufTi-toft  qu'il  yoyoit  quelque* 
chofe  de  fcmblable,  ou  que  fa  pieté  toujours  péné- 
trante &  éclairée  y  découvroit  le  moindre  rapport.  Si 
toutes  ces  créatures  qui  avoient  fervi  à  tourmenter 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  &  ceux  de  fes  Saints,  ne  luy 
(ervoient  toujours  à  un  pareil  ufage,  cqmme  ilTeuft. 
defiré, elles  fervoient  du  moins  toujours  à  luy  don- 
ner de  laconfufion  de  ce  qu  il  n'eltoit  pas  jugé  digne 
d'en  fouffrir  comme  ces  Héros  du  Chrifliunifme. 

Il  confideroit  toutes  les  chofes  du  monde  pai? 
l'endroit  qui  pourroit  l'humilier  d  ivantage ,  &  le  faire 
entrer  plus  avant  dans  la  connoifTance  defa  miferc- 
&  fe  faifant  ainfi  comme  une  échelle  de  toutes  les. 
créatures  ^  pour  defcendre  dans  la  profondeur  de  fon 
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îieant,  il  y  remarquoit  tous  les  jours  quelque railbn 
Se  quelque  particularité  nouvelle  qui  lobligeoit  à  une 
plus  grande  humilité'. 

Il  defcendoit,  par  ces  confiderations ,  jufqu  en  en-  xxxvm. 
fer ,  fuivant  le  confeil  de  l'Ecriture  .  pour  y  trouver  ^'^^'^^^^^ 

1  1  /loi'  •      •  j"%uau 

une  place  qui  luy  convinlt ,  &  il  n  en  trouvoit  ni  aux  ^enbus  des 
pieds  de  Judas,  lorfqu  il  confideroit  que  celloit  celle  dcrprus^ 
dn  Sauveur  quisy  elloit  profterné^ni  mefiiieaudef-  fheu^s^^* 
fous  du  diable ,  qu  un  feul  péché  de  fuperbe  a  pre-  ^/ 
cipité  dans  Tabymie ,  au  lieu  qu'il  fe  fentoit  coupa- 
ble de  plufieurs.  Il  fît  une  fois  aux  Novices  de  Si- 
manques  un  difcours  de  Thumilité  du  Sauveur  prof^ 
terné  aux  pieds  de  Judas,  avec  tant  defentiment  de 
fon  indignité ,  &  tant  dliorreur  des  péchez  qui  le 
portoient  à  fe  confondre  au  deffous  de  ce  malheu- 
reux traiftre ,  qu'il  n  y  avoit  aucun  de  fès  Auditeurs 
qui  n  euft  une  fainte  frayeur  de  ne  fe  trouver  pas  alTez 
d'humilité  dans  le  cœur,  à  la  veiie  de  celle  du  Saint , 
Se  qui  ne  demeuraft  depuis  toute  fa  vie  pénétré  de  ce 
qu  il  leur  avoit  dit  en  cette  rencontre. 

Un  jour  que  le  Pere  Builamance  luy  témoigna 
eftre  {urpris  ,  de  luy  voir  un  recueillement  extraor- 
dinaire ,  une  confufion ,  &  une  certaine  horreur  de 
foy-mefme  ,  qui  paroiffoit  mefme à lexterieur ,  pen- 
dant qu'ils  marchoient  enfemble  dans  les  rues  de 
Madrid  •  Helas ,  mon  Pere ,  luy  dit-il ,  en  gemiiîànt,  « 
je  viens  de  méditer  fur  lenfer.  Cell  ma  véritable 
demeure  •  ce  nell:  point  icy  que  je  devrois  eftre ,  il  « 
me  femble  que  j'y  mis  eftranger ,  &  que  tout  ce  peu-  <c 
pie  devroit  courir  après  moy  ,  avec  toutes  fortes  « 
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darmes  ^  comme  après  un  ennemi  de  Dieu  &  un 
M  monrtre  de  Tenfer.  Il  difoic  que  rien  ne  lexcitoit  da^ 
vanrage  àTamourde  Dieu  que  cette  penfée  de  Ten^ 
35  fer,  dont  if  fe  reconnoiffoit  fî  digne,  &  qu'il  faloic 
53  que  tous  ceux  qui  vouloient  vivre  faintement,  s'é- 
55  cudiaffent  d'y  demeurer  fouvent  de  penfée  durant 
ce  leur  vie ,  pour  n'y  pas  foufFrir  éternellement  après  leur 
53  mort. 

Comme  le  diable  ne  hait  rien  davantage  dans  les 
Saints,  que  cette  humilité,  il  donna  fouvent  au  ferv 
viteur  de  Dieu,  des  marques  fenfibles  de  la  peine 
qu'il  avoir  à  (upporter  la  fienne.  Tantoft  cet  elprk: 
fîiperbe  tâchcit  de  troubler  par  de  grands  bruits ,  & 
par  le  renverfement  de  tout  ce  qui  eftoit  dans  fa 
chambre,  les  méditations  humbles  par  iefqueîles  il 
confideroit  fon  néant,  &  fe  confondoit  devant  Dieu^ 
ranroft  il  le  détournoit  des  actions  les  plus  humiliant, 
res,  en(e  faifanc  voiràluy  fous  diverfès  figures  hor>-- 
ribles  &  extraordinaires ,  &  tantoft  enfin  il  fe  mc^ 
quoit  de  fon  humilité,  par  des  éclats  de  rire,  &  par 
des  railleries.  Mais  le  Saint  vainquoit  toutes  ces  ten- 
tations de  l'efprit  fuperbe,  par  des  ades  de  cetts 
mefme  vertu.  Ainfi  il  k  chaÂa quelque- fois, en  luy 
difant,  qu'il  ne  s'eRonnoir  pas  qu  il  s'obftinaft  à  vou- 
'5  Icir  demeurer  auprès  de  luy  &dans  fa  mefme  cham^ 
«  bre ,  puifqu'ils  avoient  eflé  fi  fouvent  d'accord  à  con- 
»  trcdire  la. volonté  de  Dieu,  &  qu'ils  efloient  depuis 
«  f  IcncT-remps  rebelles  au  mefme  Maiftre.  Pendant 
qu'il  fe  confondoit  devant  toutes  les  ci^eatures  dans 
Ja.  méditation.,  félon  fa  coutume ,  il  entendit  un  jour 

une. 
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une  voix  diftinde  qui  luy  dit ,  C)ue  ne  te  confonds-m 
mjjl  de'vant  mcy  ?  &  rcconnoiflànt  que  cette  voix 
eltoit  du  Pere  du  menfonge  •  Je  le  ferai ,  luy  dit-il,  ce 
malheureux,  &jay  bien  raifon  de  le  faire,  puifque  « 
j ay  ofFenfé  mon  Dieu,  plus  (buvent  que  toy  mifera-  ce 
ble ,  qui  ne  laifTes  pas  d'eilre  puni  de  ton  crime  par  « 
des  {iipplices  éternels.  Jl  (e  défît  encore,  de  la  melme 
manière,  de  cét  efpritfuperbe,  qui  le  voyant  un  jour 
occupé  à  (èrvir  les  pauvres  dans  THofpital  de  Madrid,, 
le  prefentaà  luy  fous  une  figure  humaine,  &  luy  dit 
avec  fureur ,  Que  fais-tu  icy  î  N  as-tu  point  de  honte, 
eltant  ce  que  tu  es  ,  de  demeurer  ainfi  parmi  les  or- 
dures de  cette  vile  canaille?  Le  Saint,,  à  qui  Dieu 
avoit  donné  un  difcernement  admirable  des  elprits^ 
reconnut  dabord  ce  mauvais  confeiller  ,  &  le  fie 
difparoître  par  cette  humble  réponfe  :  J  ay  bien  plus  c« 
de  fujet  de  m  étonner  qu  eftant  aufîi  fuperbe  que  tu  ^ 
les,  tu  daignes  venir  icy  prendre  une  figure  qui  ne  te  ce 
convient  pas ,  pour  parler  à  un  homme  aulïî  miferable  es 
&  auffi  grand  pécheur  que  je  fuis,  ce 

Je  ne  m  arreiteray  pas  à  d  autres  pareilles  attaques 
du  démon ,  dont  le  Saint  ne  fe  défendcit  point  avec 
d'autres  armes  qu'avec  celles  de  l'humilité  ;  puifque 
celles-cy  qu'on  a  fceu  de  ceux  qui  ont  le  plus  long- 
temps gouverné  ià  con{cience,{uffifent,  pour  appren- 
dre à  tout  le  monde ,  que  dans  la  vie  fpirituelle ,  l'hu- 
milité eft  toujours  le  moyen  le  plus  infaillible  de 
rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  nos  ennem.is  invi- 
fibles,  qui  devinrent ainfi  vifibles  à  fon  égard ,  pouiv 
faire  perdre  ce  trefor. 


4^1     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
xxxïx.     5^ii      quelquefois  facile  defe  pafTer  de  la  eloire,^ 
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ges&ref-  &  de  loiianges ,  iorlqu  on  nous  les  reruie,  il  elt  du 
îi^mes'  moins  tres-difficile ,  comme  le  dit  S.  AugulHn ,  de  ne 
à's^humr^  pas  jouir  de  celles  qu  on  nous  prefèntefans  que  nous 
lier  Se  iCc  î^s  ayons  reclierchées  ,  &c  de  n'y  pas  prendre  plai^ 
fjy  même  Ciï.  Mais  cc  qui  efl  difficile  aux  perfonnes  ordinaires, 
^niE^ffc.  devient  facile  aux  hommes  extraordinaires ,  dans  les- 
quels la  grâce  qui  ne  fe  donne  qu  aux  humbles,a  élevé 
un  haut  é  iifice  de  perfedion  fur  une^profonde  humili- 
té. Plus  les  grands  Saints  &  les  vrais  humbles  de  cœur 
fe  voyent  louez,eûimez,&:  confiderez  des  hommes^ôc 
favorifez  de  Dieu ,  plus  ils  s'abailTent ,  fe  confondent, 
&  s  humilient  dans  la  confideration  de  leur  neanr.Car 
11. Moral  ils  craignent ,  comme  dk  fàint  Grégoire  ,  ou  deftre 
punis  plus  rigoureufement,  s'ils  ne  méritent  pas  ces 
louanges  qu  on  leur  donne ,  ou  de  perdre  le  fruit  éter- 
nel de  leur  vertu^  par  une  recompenfe  fi  vaine  &  de  fi 
peu  de  durée. 

C  eftoit  là  riiumilité  de  noftre  Saint,  dont  la  con- 
fufion  devant  Dieu  ,  l'horreur  de  fes  péchez,  la  hai- 
ne &c  la  honte  de  foy  -  mefme  ,  fembloit  toujours 
croître  à  mefiire  qu'on  l'aimoit ,  &  qu'on  le  refpec- 
toit  davantage.  Il  pouvoit  dire  en  toutes  rencontres, 
durant  fa  vie,  ou  il  receut  toûjours  de  fi  grands  hon- 
^>/.87.  neurs,  ces  paroles  d'un  Roy  humble  :  Quand  j'ay 
efté  élevé ,  j'ay  efté  en  mefme  temps  humilié,  me 
trouvant,  à  caufe  de  cette  nouvelle  élévation ,  dans  la 
confufion  &  dans  le  trouble.  Il  difoit  à  peu  prés  à 
creg.  hk  I.  ceux  qui  le  louoient ,  comme  autrefois  un  grand  Saint 
&  un  grand  Pape.  Quand  vous  m  appeliez  l'organe 
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da  Seigneur ,  &  la  lumière  du  monde  ^  &  quand  vous  <* 
me  parlez  du  bien  que  je  fais  à  beaucoup  de  perfon-  « 
îles, c'ell  le  comble  du  mal- heur  de  mon  iniquité,  « 
quau  lieu  d'en  eilre  puni  en  cette  vie,  je  n  enreçoi-  « 
ve  que  des  loiianges  &  des  éloges.  Son  cccur  eftoit 
dans  lamertume &  dans  la  frayeur  lorfquonluy  par- 
loir de  les  vertus ,  ôc  qu  on  luy  difoit  qull  palToit  pour 
Saint.  Que  les  louanges  des  hommes ,  diloit-il  en  ces 
Gccafions  ,  font  trompeufes  &  dangereufes  ,  &  que  -« 
j  ay  de  fujet  de  craindre  les  jugemens  de  Dieu  après 
ma  mort ,  puifque  ceux  du  monde  me  font  favora-  « 
bles  en  cette  vie ,  &  que  l'Ecriture  nous  affeure  par  ^ 
tout  que  ces  deux  fortes  de  jugemens  font  fi  difFerens  « 
&fioppofezi.  w 

Il  fe  lèrvoit  quelquefois  pour  fuir  leftime  des  hom- 
mes,  d'une  manière  plus  fimple,  &  qui  fauve  d au- 
tant mieux  rhumilité  des  Saints  quelle  paroît  plus 
naturelle  &  moins  recherchée  ce  qu'il  faifoit  non 
feulement  en  changeant  adroitement  le  difcours  à  la 
première  occafion ,  qu'il  pouvoir  trouver  de  le  faire 
lans  trop  d'afFedation  ,  mais  encore  en  détournant 
les  efprits  de  fes  loiianges  par  quelque  rencontre  fu- 
bite  &  farprenante  qui  les  arrêtoit  tout-à-coup  ,  & 
qui  portoit  au  contraire  leur  penfée  fur  les  fiijets  qu'il- 
croyoit  avoir  de  s'humilier.  Ainfi  ayant  efté  une  fois 
©bligé  ,  par  des  perfonnes  à  qui  il  ne  pouvoir  rien  re-- 
fufer,  de  prier  pour  un  poffedé  ,.que  des  Prélats  &  des 
Ecclefiaftiques  très- vertueux >  navoient  pu.  délivrer 
par  les  exorcifmes  ordinaires  de  l'Eglife,  &  Dieu  ayant  : 
accordé  cette  victoire  fur  le  démon  à  fa  prière  ^  d'à- 
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bord  qu'il  eut  mis  la  main  fur  la  terte  de  ce  pauvre 
homme  ^  &  qu  il  eut  prononcé  ces  paroles  du  Sau- 
veur 5  Jn  yiomine  meo  dizmonid  ejicient  ^  comme  tous 
ceux  qui  eftoient  prefens  ,  eftoient  furpris  de  cette 
merveille ,  lattribuant  à  fa  vertu  &:  à  leffîcace  de  fon 
oraifon  ^  il  leur  dit  avec  une  confufion  qui  leur  faifoit 
voir  la  peine  que  luy  faifoit  Teftime  des  hommes  :  Ce 
55  n  eft  pas  merveille  que  le  diable  me  fuye  ^  les  perfon- 
î>  nés  de  mefme  profeffion  ne  fe  peuvent  fouffrir.  La 
35  mienne  helas  i  a  efté  trop  long-temps  la  mefîne  que 
»a  celle  du  demonjpuifquej  ayefté  comme  luy  durant 
55  plufieurs  années  un  tentateur ,  qui  ay  fervi  de  fcan- 
o>  dale  aux  ames  ^  &  les  ay  portées  à  leur  ruine.  La  déli- 
vrance de  ce  poffedé  éclata  fort  en  Elpagne  ^  & 
comme  on  en  demandoit  fouvent  dçs  particularitez 
au  Saint  5  ce  luy  eftoit  toujours  autant  d  occafions  de 
fe  confondre  luy.mefme  ^  ne  fe  contentant  pas  d'at- 
tribuer cette  grâce  à  la  vertu  &  à  lefEcace  des  paro- 
les de  l'Evangile ,  mais  en  tirant  encore  de  nouveaux 
fujets  d'humilité.  Comme  des  perfonnes  de  qualité 
«  luy  en  parloient  à  Medine-du-Champ;  Quand  la  cho- 
»  fe ,  leur  dit-il  en  rougilTànt ,  feroit  comme  vous  la  di- 
w  tes,  quelle  fi  grande  merveille  y  auroit-il,  qu  après 
w  que  j'ay  fait  fi  long-temps  la  volonté  du  diable ,  il  euft 
«  fait  une  fois  la  mienne  ? 

Il  prit  encore  occafion  de  {e  confondre  de  leftime 
&  de  l'admiration  des  hommes ,  lorfque  tout  le  mon- 
de accourant  pour  le  voir  dans  les  rues  deVaillado- 
lid,  la  première  fois  qu'il  y  parut  après  l'heureux  chan- 
gement qu'il  avoit  fait  à  Ognate }  il  difoit  au  Pere  qui 
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Faccompagnoit,  qu  il  croyoit  que  ce[peuple  venoit  le  <c 
voir  par  curiofité ,  comme  un  Eléphant  ou  une  autre  « 
befte  féroce  enchaînée.  Car  en  effet,  luy  adjoûtoit-  « 
il ,  quelle  belle  au  monde  y  auroit-il  plus  féroce  ôc  « 
plus  ennemie  de  toute  (ujetionraifonnable  que  je  le  « 
îerois ,  fi  la  mifericorde  de  Dieu  ne  m  avoit  enchaî-  ce 
né  par  cét  habit  de  Religieux,  &  par  les  faims  vœux  <c 
4^  la  Religion?  «c 

Un  hardy  impofteur  ayant  depuis  pris  fon  nom ,  & 
ayant  efté  condamné  aux  Galères ,  parce  que ,  par 
cette  tromperie  il  avoit  commencé  à  le  faire  iiiivre 
des  peuples,  dans  une  Province  d'Efpagne  des  plus 
éloignées  de  la  Cour  -,  le  Saint  prit  aufli  de  là  fujet 
<le  sliumilier  ,  s  eftonnant  qu'il  y  eufl:  un  homme 
allez  fou,pour  prétendre  acquérir  le  nom  de  vertueux 
Se  de  làint  ,  en  prenant  celuy  d  un  aulïi  grand  pé- 
cheur qu'il  Teftoit  :  Si  ce  miferable ,  difoit-il ,  a  mé- 
rité les  galères  pour  avoir  pris,  durant  peu  de  jours, 
le  nom  d'un  pécheur  ;  quel  lîipplice  ne  meritais-je 
point ,  moy  qui  en  porte  le  nom ,  ôc  qui  en  fais  de- 
puis  fi  long  temps  les  aétions  ? 

Mais  pour  mieux  voir  encore  de  quelle  forte  cet  xl: 
€{prit  dliumilité  devenoit  en  noftre  Saint  plus  grand  ^^'^ 


tion  aux 


&  plus  merveilleux ,  à  melîire  qu'il  eftoit  plus  hono-  charges  & 
ré  de  Dieu  ou  des  hommes  ;  il  ne  faut  que  remar-  tez ,  \uj 
quer  de  quelle  manière  il  fe  comportoit  dans  les  miîieVdv 
charges  &  dans  les  emplois,  où  il  eft  beaucoup  plus  vaatage. 
facile  d  oublier  fon  néant ,  &  de  perdre  la  modefkie 
intérieure,  que  lors  quon  demeure  toûjoursdansla 
fujettion. 
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j^U     La  Vie  dê  S.  Fraî^çoîs  de  Borgia, 

Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  qu'une  vanité  cortZ 
fàcrée ,  &  qu'on  fe  cache  à  {by^me£me ,  fous  le  pré- 
texte de  robeiïTance  &  du  refpeâ:  qu'on  le  croit  obli* 
gé  de  faire  rendre  à  fon  rang  &  à  fa  dignité.  Il  faut 
cependant  avouer,  qu'il  fe  gliffe  de  cette  fiçoninfen- 
fiblement,  fi  Ton  n'y  prend  garde,  parmi  ceux  qui 
commandent  aux  aiTembîées  les  plus  vertueufeS  j^ 
comme  parmi  ceux  qui  fefentent  du  crédit  dans  les 
pentes  Republiques ,  une  vaine  fuffifance,  &  un  cer- 
tain faux  air  d'authorité ,  qui  eft  tout- à- fait  contraire 
à  la  fainte  humilité  &  à  la  fimplicité  de  la  profelïioa 
Rciigieufe,  &  qui  eft  capable  d'mtroduire  dans  la 
maifon  de  Dieu,, un  ufàge  de  cérémonies  afFeâées^, 
d'affiduitez,  de  complaifences,  de  ménagemens 
humains  ,  qui  caufent  enfin  la  ruine  des  Gommu* 
nautez  les  plus  faintes&:  les  mieux  établies. 

Saint  François  de  Borgia  n'avoit  pas  renoncé  atî^ 
falle  &  à  la  grandeur  du  fiécle,  pour  en  demeurera, 
ce  degré  fi  imparfait  d'humilité.  Ils'eftoit  creufe  uîî 
abyfinç  jufqu'au  centre  duneant,  &  c'efloit  là,  que  fe 
confiderant  infiniment  au  defïbus  de  toutlemonde^ 
il  prenoit  pour  tous  les  autres  ces  fentimens  doux  &: 
honneftes,.  qui  fiéent  tant  aux  perfonnes  les  plus  éler 
vées,  &qui  font  mefme  fi  efficaces  pour  leur  rendra 
les  autres  plus  foûmis. 

S'il  perdit  fouvent,maîgré  luy,la  qualité  de  fujet,IorC- 
qu'on  le  mit  dans  les  Charges ,  il  en  conferva  toujours 
riiumihté  aux  yeux  de  Dieu  &des  hommes ,  ou  plû^ 
toftil  defcendoit  toujours  plus  bas  à  mefjre  qu'il  fe. 
voyoic  élevé  plus  haût^  &  Dieu  prenant  piaifir  ^  fuivant: 
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îa  maxime  de  l'Evangile,à  lexalter  aux  yeux  du  monde 
autant  qu'iltâchoit  de  sabaifïèr,  il  prenoit  plaifir  de 
(on  collé  ^  à  s  abaifler  d  autant  plus,  que  Dieu  fem^ 
bloit  vouloir  1  élever.  De  forte  que  fi  fon  humilité  fut 
fouvent  forcée  de  le  céder  au  delTein  que  la  Provi- 
dence Divine ,  avoit  de  (e  fervir  de  luy ,  en  le  mettant 
pour  (a  propre  gloire,  dans  des  places  &  dans  des  em- 
plois honorables  ;  il  femble  aufïi  qu'il  vainquit  en 
quelque  forte ,  pour  parler  ainfi ,  cette  mefine  Provi- 
vidence,  en  détournant  fouvent  par  fès  prières  d  au- 
tres plus  grands  honneurs  dont  il  eftoit  menacé.  Il 
les  craignoit  fi  fort,  que  voyant  diftinétement  du- 
rant fes  Oraifons,  pendant  neuf  jours  confecutifs, 
dans  le  temps  qu  il  deliberoit  s'ilfe  retireroit  chez  les 
Jefuites,  une  Mitre  qui  luypendoiten  l'air  inceflam- 
ment  fur  la  telle,  &  par  laquelle  Dieu  fembloit  luy 
offrir  des  dignitez  plus  grandes  que  celles  qu'il  avoit 
quittées;  il  ofa  bien  protefter  à  fon  Créateur,  qu'il 
n  acceptoit  la  grâce  de  la  vocation  Religieufe ,  qu'à 
condition  qu'il  le  conferveroit  dans  l'humilité  de  cet- 
te profefTion  ^  &  il  n'acheva  de  prendre  fa  refblution, 
qu'après  que  Dieu  luy  eut  fait  connoiftre  qu'il  s'ac- 
cordoit  à  cette  demande ,  en  faifant  difparoillre  de 
devant  fes  yeux,  un  objet  fi  terrible  à  un  coeur  hu- 
milié pour  Jefùs-Chrift.  Mais  enfin ,  foit  qu'il  euft  de- 
tourné  ce  préiage  par  l'efficace  de  fes  humbles  priè- 
res, foit  que  fon  élévation  aux  Charges  de  (on  Or- 
dre en  fuit  l'accompliffement ,  comme  il  en  fut  luy- 
mefme  perfuadé  -,  il  en  évita  toute  fa  vie  le  mal- 
heur. Car  bien  loin  de  fe  laiffer  aller,  pendant  quil 


488  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
fut  dans  la  neceffité  de  commander  aux  autres ,  à  cet 
efprit  corrompu  du  monde ,  &  à  ce  fafte  (ubtil  qui 
s'mrroduit  quelque-fois^  comme  nous  venons  de  dirCy 
dauuant-plus  facilement  jufques  dans  les  maifons 
confacrées  aThumilité  du  fils  de  Dieu ,  qu'on  donne 
aifément  à  des  manières  toutes  feculieres  de  faire  fa 
Cour  &  à  une  politique  humaine  ôc  interelTee  le  nom 
d  obeïffance  &  dliumilité  j  il  n'eut  jamais  un  exté- 
rieur plus  fimple  y  un  abord  plus  facile  ^  une  manière 
de  vivre  plus  commode^  un  ton  de  voix  plus  doux ^ 
ni  une  façon  de  parler  moins  imperieufe.  Il  imitoit  en 
cela  l'exemple  de  tous  les  plus  grands  Saints  des  fic- 
elés paffez ,  &  fur  tout ,  celuy  de  faint  François  d^'Afl 
fife  ^  dont  riiumilité  avoit  etté  dés  fon  enfance  ^  com^ 
me  le  plan  de  la  fienne.  Mais  il  fuivoit  encore  plus 
particulièrement  l'exemple  defaint  Ignace^  &  du  Pere 
Jacques  Lainez  fes  PredecefTeurs  dans  la  charge  de 
General  de  la  Compagnie  de  Jefîis ,  formant  avec  une 
ctude  &  une  application  admirable  toute  la  condui-r 
te  de  fa  vie  fur  ces  deux  grands  modèles.  Il  n  eut^, 
comme  eux ,  jamais  plus  de  modeftie  ni  plus  d'alfa- 
biliré  que  depuis  qu'il  fut  General-  il  tenoit  après  eux^ 
&  il  difoit  fouvent  aux  Pères  de  fon  Ordre,  qu'il  met- 
5>  toit  dans  les  Charges  ^  que  les  (ujets  ne  peuvent  avoir 
3>  trop  d'humihté  &  trop  de  refped  dans  robéifïance 
3>  qu'ils  rendent  à  Dieu  en  la  perfonne  de  leur  Supe- 
rieur  5  qui  en  tient  la  place  •  mais  que  les  Supérieurs^ 
«  ne  peuvent  auffi  de  leur  cofté  ufer  de  trop  de  modef- 
tie  3  ni  de  trop  de  bonté  &  de  condefcendance ,  pour 
rendre  aifé  un  joug ,  qui  fans  ce  motif  Divin,  devien- 

droit 
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droit  auflî  infiipportable  ^  qu'il  eft  doux  &c  léger  dans  « 
la  veuë^du  premier  de  tous  les  Supérieurs,  qui  com-  « 
mande  du  haut  du  Ciel,  pendant  que  les  Supérieurs  ce 
Subalternes  intimenî  fes  Ordres  fur  la  terre.  Il  eftoit  ce 
fi  éloigné  de  juger  que  l'humilité  ne  fuit  pas  une  vertu 
propre  aux  Supérieurs ,  qu'il  croyoit  au  contraire,  que 
fi  elle  eft  neceflàire  à  tout  le  monde ,  elle  leur  conve- 
noit  plus  qu'à  tous  les  autres ,  &c  qu  il  falloit ,  comme 
dit  faint  Bernard,  commander  humblement,  ^our  j„cant. 
commander  Chreftiennement.  Il  imitoit  encore  en 
cela  (àint  Ignace  ,  qui  recommande  fi  particulière- 
ment, dans  fes  Conititutions ,  cette  fainte  humilité  à 
tous  les  Supérieurs  de  fa  Compagnie.  Ou  pluftoft  il  ce 
imitoit,  comme  ce  Saint  leur  recommande  {ouvent,le  cci-^^^ 
gouvernement  doux  &  humble  du  Sauveur,  n'exer-  « 
çant  pas  fur  fes  inférieurs  une  domination  hautaine ,  « 
mais  fe  faifant  le  modèle  de  tout  fon  troupeau ,  par  « 
une  vertu  fincere  •  &  portant  toutes  les  perfonnes  « 
qui  dépendoient  deluy ,  à  la  perfedion ,  pluftoft  par  « 
l'exemple  de  Ci  douceur  &  de  (à  chanté  ,  que  par  ce 
i  ne  févérité  trop  afFedée,  ou  par  une  grande  multitu-  c« 
de  d  ordres  &  de  reglemens.  « 

Toutes  fes  Lettres  au  Pères  de  (a  Compagnie ,  ôc 
tous  fes  difcours  eftoient  pleins  de  cette  hun^lité.  Il 
ny  exhortoit  perfonneà  la  vertu,  qu'ens  accufanr  de 
ce  que  luy-mefme  il  en  manquoit-  il  n'y  avertiffoit 
perfonne  d'aucun  défaut ,  qu'il  ne  s'enreconnuft  en- 
core plus  coupable  ,  ou  qu'il  ne  témoignaft  de  h 
honte  de  ce  qu'un  aufti  grand  pécheur  qu'il  le  croyoit 
cftre^  eftoit  obligé  de  mettre  à  remarquer  les  fautes 
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d aiitruy  une  partie  du  temps  &:  de  lapplication  qui 
luy  jeftoit  neceflaire  pour  fe  corriger  des  fiennes  :  Il  ne 
faifoit  enfin  jamais  aucun  a6le  daucliorite  qu'il  ne 
^  î'accompagnaft  d'une  humble  reconnoiiïance  de  {es 
foibleffes ,  de  fon  incapacité  &  de  Ton  indignité:  Et  il 
paroilToit ,  à  k  manière  dont  il  le  faifoit  ^  tant  de  fim- 
pHcité  Religieufe ,  tant  de  fincerité ,  &  d'humilité  in- 
térieure,  (|u'il  n'y  avoit  perfonne  lur  qui  un  exemple 
fi  admirable  ne  fift  plus  d'imprefïion ,  que  reloqMcn^ 
ce  la  plus  vive  &  la  plus  touchante^  &  rem.pire  le  plus 
abfolu. 

XLL       Non  feulement  le  Saint  prenoit,  comm.enousa- 

Rien  ne  le  t.  1       »1         M-  J  > 

mortifie    vons  dit ,  occalion  de  sliumiiier,  de  tout  cequon 
hout?em!''  faifoit  pour  l'élever ,  &  pour  l'honorer  :  mais  il  fem- 
?ènr      bloit  mefme  ,  quelque  admirable  que  fufi:  fa  douceur 
&  fon  humiUté ,  qu'il  oubliait  prefque  cette  meC 
me  vertu.,  pour  rejetter  les  honneurs  qu'on  vouloit  luy 
Elire.  Ainfiil  répondoit  avec  quelque  forte  de  feche- 
relTe  &  d'aigreur  aux  lettres  où  on  le  traitoit  avec 
des  civilitez  peu  convenables  à  l'humilité  de  la  pro- 
feiîion,  il  n'ouvroit  pas  mefaie^ô^  il  renvoyoit  avec  in- 
dignation celles  ou  on  luy  donnoit  dans  la  fufcription 
quelqu'un  des  titres  aufquels  il  avoit  renoncé.  Un 
home  de  qualité ,  que  le  Roy  de  Portugal  D.  Jean  III. 
Î^Xcaï-  ^'-^y  avoit  envoyé  à  fon  premier  voyage  de  Lisbone, 
aulîi-toft  après  fon  arrivée  ^  pour  luy  faire  des  compli- 
niens  de  fa  part ,  luy  ayant  donné  fouvent  le  titre  de 
Seigneur,  dans  le  difcours,  &  luy  demandant  fi  fa  Sei- 
gneurie illuftriflime  n'elloit  point  laffe  du  chemin  : 
»>  Je  le  fuis  du  chemin ,  luy  répondit-il^  mais  beaucoup 
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plus  encore  de  ces  leigncuries  que  vous  me  donnez  « 
&  qui  ne  me  conviennent  nuîlenicnr.  Et  un  Chirur- 
î;ien  qui  le  penfoit  a  Porto  pour  la  première  fois , 
d  une  grande  bleffure  qu  il  avoir  receuc  à  la  telle  par 
la  chute  d'un  balullre ,  luy  diiant  que  fa  Seigneurie 
avoit  une  grande  playe  •  Vous  m*cn  faites ,  luy  dit-j],  « 
une  plus  grande  par  vortre  manière  de  me  parler.  Il  « 
eut  bien  de  la  peine  au  commencement ,  à  accoutu- 
mer toutes  les  perfonnes  de  la  Cour  d'Efpagne ,  à  le 
traiter  avec  moins  de  cérémonie  &  avec  moins  de 
refpeét  qu'on  n'avoir  fait  avant  qu  il  fui!  Religieux. 
Mais  enfin  il  vainquit  en  cela,  par  la  conttance  de  fon 
humilité,  Toftination  des  Grands  à  Thonorer.  Tous 
les  Seigneurs  qui venoient le  voir,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs,  d'abord  qu'il  fut  à  Valladolid  ,  luy 
donnant  tous  les  anciens  titres  qu'ils  luy  avoient  don- 
nez autrefois,  &  luy  rendant  les  mefiiies  civilitez  qu'ils 
luy  avoient  rendues,  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  leur  difr, 
ni  rien  qu'il  ne  fift  pour  les  en  empelcher  -,  &  quand 
il  ne  pouuoitle  faire  par  fès remontrances,  il  fe  jet- 
toit  a  leurs  genoux,  les  conjurant  humblement  au 
nom  de  Dieu ,  de  ne  luy  point  parler  de  la  forte ,  par-  cr 
ce  qu'ils  faifoient  par  là  injure  à  la  grâce  que  Dieu  luy  <e 
avoit  faite  ,  &  donnoient  fujet  de  croira,  qu'ils  fai- 
foient  plus  d'eftat  de  ce  qu'il  avoir  quitté, que  du  bon-  « 
heur  qu'il  pofTedoit  ;  quoy  qu'il  y  eufl:  autant  de  dif-  « 
ference  de  l'un  à  l'autre ,  qu'il  y  en  a  du  Ciel  à  la  Terre. 
On  l'aveu  fouvent  dans  fes  voyages  fe  détourner  de 
plufieurs  lieues ,  feulement  pour  n'eftre  point  obligé 
de  voir  des  pericnnes  de  qualité  ^  qui  luy  rendoienr 
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ces  fortes  dlioniieurs ,  &  il  faifoit  mefme  fouvent  pa- 
roître  quelque  forte  de  colère  par  fes  regards  &  par 
fes  geites ,  à  ceux  qui  refufoient  de  le  traiter  comme 
le  plus  fimple  Religieux  j  foit  en  le  diftinguant  par 
quelque  place  plus  honorable ,  foit  en  luy  rendant 
quelqu'une  des  civilitez  dont  on  a  coutume  d  ufer 
avec  les  perfonnes  de  naiflance. 

On  le  trouvoit  toujours  à  la  dernière  place ,  &  il 
avoir  fi  bien  accoutumé  toutes  les  perfonnes  qu  il 
voyoit  d'ordinaire  à  la  luy  céder ,  qu'on  n  ofoit  plus 
la  luy  difputer/à  caufede  la  peine  que  cela  luy  fai- 
loit.  De  forte  que  la  dernière  année  de  fa  vie,  quoy 
que  perfonne  ne  fuft  auprès  du  Cardinal  Alexandrin, 
avec  plus  de  crédit  &  d  autorité  que  luy ,  dans  la  cé- 
lèbre Légation  dont  nous  avons  parlé ,  &  qu'il  y  eufl: 
le  principal  maniment  des  affaires  ^  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  obtenir  de  luy  qu  il  mangeall  à  la  table  du 
Légat  dans  ces  voyages ,  &  il  n  y  confentit  qu'à  con- 
dition qu  il  n  y  auroit  jamais  que  la  dernière  place, 
&  qu  il  y  feroit  toujours  debout ,  de  la  mefme  maniè- 
re que  l'humble  {aint  François  d'Affife  avoir  accou- 
tumé dertre  autrefois  à  celle  du  Cardinal  d'Oftie. 
Mais  l'on  ne  put  gagner  fur  fon  humilité,  qu'il  fill 
auprès  de  ce  Cardinal  dans  toutes  les  occafions  d'é- 
clat, &  aux  cérémonies  publiques,  aucune  autre  fi- 
gure que  celle  du  plus  pauvre  Religieux. 
Il  ^^h^ât        cachoit  en  toutes  rencontres  avec  tant  de  foin, 
cia'ii  peut  ce  qu'il  avoit  quitté  pour  Dieu ,  qu'il  fembloit  la- 
fana^iflan^'  voir  luy-mcfmc  entièrement  oublié:  &  il  parloir  à 
parhumiii-  jQut  Ic  mondc  avcc  tant  de  douceur  ôc  avec  une  af- 
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fabilité  fi  fim  pie  &  fi  peu  afFe£tce,que  perfonne  n'eull 
pû  y  remarquer  le  moindre  relie  de  cette  hauteur  de 
naturel  ni  de  cette  fierté  avec  laquelle  il  eiloit  né, 
&  dont  les  perfonnes  de  qualité  ont  tant  de  peine  à  fe 
défaire,  après  mefine  qu  elles  le  font  défaites  de  tous 
leurs  autres  défauts.  Deforte  que,  quelque  peu  con- 
fiderables  que  fulTent  les  perfonnes  qu  il  voyoit  & 
quil  entretenoit  ,  elles  paroilfoient  toujours  Tefire 
beaucoup  plus  que  luy ,  à  en  juger  par  la  manière 
honnelle,  &  par  l'humble  déférence  avec  laquelle  il 
les  traitoit.  Il  eiloit  hberal  à  tout  le  monde  de  ces 
mefmes  titres  d'honneur  qu'il  ne  pouvoir  foulfrir  pour 
luy-mefme  •  il  aimoit  beaucoup  mieux  le  méprendre, 
en  les  donnant  à  ceux  à  qui  ils  n  elloient  pas  dûs, 
^qu  en  les  refufant  à  ceux  qui  les  pretendoient  •  &  fon 
humilité  fe  faifoit  une  joye  d'élever  ainfi ,  par  ces  for- 
tes de  civilitez,  tous  les  autres  au  delTus  de  luy  ,  aulli- 
bien  que  de  fe  mettre  par  le  refus  qu'il  fiifoit  d'en 
recevoir  de  pareilles ,  au  delTbus  de  tout  le  monde. 

Il  s'elloit  rendu  par  là  fi  méconnoilïable ,  pour  par-  xliii. 
1er  ainfi, que  des  perfonnes  qui  l'avoient  veu  &  quil^^e^au- 
lavoient  pratiqué  à  la  Cour ,  s  y  trompoient  tous  les 
jours,  le  prenant  pour  tout  autre  que  pour  ce  quih^ant  ion 
eiloit.  Ce  ne  luy  eiloit  pas  une  petite  latisfadtion ,  en  humiUt?. 
ces  occafions ,  d'éprouver  le  mépris  &  les  mauvais 
traitemens  des  hommes  ;  parce  qu'il  avoit  le  bon- 
heur d'ellre  un  pauvre  de  Jefus-Chrill.  Il  luy  arriva 
par  là  fouvent  des  avantures ,  qui  elloient,  à  fon  gré, 
d'heureufes  rencontres.  Je  n'en  choifirai  qu'une  en-, 
«tre  plufieurs  autres  qui  fera  une  preuve  illullre  de 
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raumilité  de  ce  fcrviteur  de  Dieu. 

Partant  un  jour  de  Callille  en  Andaloufie  avec  k 
Pere  Antoine  de  Cordouë,  &  le  Pere  Bullamance, 
il  alla  à  Sierra-Morena  loger  dans  une  hoilellcrie ,  ou 
il  n'y  avoir  qu'une  tres-petite  chambre  ou  Toupulî 
le  mettre  à  couvert.  Un  Cavalier  qui  eiloit  arrivé  a^ 
vant  ces  Pères,  lavoit  retenue  pourluy,  &  y  ayant 
mis  fes  valifes ,  eftoit  enfuit e  allé  voir  la  Ville.  D Sa- 
bord que  le  Saint  fut  arrivé,  ne  croyant  pas  que  cet- 
te chambre  fuft  deftinée  à  aucun  autre ,  il  y  entra  ôc 
s  y  mit  à  genoux ,  pour  y  faire  fes  prières,  félon  (a  cou- 
tume. Le  Cavalier  Ty  trouva  en  cette  pofture ,  &  le 
prenant  pour  un  Preftre  hypocrite ,  qui  cherchoit  à 
&  accommoder  de  fa  chambre  par  cette  apparence  de 
pieté  •  il  vomit  d  abord  contre  luy  mille  injures ,  &  le 
menaça  de  le  chaffer  à  coups  de  bafton,  avec  un  em- 
poitement  qui  eull:  fait  craindre  à  tout  autre ,  que  ces 
menaces  n  euffent  efté  auffi-tofl:  luivies  des  eiFets.  Le 
Saint  récoûta  fans  s'émouvoir  le  moins  du  monde,  &i 
demeurant  à  genoux,  comme  il  eftoit,  luy  dit  dune 
»  manière  fort  douce  &  fort  fimple ,  qu'il  luy  deman- 
w  doit ,  pour  lamour  de nofcre  Seigneur , humblement 
«  pardon  de  fon  imprudence ,  qu'il  n  avoir  pas  crû  que 
la  chambre  fuft  retenue  de  perfonne,  que  bien-loin 
J5  de  la  luy  ofter ,  il  la  luy  euft  donnée ,  quand  il  auroit 
^>  efté  le  premier  à  la  retenir  •  &  que  pour  les  coups  de 
55  bafton ,  dont  il  le  menaçoit ,  il  eftoit  tout  preft  de  les 
»  recevoir,  fes  péchez  ne  les  ayant  que  trop  méritez. 
Le  Cavalier  continuant  cependant  de  crier  &  de  le 
.menacer  avec  fureur^  fans  faire  d  attention  à  fes  excu- 
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iès  y  plufieurs  perfonnes  accoururent  à  ce  bruit ,  & 
s'en  trouvant  quelques-uns  qui  connurent  le  Saint  & 
les  deux  autres  Pères,  ils  dirent  leurs  noms  au  Cava. 
valier,  dont  la  fureur  fe  changea  tout-à-coup  en  une 
confufion  extrême.  Il  fe  jettaaufli-toft  aux  pieds  du 
Pere,  luy  demandant  pardon  de  fon  incivilité  &  de 
fbn  emportement.  Le  Saint  le  relevant  &  lembraf. 
fant  tendrement ,  le  fît  affoir  prés  de  luy,  &  luy  fit  tou- 
tes les  careffes  qu'il  euil  pu  faire  à  un  homme  à  qui  il 
euft  eu  beaucoup  d  obligation.  Il  luy  dit  que  pour  « 
cette  fois  fon  emportement  n  eftoit  rien  ,  s'eftant  a-  <^ 
drefféàun  homme  qui  meritoit  encore  de  plusmau-  " 
vais  traittemens ,  mais  qu  il  ne  laiffaft  pas  de  prendre  « 
garde  à  fe  rendre  plus  maître  de  fa  colère ,  &  à  s'ac- 
coûtumerà  vaincre  les  faillies  de  fbn  humeur,  quel-  ^« 
que  raifon  qu  il  cruil  avoir  de  fon  cofté  •  parce  qu'il  « 
pouroitfe  méprendre,  en  felaiffant  aller  à  fa  paffion 
dans  de  pareilles  rencontres,  contre  des  gens  qui  ne 
feroient  pas  aufïi  dignes  de  ce  traitement  qu  il  le 
croyoit  eftre  ,  au  lieu  qu'il  ne  fe  méprendroit  jamais, 
en  profitant  de  ces  occafions  de  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrifl. 

S'il  eftoit  quelque-fois  obligé  de  parler  des  temps  ^^iv; 
de  fa  faveur .  &c  des  affaires  de  la  Cour  &  de  TEf-tat ,  oc^caiions' 
ou  il  avoit  eu  le  plus  de  part  ;  il  le  faifoit  de  telle  forte  croyoit  o-* 
qu'on  ne  luy  entendoit  jamais  méfier  parmi  tout  cela  ^^^f^^^^^^ 
aucun  mot  de  fes  anciennes  grandeurs,  &c  il  donnoit  ^o^^/e  sc^ 
un  tour  fi  modefte,  à  ce  qu'il  difoit,  qu'il  fembloit  que  nom. 
ce  fuft  un  autre  dont  il  parlaft ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
juger  de  là  qu'il  cufl  eité  ni  Duc,  ni  Vice-Roy  ,ni 
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49^    La  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
Grand  d'Efpagne,  ni  grand  Efcuyer  de  llmpera- 
trice. 

Il  n  y  avoir  que  trois  fortes  d'occafions  où  il  croyoit 
pouvoir  encore  fe  fervir  des  titres  aufqucls  il  a\  oit  re- 
noncé. Lune  eftoit  pour  elbe  traité  comme  un 
mort  ;  parce  que  les  McfTes  &  les  prières  qui  eftoicnt 
fondées  à  Gandie,  pour  les  Ducs  de  Gandie  défunts , 
fe  diioient  pour  luy  comme  pour  fes  Prédeceffeurs  • 
foit  qu  il  vouluft,par  ces  cérémonies  mortuaires^qu  on 
renouvelloit  pour  luy  tous  les  jours  ^  eftre  averti  de  fe 
tenir  preft  à  paroillre  devant  Dieu ,  comme  plufieurs 
Grands  Princes  l'ont  voulu  eftre^  par  la  conîtrudion 
de  leur  fepulchre ,  ou  par  la  veuë  de  leur  cerceiiil  ^ 
qu  ils  avoient  toujours  devant  les  yeux-  foit  qu  il  cruft, 
comme  Charles  Quint  ou  comme  Albert  k  Grand, 
qui  fe  faifoient  ainfi  faire  leurs  obfeques  de  leur  vi- 
N/n/^^./.j.  vant,  &  comme  quelques  autres  Dodeurs  Font  crû ^ 
Mf^coV  qu'on  peut  racliepter  par  avance,  parvoye  defufFra- 
tei/fTz  ^de  §^  >     peines  qui  feront  deuifs  au  peclié  après  la  mort, 
c-  7-  &  offrir  pour  les  vivans  les  Meffes ,  qui  ont  coutume, 
2^^^'  3-  lufage  ordinaire  de  l'Eglife ,  de  n  eftre  dites  que 

pour  les  ames  des  défunts* 

Noftre  Saint  fe  fouvenoit  encore  de  fes  grandeurs 
paffées  ,  &  s'en  fervoit  pour  s  humilier  davantage,, 
lorfqu  il  voyoit  refufer ,  ou  qu'il  refufoit  luy-m.efme, 
de  recevoir  dans  ià  Compagnie  des  fujets  qu'on  n  y 
fugeoit  pas  propres.  Voila ,  difoit-il  alors,,  à  quoy  me 
fert 'd'avoir  efté  en  quelque  confideration  dans  le 
monde ,  par  une  nailTance  à  laquelle  je  n  ay  rien  con- 
mbué.  J'ay  bien  à  remercier  nolbe  Seigneur  de  ma- 

voir 
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voir  donné  les  vains  titres  dont  je  me  fuis  défait  parce 
Cl  mifèricorde ,  pnifqii'ils  m'ont  (crvi  à  eflre  receu  ce 
dans  Cl  Compagnie  3  &que  manquant  détoures  les  ce 
qualitez  neceflaires  pour  me  faire  e  nrôler  dans  cette  ce 
faintQ  milice,  on  a  eu  la  bonté  de  regarder  plûtollcc 
,  ce  que  j  e  quittois ,  que  de  quoy  j'ellois  capable.  « 

11  y  avoit  enfin  une  troinéme  forte  d  occafions,  ou 
pour  fatisfaire  à  la  dévotion  qu  il  avoit  d  offrir  tous  les 
jours  le  Divin  facrifice  de  la  Meffe,  il  permettoit^quoy 
qu  avec  bien  de  la  peine ,  qu  on  lappelaft  par  fou. 
nom.  Quand  des  Curez  qui  ne  le  connoiffoient  pas, 
luy  refufoient ,  dans  fes  voyages,  la  permiflion  de  cé- 
lébrer dans  leur  Eglife,  il  difoit  avec  un  foûris  modef- 
te ,  à  ceux  qui Taccompagnoient:  Voyez  fi  vous  jugez" 
à  propos  de  nous  fervir  du  bras  feculier,  puifque  le  « 
droit  Ecclefiaftique  &  nos  prières  ne  peuvent  rien  « 
obtenir.  Mais  on  reconnoilToit  en  mefme-temps,  à  « 
la  honte  qu  il  avoit  de  devoir  cette  grâce  à  des  gran- 
deurs quil  avoit  méprifees,  quelle  luy  courtoit  in- 
comparablement davantage ,  que  fi  on  leufl:  accor- 
dée à  fes  prières  &  à  fes  foûmiffions  les  plus  hum- 
bles. 

Il  vouloir,  hors  de  ces  rencontres^  n  avoir  aucunes? 
marques  de  naifîance  ni  de  dignité,  &  eftre  traitté; 
ians  diftindion ,  comme  un  homme  de  rien ,  incon- 
nu à  tout  le  monde ,  ou  connu  feulement  par  fes  dé- 
fauts &  par  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  méprifer.  Il  ne  - 
prenoit  point  d'autre  nom ,  après  qu'il  fut  Jcfuite,  que: 
Celuy  de  Fechetir^  ôc  il  fignoit ,  à  Texemple  de  quel- 
ques autres  grands  Saints  ^  toutes  les  Lettres  qu'il! 
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efcrivoic  en  ce  temps-là,  dont  il  en  refte  plufieurs, 
François  Pécheur.  Mais  S.  Ignace  luy  ayant  témoigné 
defirer  qu  il  evitall  cette  fingularité jil  vainquit  fa  pro- 
pre humilité  par  celle  avec  laquelle  il  obeïflToit  à  (on 
Supérieur ,  &  il  fe  contenta  toûjours  depuis  de  figner, 
Frmçjis  y  fans  y  ajouter  autre  chofe.  Il  ne  vouloic 
point  ertre  nommé  autrement ,  &  il  avoit  fi  bien  ac^ 
coûtumé  tout  le  monde  à  ne  le  point  appeler  du 
nom  de  (a  maifon ,  que  cela  pafla  en  ufage  dans  tou- 
te l'Efpagne ,  comme  nous  le  voyons  encore  par  tou- 
tes les  lettres  qu'il  recevoit  ,  par  les  ouvrages  de  la 
plufpart  des  auteurs  de  ce  temps-là  qui  ont  parlé  de 
luy ,  &  par  ceux  entre  autres  de  fainte  Therefe  &  de 
Grenade,  où  il  nell:  point  nommé  autrement  que  le 
Pere  François. 

xLv.       Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  qu  ayant  lesfenti- 
tlutfsTi'  mens  de  luy-mcfme,  que  nous  venons  de  dire,  &  vou- 
nadon^''^  lant  eftre  traité  de  la  forte  de  tout  le  monde ,  il  fe  fuft 
mis  fi  fort  au  deffus  des  jugemens  des  hommes ,  qu'il 
prift  tant  de  plaifir  dans  les  adlions  les  plus  humbles, 
ôc  qu'il  pratiquaft  avec  tant  de  foin ,  durant  toute  fa 
87.         y  l'humiliation  que  fàint  Bernard  &  les  autres  Pè- 
res de  la  vie  fpirituelle,afîèurent  eilreun  moyen ne- 
cefîaire  pour  acquérir  &  pour  conferver  l'humilité.  Il 
ne  fera  pas  befoin  que  nous  le  fafïions  voir  icy  en  par- 
ticulier par  plufieurs  exemples  de  ^a  vie  ,  puifque  fon 
hiftoire  en  eft  juf:|u'à  maintenant  prefque  toute  com- 
pofée.Nous  l'avons  veu  dans  tous  les  temps,depuis  qu'- 
il fut  Religieux,  en  quelque  confideration  qu'il  fuil ,  à 
quelques  emplois  qu'il  fè  vifl  élevé ,  quelques  gran- 
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des  que  furent  -les  incommoditcz  de  fà  vieilkflc, 
s'humilier  jufqu  a  fervir  fcs  Frères  ,  dans  toutes  les 
fondions  les  plus  baffes  ^  &  ou  l'on  employé  les  plus 
vils  mercenaires.  Nous  lavons  veu  fans  ceffe  profl 
terne  à  leurs  pieds  pour  les  leur  baifer ,  ôc  pour  les  prier 
de  luy  pardonner  les  mauvais  exemples  qu'il  croyoït 
leur  avoir  donnés  •  demander  fouvent  laumone  de 
porte  en  porte ,  &c  porter  la  beface  devant  fes  pro- 
ches Se  devant  les  perfonnes  dont  il  efloit  le  plus  con- 
nu •  demeurer  &  loger  ordinairement  parmi  les  pau- 
vres ,  les  fervir  avec  refpe6l ,  penfer  leurs  playes , 
leur  laver  les  pieds  ,  &  nettayer  leurs  immondices 
dont  on  le  voyoit  quelquefois  enfuite  tout  couvert. 
Je  pourrois  dire  encore  icy  qu'on  luy  voyoit  prendre 
plus  de  plaifir  à  pratiquer  toutes  ces  humiliations  pour 
Jefus-Chrifl^qu  il  n'en  avoit  eu  auparavant  à  s'acquiter 
des  emplois  les  plus  honorables  de  la  Cour- qu'il  garda 
toujours  fa  coutume  d'aller  de  temps  en  temps  par 
les  villages  &  par  les  rues  des  villes  ^  la  clochete  à  la 
main ,  pour  affembler  les  enfans ,  &  pour  leur  appren- 
dre les  principaux  articles  de  noftre  fainte  foy  •  qu'il 
preffa  fes  fuperieurs  de  l'appliquer  à  enfeigner  à  Cor- 
doue  ^  la  plus  baffe  claffe  de  la  Grammaire,  &  qu'on 
ne  put  le  détourner  d'entreprendre  un  exercice  qui 
cft  fi  difîcile  &  fi  méprifé  qu'en  fe  fervant  de  fon  hu- 
milité mefine ,  pour  l'empefcher  de  s'humilier  de  la 
forte,  &  en  luy  perfuadant  qu'il  n'eftoit  pas  capable  de 
cet  employ ,  &  qu'il  feroir  tort  à  la  réputation  de  fon 
Ordre,  &à  l'avancement  des  enfans  qu'on  luy  don- 
neroit  à  enfeigner^  ' 
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Mais  je  ne  pourrois  defcendre  dans  tout  ce  détail, 
fans  faire  d  autant  plus  de  tort  àTéclat  de  fon  humilité, 
que  je  m  arrêterois  plus  de  temps  à  en  parler  •  puilque 
je  lerois  toujours  enfin  obligé,  après  en  avoir  rapporté 
beaucoup  de  marques  particulières ,  d^en  omettre  en* 
core  un  très  grand  nombre  d'autres  du  moins  aufll 
confiderables  3  dont  ia  vie  eftoit  toute  pleine.  Tant 
il  eftoit  perfuadé  de  cette  vérité,  quon  voit  en  une 
de  fes  lettres ,  &  qu'il  tâchoit  fi  fouvent  d'imprimer 
-dans  les  efprits  de  tous  ceux  qui  vivoient  fous  fa  con- 
»5  duite  :  Que  fi  les  Religieux  ne  furmontent  &  ne  foti- 
55  lent  aux  pieds  la  fumée  du  vain  honneur  &  de  la  pro- 
5>  pre  eftime ,  ils  feront  eux  mefiiies  lurmontez  &  fou- 
«  lez  aux  pieds  par  le^  ennemis  de  leur  falut ,  &  celTe- 
«  ront  d  eftre  les  difciples  de  celuy  qui  a  dit  de  luy- 
«  mefine,  qu'il  eftoit  doux  &  humble  de  coeur,  &  qui 
«  cft  venufauver  le  monde  par  l'immilité, 
xr.vi.      Un  effet  ordinaire  de  l'humilité ,  c'eft  la  fbûmilîion 
gatlon'aê  ^  robéiffance  aux  puifTances  légitimes ,  qui  ont  Tau- 
ioy  mefme  j-Qj-iî-ç^  dc  Dicu  cntrc  les  mains ,  &  dont  il  a  dit  luy- 
fance  &fon  melme  •  quiconque  vous  obéit  il  m'obert ,  &  quicon- 
cette  veitu.  quc  VOUS  mcprile,  il  me  meprile.  Cette  dépendance 
parfaite ,  par  laquelle  un  homme  s'affujettit  à  d'autres, 
pour  l'amour  de  l'auteur  de  toute  puifïànce  &  de  tou- 
^  ,     fc  domination ,  fait  naiftre  dans  les  coeurs ,  comme 
contva  ad-  dilcnt  Ics  laints  Pères ,  conferve ,  nourrit  &  entretient 
&'pr!'/ha.  toutes  les  autres  vertus  -,  elle  renferme^  félon  S.Tho- 
Grt  1 3 r-  ^"^^  ^  ^'  Bonaventure,  toute  la  perfedion  Religieufe, 
Tvrm'in'     P^^toft  cllc  cft  l'effence  mefme  de  la  vie  Religieou 
Monach.  fe  :  defprte  que  quelques-uns  des  plus  faims  Ordres 
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îleligienx  ne  font  point,  par  cette  raifon ,  cï  autre  vœu 
à  leur  profellion  que  celuy  de  robeïfTance  félon  leur 
Règle.  Auflî  peut-on  dire  que  c  eft  le  chef- d  œuvre 
de  labnegation  intérieure ,  que  c*eft  la  plus  grande 
de  toutes  les  vidloires  qu  on  puifTe remporter  fur  la- 
mour  propre ,  que  c*eil  enfin  la  feureté  la  plus  infail- 
lible qu'on  puifTe  avoir  contre  toutes  les  attaques  de 
nos  ennemis,  contre  les  déreglemens  de  la  propre  vo- 
lonté, &  contre  lepoifon&  la  malignité  du  péché. 
Noltre  Saint  faifoit  tant  d  eftat  de  cette  entière  abné- 
gation de  (à  propre  volonté  par  l'obeïflance ,  qu  en- 
core qu'il  confideraft  dans  toutes  fes  adtions  les  divi- 
nes vertus  du  Sauveur  ,  &  qu'il  n*en  fift  aucune  que 
dans  la  veuë  de  les  imiter ,  il  s'attachoit  pourtant  tou- 
jours particulièrement  à  confiderer  ôc  à  fuivre  cette 
admirable  obeïflance ,  par  laquelle  ce  Roy  des  An- 
ges à  voulu  s'aflujettir  aux  hommes ,  &  perdre  la  vie, 
plûtofl:  que  de  perdre  cette  divine  vertu  ,  fe  failant 
obeïfTant  jufqu  à  la  mort  de  la  Croix.  Il  comparoit  ce 
d'ordinaire  robeïfTance  des  Religieux ,  à  un  excellent  « 
vaifTeau  -,  dans  lequel  ils  font  feurement  &  paifible-  ic 
ment  leur  courfe,  {ans  interruption,  &  mefme  en  dor-  a 
xnant ,  fur  la  mer  orageufe  de  cette  vie,  &  parviennent  «« 
infailliblement  au  port  d'une  heureufe  éternité.  Il  efti- 
moit  cette  vertu  fi  necefïaire  à  fa  Compagnie ,  qu'il 
avoit  accoutumé  de  dire  ,  qu'il  efperoit  que  Dieu  la^ 
conferveroit  toujours ,  &  la  perfeàionneroit  de  plus 
en  plus  par  trois  moyens  differens ,  fçavoir  par  lufa-  c« 
ge  de  l'oraifon  &  des  Sacremens ,  par  les  perfecutions  ce 
de  fes  ennemis,  &par  robeiflance: que  l'oraifon  &:« 
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joi  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
3>  le  faint  &  frcquent  ufage  des  Sacremens  la  tenant 
55  toujours  unie  avec  Dieu ,  les  perfecutions  des  hom- 
«  mes  'a  feparant  &  la  détachant  du  monde ,  &  lobeiC 
55  fance  la  tenant  unie  au  dedans  d'elle-mefme ,  il  ny 
55  auroit  point  de  dangers  dont  elle  ne  fuft  par  ce  moyen 
53  à  couvert. 

^Lvii.  parleray  point  icy  fort  au  long  de  cette  obeif- 

Son  obeïi-  {^nce  fidèle  &c  reîpedtueufe  quilrendoit  au  faint  Sie- 

iance  au  1  \l  ^  ^ 

Pape  à  ge ,  non  plus  que  de  celle  qu'il  rendoic  a  ion  Prince; 
puilque  la  première  rut  la  caule  de  la  mort ,  &  qu  - 
ayant  employé  toute  {a  vie  à  la  feconde^avant  qu'il  fuft 
Religieux^il  en  donna  encore  depuis  tant  démarques 
éclatantes  dans  toutes  les  occafions.  Je  diray  feule- 
ment, que  comme  lune  &  lautre  de  ces puilTances 
fouveraines  établies  de  Dieu  dans  Tordre  politique  &c 
dans  Tordre  hiérarchique  ne  peuvent  avoir  véri- 
table oppofition  y  puilqu  elles  font  toutes- deux  une 
participation  de  l'autorité  du  Royaume  de  Dieu ,  qui 
ne  peut  avoir  en  foy  de  divifion  ,  comme  la  vérité 
mefoie  nous  Taffeurcjnoftre  Saint  eut  toujours  le  bon- 
heur de  difcerner  par  cette  netteté  de  jugement  que 
la  fageffe  divine  donne  aux  vrais  humbles,  cette  en^ 
tiere  différence  entre  ces  deux  autorirez ,  laquelle  on 
ne  refufe  de  reconnoître,  que  par  ce  qu  on  n'a  pas  le 
co£ur  a{fez  fournis  à  TEvangile  ,  qui  établit  avec  la 
mefiTie  folidité  ,  &  la  Chaire  de  iaint  Pierre ,  &  les 
Thrônes  des  Rois. 

Il  fçavoit  fi  bien  accorder  la  puiffance  fpirituelle 
avec  la  temporelle ,  &  celle  du  Prince  dont  il  elloit 
né  fujet  y  avec  celle  du  j(aint Siège,  fans  rien  ofter  à 
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Tune  ni  à  lautre  ^  que  le  Pape  Pie  V.  que  chacun  fçaic 
avoir  toujours  maintenu  les  droits  Ecclefialliques  a- 
vec  plus  de  fermeté  qu  aucun  autre  de  fes  prédecef- 
feurs ,  &  le  Roy  Philippe  II.  qui  n  eftoit  pas  moins  ja- 
loux de  Ton  autorité ,  &  que  fa  vafte  puiiîànce  rcn- 
doit  beaucoup  plus  fier ,  prenant  tous  deux  une  éga- 
le confiance  en  fa  fagelfe  &  en  fa  fidélité ,  luy  mirent 
leurs  interefts  entre  les  mains,  pour  accommoder  les 
concell  itîons  qui  naiffoient  tous  les  jours  en  divers 
endroits  entre  leurs  Miniftres  &  leurs  Officiers ,  au 
grand  fcandale  des  fidèles.  Defbrte  qu'il  y  avoir  tout 
fujet  d  efperer,  que  fi  la  mort  n'eull  prévenu  fes  pieux 
deffeins,  il  eult  empefché  par  fa  prudence  beaucoup 
de  defordres  qui  font  arrivez  depuis,  &  quon  voit 
encore  arriver  tous  les  jours ,  dans  les  Eflats  des  Rois 
Catholiques ,  par  ces  diffcntions  fi  fréquentes.  Du- 
moins  fut  il  toujours  par  fa  conduite,  un  exemple  aux 
Religieux,  qui  ont  quelque  attachement  particulier 
au  fàint  Siège ,  dans  les  chofes  qui  font  de  fa  jurifdic- 
tion  ,  d'en  avoir  d'autant  plus  de  devouëement  aux 
Volontez  de  leur  Prince ,  aux  ordres  duquel  ils  ne 
peuvent  refiller,  félon  faint  Paul,  fans  refiiter  aux  or- 
dres de  Dieu  mefme. 

Ainfi,  comme  il  obeïffoit  avec  une  application  & 
une  pondtualité  entière  aux  commandemens  qu  il  re- 
ceut  de  divers  Papes,  dans  les  occafions  les  plus  diffi- 
ciles, en  des  chofes  qui  regardoient  purement  le  bien 
fpirituël  de  l'Eglife ,  &  le  falut  des  ames  •  &  comme 
il  fit  mefme  vœu,  avec  une  joye  extrême ,  d  aller ,  s'ils 
k  luy  ordonnoient ,  aux  Miffions  les  plus  éloignées 


5^4  La  Vis  de  S.  François  de  Forgîa, 
dans  le  nouveau  monde,  fachfîer  fa  vie  pour  lacon- 
verfion  des  infidèles  y  il  s'aquita  aufli  julqu  a  la  mort 
de  tous  les  devoirs  dun  bon  &  fidèle  fujer.  Mais  ce 
n  eftoit  pas  en  s  ingérant  ^.contre  les  règles  defapro- 
feffion  3  depuis  quil  fut  Jefuite ,  dam  les  affaires  de  la 
Cour  ou  de  l'Eftat ,  dont  des  Religieux  élevez  à  tou- 
te autre  chofe  fe  trouvent  rarement  capables,  ôc 
dont  il  vouloit  que  tous  ceux  de  (a  Compagnie  euC 
fent  toujours  un  entier  éloignement -,  mais  en  par- 
lant à  Charles  Quint  &  à  Philippe  fécond ,  &  en  km 
écrivant  toujours  avec  cette  franchife  &  cette  vérité 
fincere ,  que  les  Princes  entendent  fi  rarement  ^  ea 
recommandant  la  fidélité  à  tous  leurs  fujets  ;en  en^ 
gageant  particulièrement  à  leur  (ervice  fa  famille  &ù 
fes  enfans ,  qui  s'y  Cgnalerent  tous ,  fuivant  fes  exem- 
ples &  fes  avis^  &  en  offrant  enfin  à  Dieu  pour  eux^ 
tous  les  jours  fes  vœux  &  fes  prières,  comme  il  exhor- 
toit  tous  fes  inférieurs  de  le  faire  auJOS  chacun  pour 
leur  Prince: 

'  xLvîîî      II  fçavoit  encore  également  bien  accorder  la  proi 

Son  obcïf-  c      }  •  i?  ï      i-r  r>  i    i  • 

fance  aux  londé  vcncration  &  1  obeïllance  exacte,  qu'ii  devoit 
l'ku^s'^vi?  fuGceffeur  de  faint  Pierre ,  avec  celle  que  tous  les 
câires,     Preftres,  qui  ont  receu  le  caraûere  de  la  main  des 

vefques,  doivent  à  ces  fucceifeurs  des  Apoftres,&à 
ces  Princes  de  l'Eglife.  Bien -loin  que  cette  depen-^ 
dance qu il  avoit du {aint  Siège,  pufteftre, félon luy^ 
un  prttcxte  pour  perdre  celle  qu'on  doit  avoir  des 
Prélats  ,  &  pour  rien  entreprendre  fur  leur  autliorité 
&  {ur  la  conduite  {pirituelle  des  ames,  que  Dieu  leur 
a  confiée  ^  il  croyoit  que  tous  les  Privilèges  des  Reli- 
gieux 
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gieux  ne  dévoient  leur  fervir  qu'autant  que  ces  pre- 
miers Minières  du  Dieu  vivant  ,  lagréroient  ,  ôc 
qu'ils  pourroient  par  là  mieux  coopérer  à  leur  zélé  fous 
leurs  ordres. 

Ainfi ,  s'il  employa  d  un  cofté  fon  crédit  auprès  de 
Pie  V.  pour  faire  confirmer  les  grâces  que  les  Papes 
précedcns  avoient  accordées  à  fa  Compagnie,  &  pour 
en  obtenir  de  nouvelles ,  qui  eiloient  necefTaires  aux 
Pères  de  cet  Ordre ,  dans  le  grand  nombre  d'emplois 
difFerens  où  ils  font  occupez ,  pour  le  falut  des  ames, 
&  principalement  dans  les  MifTions  des  nations  infi- 
dèles ,  il  avoir,  d'ailleurs,  un  grand  foin  que  perfonne 
ne  s  en  fervifl  au  fcandale  de  ces  mefmes  ames ,  mal- 
gré les  Evelques  ou  leurs  Grands-Vicaires.  Il  fçavoit 
que  faint  Ignace  ne  les  avoit  le  premier  obtenues  que 
dans  cette  veuë,  &  il  avoit  coûtume  de  dii*e  comme 
luy,  que  c'eult  efté  fruftrerle  faint  Siège,  de  Tin tcn-  u 
tion  qu'il  auoit  eue  en  les  accordant  ,  ofter  à  Dieu  ce 
mefme  la  gloire  qu'il  en  avoit  prétendue,  &  fe  priver  « 
foy-mefme  de  tout  le  fruit  qu'on  auroit  dû  elperer  u 
de  fes  peines  &  de  fes  travaux ,  que  de  faire  un  fi  mau-  c« 
vais  ufage  de  ces  Privilèges.  Il  difoit  fouvent  aufïî , 
comme  ce  grand  homme, avoit  coûtume  de  dire,  au 
rapport  des  fidèles  hiftoriens  de  fa  vie  ,  qu'encore  « 
que  peut-eflre  des  Religieux  d  un  zélé  plus  ardent  es 
que  difcret  &  modefte  ,  qui  cboquoient  les  Prélats,  ce 
ou  mefine  les  Magiflrats  ,par  leur  peu  de  déférence,  <s 
fiflent  quelque  bien,  ils  faifoient  en  mefme- temps  c& 
incomparablement  plus  de  mal;  qu'en  bâtiflànt  d'une  c« 
main  ^  ils  démolilToient  de  l'autre  j  &  que  s'ils  met-, 
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5o5  La  Vie  de  S.  François  de  Borgîa, 
î>  toient  une  pierre  à  1  édifice  fpirituel  de  TEglife,  ils  en 
5>  ébranloienc  j  &  en  faifoient  tomber  mille  autres.  Il 
rertreignoit  par  cete  raifon ,  comme  luy ,  ou  il  oftoit 
tout-à^fait  lufage  de  ces  mefmes  Privilèges  à  quel- 
ques Pères  de  là  Compagnie ,  s  il  arrivoit  qu'il  eult 
quelque  fujet  de  fe  défier  de  leur  humeur  trop  ar- 
dente ,  &  de  ce  zélé  indifcrer ,  qui  cache  quelque- 
fois aux  Prédicateurs  de  TEvangile  ,  cette  vérité  fi 
Gonflante  dans  l'Ecriture,  que  ceft  deleurobeïflan- 
ce  &c  de  leur  humilité  qu  ils  doivent  attendre  toutes 
les  viitoires  qu  ils  fouhaitent  de  remporter  fur  les  en- 
nemis de  la  Croix  du  Sauveur, 

Il  vouloit  mefine  que  dans  les  conteftations  qui 
pourroient  arriver ,  quelque  droit  qu  eufTent  de  leur 
cofté  ces  Pères  5  ils  ne  le  difputaflent  &  ne  gagnaffent 
leur  caufè ,  que  par  leur  modeftie  &  leur  fbûmiffion , 
non  feulement  à  1  égard  desEvefques  mefmes,  mais 
encore  à  legard  de  leurs  Vicaires ,  &  de  toutes  les 
perfonnes  qui  auroient  leur  authorité  entre  les  mains. 
C  eft  là  l'efprit  de  cette  Compagnie ,  qui  la  rendue  fi 
chère  &  fi  necefTaire  aux  plus  zélez  &  aux  plus  fages 
Palpeurs  du  troupeau  de  Jefus-Chrift,  &qui  a  tou- 
jours paru  fi  admirablement  dans  fon  faint  Fonda- 
teur &  dans  tous  les  premiers  Pères  de  cet  Ordre  ; 
mais  qui  a  fur  tout  éclaté  dans  toute  la  conduite  de 
TApôtre  des  Indes  fàint  François  Xavier ,  comme 
on  le  voit  encore  par  Thiftoire  de  fa  vie,  &  par  (es 
Lettres.  Celt  par  là  que  faint  François  de  Borgia 
s*eftoit  acquis  lamitié  de  tous  les  Prélats  de  fon 
temps  j  que  la  plufpart  des  établiffemens  qu'il  a  faits 
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cnEfpagne  &  ailleurs  ,  ont  eu  le  bon-heur  d  avoir  les 
plus  grands  &  les  plus  faints  Evefques  de  leur  fiecle 
pour  leurs  Fondateurs  •  &c  que  fa  Compagnie  a  ii  fort 
augmenté  de  tous  collez  le  Royaume  du  Fils  de  Dieu. 
De  forte  qu'on  peut  dire,  que  c'eft  à  cette  obeiflàn- 
ce  de  noftre  Saint ,  que  l'Eglife  doit  tous  les  fruits  que 
les  Pères  de  cet  Ordre  ont  faits  de  fon  temps ,  &  que 
leurs  fucceffeurs  font  encore  aujourdliuy  par  tout  le 
monde,  dans  un  fi  grand  nombre  de  Diocefes,  ou 
leur  zélé  euft  eilé  inutile,  s  ils  ne  l'euflfent  accompa- 
gné de  cét  efprit  humble  de  TApoftolat^ 

Mais  on  peut  dire  que  robeïflance  la  plus  merveil-  il: 
leufe  de  noftre  Saint  ,  eftoit  celle  que  tous  les  Reli-  fZfàlL 
gieux  doivent  rendre  inceffamment  à  leur  règle  &  à 

1  r         •  r  •       T  T-     A  11  aftiors  de 

leurs  iuperieurs  ,  &  que  laint  Hierome  appelle  une    vie  en 
fouveraine  liberté,  parce  que ,  comme  il  dit  ^  Thom-  inRf^Mi^ 
me  en  s  y  foûmettant  parfaitement ,  devient  prefque 
impeccable ,  &  entièrement  exempt  de  la  fervitude 
du  péché  ,,qui  ne  peut  venir  que  du  mauvais  ufage  de 
la  liberté.  Pour  faire  voir  lefentiment  de  {àint  Fran- 
çois de  Borgia  fur  cette  obeïflance ,  &  fur  cette  régu- 
larité ,  qui  fait  tout  Tordre  &  tout  le  bon- heur  des- 
Communautez  Religieufes ,.  il  ne  faut  que  rapporter 
les  propres  paroles, d'une  letnre  quil  écrivit  à fes in- 
férieurs, eftant  General  de  {a  Compagnie  ,  pour  les 
exciter  à  toutes  fortes  de  vertus.  Voicy  comme  il  kur  « 
parle  de  celle-là.Pour  ce  qui  regarde,dit-il,  robeïlTan-  « 
ce ,  qui  eft  la  marque  par  laquelle  noftre  Compagnie  « 
veut  principalement  eftre  diftinguée      qui  eft  com-  <^ 
me  fon  principal  boulevart  y  que  naurois-je  point  àc*^ 
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5oS  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
s>  vous  dire  de  cette  excellente  vertu  rMais  parce  que 
vous  avez  fur  ce  (ujet  la  lettre  de  nottre  bien-heureux 
«  Pere  Ignace ,  qui  efl  non  feulement  tres-utile  ,  mais 
^5  qui  ne  peut  eftre  affez  admirée ,  &  qu  on  ne  peut  rien 
55  olter  ni  rien  ajouter  à  ce  quil  y  dit-,  je  vous  renvoyé 
«  à  ce  clief-d  œuvre  avec  ce  ifeul  mot  de  l'Evangile ,  Hoc 
fi^^  "^^"^^h  Faites  ceU^  ef  ^ous  ^wn%ji  Car  nous 
«  devons  eltre  bien  perfoadez ,  que  fî  nous  pratiquons 
3>  ce  qui  y  efl:  contenu ,  nous  ferons  de  véritables  ea- 
3^  fans  d  obeïffance. 

On  ne  peut  porter  Tobeiflance  plus  loin  que  la 
porte  nortre  Saint,  par  cet  avis  qu'il  prend  pour  luy- 
mefme  en  le  donnant  aux  autres  -,  puifquil  nen  veut 
pas  une  moindre  que  celle  que  recommande  S.  Igna- 
ce dans  cette  lettre  admirable,ou  il  fait  voir^auffi-bien 
que  dansfes  Confl:itutions  &  dans  les  avis  qu'il  laifîà 
en  mourant  à  fes  enfans ,  &  qu  il  di£ta  comme  fon  tef. 
5>  tament  de  dernière  volonté-  que  l'obeïflànce  doit  non 
«  feulement  foûmettre  &:  ajufl:er  toutes  les  a61:ions  ex- 
55  terieures^mais  encore  le  coeur,  la  volonté  & lefprit 
w  de  Imferieur,  à  la  volonté  &  à  lefprit  de  fon  fupe-' 
>3  rieur  ^  ou  plûtofl: ,  qu  elle  doit  le  priver  de  toute  ac- 
53  tion^  de  toute  volonté  &  de  tout  jugement  propre, 
«  ne  le  faifant  agir,  vouloir  &  juger,  dans  toutes  les  cho- 
53  fes  ou  il  ne  paroifl:  point  dépêché,  que  parrimpret 
•»  fion  qu  il  reçoit  de  la  volonté  &  du  jugement  de  fon 
53  Superieur,qui  luy  tient  la  place  de  Jefus-Chrifl:  mefine. 
C  eftoit  là  robeïflànce  que  nollre  Saint  recomman- 
doit ,  &  qu  il  defîroit  voir  dans  fa  Compagnie ,  &  c'é- 
'^'iïoit  auflî  celle  qu'il  pratiqua  toujours  luy-mefine^  - 
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'   On  tic  peut  dire  avec  quel  refpeét, quelle  fidélité  l. 
&  quelle  cxadtitude,  il  garda  toujours  toutes  les  Confl  ^^'îl'J^/^^' 
titurions  6c  les  Obfervances  de  (a  Compagnie;  &il  conftitu- 

fi      .  p  r  tions  de  fa 

audroit  compter  tous  les  pas,  rapporter  toutes  les  pa-  côpagnic. 

roles,&  faire  le  récit  de  toutes  les  moindres  actions  de 
fa  vie,pour  en  faire  voir  toutes  les  preuves^  puifqu'il  ne 
faifoit  &  ne  difoît  rien,que  fuivant  ces  faintesloix  dref 
fées  avec  tant  de  foin  &  tant  de  lumière  furnaturelle, 
par  le  faint  Fondateur  de  cet  Ordre^dans  lefquelles  les 
louverains  Pontifes ,  &  tant  de  grands  Hommes  de  ce 
temps-là  reconnurent  une  conduite  merveilleufe  de 
i'Efprit  divin ,  &  que  le  grand  Cardinal  de  Richelieu, 
pour  citer  un  Autneur  plus  proche  du  temps  où  nous 
lommes ,  admiroit  fouvent  comme  le  chef-d'œuvre 
d'une  Politique  toute- fainte  &  toute  -  évangelique, 
Nollre  Saint  admiroit  plus  que  perfonne  ces  Confti- 
tutions ,  cela  alloit  jufqu  a  une  efpece  de  culte  reli« 
gieux  &  de  vénération  :  il  n  en  parloit  &  n  en  écrivoit 
quavec  des  marques  d'un  profond  rcfped: ,  il  les  ap- 
peloit  l  Oeuvre  de  Dieu  ^  &  il  les  receut  en  Elpagne 
xle  la  part  de  faint  Ignace  comme  un  fecours  venu  du 
Ciel ,  pour  défendre ,  ainfî  qu'il  difoit ,  fa  Compagnie 
de  toutes  fortes  d*ennemis.  Il  les  lifoit  &  les  meditoit 
iàns  ceffe ^  il  en  recherchoit leiprit ,  il pefoit  & exa- 
minoit  toutes  les  vertus  qu'on  exerçoit  en  les  prati- 
quant ,  &  il  pour  en  faire  voir  l'entière  conformité 
aux  confeils  &  à  Icfprit  de  ^Evangile  ,  il  avoir  fait  un 
dfort  bel  ouvrage,  que  fes  derniers  voyages  TempeC 
:cherent  d'achever. 

Mais  il  ne  vouloit  pas  qu'on  en  demeurafl:  à  cett^ 
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5IO     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
5>  fimple  admiration  :  Je  vous  exhorte  tous ,  efcrit-ilaux 
Pères  de  fon  Ordre,  &  je  vous  conjure  de  tout  mon 
55  caur,  de  ne  vous  pas  contenter  de  lire  feulement  les 
"  chofes  que  prefcrivent  nos  Conftitutions ,  ou  d  admi- 
se rer  FEfprit  &  Tordre  divin  qui  y  éclate  par  tout,  mais 
35  de  vous  appliquer  avec  bien  plus  de  foin  à  les  obfer-. 
a5  ver  ;  puifque  de  là  dépend  tout  le  fruit  fpirituël  que 
55  nous  devons  defîrer ,  &  tout  noftre  avancement  dans 
55  les  voyes  de  Dieu.  Non-feulement  il  fît  publier  ces 
faintes  Conftitutions  par  toutes  les  mailons  de  Ql 
Compagnie  en  Efpagne  &  dans  les  Indes ,  du  vivant 
de  faint  Ignace ,  &  du  Pere  Lainez  :  mais  eflant  luy 
mefine  General ,  fon  premier  &  prefque  fon  unique 
foin  fut  d'en  faire  compofer  un  fbmmaire  metho- 
xiique  ,  quil  envoya  à  tous  les  Supérieurs  de  cha- 
que maifon  ,  pour  en  rendre  la  pratique  plusaifée& 
les  obligations  plus  prefentes.  Il  fît  encore ,  à  ce  ded 
fein,  mettre  cet  abrégé  prefque  en  toutes  les  Langues 
du  monde ,  afîn  qu'eftant  réduit  à  un  tres-petit  livre, 
tout  fes  inférieurs  puffent  le  lire  en  tous  lieux ,  lavoir 
toujours  devant  leurs  yeux  ^  &  s'en  fervir  fans  ceffe 
comme  d'un  Supérieur  fans  intereft  &  fans  paffion 
qui  les  accompagneroit  par  tout  ,  ou  d'un  ami  fîdéle, 
dont  ils  pourroient  prendre  confèil  en  toutes  rencon- 
tres ,  &  dans  toutes  les  allions  de  leur  vie. 

C'eftoit  comme  il  en  ufoit  luy-mefme,  réglant  tou- 
tes chofes ,  fbit  celles  qui  regardoient  la  conduite  de 
fes  inférieurs ,  foit  celles  qui  regardoient  fa  propre 
perfbnne,  fuivant  ces  faintes  loix.  Il  mit  toujours  ce 
Supérieur  au  deffus  de  luy  ^  ne  s  éloignant  jamais  de 


Livre  Troisie'me.  ;n 

ifoutce  qu  il  prefcrivoit  -,  &il  s'imaginoit  ainfi ,  eftant 
General  de  Ton  Ordre ,  ne  le  pas  eftre ,  mais  que  c^é- 
toit  encore  S.  Ignace  fon  bon  Pere,  &  fon  cher  Direc- 
teur ,  qui  gouvernoit  certe  Compagnie  par  ces  ad- 
mirables Conftimtions 5  parlexade  obfervation ded 
quelles  il  y  confervoit  refj3ric  de  ce  faint  Legiflaceur  en 
toute  fa  vigueur. 

On  pourroit  rapporter  plufieurs  exemples  de  cet- 
te  fermeté  avec  laquelle  il  maintenoit  le  premier  eC  Exemples 
prit  de  (a  Compagnie,&  il  en  gai'doit  &  faifoit  garder  beïfrance' 
les  règles  :  mais  il  fuffira  d'en  dire  un  ou  deux  des  plus  tk^tioTs^' 
remarquables ,  &  qui  peuvent  aifément  faire  juger  du 
refte.  Il  y  a  une  Coniîimtion  parmi  celles  de  cet  Or- 
dre ,  qui  défend  d  y  rien  recevoir  pour  les  fervices 
qu  on  y  rend  au  prochain  &  pour  les  fondtions  Ipiri- 
tuëlles ,  qui  piiifTe  fèmbler  tenir-lieu  de  recompenfe, 
&  s  éloigner  de  Tefprit  de  TEvangile ,  qui  recomman- 
de de  donner  gratuitement  ce  qu  on  a  receu  en  pur 
don  :  deforte  que  les  Pères  de  cette  Compagnie  ne 
peuvent  ^  par  cette  raifbn ,  dans  la  fondation  de  leurs 
Collèges  5  convenir  de  recevoir  aucun  fonds  ftable, 
pour lentretien des  Prédicateurs , des ConfefTeurs , ou 
des  Profeflèurs  de  Théologie.  Cela  fut  au  commen- 
cement du  Generalat  de  noftre  Saint  un  grand  obf. 
tacle  à  plufieurs  écabliiTemens  en  Allemagne  qu  il  de- 
firoit  extrêmement ,  &  qui  y  ertoient  fort  neceifaires 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien  de  TEglife.  Un  LeP.Hîe- 
Pere  de  cet  Ordre,  qui  y  avoir  toujours  eu  la  premie-  '^^1^^  ^^^^ 
re  autorité  du  temps  de  faint  Ignace  &  du  Pere  Lai- 
nez  , dont  lun  &  lautre  s'eftoit  fervi pour  expliquer 
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&  pour  publier  les  ConiHrutions,  &  pour  établir  larc^r 
guiarité  dans  la  plufpart  des  Provinces  de  TEurope^ôt 
quenoftreSaint  avoit  envoyé  à  ce  mefine  dcffein  dans 
celles  du  Septentrion ,  fe  trouva  fon  embai  ailé  à  con- 
tenter TEvelque  de  Wirsbourg ,  &  le  Chap  tre  de  Spi- 
re y  qui  defiroient  faire  dans  ces  deux  villes  de  ces  for- 
tes de  fondations  de  Collèges.  Ils  vouloient  qu  on 
s  obligeai  en  toutes  cliofes  de  part  &  daurre ,  par  de 
boas  Contra6bs ,  &  ce  Pere  avoir  eu  bien  de  la  peine, 
à  gagner  Cir  eux ,  qu'ils  le  contentafTent ,  qu'en  don- 
nant à  cette  Compagnie  leurs  Collèges  fondez^fans 
lobli  ger  par  le  Contra£t,à  aucunes  conditions ,  la 
Compagnie  ne  laiflall  pas^comme  de  fon  propre  mour 
vement ,  &  par  reconnoiflance  pour  (es  Fondateurs^ 
de  s'obliger  à  tout  ce  qu'on  auroit  defiré ,  non  pas  en 
vertu  d'un  contrait ,  mais  en  vertu  d'une  loy  iLible 
qu'ils  s'impoferoient  eux-mefincs  par  rautorité  de 
leurs  Supérieurs.  On  eftoit  convenu  de  toutes  chofes 
fur  ce  pied-là.  Ce  Pere  croyoic  avoir  rendu  en  cela  un 
grand  îèrvice  à  l'Eglife  &  à  fon  Ordrcv  l'Evefque,  d'aile 
leurs  j  le  Chapitre  &  les  Communautez  de  ces  Villes^, 
croyoient  avoir  beaucoup  relâché  de  leur  droit ,  en 
s'accordant  à  ces  conditions:  Il  n'y  manquoit  que  le 
feul  confentement  du  General  :  mais  on  fut  fort  fur- 
pris  d'en  recevoir  une  réponfe  ^  par  laquelle  il  man- 
doit,  que  quelque  fujet  qu'il  y  euH  de  fouhaiter  des 
Collèges  dans  ces  deux  Villes ,  &  dans  les  autres  d'AL 
lemagne ,  qui  en  dcmanderoient  aux  mefmes  condi- 
tions ^  il  n'y  confentiroit  jamais  •  que  cette  forme  de 
convention  efloit  contre  la  manière  fincere  d'agir, 

que 
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que  dévoient  avoir  toutes  les  pcrfonnes  defa  Compa-  « 
gnie  en  toutes  occafions^mais  fur  tout  dans  ces  affaires  ce 
principales ,  &  n  en  elloit  pas  moins  contre  cet  efprit  ce 
de  pauvreté  &  de  détachement  qui  leur  elloit  recom-  ce 
mandé  par  leurs  ConiHtutions.  Il  demeura  depuis  tou- 
jours ferme  dans  ce  fentiment,  quelque  choie  qu'on 
puft  luy  écrire  pour  l'ébranler  •  &  Dieu  bénit  de  tel- 
le forte  la  confiance,  &  la  fimplicité  de  fon  obeïfïani- 
ce  aux  Loix  de  fon  Ordre ,  que  ces  fondations  reiiflî- 
rent  comme  il  l'avoit  defiré ,  avec  la  fatisfadion  des 
Fondateurs  y  qui  reconnurent  dans  la  fuite,  que  la  plus 
grande  feureté  qu  on  pûit  prendre  dans  ces  fortes  de 
chofes,  avec  les  Pères  de  cette  Compagnie  ,  eftoit 
celle  qui  venoit  de  la  reconnoiffance  qui  efl  extrême 
danscét  Ordre,  pour  les  Fondateurs  &  les  Bien-fai- 
teurs  ,&  qui  va  dans  les  devoirs  de  la  gratitude,  ju£ 
qu  a  une  exaditude  à  laquelle  tous  les  contracls  dn 
.monde  ne  pourroient  les  obliger^ 

Il  fit  voir  un  pareil  deCintereffement  &  un  pareil 
zélé  pour  l'exadte  obfervance  des  Conftitutions  defà 
Compagnie  ,  dans  leftabliflèment  d'une  maifbn  à 
Ausbourg..  Cinq  ou  fix  Pères  de  cet  Ordre  faifoienr^ 
depuis  quelques  années  ,  des  fruits  admirables  dans 
.  cette  grande  ville ,  &  convertifToient  tous  les  jours  un 
nombre  incroyable  dlieretiques.  Mais  comme  il  n  y 
.avoit  aucune  fondation  pour  les  y  entretenir  ;  le  Cha- 
^  pitre  de  la  Cathédrale  leur  afîigna  pour  leur  fubfif- 
:  tance  le  fonds  qui  efloit  deftiné  à  la  rétribution  ordi- 
:  naire  du  Prédicateur  de  cette  Eglife.  Cela  fe  prati- 
.quoit  ainfî  avant  que  le  Saint  full  élu  General  de  foa^ 
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Ordre ,  &  Ton  avoit  crû  que  rimportance  de  cet  efta- 
bliflement  eftoic  une  juftc  raifoii  pour  laifler  les  cho- 
fes  en  cet  eftat.  Mais  le  Saint  General  n  en  fut  pas 
plûtoil  informé ,  que  jugeant  cela  contraire  aux  Re- 
glemens  de  fa  Compagnie ,  où  il  eft  défendu  de  rien 
recevoir,  qui  femble  tenir  lieu  de  recompenfe  pour 
les  fervices  qu  elle  rend  au  public  •  il  fit  remercier  le 
Chapitre  de  fa  libéralité:  ordinaire  ,  &  voulut  qu  on. 
abandonnait  cette  maifon  &  tout  le  bien  qui  s  y  fai- 
foit ,  plûtoft  que  de  permettre  qu  on  [c  reîafchât  le 
moins  du  monde  dans  fon  Ordre,  de  cette  régula- 
rité exa£le.  Dieu  fit  encore  paroiltre  en  cette  occa- 
fion,  combien  il  favorife  cette  forte  de  fidélité,  avec 
laquelle  les  Religieux  gardent  le  premier  efprit  de 
leur  inftitut,  &  combien  l'amour  de  la  pauvreté  Evan- 
gelique  eft  un  fonds  riche  &c  affeuré.  Car  aulïî-toft 
que  les  Jefuites  d'Aufbourg  eurent  renoncé ,  par  or- 
dre du  fàint  General ,  à  ce  revenu  afïîgné  par  le  Cha- 
pitre, ilfe  prefenta  deux  perfonnes  qui  leur  donnè- 
rent un  fonds  fuffifant  pour  la  nourriture  de  vingt- 
cinq  Religieux,  &  pour  la  fondation  d'un  Collège. 

Le  Saint  ufoit  de  la  mefrae  fidélité  &  de  la  mefme 
ponétualité  dans  tout  ce  qui  eft  recommandé  par  ces 
Conftitutions.  Mais  comme  toutes  chofès  ne  peu- 
vent pas  toûjours  eftre  marquées  fort  diftindtement , 
&  que  les  loix  les  plus  eftenduës  &  les  plus  amples, 
en  laiffent  encore  beaucoup  plus  au  choix  des  fu jets, 
qu  elles  ne  leur  en  prefcrivent  diftin£tement  -,  noftre 
Saint  avoit  encore  un  autre  abrégé  de  ces  mefiiies 
Conftitutions ,  beaucoup  plus  court  que  celuy  dont 
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nous  avons  parlé ,  mais  dont  le  fcns  s'ertend  abfolu- 
ment  fur  routes  les  actions ,  &  peut  régler  toute  la 
conduite  de  la  vie.  C'eftoit  la  maxime  qu  il  avoit  ^  de 
faire  toutes  chofes  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Il 
n  avoit  autre  chofe  en  veuë ,  ni  rien  fi  ordinairement 
à  la  bouche.  Il  difoit  que  c'eftoit  là  tout  l'efprit  de 
faint  Ignace  ,  que  toutes  fes  Conllitutions  elloicnt 
renfermées  dans  ce  peu  de  paroles ,  &  qu'il  fuffifoit 
de  les  avoir  bien  avant  dans  le  coeur  ^  pour  ne  man- 
quer à  rien  dans  la  Compagnie ,  &  pour  y  garder  une 
régularité  parfaite. 

On  peut  aifément  juger  par  le  refpe6t  qu'il  avoit  ur. 
pour  ces  Conftitutions,  de  quelle  manière  il  hono-  faTJp'a!^^' 
roitceluy  qui  en  eftoit  l'Autheur  après  Dieu,  &  avec  [g'.^^^^'e^^^^ 
quelle  foûmifTicn  il  luy  obeïlîbit.  Il  eiloit  en  ce  point 
le  véritable  Religieux,  qui  doit ,  comme  le  difoit  faint 
Fulgence ,  avoir  la  volonté  fi  mortifiée ,  qu'il  foit  toû-     c.  %f, 
jours  en  eftat  de  vouloir  tout  ce  que  veut  fon  Supe-^ 
rieur,  &  de  ne  rien  vouloir  de  ce  quil  ne  veut  pas^ 
mais  de  fuivre  exactement  tous  fes  confeiîs  &  tous  fes 
commandemens.  Il  ne  mertoit  point  de  différence 
entre  les  confeils  de  fon  General  &  fes  ordres  exprés: 
comme  il  y  confideroit  également  la  volonté  de  Dieu,, 
à  laquelle  il  obeïffoit  en  fuivant  celle  de  fon  Supérieur^ 
il  fe  croyoit  aufïi  également  obligé  de  s'y  foûmettre.^ 
Il  recevoir  toutes  fes  paroles  comme  des  ordres  du 
Ciel-  &  quoy  que  ce  Saint  ne  luy  commandai  rien, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  &  luy  déclarait 
feulement  fes  penfées , fans  lobliger ,  ni  mefme  luy 
cottfeiller  d'en  iuivre  aucune,  il  prenoir  les  moindres 
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marques  de  Ton  inclination  à  quelque  chofe  que  ce 
fuil  pour  des  commandemens  abfolus  ;  fuivanc  cette 
maxime  qu  il  avoit  fi  fouvent  à  la  bouche ,  Ammtifdt 
»  tndictire  j  que  quand  on  obeït  par  amour,  c'ell:  af- 
"  fez  de  voir  quelque  figne  de  la  volonté  de  fon  Supe- 
rieur  pour  la  iuivre  &c  s  y  attachier  avec  joye. 

Il  craignoit  fi  fort  de  s'y  méprendre ,  qu  avant  que 
d'ouvrir  les  Lettres  de  ce  Saint,  il  avoit  coutume  de 
fe  mettre  en  prières  à  genoux  ,  &c  de  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  bien  connoître  1  inclination  de  Ion 
Supérieur,  &  de  ne  s'en  éloigner  point  enfuite  dans 
l'exécution.  Il  n'en  ufoitpas  feulement  de  la  forte  lors 
qu'il  eftoit  particulier ,  mais  il  le  fit  encore  mieux,  s'il 
y  pouvoit  avoir  du  mieux  dans  une  vertu  fi  achevée, 
depuis  qu'il  fut  fous  (aint  Ignace ,  Supérieur  General 
de  fa  Compagnie ,  dans  toutes  les  Efpagnes  &  dans 
les  Indes.  Il  s'y  croyoit  mefme  alors  beaucoup  plus 
obligé  •  parce  qu'il  tenoit,  comme  le  mefme  S.  Ignar 
ce  l'a  fi  fouvent  iiiarqué  dans  fes  Conftitutions  &  dans 
>5  là  Lettre  fur  robeïflànce  •  que  les  Supérieurs  fubaL 
"  ternes  dévoient  eftre  d  autant  plus  foûmis  au  premier 
"  Supérieur  &c  au  General ,  que  toutes  les  fautes  qu'ils 
a'pourroient  commettre  contre  robeïffance,  feroient 
55  toujours  plus  criminelles ,  plus  fcandaleufes ,  &  plus 
5>  préjudiciables  à  l'Ordre ,  que  celles  des  fiinples  parti- 
»  culiers.  Ainfi,bien  loin  de  vouloir  gouverner  indépen- 
demment  de  celuy  à  qui  il  eiloit  obligé  d'obeïr  ^&:  de 
ie  choifir  luy-inefme  fes  i  iferieurs ,  ou  de  vouloir  tou- 
jours djfpofer  d'eux,  &  faire  leur  fort  par  un  attache-^ 
ment  humain  à  des  perionnes  particulières ,  ou  par 
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urie  vaine  jaloufie  d'autorité,  qui  neft  que  trop  or- 
dinaire aux  Supérieurs  des  Mailons  Religicufes  qui 
n  ont  pas  alTez  de  vertu  •  il  évitoit  mefiTie  de  fc  laiffer 
aller  aux  raifons  de  bien  public ,  qui  impofent  plus 
fabcilement  aux  Supérieurs  fubalternes,  leur  cachant 
leur  defobeïfTcince  îous  un  prétexte  de  zélé ,  pour  Ta- 
vantage  de  la  Maifon  où  de  la  Province  qu  ils  ont  à 
gouverner.  Il  avoir  un  grand  exemple  de  cette  foû- 
mifïion  que  les  Supérieurs  particuliers  doivent  à  ceux 
qui  font  au  defllis  deux,  dans  la  perfbnne  du  Pere 
Lainez  fon  predecefTeur ,  qui  s'eftoit  luy-mefme  jugé 
digne  d'eflre  mis  en  pénitence  tout  le  refte  de  les 
jours,  &c  seftoit  condamné  à  des  aurteritez  &à  des 
humiliations  étonnantes  ,  parce  qu  ellant  Supérieur 
des  Maifons  de  fon  Ordre  en  Italie,  il  avoit  témoi- 
gné quelque  répugnance ,  quoy  que  tres-legere ,  aux 
volontez  de  S.  Ignace ,  qui  luy  recommandoit  d  en- 
voyer à  Rome  des  fujets  qu'il  jugeoit  plus  neceflaires, 
dans  ces  mefmes  Maifons  dont  il  avoit  foin.  Ainfi 
ceux  qui  avoient  le  bon-heur  de  vivre  en  Efpagne^ 
fous  la  conduite  de  noltre  Saint ,  n  avoient  jamais  fu- 
jet  de  craindre ,  comme  il  arrive  quelquefois  à  d  au- 
tres dans  les  Maifons  Religieufes ,  que  la  perfedion 
de  leur  obeï{fance ,  ne  fuft  contraire  en  quelque  fa- 
çon ,  aux  defirs  de  leurs  plus  hauts  Supérieurs  ,  par 
Timperfedtion  de  celle  de  leurs  Supérieurs  immédiats; 
&  Us  eftoient  affeurez  que  qui  obeïffoit  parfaitement 
au  Pere  François  ,  fuivoit  également  la  volonté  du 
Pere  Ignace  ,  à  laquelle  ils  fçavoient  que  la  fienn^ 
eûoit  toujours  entièrement  conforme. 
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Il  eut,  après  la  mort  de  faint  Ignace  ^  la  mefme  {bû^ 
miflîon  &  le  mefme  rerpedl  pour  le  Pere  Lainez ,  dont 
les  grandes  qualitez  ont  elle ,  en  tant  de  rencontres 
illullres, ladmiration  de  fon fiecle.Mais  on  peut  preC. 
que  dire  que  ce  n  eftoit  pas  merveille  que  nolbe  Saint 
obeïft  de  la  forte  5  à  faint  Ignace  &:  au  Pere  Laynez. 
La  vertu  de  ces  deux  hommes  merveilleux  avoit  quel- 
que chofe  de  fi  extraordinaire  &  de  fi  engageant,  qu'il 
iufEfoit  de  les  connoître  pour  fe  faire  un  bon-heur  de 
fuivre  leurs  avis  &  de  fe  foûmettreà  leur  conduite. 

Mais  ce  ne  furent  pas  les  leuls  Supérieurs  du  P.  Fran- 
çois-il  en  eut  plufieurs  autres^qu  on  peut  bien  dire  n  a.- 
voir  pas  eu  toutes  ces  grandes  quahtez ,  qui  attirent  à 
ceux  qui  les  poffedent  Tellime  &  le  refpeâ:  de  tout  le 
monde.  Il  elt  du  moins  certain,  qu'il  fe  vit  quelque  fois 
fournis  à  quelques-unSy  qui  avoiêt  beaucoup  moins  de 
lumière  &  de  vertu  queluy.Cela  n  empefcha  cependâr 
jamais  qu'il  ne  leur  obcïil  avec  une  fimplicité  &  une 
exactitude  merveilleufe ,  dans  les  chofes  mefme  dont 
il  avoit  beaucoup  plus  de  connoiflànce  &  d  expérien- 
ce que  tous  les  autres,  fans  jamais  avoir  le  moindre 
retour  fur  luy-mcCiie ,  ni  faire  la  moindre  reflexion  à 
tous  les  grands  avantages  que  Dieu  luy  avoit  donner^ 
fur  ceux  qui  luy  commandoient.  Il  le  fit  principale- 
ment à  Ognate ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  s  y 
ehargant  de  divers  travaux  humilians  ,  qui  afFoi- 
blirent  notablement  fa  famé,  &  qui penferent ache- 
ver de  la  miner  entièrement ,  par  la  conduite  d'un 
Supérieur  qui  eftoit  Saint ,  jufqu'à  faire  un  grand  nom- 
bre de  miracles , mais  dont  laullerité  n  elloit  pas  ac- 
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compagnée  de  toute  la  difcretion  poflible,  au  te'moi- 
gnac^e  mcfme  de  faint  Ignace.  Il  (è  fournit  de  mefl 
nie  Souvent  à  des  Vifiteurs,  que  ce  faint  Fondateur,  6c 
que  le  Pere  Lainez  apré^  luy  envoyoient  en  Efpagne- 
&  quoy  qu  on  ne  leureuft  donné  aucuncautorité  fur 
luy ,  il  la  leur  donnoit  luy-mefme  toute  entière ,  ellant 
lieureux  de  trouver  de  ces  occafions  extraordinaires, 
de  pratiquer  lobeiflànce  &  l'humilité.  Ce  qu  il  faifoit 
mefme  dans  des  affaires  de  Cour ,  où  il  s'agifibit  de 
la  manière  de  traiter  avec  les  Princes  &  les  Grands ,  &: 
ou  ces  bons  Pères  qui  en  avoient  très- peu  de  con- 
noiflànce ,  &  qui  avoient  quelquefois  paffé  toute  leur 
vie  dans  les  Univerfitez ,  ne  laiffoient  pas  de  trouver 
€n  luy  toute  forte  de  foûmiflîon  &  de  déférence  à 
leurs  avis.  Il  aimoit  fi  fort  à  pratiquer  cette  fainte  o- 
beïffance,  que  pour  en  avoir  le  mérite ,  eftant  mefme 
Supérieur  General  de  fon  Ordre  en  Efpagne ,  ilprioit 
fouvent  les  Supérieurs  des  Maifons  qu'il  vifitoit,  qui 
defiroient  qu'il  prefchaft  dans  leurs  Eglifes ,  ou  qu'il 
fîft  quelque  autre  chofe  pour  leur  (atisfadion ,  ou 
pour  1  édification  publique ,  de  le  luy  commander. 

Il  faifoit  enfin  voir  admirablement  à  fa  manière  lui. 
d  obéir, que  ce  n  eftoit  point  les  qualitez  humaines  de  ^^^^^[^^^^^^ 
fes  Supérieurs ,  mais  la  feule  authorité  du  Fils  de  Dieu,  fes  fierez, 
qu  il  refpe£toit  en  eux ,  qui  le  rendoit  aulïi  foûmis  &c 
auffi  décaché  de  fa  propre  volonté  qu'il  le  fut  toute 
fa  vie  puifqu  il  rendoit  la  mefme  obeïfTance  à  un 
Cuifinier,  lorfquil  fervoit  à  k  cuifine ,  ou  à  unMaf- 
fon ,  lorfqu  il  aidoit  à  bâtir ,  ou  au  moindre  des  Fre^ 
tes ,  qui  avoit  quelque  droit  que  ce  fufl:  de  luy  com- 
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mander 3  &  quille  faifoic  mefme  avec  d^autant  plus 
de  joye  qu'il  y  trouvoit  plus  à  vaincre  lamour  pro- 
pre. 

Il  en  donna  une  preuve  à  Valladolid  qui  édifia  ex^ 
tremement  la  fœur  du  Roy  Philippes  &  toute  {à 
Cour,  dans  le  temps  qu  elle  y  eftoit  Régente  d'EC 
pagne.  Cette  PrincefTe  eltant  venue  à  la  maifon  des 
Jciuiies  pour  le  voir  ^  le  portier  fut  len  avertir  dans  ua 
lieu,,  où  le  ferviteur  de  Dieu  eftoit  occupé  à  exécuter 
humblement  les  ordres  que  luy  donnoit  un  des  plus 
bas  ofEciers.La  réponfe  qu  ilfit  au  portier  fut,que  c'e£ 
toit  à  celuy  qui  commandoit  en  ce  lieu  à  luy  dire  ce 
qu  il  avoir  à  faire,  Cét  officier  qui  eftoit  un  bon  frère, 
fort  fimple  &  fort  peu  informé  des  qualitez  des  per- 
fonnes  du  monde ,  &  de  la  manière  dont  on  devoit 
vivre  avec  elles  3  luy  dit  quilpouvoit  aller ,  mais  qu  il 
revinft  au  plûtoft,  parce  qu'il  avoir  befoin  de  luy.  C'en 
fuft  affezpour  donner  à  noftre  Saint  une  occafion  de 
pratiquer  la  fimplicité  de  robeïflànce.  A  peine  eur<- 
il  efté  un  quart  d'heure  avec  la  Princefte ,  qu'il  la  pria 
de  trouver  bon  qu'il  la  quittaft  pour  retourner  à  ion 
office  5  comme  il  en  avoit  ordre.  La  pieufe  PrinccfTe 
qui  fçavoit  eftimer  ces  chofespar  le  coeur  dont  elles 
partoient,  &  par  le  motif  avec  lequel  on  les  faifoic^ 
prit  grand  plaifir  à  un  exemple  de  vertu  fi  extraordi- 
naire, &  eut  la  bonté  de  remettre  volontiers  à  une 
autre  fois  à  l'entretenir  plus  long-temps. 

Il  rendoit  la  mefmé  obeïfTance  à  un  autre  frei^ 
que  faint  Ignace  avoit  mis  prés  de  luy ,  comme  nous 
vivons  die  ailleurs  ^  pour  avoir  foin  de  fa  perfonne ,  & 

pour 
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pour  rempefcher  d  excéder  dans  fes  aufl:erîte75  &  dans 
tout  ce  qui  pouvoir  nuire  à  fa  fanté.  On  ne  le  pouvoir 
voir  fans  admiration,ne  rien  prendre  dans  fes  repas,  ni 
rienrefufer  que  (èlon  que  ce  bon  Frère  lavoir  ordoné: 
&  ce  fimple  gouverneur  de  fa  fanté  eftoit  fi  affeuré  de 
fa  foûmiflion ,  que  ne  pouvant  quelquefois  ertre  au- 
près de  luy ,  il  laiffoit  fes  ordres  à  un  autre  ,  à  qui  il  di- 
Ibit  qu  il  luy  commandafi:  de  fa  part  tout  ce  qu'il  ju- 
geroit  à  propos  pour  modérer  fa  mortifîcation,&  pour 
retenir  fon  zélé  dans  les  occafionsoûil  y  avoir  à  crain- 
dre que  fes  infîrmitez  n  augmentafîènt. 

Durant  qu'il  eftoit  à  Lisbonne ,  Catherine  Reyne 
de  Portugal ,  eut  une  preuve  de  cette  obeïflance  qu  il 
rendoit  à  ce  bon  Frère,  comme  la  Régente  d'Efpagne 
en  avoir  eu  une  de  celle  qu'il  rendoit  aux  moindres 
Officiers  de  fa  Compagnie.Cette  Princeffe  luy  fit  dire 
qu'il  la  vinfl  trouver  au  plûtoft  :  L'afFaire  efl:oit  appa^ 
remment  de  confequence  &  prefîee  :  il  y  eufl  efté 
volontiers  ,  &  il  ne  trouvoit  pas  qu'une  légère  indiC 
pofition  qui  luy  eftoit  fùrvenuë  de  nouveau  dûft  l'en 
empefcher  -,  mais  il  demeura  pourtant  par  obei'fTan- 
ce  &  fit  réponfe  à.la  Reyne ,  qu'il  eftoit  retenu  au  lo- 
gis par  Tordre  du  frère  Marc  c'eftoit  le  nom  de  ce 
gouverneur  de  fa  fanté ,  dont  la  volonté  eftoit  l'excu^ 
le  ordinaire  du  Pere  François ,  à  laquelle  il  avoit  ac- 
coutumé les  perfonnes  de  la  Cour  qui  defiroient  le 
plus  fou  vent  de  le  voir. 

C  eftoit  ainfi  que  noftre  Saint  fe  dépouillant  en 
toutes  chofes  de  fa  propre  volonté^  eftoit  conduit  par 
robcifTance^  &  qu  allant  à  Jefus-Ghrift ,  comme  parle 
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La  Vie  de  S.François  de  Borgiâ, 
làint  Hierofmc,par  des  démarches  fimples  &  feures  ,il 
renonçoit  à  fa  liberté  par  labnegation  entière  de  foy- 
mefine ,  pour  en  retrouver  une  plus  parfaite  dans  le- 
xecution  fidèle  des  ordres  d  un  îi  bon  Mairtre. 
Lîv.  Je  ne  crois  pas  qu  il  foit  befoin  de  dire  icy  avec 
t  quelle  perfedion  le  Saint  accomplifToit  les  vaux  de 
ramouf  ^  profefîion  ;  puifque  ces  liens  facrez  ne  font  autre 
propre,  cliofc  quc  dc  {aints  engagemens  à  cette  fuite  des 
richefles ,  du  plaifir,  &  de  la  propre  volonté,  &  à  ce 
renoncement  entier  à  l'amour  propre,  dont  il  a  efté 
un  modèle  fi  accompli.  De  manière  qu'il  paroifl;  par 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  fa  vie  &  de  fa  condui- 
te ,  qu'il  a  porté  la  pauvreté  jufqu  a  un  entier  dépouil- 
lement de  toutes  fortes  de  biens  &  de  commoditez 
de  la  vie,  la  cliafteté  jufqu  a  un  crucifiement  conti- 
nuel de  fa  chair,  &  lobeiflance  jufqu  au  renoncement 
parfait  non  feulement  de  fa  propre  volonté ,  mais  en- 
core de  fon  propre  iens  &  de  toutes  fes  lumières. 

Une  ame  ainfi  vuide  de  tout  amour  des  créatures, 
&  de  tout  amour  propre ,  ne  pouvoit  manquer  d  ef. 
une  union  ttc  remplie  de  lamour  de  Dieu ,  &  de  luy  eftre  par- 
dlcœ^rl  faitement unie.  C  eft, félon faintAugurtin,reffet  in- 
faillible de  cette  fàinte  abnégation  de  fby  -  mefine, 
qu'autant  qu  on  fe  fepare  de  toutes  les  chofes  créées, 
ôc  qu  on  s  arrache,  pour  ainfi  dire ,  à  fby-mefme ,  par 
une  mortification  continuelle ,  autant  le  coeur  qui  eft 
fait  pour  aimer ,  s'attache-t-il  au  feul  objet  qui  mérite 
d'eftre  infiniment  aimé.  Deforte  que  la  vanité  en 
eftant  fortie,  comme  parle  faint  Bonaventure ,  la  di- 
vinité prend  la  place ,  &  transforme  par  la  charité,  en 


LV. 

Il  eft  tou- 
jours dans 


vcc  Dieu. 
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un  homme  tout  divin ,  celuy  qui  aime  Dieu  uni- 
quement. C  eftoit  1  eftat  ou  iè  trouva  faint  François 
de  Borgia ,  depuis  qu'il  fe  fut  entièrement  anéanti  de- 
vant Dieu,  par  l'abnégation  parfaite  de  foy-merme. 
Il  aimoit  pour  aimer ,  &  ne  fouhaitoit  rien  autre  cho- 
fe,  comme  faint  Bernard  le  dit  des  véritables  Saints, 
qui  fuivent  Jefus  -  Chrill  par  amour.  Cet  amour  de 
Dieu  qui  ert  dans  le  caur  des  Saints ,  &c  qu'on  ne  peut 
connoître  que  par  les  effets ,  fe  voit  principalement 
au  plaifir  qu'on  prend  déparier  à  luy,  &  de  parler  de 
luy  ;  de  fe  le  rendre  prefent ,  de  tâcher  de  luy  plaire^ 
d'aimer  ce  qu'il  aime,  &c  tout  ce  qui  femble  le  tou- 
cher le  plus ,  &  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  à  luy.  On 
ne  peut  manquer  d'admirer  l'amour  que  nortre  Saint 
avoir  pour  Dieu  ,  fi  Ion  en  juge  par  ces  mar- 
ques. 

Il  s'eftoit  fait  une  telle  habitude  d  eftre  uni  à  luy  de 
coeur  &  d'efprit ,  de  penfer  à  luy ,  de  luy  parler  &  de 
Gonverfer  avec  luy  ,  que  toutes  chofes  luy  fervoient 
de  matière  doraifon.  Tout  le  portoit  à  Dieu ,  &  l'a- 
vertiffoit  inceflàmment  de  l'invoquer  &  d'avoir  re- 
cours à  luy.  Ainfi  il  ne  luy  arrivoit  aucune  affaire ,  qu'il 
n'en  demandaft  auffi-toil  confeil  à  Dieu ,  &  qu'il  ne 
l'entretinit  &  de  la  fin  ,&  des  moyens  d'y  parvenir  :  il 
n'apprenoit  aucun  befoin  public  ou  particulier  de  qui 
que  ce  full,  qu'auffi-toft  fon  coeur  n'allaft  droit  à  Dieu 
luy  demander  fa  grâce  &c  fon  fecours  pour  cela  :  il  ne 
fe  relfouvenoit  d'aucune  perfonne  qu'au  mefmx  inf- 
tant,il  ne  parlait  à  Dieu  pour  elle  &  qu'il  ne  la  luy 
recoxnmandaft.  Il  çroyoit,comme  faint  Bernard ,  que  5.  ^,,^^7 
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comme  il  n  y  a  point  de  moment  auquel  lliomme  ne 
foit  prefent  à  Dieu,&  ne  reçoive  des  effets  de  fa  bonté 
&  de  fa  mifericorde;  il  n  y  en  doit  point  aufïi  avoir,au- 
quel  il  ne  lait  prefent  à  (a  mémoire ,  &  ne  s'occupe 
àlaimer.  Ceft  ainfi  que  les  voyages  les  plus  incom- 
modes 5  &  les  maladies  les  plus  douloureufes  eftoient 
les  temps  de  délices  ^  rion  feulement  à  caufe  des  pei- 
nes qu'il  y  enduroit  pour  Dieu ,  mais  encore  parce 
qu  eliant  alors  plus  libre  &  moins  chargé  d  affaires, 
il  pouvoit  plus  affidument  le  prier  Se  reniretenir. 
Les  rivières  5  les  montagnes ,  les  forefts ,  tout  ce  qu'il 
rencontroit  &  tout  ce  qu  il  voyoit ,  réveilloit  &  en- 
treterioit  fon  amour  -,  toutes  cliofes  luy  difoient  des 
nouvelles  de  ceky  qu'il  aimoit  uniquement ,  &  le  por-^ 
toient  à  le  louer  &  a  laimer  davantage, 
Lvi.  Qiipy  qu  ilfuft  de  cette  forte  toujours  uni  à  Dieu 
mTveiîicu-  habituellement  par  Toraifon ,  &  qu'il  l'entretinft  fans 
^arro^li""  ^i^'^ontinuation  en  tout  temps  &  en  tout  lieu  ^  il  re- 
ion.  nouveloit  cependant  à  toutes  les  heures  du  jour  {on 
attention  adiuëlle  par  des  fentimens  plus  ardens ,  de 
des  effufions  de  coeur  plus  intimes.  Il  le  faifbit  fur  tout 
avec  plus  de  ferveur  autant  de  fois  qu'il  pouvoit  fe 
dérober  à  fes  affaires  durant  le  jour  pour  aller  prier 
Dieu  devant  l'adorable  Sacrement  de  l'Autel;  &  il 
entroit  encore  &  alloit  prier  à  ce  mefine  deffein  dans 
toutes  les  Eglifes  qu'il  rencontroit  en  chemin  dans 
fes  voyages ,  &c  lorfc]u  il  alloit  en  ville.  Mais  pour  re- 
nouveler plus  fouvent  cette  prefence  de  Dieu  dont 
il  vouloir  5  fiiivant  le  confeil  d'un  Pere  dePEglife^  fe 
rh^io^.'    reffouvenir  aufli  fouvent  qu'il  refpiroit^il  sefloitfait 
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^^iverfes  pratiques  d  entretiens  avec  Dieu ,  qull  n  in- 
terrompoic  pas  mefme  entièrement  la  nuit  par  fbn 
fommeil.  Car  il  y  a  tout  fujet  de  juger, à  la  manière 
dont  il  s'y  attachoit ,  &  aux  lumières  &  aux  fentimens 
particuliers  que  Dieu  luy  donnoit ,  &  qu'on  trouve 
marquez  de  la  main  dans  fes  journaux  fecrets,  qu  il  ne 
dormoit  jamais  une  heure  entière  de  fuite,  &:  que  fon 
amour  leveilloit  toujours  aflfez  fouvent,pour  luy  en 
faire  produire  plufieurs  adtes  à  toutes  les  heures  de  la 
nuit,  auffi-bien  qu*à  toutes  celles  du  jour.  On  voit  en- 
core dans  ces  papiers  admirables ,  où  il  fembloit  vou- 
loir tenir  à  fon  Créateur  un  compte  fidèle  de  toutes  les 
grâces  qu'il  en  recevoir,  fes  pratiques  &  fes  exerci- 
ces de  dévotion  &c  d'amour  deDieu  diftribués  en  vingt- 
quatre  heures ,  de  telle  forte  qu'il  n'y  en  avoit  aucu- 
ne,dans  laquelle  il  ne  confideraft  quelque  myftere  de 
l'amour  divin ,  où  il  ne  remerciaft  Dieu  de  cet  amour^ 
où  il  ne  luy  demandait  quelque  nouvelle  grâce,  &  ou 
il  ne  luy  fiil  aufïi  une  nouvelle  oflFrande  de  luy-mefine. 

Mais  il  s'arrêtoit  principalement  à  cette  offrande 
qu'il  continuoit  fans  cefle,  (è  prefentant  à  Dieu ,  com- 
me on  le  voit  par  ces  mefîiies  journaux,  prefque  à 
tous  les  momens  de  fà  vie ,  en  mille  &  mille  maniè- 
res ,  pour  endurer  les  peines  deuës  à  tous  les  pécheurs; 
&  s'adreffant  pour  cela  à  chaque  perfonne  de  la  Tri- 
nité, félon  les  lîijets  de  fes  onrandes.  Il  en  faifoit  de 
mefme  dans  fes  demandes.  Car  c'eftoit  une  de  fes  ma- 
ximes d'exercer  la  foy,refperance,  &  la  charité  en 
mefme  temps ,  en  confiderant  nos  plus  hauts  myfte- 
tes.  Ainfî  l'on  ne  peut  affez  admirer  combien  eftoient 
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vives  en  luy  ,  ces  trois  vertus  fublimes ,  qu'il  prati- 
quoit  de  cette  forte ,  en  s'adreilant  tantoft  à  lune  des 
trois  perfonnes  de  la  mefme  augufte  Trinité ,  &  tan- 
tolt  aux  autres ,  fuivant  les  grâces  qu  il  avoit  à  leur 
demander.  Il  fembloit  qu il  fufl:  alors lagent  gênerai: 
de  tout  le  monde  auprès  de  Dieu  ,  &  que  tous  les 
hommes  reuffent  chargé  de  leurs  requeites ,  tant  ii 
avoit  f  jin  de  n'en  oublier  aucuns  dans  ces  entretiens 
mtimes  qu'il  avoit  avec  la  majelté  divine». 
Lvii.  Je  ne  diray  rien  de  la  longueur  de  les  oraifons  îii 
é  Vrod^  matin,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois  :  mais 
aifon^^""  il  ell  bien  remarquable  qu'il  s'y  lailToit  d'ordinaire 
tellement  emporter  à  l'attrait  de  la  grâce  &  de  Ta- 
mour  divin  ^  que  paflànt  de  beaucoup  le  temps  des 
cinq  heures  qu'il  s'eftoit  prefcrit  pour  un  fi  faint  exer* 
cice ,  celuy  qui  avoit  foin  de  fa  fanté ,  avoit  bien  de: 
la  peine  à  l'en  tirer  •  &  il  n'y  avoit  que  cette  feule  for- 
te d'occafions,  où  il  femblaft  prefque  oublier  fbn 
obeiïîance ,  priant  ce  bon  frère  de  luy  accorder  uni 
peu  plus  de  temps  ^  tant  il  eltoit  fortement  atta- 
ché à  Dieu  dans  l'oraifon  ^  &  tant  il  avoit  de  peine  àfe 
feparer  de  fon  entretien. 

Il  eftoit^dans  ces  temps-là^fi  occupé  de  fon  amour^' 
&  fi  hors  de  luy-mefme  ,  qu'on  faifoit  fouvent  dans 
fa  chambre  beaucoup  de  bruit  durant  quelques  heu.^ 
r^s ,  fans  qu'il  s'en  apperceufî;  •  &  l'on  efloit  fi  accoû- 
mé  à  le  voir  de  la  forte ,  que  plufieurs  perfonnes  qui  y 
venoient  pour  luy  parler, ne  faifoient point  de  difE^ 
Gulté  de  s'y  entretenir  à  haute  voix  ,  fans  craindre 
de  le  diiii'aire  dans  un  fi  faint  exercice ,  qui  le  dé» 
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tournoit  aflez  de  toute  autre  pcnfée,  &  de  tout  autre 
objet.Céc  attachement  parfait  d  elprit  &  de  cœur  que 
le  Saint  avoit  à  Dieu  durant  fes  orailons,  parut  une  fois 
encre  autres  extraordinaire ,  lorlque  le  trouvant  avec 
plufieurs  perfonnes  dans  un  caroflè  emporté  avec  vio- 
lence 5  par  des  chevaux  fougueux ,  &  ciiacun  s  eftant 
jette  dehors  pour  fauver  fà  vie ,  il  y  demeura  paifi- 
,  blement  dans  une  profonde  contemplation  &  un  en-, 
tretien  amoureux  avec  Dieu  ,  fans  s  appercevoir  du 
danger  où  il  eiloit ,  fans  fentir  les  fecoufles  du  carot 
fe,&:kns  entendre  les  clameurs  effroyables  de  ceux 
qui  le  voyoient  dans  un  péril  fi  manifeile. 

Il  eftoit  mefme  fi  épris  de  cet  amour  Divin ,  &  en 
avoit  lefpric  &  le  cœur  fi  remplis ,  hors  de  ces  temps 
particuliers  quil  deftinoit  àloraifon ,  qu  a  moins  qu'- 
on luy  parlait  de  ce  mefme  amour,  &  quonTentre- 
tinft  de  fujecs  de  pieté,  ou  d  affaires  qui  regardalfent 
le  fervice  &  la  gloire  de  Dieu ,  on  le  voyoit  ordinai- 
rement diltrait  :  &  il  avoit  en  effet  fi  peu  d  attcntiori 
aux  converfations  inutiles ,  qu'il  donnoit  des  répon- 
fes  qui  ne  lembloient  nullement  à-propos ,  mais  qui 
eftoient  beaucoup  plus  laintes  &  plus  utiles  que  cel- 
les quon  attendoit  de  luy,  parce  qu'elles  venoient 
dun  entretien  plus  folide  qu'il  avoit  avec  Dieu, 
pendant  qu'on  penfoit  à  l'entretenir  des  créatures  6c 
des  affaires  du  monde.  Comme  on  l'avertilToic  d'y 
prendre  garde  :  J'aime  mieux ,  difoit-il ,  palTer  pour  <^ 
ftupide  ou  pour  étourdi,  que  de  perdre  fi  inutilement  ^ 
un  temps  dont  je  dois  rendre  compte  à  Dieu  :  com- 
ptant, comme  faint  Bernard, pour  perdus, tous     ^pâ^^^ i^^''^ 
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momens  de  la  vie ,  qui  ne  îont  pas  employer  à  k 
connoiflance  &  à lamour  de  Dieu. 
Lviii.      Cet  amour  eftoit  fi  ardent ,  qu  on  peut  dire  que 

Effets  mi-  •ii/r'       *r  r     r  r  h 

racuieuxde  Teclat  en  rejallilloit  juiques  lur  Ion  corps  &  lur  Ion 
Ivec'^Dieu  vifagc ,  puifque  des  hommes  très  -  fages  &  tres-ver- 
foT  ^      ^^^^^  y  1^  bonheur  de  vivre  avec  luy ,  fe 

Tentant  attiédis  dans  l  amour  &  le  fervice  de  Dieu , 
n  avoient  point  de  plus  ordinaire  remède  a  ee  mal , 
comme  ils  Iont  eux-mefmes  témoigné ,  que  de  confi-. 
derer  la  fainte  gayeté,la  douceur  ôcla  grâce  qui  paroif- 
LeP.Kierô-  foit  cn  luy  au  fortir  de  fes  oraifons.  Ce  mefme  amour 
Po^tiiTà^  &  cette  union  qu'il  avoit  avec  Dieu ,  a  encore  qucL 
dlxhamp.  que-fois  éclaté  d  une  manière  plus  fenfible  aux  yeux 
LeDodeur  de  divcrs  témoins  irrcprocliables ,  qui  ont  afTeuréi 
Beriangue,  commc  on  Ic  voit  par  leurs  dépofitions  juridiques , 
futures!''''''  qu'ils  l'ont  vcu  tantoft  éclatant  de  lumière,  tantoft 
environné  de  rayons ,  &c  tantoft  élevé  de  terre ,  du^ 
rant  qu'il  eftoit  ainfi  dans  la  ferveur  de  loraifon^ 
comme  fi  Dieu  euft  voulu  faire  connoiftre,  à  ces  mai^ 
ques  extérieures  ,  les  faveurs  dont  il  combloit  le  Saint 
au-dedans  du  cœur, 
son^^ft-  ^^^^     s'étonner  que  trouvant  tant  de  fàintes 

pour  re-  délices  dans  l'oraifon^il  en  euft  fi  bien  compris  lexceL 
Toraifon.^  lencc  &  Tutilité ,  qu'il  en  avoit  marqué  dans  fes  jour- 
naux vingt- quatre  effets  admirables ,  pour  en  rendre 
grâces  à  Dieu  vingt- quatre  fois  le  jour,  c'eft-à-dire, 
à  toutes  les  heures  defà  vie.  Il  appelle  ce  faintexer^- 
cice ,  entre  les  autres  éloges  qu'il  luy  donne ,  fon  re- 
^5  pos  &  fon  centre,  Tunique  nourriture  de  fon  ame,& 
«  la  vie  de  favie,  Ilxnarque  que  ceft  Thorloge  qui  rè- 
gle 


L I  v^R     T  R  0^1  s  I  e'm  E.  52 9 

:î^Ie  toutes  les  heures  du  jour ,  &  que  celuy  qui  a  foin  « 
de  relever  tous  les  jours  le  poids  d'un  horloge  pour^ 
le  fliire aller ,  y  eft  moins  necefîaire ,  que  ne lell'  lo- « 
raifbn  à  tout  Religieux  ^  &  mefme  à  tout  homme ,  qui  « 
veut  vivre  Chreftiennement.  « 

C'elloit  pourquoy  ,  il  préferoit  toujours  dans  les 
charges  de  fon  Ordre  ceux  qu  il  jugeoit  avoir  un  plus 
grand  don  d'oraifon  :  il  recommandoit  à  ceux  qu'il 
envoyoit  dans  les  miffions,de  ne  jamais  manquer au^c 
heures  de  retraite  pour  reprendre  des  forces  nou- 
velles dans  la  méditation ,  quelques  raifons  de  zélé 
qu'ils  pufTent  avoir  de  s*en  difpenfèr  ;  ôc  c'eft  luy 
qui  a  réglé  dans  fa  Compagnie  ces  temps  précieuTî 
de  l'orailbn  mentale^  de  la  manière  qu'on  les  y  garde 
encore  aujourd'huy  y  de  qui  les  a  lur  tout  notable- 
ment augmentez  dans  les  maifons  de  Novitiat. 

Il  y  auroit  dequoy  faire  des  volumes  beaucoup 
plus  amples  que  ne  l'eft  toute  cette  hiftoire  de  la  vie 
de  nortre  Saint ,  fi  Ton  vouloit  rapporter  toutes  les 
particularitez  des  communications  pleines  d'amour, 
que  ce  faint  homme  avoit  avec  Dieu ,  &  toutes  fès 
manières  différentes  de  l'entretenir,  comme  il  les  a- 
voit  marquées,  à  mefùre  que  Dieu  luy  faifoit  des  grâ- 
ces extraordinaires,  &  comme  onlesaauffi  apprifes 
de  ceux  qui  ont  le  plus  long  temps  gouverné  fa  conf- 
cience. 

Mais  un  moyen  plus  court  &  plus  aifé  de  faire  voir  cee  lx. 
ardent  amour  de  Dieu  qui  brûloir  dans  foncaur,  eft^^^^^^  ^^^^^' 
de  dire  avec  quel  foin  il  en  éloignoit  tout  ce  qui  eftoit  ^^ur  ce  qui: 
capable,  je  ne  dis  pas  de  repeindre,  mais  de  le  ra-prjrcîi  u- 

X  X  x- 


mon  avec 


550  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
lencir  &  de  le  diminuer  le  moins  du  monde ,  &  quelle 
horreur  il  avoic  de  la  moindre  ombre  du  péché.  Ce 
feroit  prefque  le  dire  en  deux  mots ,  que  d'aiTeurer, 
comme  on  le  fçait  de  luy  -  mefme  &  de  fes  confed 
feurs^quil  prioit  Dieu  tous  les  jours  non  feulement 
de  luy  donner  la  mort ,  mais  de  luy  faire  mefme  en- 
durer tous  les  tourmens  de  lenfer  ,  plûtoft  que  de 
permettre  qu'il  tombafl:  dans  aucun  pèche.  On  ne 
peut  dire  les  foins  qu  il  prenoit  pour  1  éviter  ^  ou  pour 
s'en  relever  s'il  croyoit  avoir  commis  quelque  faute, 
quelque  légère  qu  elle  fulh  II  y  regardoit  de  fi  prés, 
&  .s'examinoit  plufieurs  fois  le  jour  avec  tant  d  exac- 
titude, qu'il  en  oublioit  quelquefois  tout  autre  foin-, 
&il  fut  obligé,  comme  on  le  voit  encore  par  fes  pa- 
piers ,  de  faire  fouvent  dans  fes  oraifons  de  bonnes 
refolutions ,  de  modérer  ces  recherches  de  tous  les 
mouvemens  de  fon  ame ,  par  lefquelles  il  prevenoic 
la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu ,  &  de  ne  plus  excé- 
der dans  le  temps  qu'il  y  employoit. 
Lx.  ^  Non  feulement  il  fe  confeflbit  tous  les  jours  le  ma- 
JeTmlf^'  ^  avant  que  de  fe  coucher  ;  mais  il  le  faifoit  encore 
très  de  fa  quelqucfois  à  d'autres  heures  du  jour ,  lorfqu'il  fentoic 
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confdcnce.  le  rcmords  de  la  conicience  lur  quelque  imperrec- 
tion  dont  il  fe  croyoit  coupable  -,  tant  il  avoit  de  pei^ 
ne  à  y  foufFrir  la  moindre  chofe ,  qui  luy  femblaft 
pouvoir  affoiblir  fon  union  avec  Dieu.  Ce  cœur  fi  é- 
puré,  penfant  inceffamment  aux  jugemens  impéné- 
trables de  Dieu ,  devant  qui  perfonne  n  eft  innocent, 
trouvoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de  fe  con- 
fondre ôc  de  s'humilier,  quoy  que  ceux  quienten- 
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Soient  Tes  confeflions ,  ne  vifTent  dans  tout  ce  qu'il 
leurdifoic,  que  des  fujets  d  admirer  une  fainteté  fi 
éclairée. 

Un  d'entre  eux ,  qui  a  efte  fon  feul  ConfefTcur  du-    p  Denis 
rant  plus  de  neuf  ans  en  Eipagne ,  &  a  Rome,  en  par- 
le en  ces  termes ,  dans  la  vie  du  Saint  qu  il  écrivit  le 
premier  après  fa  mort ,  dont  l'original  fe  garde  depuis 
plufieurs  années  en  la  MaifonProfefTe  des  Jefuites  de  « 
Valence.  Je  puis^dit-il,  afTeurer  devant  Dieu,  que  pen-  « 
dant  tout  ce  temps,  non  feulement  je  n  ay  reconnu  ce 
dans  fa  confcience  aucune  chofe  qui  euft  la  moindre  « 
ombre  de  péché  mortel ,  mais  que  je  n'y  ay  mefme  « 
jamais  rien  remarqué ,  que  je  pufTe  clairement  juger  « 
eftre  digne  de  quelque  blâme  -,  comme  pourroit  eftre  ce 
une  légèreté  dans  la  converfation ,  un  menfonge  de  ce 
raillerie ,  un  petit  excès  dans  les  paroles  ou  dans  le  ce 
manger,  un  mot  de  vanterie,  un  léger  murmure,  ou 
aucun  de  ces  autres  défauts  ordinaires  qui  échapent  u 
prefque  à  tout  le  monde  plufieurs  fois  le  jour.  Ce  n  eft  « 
pas  que  je  prétende  affeurer  quil  ne  pechaft  point,  u 
Jefçais  que  tout  homme  eft  pécheur  ,  que  comme  ,,PHi^f> 
dit  l'Aportre  faint  Jacques ,  nous  manquons  tous  en  uca^.^• 
beaucoup  de  manières,  que  félon  l'ApoftreS.  Jean,  c<  i./r.^«.î, 
on  ne  peut  fe  dire  exempt  de  péché  fans  fe  tromper  et 
foy  -  mefme ,  &  que  perfonne  ne  peut  -  eftre  trouvé  ce 
parfaitement  jufte  devant  Dieu.  Mais  cela  ne  doit  « 
pas  m'empefcherauffi  de  rendre, pour  la  plusgran-  ce 
de  gloire  de  Dieu,  ce  témoignage  à  la  vérité  ,  que  ce 
je  n  ay  jamais  apperceu  dans  Ion  ferviteur  ,  aucune 
&ute  q^ui  me  paruft  telle ,  &  que  je  puffe  affeurer  en  « 
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>5  eilre  une.  De  force  que  ce  m  eftoic  une  preuve  bien 
particulière  de  fon  oraifjn  continuelle ,  &  de  la  pre- 
5) îence  a6tuëlle  de  Dieu,  où  il  fe  confer voit  toujours, 
«  de  voir  avec  quelle  fubtilité  ôc  quelle  delicatefTe  de 
jîConfcience,  il  recherchoit  toutes  fes  penfées  &  tous 
3>  les  mouvemens  de  fon  cœur ,  ôc  les  mettoit  au  creu-^ 
«  (et  de  rexamen ,  qui  luy  faifoit  voir  aux  rayons  de  la 
33  divine  lumière ,  dont  fon  ame  çftoit  toute  pénétrée, 
«jufquaux  moindres  atomes,  &  aux  moindres  appa- 
î^rejaces  d'imperfeâiion. 
Lxii.       Mais  il  ne  fe  contentoit  pas  de  fe  renouveler  ainfi 
Lquentes  ]o\irs  pluficurs  foîs ,  dans  la  fuite  du  péché 

retraites    &  clans  Ic  pur  amour  de  Dieu  ,  par  fes  examens  de 

pourepurer  1  r  rC  r  ^ 

foncœai&conicience  ,  &  par  les  conreliions.  Se  coniiderant 
veieTTans  comme  un  arbre  qui  degeneroit  en  vieilliffant ,  &  qui 
p'^'Jj']''' ^^avoit  befoin  délire  renouvelé  de  temps  en  temps, 
avec  un  foin  particulier ,  par  des  entes  falutaires  tirées 
delarbre  de  vie  &de  la  Croix  du  Sauveur;  il  faifoit 
fouvent  des  retraites  de  plufieurs  jours  pour  travailler 
plus  à  fond  à  épurer  fon  cœur,  &  alunir  avec  Dieu, 
ôc  pour  retrancher  de  ce  vieil  arbre ,  comme  il  par- 
loir lay-mefine,  toutes  les  branches  inutiles  ^  &  y  en 
aiettre  d  autres  en  la  place  qui  fuffent  capables  de 
porter  des  fruits  en  plus  grande  abondance  ,&  plus 
agréables  à  Dieu.  Ces  retraites,  durant  lefquelles  il  fè 
déroboit  entièrement  à  toutes  les  affaires  extérieures, 
eftoient  ordinairement  de  neuf  jours,  pour  honorer 
par  ce  nombre  celuy  des  neuf  mois ,  durant  lefquels 
^  le  Verbe  Eternel  avoit  efté  caché  dans  les  entrailles 
facrées  de  la  fainte  Vierge. 
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il  euft  defiré  paffionnement  d  en  faire  de  beaucoup 
pîus  longues ,  &  faint  Ignace  &  le  Pere  Laynez  eufl 
ienc  fouvent  accordé  cela  à  Tes  fouhaits  &  à  fes  inf- 
tantes  prières  ,  s  il  n  euft  efté  aulTi  neccffaire  qull 
Icftoit  à  FEglife  &  à  (ci  Compagnie ,  &  fi  Ton  euft  pu 
fe  pafTer,  durant  tout  ces  temps-là,  de  (a  conduite  ôc 
de  fes  fervices.  Il  eut  enfin  le  bon-heur  de  fe  fatis- 
fâire  fur  cela  en  partie  ,  un  peu  avant  qu  il  fuft  élu 
General  de  (on  Ordre.  Il  efperoit  alors,  comme  nous 
rivons  dit  au  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire,  mener 
lerefte  de  {es  jours  une  vie  obfcure  &  cachée,  dans 
quelque  coin  de  Province  fort  retiré  du  commerce 
du  monde ,  ou  rien  ne  leuft  pu  diftraire  de  fes  en- 
tretiens continuels  avec  Dieu,  &  de  l'inftrudion fa- 
milière du  fimple  peuple,  qui  fut  toujours,  de  tous  les 
emplois  de  charité,  celuy  qu  il  eftimoit  &  qu  il  cherif- 
{bit  davantage. 

Pour  {e  préparer  à  cette  vie  nouvelle  qu  il  regar- 
doit  comme  un  temps  de  converfion  &  de  péniten- 
ce ,  que  la  mifericorde  de  Dieu  luy  alloit  accorder ,  il 
fe  cacha  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  durant  autant 
de  jours  confecutifs  que  le  Sauveur  a  vécu  d  années 
fur  la  terre,  &  il  les  employa  dans  des  exercices  con- 
tinuels d  amour  &  de  reconnoiflance  pour  un  fi  bon 
maiftre ,  réglant  pour  l'avenir  toutes  fes  adtions  fur 
les  fiennes ,  qui  nous  donnent  en  mefme  temps  de 
fi  grands  exemples ,  &c  la  force  pour  les  imiter. 

Ce  tut  toute  Inoccupation  de  fa  vie  que  de  confi-^^xm^ 
^erer  celle  de  Jefus-Chrift ,  &  Ion  voit  encore  deux  pourjcfus. 
volumes  de  fes  Méditations  fur  ce  fujet,  quilalaif^^Eu^^^^^^^^ 
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tie,8cfade.  ^cs  par  cfcrit ,  &  qui  font  un  fruit  de  celles  quilfai^ 
votion  au  fç^[^  ^çy^^      jours  :  OU  il  v  a  tant  dondlion,  &c  tant 
ia  Meffe.   dc  lumierc  divine ,  qu  on  ne  Içait  qu  y  admirer  da- 
vantage , ou fon amour  pour  Jefus-Chrift, ou  labon. 
dance  avec  laquelle  Tefprit  faint  fe  communiquoit  à 
luy. 

Mais  encore  qu'il  honoraft  avec  une  dévotion  fi  . 
tendre  toutes  les  a6tions  de  Jelus-Chrift  &  tous  les 
myfteres  de  fa  vie  on  doit  remarquer  plus  particu- 
lièrement celle  qu'il  avoit  pour  les  deux  grands  facri- 
fîces  &;  les  deux  chef. d  œuvres  damour^  par  lefquek 
le  Sauveur  voulut  terminer  une  vie  toute  pleine  d  a-? 
mour  pour  nous.  Il  faudroit  avoir  fon  coeur  ôc  Cow 
efprit  pour  expliquer  1  ardeur ,  la  tendrelTe  ^  la  recon- 
noiffance,  &  les  tranfports  d  amour  avec  lefquels  il: 
honoroit  noftre  Seigneur  dans  TEuchariftie.  Il  avoit 
eu  ces  fentimens  dés  fa  jeunefTe     lorsqu'il  eftoit  à. 
Gandie  on  n  y  portoit  ce  divin  Sacrement  à  aucun 
malade  qu'il  ne  l'accompagnaft  à  pied  ^  il  revenois 
mefiie  d'une  ou  deux  lieues  loin  ,  &  quittoit  fans 
peine,  pour  une  a6lion  fi  fainte ,  le  plaifir  de  iaciiafle^ 
quand  il  y  eftoit  le  plus  engagé.  Pour  n'y  point  man* 
queiv  il  ordonna  qu'on  l'avertift  une  heure  devant  par 
ie  fon  de  îaplusgrolTe  cloche  de  la  ville ,  toutes  les 
fois  qu'on  devoit  le  porter  quelque  part  :  de  forte 
que  par  fes  foins  &  par  fes  exemples ,  cela  ne  fe  faifoit 
jamais  qu'avec  une  dévotion  pubhque  qui  attendrit 
foit  tout  le  monde.  Il  avoit  aufïi  fait  établir  à  ce  mef- 
me  delTein ,  dans  la  grande  Eglife ,  une  dévore  Con^. 
frairie  qu'il  avoit  fait  unir  à  celle  qui  cil:  eltablic  à 
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Home  dans  FEglife  de  la  Minerve  j  6c  il  avoit  intro- 
duit, par  ce  moyen^dans  (a  ville  lufàge  de  la  Commu^ 
nion  générale  de  chaque  mois ,  à  laquelle  perfonne 
ne  manquoit  ;  tout  le  peuple  imitant  avec  une  ferveur 
&:  une  pieté  admirable,  celle  que  le  faintDuc  faifoic 
paroirtre  en  ces  occalions. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  fes  communions  de 
chaque  femaine  depuis  fa  converfion,  par  lefquelles 
il  donna  un  exemple  fi  utile  à  toute  TEfpagne,  &de 
celles  qu  il  commença  de  faire  tous  les  jours  après 
qu  il  eut  eu  le  bonheur  de  fe  confacrer  à  Dieu  par 
les  vœux  de  la  religion.  Depuis  quil  fut  Preftre,  il 
ne  fe  paffa  aucun  jour,  jufquau  dernier  de  {a  vie^ 
qu  il  n  offriit  le  lacrifice  de  la  Melfe  ,  ou  du  moins 
quilnecommuniaft,  s'il  eftoit  retenu  par  des  mala- 
dies extraordinaires.  Carfès  in difpofitions  ordinaires 
&c  les  plus  grandes  incommoditez  ne  len  empef- 
choientpas,  lorfqu  elles  luy  laiffoient  affez  de  force^ 
pour  fe  tenir  debout  à  TAutel.  Comme  tout  le  monde 
remarquoit  le  gouft  &  le  plaifir  qu  il  y  prenoit ,  on  luy 
permettoit  toujours  de  faire  TOfEce  des  derniers 
jours  de  la  femaine  fainte,  afin  quil  puft  encore  en 
ce  temps-là  jouir  de  ce  bon-heur,  dont  aucun  autre 
n  euft  pû  tirer  autant  d  avantage  que  luy.  Ses  voya- 
ges ne  le  privèrent  jamais  de  cette  fatisfidlion  fi 
fainte.  Il  palfoit  fouvent  la  nuit  dans  des  lieux  fort 
incommodes,  il  prenoit  des  chemins  tres-mauvais , 
&  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  fe  détourner  de 
quelques  lieues,  pour  ne  pas  manquer  l'occafion  d'of- 
frir ce  divin  facrifice. 
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Le  Pape  Clément  huitième  qui  avoit  elle  un  des 
Prélats  qui  accompagnèrent ,  comme  luy,  le  Cardina^l 
Alexandrin  dans  les  Légations  de  France  y  d'Efpagne 
&de  Portugal  5  comme  nous  avons  dit,  parlant  (ba- 
vent depuis  de  fa  vertu  avec  admiration ,  qu'il  avoit 
remarquée  pendant  ce  long  voyage  3  eftoit  principa;- 
iement  touché  de  cette  dévotion  du  Saint.  On  luya 
fouvent  ouy  rendre  ce  témoignage,  que  ni  les  chai- 
leurs  y  ni  les  froids  extrêmes  ,  ni  les  fatigues  du  che^ 
min  5  ni  les  incommoditez  de  la  vieillefTe,  ni  les  diver- 
fès  maladies  dont  il  eftoit  fort  travaillé,  ne Tavoienç 
pu  empefcher  une  (èule  fois  de  célébrer  ;  &  que  luy- 
mefme  il  lavoir  veu,  avec  eftonnement ,  difant  la 
fainte  MelTe  dans  une  plate  campagne  ,  expofë  aux 
rayons  du  foleil,  durant  les  plus  grandes  ardeurs  de 
lefté^  que  luy  feul  pouvoir foufFrir  en  ces occafions , 
parce  qu'il  eltoir  bruflé  au  dedans  d'une  ardeur  plus 
grande  pour  Jefus-Chrift.  Sa  dernière  maladie  fut  uns 
confirmation  illuftre  du  témoignage  que  ce  Pape 
rendoit  à  fa  dévotion  -puifqu  il  en  fut  attaqué,  com- 
me nous  l'avons  dit,.en  offrant  le  iacrifi ce  de  la  Mefïe^ 
durant  une  faifon  fort  froide ,  dans  les  mafures  d'une 
Eglife,  ruinée  par  les  Hérétiques^  &  expofée à  toutes 
les  injures  de  l'ain. 
Liciv.      Mais  bien  loin  de  fe  laifTer  aller  a  cette  tiédeur  & 

Ses  prati-    >  i  r  ri 

quespom  a  cette  négligence ,  que  le  trop  rrequent  ulage  decet 
tcn?JntT' ^ugu^ï^  Sacrement  a  coutume  de  produire  dans  ceux 
r^fa  nfiœ  S  approchcnt  pas,  avec  affez  de  pureté  de  coeur, 

deiaMe/Te.  m  avcc  uttc  ctainte  aflcz refpe£tueufe,  dc  ccttc  four- 
naife  d  amour  :  autant  de  communions  qu'il  faifoic 
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eftoient  pour  luy  autant  de  difpofitions  pour  faire  les 
fuivantes  plus  parfaicemenr,&  Ton  voyoit  tous  les  jours 
fon  ardeur,  fa  fidélité  &  fon  exaditude  s  augmenter 
&  trouver  quelque  nouvelle  induftrie  pour  le  mieux 
préparer  au  divin  {acrifice ,  &  pour  lofFrir  avec  plus 
damour. 

Il  rapportoit  là  tontes  fès  avions  &  toute  fa  con- 
duite, fuivant  la  pratique  qu'il  en  avoit  faite  eftant 
encore  Duc  de  Gandie  ,  &  dont  nous  ne  parlerons 
point  icy ,  puifqu  elle  fc  voit  imprimée  prefque  en 
toutes  les  Langues  de  l'Eurape.  Je  voudrois  du  moins 
pouvoir  dire  ce  qu'il  y  ajoufta  depuis  pour  fe  préparer 
à  la  fainte  MefTe,  &  quelles  eftoient  encore  fes  pra- 
tiques de  pieté  durant  cet  augufte  fàcrifice,  avec  quels 
fencimens  il  prenoit  les  veftemens  ûcrez,  &  il  s'appro- 
choit  de  T  Au  tel,  quelles  veuës  il  s  y  propofoit,  quelles 
ardeurs  il  reffentoit  au  temps  de  l  oblation  &  de  la 
confècration  ,  &  en  touchant  llioftie  y  quel  eftoit 
Tordre  des  demandes  qu'il  y  faifbit  pour  luy  &  pour 
le  prochain,  &  avec  quelle  reconnoiflànce  il  re- 
mercioit  Dieu  à  la  fin  du  facrifice ,  des  grâces  qu  iî 
y  avoit  receuës.  On  ne  peut  voir  tout  cela  (ans  un  efl 
tonnement  extrême  &  une  admiration  profonde,dans 
ces  pratiques  marquées  de  fa  main  ^  quifeconfèrvent 
encore  à  Rome ,  &  qu'il  feroit  trop  long  de  rappor- 
ter icy ,  auffi  bien  que  les  lumières  extraordinaires  que 
Dieu  luy  communiquoit  dans  ces  temps  là. 

Mais  je  ne  puis  omettre  une  chofe  remarquable , 
dont  il  y  eut  autant  de  témoins ,  qu'il  y  avoit  de 
perfonnes  qui  alTiftoient  àfaMefle  j  cequeplufieurs 
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faifoient  exprés  pour  s  exciter  à  la  dévotion.  Apres 
Toblation  lorfqu  il  venoit  à  la  confecration ,  comme 
sileuit  entendu  la  voix  terrible  du  Sauveur  qui  luy 
difoit ,  Voici  l  heure  que  Le  Fils  dje  l'Homme  efire 
licvré  entre  les  mains  des  pécheurs  ^  il  entroit  dans 
une  fainte  frayeur  d  eftre  le  plus  miferable  de  ces  Pé- 
cheurs ,  &  le  plus  indigne  de  recevoir  ce  Dieu  de 
Majefté.  Ce  fentiment  faifoit  tant  d  nnpreiîîon  fur 
luy  ,  qu  on  voyoit  tous  fes  membres  en  trembler , 
ce  qui  duroit  jufqu  à  laCommunion ,  à  laquelle  fon 
vifàge  comraençoit  de  s'allumer  de  telle  wrte ,  fès 
yeux  devenoient  fi  vifs  &  fi  ardens  5  &  tout  fon  exté- 
rieur fe  reiTentoit  fi  fort  de  cette  ardeur  qu'il  avoit 
au  dedans  du  çaur  ^  qu  il  n'y  avoit  perfonne  de  ceux 
qui  en  eftoient  témoins  ^  qui  ne  s'en  fentift  emû. 
Lxv.  De  forte,  qu  il  y  en  a  eu  plufieurs  qu'on  a  veu  chan- 
pe!lm^^^^  ger  entièrement  de  vie  pour  avoir  affitté  à  la  Mefle 
ibnt  coa-      Saint,  &  lavoir  veu  en  cet ellat  :  Dieiï touchant 

verties  eu  '  y        '    r  r 

afnftanc  à  leurs  cocurs  pendant  que  leurs  yeux  &  leur  efprit  ef. 
toient  artaciiez  a  cet  objet:  comme  en  font  roy  les 
procer  verbaux  de  {a  Béatification  &  de  fa  Canoni- 
fàtion.  Je  n'en  diray  icy  qu  un  exemple ,  qui  pourra 
tenir  lieu  de  tous  les  autres ,  &  faire  aifément  com- 
prendre de  combien  de  grâces  Dieu  favorifoit  les 
Ames  bien  difpofees,  qui  accompagnoient  fa  dévo- 
tion de  la  leur ,  durant  qu  il  olFroit  ce  divin  facri- 
fice. 

î^rrnadf'''  Dcmoifellc  âgée  de  vingt -quatre  ans ,  qui 

Miranda  cftoît  fur  Ic  point  dc  partir  pour  paner  aux  Indes , 
viiirnJva  avec  la  femme  duVice-Roy^  eflant  allée,  en  ce  temps- 
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là,  entendre  la  mefle  àVEglife  des  Jefuites  de  Seville^  dc  k  sere- 
il  arriva  pourfon  bon-heur,  queliealTitta  à  celle  de  Dom  Pe. 
Nollre  Saint ,  quelle  ne  connoiffoit  point, &  dont  ^[vu^^^^" 
elle  ignoroit  mefine  le  nom.  Mais  elle  eut  bien-toft 
la curioficé  de  lapprendre  :  car  à  peine  fut-il  à  TAutel, 
qu'elle  luy  vit  le  vifage  fi  éclatant,  &  environné  du- 
ne lumière  fi  douce  &  fi  admirable ,  qu  elle  en  refTen- 
toit  les  effets  dans  lame,  d  une  manière  dont  elle  étoic 
tout-à-fait  furprife.  Ces  mouvemens  intérieurs  ne  fu- 
rent pas  de  ces  fentimens  d  une  dévotion  paflagere^ 
que  les  premiers  objets  dont  le  cœur  eft  touché ,  où 
que  les  premiers  foins  inutiles  étouffent  prefque  aulïî- 
tort  qu  on  les  a  eonceus.  Elle  fut  au  fbrtir  de  TEghfe 
des  Jefuites  à  celle  des  Dominicains ,  où  elle  racon- 
ta à  un  vertueux  Religieux  de  céc  Ordre ,  ce  qu  elle 
avoit  veu  &  les  defirs  ardens  que  Dieu  luy  avoit 
donnez  de  le  mieux  fervir  ,  &  d'embrafïer  une  vie 
fainte  &  pénitente.  Elle  voulut  enfuite  faire  une  con- 
fefïion  générale ,  à  ce  mefme  Religieux ,  qui  ne  pou- 
voir affez  admirer  en  cette  ame  des  effets  fi  extraor- 
dinaires de  la  Grâce ,  &  qui  luy  recommanda  de  louer 
Dieu  toute  fa  vie ,  du  grand  exemple  que  celuy  qu  el- 
le avoit  veu  fi  lumineux  avoit  donné  au  monde,  & 
de  fe  fouvenir  tous  les  jours  dans  fes  prières  de  ce 
nouvel  Ordre,  que  cefàint  homme  avoit  établi  en 
Efpagne  &  que  Dieu  vouloit  employer  pour  fà  gloire 
&  pour  le  fervice  de  fon  Eglife»^  Cette  fainte  Péniten- 
te obeïc  en  cela  ponduëllement à  (on  Confefleur,&: 
ne  manqua  jamais  depuis  de  faire  tous  les  jours  une 
prière  particulière  pour  la  confervation  de  la  Com-- 
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pagnie  de  Jelus  ^  &  pour  le  fuccés  de  fes  emplois.^ 
Mais  elle  naccomplit  pas  moins  fidèlement  toutes 
les  autres  chofes  qu  elle  avoir  promifes  à  Dieu ,  après 
qu  elle  fut  paflee  au  Pérou  ^  où  elle  vécut  près  de  cin* 
quante  ans  ,  dans  une  (ainteté  de  vie  fi  admirable, 
D^mignace  qu  uu  grand  Prélat  à  qui  Dieu  avoit  donné  un  talent 
Reii'g'ieux  particuHer  de  gouverner  les  ames  ^  &  qui  eut  quelque 
de  s^Fran-  ^^^P^     condulte  de  celle-cy ,  aflèuroit ,  que  parmi 
çois ,  &  E-  un  erand  nombre  de  perfonnes  tres-faintes  qu  il  avoit 

vefque  de  ^  i-        r  •         i  1       -l  » 

Paracjuay.  connucs  en  diveries  parties  du  monde,  il  nen  avoit 
^  jamais  veu  aucune  qui  luy  paruft  approcher  de  fa  ver- 
tu ,  &  que  c'eftoit  une  de  ces  Therefes ,  &  de  ces  Ca- 
therines  de  Sienne  que  Dieu  garde  pour  le  grand  jour 
du  jugement-  afin  de  confondre  la  lâcheté  des  per- 
fonnes de  toutes  fortes  d'eflats  &  de  conditions.  En 
effet ,  elle  avoit  une  pureté  de  confcience  fi  merveiL 
^  leufè ,  que  fes  Confeffeurs  ont  dépofé  que  jamais  ils 
|e  p^^G^-  ne  lavoient  reconnue  dans  fes  confefTions  coupable 
ga,&c.  ^  d aucun  péché  mortel,  ni  mefme  d'aucun  véniel  de 
propos  délibéré.  Auflî  eftoit-elle  toujours  poffedée 
d  un  amour  de  Dieu  fi  ardent ,  que  fes  paroles  en 
eftoient  toutes  enflammées ,  &  portoient  la  mefme 
ardeur  dans  les  cosurs  de  toutes  les  perfonnes  qui 
lentretenoient.  Sa  foy  efloit  fi  vive ,  &  elle  avoit  une 
confiance  fi  ferme  en  la  bonté  de  Dieu ,  qu  elle  en 
obtenoit  tout  ce  qu  elle  luy  demandoit  ;  &  ion  en 
rapporte  divers  effets  admirables  &  furnaturels. 
Son  humilité  ertoit  auffi  profonde,  &fon  obcïïfance 
auffifimple,  que  fes  lumières  eftoient  fublimes,  & 
que  fon  union  avec  Dieu  eftoit  parfaite ,  &  Ton  ra- 


Le  P.Louis 

deValdivia 


Livre  Troisième:  541 
conte  plufieurs  exemples  extaordinaires  de  fa  foûmifl 
lîon  &  de  fa  deTerence  à  toutes  les  perfonnes  pour 
qui  elle  devoit  en  avoir.  Elle  fuivoit  dans  fès  aulteri- 
tez  plûtofl:  la  conduite  de  lefprit  de  Jefiis  crucifié, 
que  les  règles  d'une  prudence  humaine  :  elle  eftoit 
loûjours  revêtue  d  un  effroyable  cilice  ,  elle  paflbit 
tous  les  jours  de  jeûne  fans  prendre  aucune  nourritu- 
re ,  &  elle  ne  faifbit  tous  les  autres  jours ,  qu'un  repas 
tres-leger  de  fëves  cuites  avec  de  leau  &  du  fel,  fans 
aucun  autre  afïaifonnement.  Son  efprft  eftoit  conti- 
nuellement uni  à  Dieu^  elle  ne  manqua  jamais  du- 
rant plufieurs  années,  de  fe  lever  tous  les  jours  à  mi- 
nuit en  difànt  ces  paroles,  L^T^r^  eHmon  Createnr^ 
le  Fils  mon  Sauveur  ^  le  S.  Ejprit  eB  mon  conjo^ 
Utcur.  Elle  fè  mettoit  enfuite  aufîî-toft  à  genoux  & 
s abandonnoit  à  lefprit  de  Dieu  dans  Toraifbn  ,  de 
telle  forte  qu  elle  y  demeuroit  en  extafe  &  fans  aucun 
fentiment,  jufqua  ce  que  le  jour  fuft  venu.  Tout  le 
monde  jugeoit  qu'il  n'y  avoit  qu'un  miracle  qui  puft 
conferver  la  vie  en  céc  eftat ,  à  un  corps  aufîî  atténué 
que  leftoit  le  fien  par  la  pénitence ,  &  dont  l'efprit  ef. 
toit  continuellement  fi  occupé  de  Dieu.  Enfin ,  elle 
mourut  trés-faintement  à  Lima ,  entre  les  mains  d'un 
vertueux  Religieux  de  l'Ordre  des  Pères  Déchaux  de 
faint  François ,  qui  a  rendu  témoignage,  qu'elle  avoic 
beni  Dieu  jufqu  a  la  fin ,  de  cét  heureux  moment ,  au- 
quel il  luy  avoit  fait  la  grâce  de  lappeler  à  une  vie  pé- 
nitente, en  luy  faifant  voirnoftre  Saint  environné  de 
lumière ,  pendant  qu  il  eftoit  à  l'Autel ,  comme  nous 
venons  de  le  raconter, 
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Apres  que  le  Saint  avoit  receu  le  corps  de  Jefîis- 
Chrilt,  avec  ces  tranfports  d  amour  &  cette  ardeur 
que  nous  avons  dit ,  il  demeuroit  fans  aucun  mouve- 
ment ôc  iàns  aucun  fentiment  ^  comme  fi  (on  ame 
fuft  fortie  hors  de  luy  mcfme,  pour  s  unir  plus  par- 
faitement à  Dieu  ^  &c  ces  ravifTemens  &c  ces  extafes> 
duroient  quelquefois  plufieurs  heures ,  pendant  lef- 
quelles  il  eftoic  immobile  ôc  tout  abyimé  dans  ce 
myrtere  d  amour» 

Celloit  fbuvent  après  qu'il  eftoit  forti  de  ces  com^ 
muîûcarions  ineffables  avec  Jefus-Chrill:,  &  qu  il  a-* 
voit  ainfitenu  long-temps  fon  fàcré  corps  entre  fes 
mains,  qu  eftant  encore  tout  tranfporté  de  fon  amour 
pour  ce  bon  Maiftre ,  il  fe  tournoit  vers  les  afllftans  ^> 
&  faifbit ,  le  Ciboire  à  la  main ,  ces  exhortations  fi 
amoureufès  6c  fi  touchantes  qui  firent  de  fi  heureu-f 
fes  révolutions  dans  les  Cours  d'Efpagne  ôc  de  Por- 
tugal ,  &  qui  les  changèrent  prefque  entièrement  cw 
desAcademies  de  vertu  ôc  de  fàinteté.Il  eftoit^enfuite^. 
après  la  Meffe ,  auffi  occupé  de  fa  reconnoiffance 
qu'il  lavoit  efté  de  fon  amour  durant  la  Meffe  ^  &  {es 
allions  de  grâces ,  qui  elloient  d'ordinaire  fort  lon- 
gues, lemportoient  quelquefois  fi  loin,  qu'il  y  pafïbit- 
plufieurs  heures,  oubliant  &  le  repas  ôc  toutes  les  au- 
tres affaires^  De  forte  qu'on  l'y  trouvoit  encore  le  foir 
fi  épris,&  fi  tranfporté  de  fa  tendrcffe  pour  le  Sauveur,,, 
quilfaloit  lenlever comme  de  force, pour  Tobliger à 
prendre  quelque  nourriture. 
sJ^^Jo'       Eft^i^î^  -um  affimé,  qu'il  l'eftoit,  de  ce  pain  de  vie^ 
tionau  S.  qu'il  lavouroic  avec  tant  de  fiiintes  délices  3  il  ne 


Livre  Troisie'me.  54j 
contentoit  pas  de  le  recevoir  ainfi  réellement  tous  ics  sacrement 
jours,  ilsunifToit  encore  à  Jcfus-Chril];  plufieurs fois  '^''^^^ 
chaque  jour,  par  des  dcfirs  vehemcns  &  pleins  da^ 
mour,  &  par  la  communion  fpirituelle.  Il  avoit  ac- 
coutumé d  aller  fept  fois  répandre  fon  cœur  devant 
luy ,  &  luy  reprefenter  les  befoms  de  tout  le  monde , 
fuivant  une  (ainte  pratique  qu'il  s  elloit  prefcrite,  fans 
pourtant  prefcrire  de  bornes  à  {on  amour.  Car  ne  fe 
contentant  pas  de  ces  vifires  qu  il  rendoit  tous  les 
Jours  réglément  au  faint  Sacrement  de  TAutel ,  il 
alloic  encore  en  toutes  occafions  y  prendre  le  conleil 
&  le  fecours  qui  luy  eftoit  neceÂTaire  dans  tous  fes 
doutes  &  dans  tous  fes  befoins.  Si-bien  qu'on  peut 
-dire,  que  c  ertoit  de  cette  divine  fource  de  lumière  S>c 
de  grâce  que  luy  venoient  tant  de  connoiffances  fur- 
naturelles  ,  qui  luy  faifoient  lire  dans  le  fond  des 
coeurs,  &  dans  les  evenemens  les  plus  incertains  de 
lavenir.  Il  fefit  toujours,  dans  toutes  lesmaifbns  ou 
il  demeura,  quelque  petit  Oratoire  fecret ,  à  cofté  du 
principal  Autel  de  TÉglife  ;  &  c'eftoit  là  ou  il  paffoit 
ces  heures  les  plus  delicieufes  de  {à  vie ,  qui  luy  pa- 
roiffoient  des  momens ,  par  le  plaifir  qu'il  avoit  d  y 
cftre  plus  parfaitement  uni  avec  Jefus-Chrift.  Il  y  de- 
meuroit  des  heures,  &  prefque  des  journées  entières , 
fi  occupé  de  fon  amour  &  li  infenfible  à  toute  autre 
chofe ,  qu  il  fembloit  n'avoir  plus  de  vie  que  pour 
entretenir  le  Sauveur  ^  ce  qui  eltoit  de  telle  forte ,  qu*- 
ungros  baluftre  de  bois  luy  eftant  une  fois  tombé  à 
Porto,  durant  ce  temps ,  fur  la  tefte ,  ôc  l'ayant  bleffé 
dangereufement ,  il  demeura  immobile  ^  comme  fi 
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ce  bois  fuft  tombé  fur  un  autre  bois  -,  il  n'en  remuai 
pas  mefme  les  bras ,  qu  il  avoit  alors  élevez  vers  le 
ciel  5  &  il  n  en  fut  pas  dirtrait  un  moment  de  fi 
prière» 

Son  cosur  avoit  ainfî  toujours ,  dans  tous  ces  temps 
là,  tant  de  correfpondance  avec  celuy  deJefùs-Chrill,- 
dans  le  faint  Sacrement ,  qu  il  fembloit  fentir  fa  divi- 
ne prefence  :  &  comme  ii  ce  bon  Maiftre  euft  vou- 
lu recompenfer  l'application  que  fon  ferviteur  avoir 
à  le  fuivre  &  aie  chercher,  il  luy  donnoir,  par  un  at^ 
trait  particulier,  &par  un  certain  gouft intérieur, le 
difcernement  du  véritable  pain  celefte  ,  de  ce  qui 
n'en  avoit  que  les  apparences  -,  de  forte  qu'il  ne  fb 
niéprenoit  jamais  à  dire  £i  le  faint  Sacrement  eftoit 
en  un  lieu ,  ou  s'il  n'y  eftoit  pas ,  quoy  qu'il  n'en  puft 
jnger  par  aucunes  marques  extérieures  j  comme  Tont 
témoigné  fes  Confeffeurs ,  &  quelques  autres  perfon- 
nés  fpirituélles ,  qui  ont  eu  des  preuves  eflonnantes 
de  cette  merveille.  Il  fembloit ,  aux  approches  de  cet 
adorable  Sacrement,  recouvrer  fenfiblement  les  for- 
ces &  la  vigueur  dans  fes  plus  grandes  maladies,  lors 
qu'on  le  luy  apportoit  :  Deforte  qu'une  fois  melme, 
comme  il  fut  tombé  à  Evora  dans  une  léthargie,  qui 
l'avoit  fait  abandonner  parles  Médecins,  &  qui  luy 
avoit  ofté  tout  fentiment  &  toute  connoifTance ,  on 
crut  qu'il  nepourroit  revenir  de  cette  extrémité,  que 
parce  divin  remède,  qu'on  luy  apporta  expiés  alors^ 
par  ce  qu'on  fçavoit  par  expérience,  que  rien  n  eftoit 
plus  capable  d  éveiller  toutes  les  puiflances  de  Ibn 
axne  &  de  fon  corps  ^  que  cet  heureux  gage  de  la  Sou^ 
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^eraine  félicite.  On  en  vit  en  effet  alors  une  preuve 
Hierveilleufe-  puifqu  on  eut  à  peine  approché  la  fainte 
HolHede  fon lit, qu'il  cnreccut  touc-à-coup  autant 
de  force  &  de  connoiffance  qu  il  luy  en  £iloit  pour 
communier,  &  que  cette  communion  fut  fuivie  de 
ion  entière  ^ueriïon. 

Sa  tendrefle  n  eftoit  pas  moindre  pour  laurre  myfte-  ^J^^^^^' 
re  d  amour3  &pour  le  (acrifice  fanglant  dont  celuy-cy  tion  à  j.- 
nous  conferve  la  mémoire  ,  &  nous  applique  les  crudfid'fiîc 
fets  &  le  mérite.  Il  ufoit  auffi  d  un  grand  nombre  de^"^ 

o  res  de  la 

pratiques  &  de  faintes  induftries ,  pour  célébrer  cet-  v^^'^^- 
te  mort  precieufe ,  &  ces  douleurs  effroyables  du  Fils 
de  Dieu ,  qui  font  la  fource  de  la  joye  infinie  que 
nous  efperons.  Il  honoroit  particulièrement  fept  dif- 
férentes effufions  du  fang  du  Sauveur  :  il  le  fuivoit  en 
efprit  avec  fa  fainte  Mere^  avec  S.  Jean  &  avec  fainte 
Marie  Magdelaine ,  dans  tous  les  lieux  ou  il  avoit  le 
plus  fouffert  durant  fa  palîion,  qu  il  avoit  partagée  en 
fept  ftations  différentes  ^  où  ilfaifoit  autant  de  pau- 
fes,  foit  en  recitant  fon  office  où  fon  rolàire,  foiten 
allant  par  la  ville ,  où  en  faifant  quelque  exercice  du 
corps.  Il  adoroit  en  Jefus  -Chnil  fept  différentes 
playes ,  y  comprenant  celles  qu'on  fit  à  fon  dos  &  à 
îà  poidtrine  (acrée  en  les  déchirant  de  coups  de  fouets,. 
Il  faifoit  luy-mefme  feptfiijets  de  douleur  interieu-^ 
re  pour  unir  mieux  fon  co^ur  à  celles  d'un  fi  bon  maî- 
tre^ &  quoy^  que  j'omette  le  détail  de  tout  le  refle,, 
je  croy  les  pouvoir  dire  icy  y  parce  qu  ils  font  î?res  pro^ 
près  à  faire  juger  des  fentimens  de  cette  grande  ame.- 
Il  entretenoit  donc  continuellement  une  fainte  doiî- 
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leur  dans  fon  cœur ,  en  confiderant  le  nombre  de  fès 
péchez ,  fon  malheur  d  avoir  connu  trop  tard  com- 
bien noftre  Seigneur  mérite  d'ettre  aimé ,  les  playes 
douloureufes  du  Sauveur ,  fes  propres  blefTures  &  les 
ulcères  de  fon  ame ,  les  miferes  de  tous  les  hommes 
<^ui  ne  profitent  pas  du  lang  ôc  des  fouffrances  de  Je- 
fus-Chrift  ,  labandonnement  de  ce  Dieu- homme 
dans  fa  palîîon  ;  &  enfin  fon  dernier  {iijet  de  douleur 
&  d  afflidion  ,  eftoit  de  n'avoir  pu  encore  donner 
fa  vie  pour  un  fî  bon  maiftre^ 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  autres 
pratiques  dont  il  le  krvoit  pour  témoigner  fa  recon- 
noiflance  de  lamour  que  noftre  Seigneur  avoir  fait 
paroître  pour  les  pécheurs  dans  fa  Paflion  ôc  fur  la 
Croix,  &  je  fuis  obligé  de  les  omettre,  comme  jay 
omis  la  plufpart  de  celles  qui  regardent  fa  dévotion 
pour  le  faint  Sacrement  de  FAuteL  Mais  il  fuffit  de 
dire  que  le  Crucifix  eftoit  pour  luy  une  fource  inépui- 
fible  de  confeil  &  de  lumière  divine.  Il  le  confultoit 
dans  tous  fes  doutes  &  dans  toutes  (es  aélions  j  &  la 
vie  des  juftes  eftant ,  félon  fa  maxime ,  une  véritable 
mort  fur  la  Croix,  il  apprenoit  à  bien  vivre  en  appre- 
nant à  bien  mourir  de  Jefus-Chrift  mourant.  C  eftoit 
fur  ce  dj  vin  modéle,qui  nous  a  efté  montré  fur  la  fain- 
te  montagne ,  qu'il  avoit  formé  le  plan  &  Fidée  de  fa 
perfection.  Son  amour  eftoit  un  amour  crucifié,  com- 
ime  nous  l'avons  fait  affez  voir  en  parlant  de  fa  morti- 
fication ,  &  il  ne  fe  croyoit  heureux  &  agréable  à 
Dieu  ,  qu'autant  qu'il  avoit  part  au  Calice  de  fon 
Fils ,  ôc  qu'il  pouvoit  dire  comme  faint  Paul ,  Je 
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fuis  attaché  en  Croix  avec  Jcius-Chnli 

Il  mettoit  toute  fa  confiance  en  la  Croix ,  &  nô-  LxvrrT. 
tre  Seigneur  accordoit  à  cette  mefîne  confiance  des  ^igi^ux X 
grâces  tout  -  à  -  fait  particulières.  Celle  dont  nous  a.  faconfian- 

^  W  -1  111-  ce  en  la 

vons  parle ,  qu  il  receut  au  temps  de  la  dernière  ma-  cmix  du 
ladie  de  la  DuchefTe  de  Candie  fa  femme  ^  fut  fort 
extraordinaire  •  puifque  fon  crucifix  devant  lequel  il 
demandoit  la  guerifon  de  la  malade ,  luy  apprit  fen- 
fiblement&par  une  voix  diitincle  à  fe  foûmettre  en 
cette  occafion  fi  difficile  aux  ordres  de  la  Providen- 
ce,  &  à  ne  luy  rien  demander.  Il  y  a  tout  fiijet  de 
croire  qu  il  en  avoir  receu  d  autres  pareilles  faveurs, 
par  le  moyen  de  ce  mefme  Crucifix  ^  puifqu  en  le  laif- 
lant  àDona  Joanna  de  Meneiez^  foeur  de  la  DucheC. 
fe  Eleonor  5  lorfqu'il  partit  de  Candie  pour  la  derniè- 
re fois, il  dit  à  cette  Demoifelle  qui  menoitunevie 
fort  fainte ,  qu'il  rie  pouvoit  luy  rien  donner  de  plus  ^ 
précieux^  ni  qui  luy  fufl:  plus  cher;  parce  que  noilre  « 
Seigneur  luy  avoir  fait  de  grandes  mifèricordes  ,par  le  « 
moyen  de  cette  fainte  image  du  Sauveur  crucifié.  €« 

Ce  dévot  crucifix  fe  garde  encore  avec  beaucoup 
de  refped  dans  la  maifon  de  Borgia,.&  fertà  obte- 
nir plufieurs  grâces  du  Ciel.  Il  a  efté  la  terreur  des  dé- 
mons en  diverfes  occafions  ^  &  il  le  fut  fur  tout  d  li- 
ne manière  furprenante  au  Pérou ,  où  le  Prince  d'Ef^ 
quilache^  petit  lils  du  faint^&  Vice^Roy  de  ces  païs-là^ 
avoir  portéavec  luy  ce  précieux  monument  de  h  fàin- 
teté  de  ion  ayeul  ;  comme  on  le  voit  par  les  procès 
verbaux  qui  s'en  firent  alors  fur  les  lieux  ^&  qui  font 

bien  marquez  de  toutes  leurs  circonftances^  &ap» 
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payez  de  tant  de  téinoins  irréprochables ,  qu  il  ne  fe 
void  rien  de  mieux  établi  dans  toutes  k  s  chofes  qui  fe 
croyent  par  une  foy  humaine.  On  y  voit  qu  un  Ener- 
gumene^  qui  n  avoir  pu  eftre  guéri  par  tous  les  exor- 
cifmes  ordinaires  de  rEglifè ,  témoignoit  fon  épou- 
vante de  ce  crucifix,  par  des  cris  de  par  des  contorfions 
horribles,  quoy  quil  ne  le  vift  pas  encore,  &  qu'il 
ne  purt  pas  merme  humainement fçavoir qu'on leuft 
apporté  au  Heu  où  il  elloic  :  &  l'on  n'y  peut  alTez  ad- 
mirer tous  les  témoignages  glorieux  que  l'ennemi 
^es  Saints  fut  contraint  de  rendue  en  cette  occaflon^ 
,m  la  vertu  &:  à  la  fainteté  du  ferviteur  de  Dieu. 

On  lit  encore  dans  les  A6tes  de  la  Canonifation  un 
effet  plus  prodigieux  de  cette  mefme  confiance  qu'il 
avoit  au  Crucifix ,  dont  il  tira  du  làng  en,abondance, 
.&  dont  il  fit  mefine  entendre  des  paroles  foudroyan- 
tes à  un  pécheur  fcandaleux  &  endurcy ,  qui  elloit, 
malade  à  l'extrémité ,  &  qui  mouroit  dans  fon  crime, 
par  un  jugement  terrible  de  la  Juftice  divine,  {ans 
vouloir  entendre  parler  de  Dieu,  ni  de  tout  ce  qui 
pouvoit  le  remettre  dansla  voye  .du  faluc 
s.  d^J^ 5  P^'*^^  j^g^^'       tendreffe  de  noitre  Saint  pour 

pom  iebois  le  myllerc  dc  k  Croix,  aux  honneurs  qu'ilrendoit& 
crilx"^^^'^'"  qu'il  faifoit  rendre  au  bois  falutaire  de  celle  où  le 
Sauveur  a  accompli  l'ouvrage  de  noftre  rédemption. 
Il  en  avoit  toû jours  quelque  partie  fur  luy  ,  il  l'hono- 
roit  tous  les  jours  par  quelque  culte  particulier ,  il  en 
faifoit  des  prefens  aux  Rois  ^  il  les  leur  faifoit  con- 
iiderer  comme  des  joyaux  beaucoup  plus  précieux 
^ue  les  pierreries  de  leur  Couronne  j  ôc  il  les  excitoit 
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aies  placer  dans  les  lieux  les  plus  augufl:es,&  où  ils 
fcroient  le  plus  expofez  aux  refpeds  &  à  la  vénération 
de  peuples. 

Tout  le  monde  vid  à  Vailladolid ,  à  la  Cour  de  la 
Princefle  Jeanne,  Régente  d'Efpagne,  un  effet  ad- 
mirable de  cette  dévotion  tendre ,  que  le  Samt  ayoit 
pour  la  Vraye-Croix ,  &  de  la  confiance  avec  laquelle 
il  ladoroit.  Cette  PrincefTe  eftant  fort  incommodée 
d  une  fievre-tierce,crut  qu  elle  devoit  attendre  {a  gue- 
rifon  de  fa  foy ,  &  de  fon  amour  pour  la  Croix  du  Sau- 
veur. Elle  avoir  un  morceau  de  ce  bois  adorable  que 
lay  avoit  donné  TEmpereur  Charles-Quint  fon  pere, 
&  elle  defira ,  au  temps  que  fon  accez  devoit  venir , 
boire  de  Teau  où  cette  fainte  Relique  auroit  trempé: 
mais  elle  vouloit  que  cefuft  lePere  François  qui  Yy 
miil  de  fa  main ,  &  elle  le  manda  au  Palais  à  ce  de|t 
fein.  Le  faint  ,  après  s'eftre  excufé  long  -  temps  par 
humilité,  de  faire  ce  que  la  Princeffe  defiroit,  fut  en- 
fin obligé  d  obéir  •  il  fe  mit  à  genoux,  en  prenant  le 
morceau  de  la  Vraye-Croix ,  &  après  une  fervente 
prière  le  jetta  dans  Teau,  On  fut  fort  {urpris  de  voir 
au  mefme  inftant  cette  eau  toute  rouge  &  toute  tein- 
te de  fang.  La  pieufe  PrincefTe  touchée  de  cette  mer- 
veille ,  qu  elle  attribuoit  aux  prières  &  à  la  fainteté 
du  Pere,  ne  l'eftoit  pas  moins  de  voir  fa  tendrefïè  & 
les  larmes  dejoye  &:  de  reconnoiffance ,  qu  il  ne  put 
s'empefcher  de  verfer  en  abondance ,  en  remerciant 
Dieu  de  cette  faveur. 

O  atre  le  facrifice  du  Fils  de  Dieu  fur  la  Croix ,  que  lxx.^ 
îioitre  Saint  appeloit  d  un  mot  de  l'Efcriture,  le/i^  InZTnli 
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^'^"^^^^'"^^  crifice  du  foir^  ilhonorok  encore  avec  une  cendreiïe 
extrême  celuy  que  le  mefme  Sauveur  fit  de  fa  pro- 
pre vie ,  l'offrant  pour  les'  pécheurs  auffi  -  toll  qu'il 
Teut  receuë  -,  &  il  lappeloit  le  fdcrifice  du  matin  :  & 
fes  pratiques  pour  adorer  le  Sauveur^  &  avant  fa  naid 
fance  dans  le  {acre  ventre  de  fa  mcre ,  &  après  fa 
naiffance  dans  la  crèche  &  entre  les  bras  de  la  fainte 
Vierge ,  ont  toutes  quelque  chofe  de  particulier  &  de 
merveilleux. 

LXXT.  Mais  on  peut  dire  que  le  chemin  qu'il  prenoit  d*  r- 
fia  flhlte  dinaire  ,  pour  s'approcher  de  cet  Enfant  adorable  y 
Vierge.  toûjours  ccluy  de  la  dévotion  &c  de  la  confiance 
qu'il  avoir  en  cette  Reyne  des  Anges  &  des  hommes,^ 
On  voit  par  tous  fes  exercices  de  pieté,  dont  il  refte 
quelque  chofe  fur  le  papier ,  que  dans  tout  ce  qu'il 
demandoit  à  Jelus-Chrift ,  &  dans  tout  ce  qu'il  faifoit 
pour  luy  5  il  avoit  toûjours  quelque  regard  lur  Marie^^ 
&  qu'une  partie  de  la  confiance  parfaite  qu'il  avoic 
en  ce  grand  Médiateur ,  qui  a  éprouvé  tous  nos  maux^ 
&  qui  fçait  compatir  à  toutes  nos  foibleffes ,  venoit 
en  quelque  manière  de  celle  qu'il  avoir  en  cette  divine 
Médiatrice.  Il  elloit  afleuré  d'honorer  le  Fils  en  ho- 
norant la  Mere ,  &  il  ne  doutoit  point ,  non  plus  que 
faint  Bernard  &  faint  Anfelme ,  &  que  plufieurs  au- 
tres Pères  de  l  Eglife ,  que  ce  ne  fuft  un  moyen  infail- 
lible d'obtenir  toutes  chofes  du  Sauveur ,  que  d'em- 
ployer, en  les  luy  demandant,  le  crédit  de  celle  à  qui 
il  a  donné  tout  pouvoir  en  nollre  faveur ,  en  s  afk)- 
ciant  par  fon  moyen  à  noftre  nature.  Comme  il  ne 
j(e  trompa  jamais  dans  cette  confiance,  &  commet 
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Tcceut  toujours  des  (ecours  extraordinaires  de  cette 
Mere  des  fidèles ,  il  vouloir  que  tout  le  monde  y  euft 
auflî  recours ,  &c  il  infpifèit  li  heureufement  les  mef- 
mes  fentimens  à  toutes  fortes  de  perfbnnes  ,  qu*il 
augmenta  de  fon  temps,  au  delà  de  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire ,  la  dévotion  ôc  le  culte  de  la  fainte  Vierge 
prefque  par  toute  la  terre. 

Il  ne  le  fit  pas  feulement  parmi  le  peuple  par  fes  lxxii. 
inftrudions  familières  &  par  (es  exhortations  arden- 
tes ,  il  le  fit  encore  dans  les  Cours  des  Princes ,  ou  il  vorion^à  u 
inftitua  plufieurs  faintes  pratiques  ,  pour  honorer  dLu. 
cette  première  Princeffe  du  monde ,  &  fur  tout  dans 
celle  de  la  Régente  d'Efpagne ,  où  il  eftablit  parmi 
les  Dames  du  Palais ,  une  coutume  qui  plut  merveil- 
leufement  à  cette  pieufe  Princeffe ,  &  qui  fit  de  grands 
fruits  dans  fà  maifon.  Le  Saint  marquoit  en  divers 
papiers  les  éloges  des  vertus  différentes  de  la  Vierge^ 
tirez  des  fàints  Pères,  &  les  moyens  de  les  imiter, 
avec  une  courte  prière  pour  en  obtenir  la  grâce  par 
fon  interceflion  ^  &  ces  billets  eftant  enfuite  tirez  au 
fort ,  chacune  pratiquoit  durant  huit  jours  à  Thon- 
neur  de  la  Mere  de  Dieu ,  cette  vertu  qui  luy  eftoit 
écheiie  ,  &c  tout  ce  qui  luy  eltoit  prefcrit  pour  lob- 
tenir. 

Mais  le  fruit  des  Congrégations  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  qui  s'établirent  par  les  ordres  Se  par  lauthorité 
de  noftre  Saint ,  fut  incomparablement  plus  grand  & 
plus  confîderable.  Il  n  eft  pas  neceffaire  d  en  parler 
icy ,  puifque  toute  la  terre  en  parle ,  &  que  tous  les 
Ordres  de  TEglife  ôc  de  l'Eftat,  reçoivent  tant  de  lu- 
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miere  &  tant  de  rares  exemples  de  vertu,  des  fidè- 
les qui  s'attachent  dans  ces  faintes  affemblées  plus 
particulièrement  au  fervicdfcc  au  cuke  de  la  Mere  de- 
Dieu.  Perfonne  n  ignore  combien  il  en  fort  tous  les^ 
jours ,  pour  le  bien  &  pour  la  fandification  du  mon- 
de,  de  prélats  vigilans  ,  de  Pafteurs  ,  &c  de  Preftres' 
zélez  ,  de  Magiitrats  incorruptibles ,  de  P.eligieux 
auileres ,  &  de  Pères  d^  famille  irréprochables ,  qui 
reconnoilTent  devoir  tout  leur  bon-heur  à  la  protec- 
tion de  la  fainte  Vierge,  à  Ihonneur  de  laquelle  le 
Pere  François  à  le  premier  fait  ériger  ces  Académies 
de  vertu  &  de  fainte  té. 

Il  étendit  encore  le  culte  de  cette  Reyne  du  Giel^. 
d'une  manière  qui  marquoit  du  moins  autant  l'ar- 
deur de  fon  zélé  ^  quoy  quelle  eurt  peut-cftre  da 
moindres  effets.  Il  fceut  qu  on  gardoit  précieufement 
à  Rome  dans  lEglife  de  fainte  Marie  Majeur fon 
portraid  ^  qu  on  croit ,  par  une  pieufe  tradition,  avoir 
cité  peint  de  la  main  de  faint  Luc ,  qui  ell  celuy  des 
Evangeliilcs ,  par  lequel  le  faint  Efprit  à  appris  à  fon 
Eglife  5  le  plus  de  particularitez  de  la  vie  de  fa  divine 
Epoufe^&qui  femble  l'avoir  connue  davantage.  Ce 
ferviteur  pafTionné  pour  la  gloire  d'une  fi  grande  êi 
fi  augulîe  Maiftreffe  eut  un  defir  extrême ,  d  avoir  cî 
portrait  fi  dévot ,  &  qu'il  jugeait  capable  de  porter 
dans  les  cœurs  de  ceux  qui  le  verroient  des  fontimens 
d'une  grande  pureté  de  confcience  &  d  une  chanté 
ardente.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  diffieultez  qu'il 
en  vint  à  bout  •  on  craignoit  de  diminuer  le  prix  de 
£Q  thréior  en  le  rendant  trop  commun,  &  de  priver 
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cette  Eglife  de  ce  quelle  avoit  de  plus  précieux,  fî 
Ion  en  fàifoit  part  à  toutes  les  autres.  Mais  les  de- 
firs  du  Saint ,  furent  fécondez  de  la  pieré  d'un  autre 
grand  Saint  qui  en  moyenna  l'accompliflcment.  Il 
s  adreffa  à  faint  Charles  Borromée  ,  qui  ertoit  titu- 
laire de  cette  mefme  Eglile,  &  qui  laida de  tout fon 
crédit ,  pour  luy  faire  accorder  la  permiffion  de  faire 
tirer  une  copie  de  cette  dévote  Image.  NoltreSainty 
employa  un  des  meilleurs  Peintres  de  Rome^  pour  la- 
voir  la  plus  femblable  qu  il  feroit  pofTible  à  loriginal: 
il  la  mit  enfuite  dans  la  Chapelle  où  il  difoit  tous  les 
jours  la  Meffe,  &  où  plufieurs  Cardinaux  &  plufieurs 
Prélats  venoient  aulTi  la  dire  par  dévotion.  Voulant 
étendre  par  tout  le  monde  cette  mefme  pieufe  fatis- 
fadion  dont  il  jouïfibit,  il  fit  faire  un  très  grand  nom- 
bre de  copies  également  belles  {ur  celle  qui  luy  avoic 
efté  accordée.  Il  en  envoya  au  Roy  d'Eipagne  Phi« 
lippe  II.  à  rimperatrice  Marie ,  &  à  la  Princefle  Jean- 
ne fes  foeurs  y  à  Dom  Sebaftien  Roy  de  Portugal ,  à  la 
Reyne  Catherine  fon  ayeule^à  plufieurs  autres  Souve^ 
rains  ,  &  à  plufieurs  grands  Princes ,  à  qui  il  faifoic 
comprendre,  par  les  lettres  dont  il  accompagnoit  ces 
prefens ,  qu'on  ne  pouvoit  leur  en  faire  de  plus  richeSj, 
ni  qui  duflent  leur  eftre  plus  agréables.  Il  envoya  de 
ces  mefmes  prefens  àlaplufpart  des  Maifons  de  fon 
Ordre,  &  jufqu  aux  Provinces  des  Indes  les  plus  éloi- 
gnées y  ne  pouvant  à  fon  gré  répandre  affez  loin  Thon- 
neur&  la  gloire  de  laMerede  Dieu.  Le  Pere  Ignace 
d'Azevedo ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  portant 
aux  Indes  Occidentales  un  de  ces  portraits  qu  il  avoic 
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receu  de  la  main  de  noftre  Saint  à  Rome ,  s*en  fervic 
comme  d'un  étendard  facré  &  d'un  figne  de  vidoire 
dans  le  combat ,  lorfqu  il  eut  le  bon-heur  d'eftre  mis 
à  mort  par  les  Hérétiques ,  en  haine  de  la  foy ,  avec 
trente-neuf  de  fes  Frères  :  &  il  le  tint  toûjours  expo- 
fé  pour  exciter  le  courage  de  ces  généreux  Martyrs, 
{ans  qu'on  le  luy  pull:  jamais  arracher  des  mains ,  tant 
qu  il  luy  refta  un  fouffle  vie.  Toutes  les  autres  copies 
de  cette  fainte  image,  qui  fe  font  depuis  fi  fort  multi^ 
pliées ,  &  qui  fe  font  répandues  par  tout  le  monde,  ou 
elles  ont  tant  contribué  à  la  pieté  des  fidèles ,  ont  efté 
tirées  fur  celle  qu  avoir  fait  faire  le  Pere  François  ^  où 
on  les  doit,  du-moins,  au  zélé  qu'il  eut  le  premier  de 
tirer  ce  trefor ,  de  robfcurité  ,  &  d'en  faire  part  à  tous 
les  fidèles. 

Nortre  faint  General  qui  devoir  en  partie  le  bon- 
heur de  fa  vocation  à  la  lainte  Vierge ,  tenoit  que  la 
dévotion  qu  on  avoir  pour  elle ,  eftoit  un  moyen  fi 
neceffaire  pour  afpirer  à  la  perfed:ion ,  dans  fa  Com- 
pagnie ,  qu'il  la  prenoit  pour  une  marque  infailUble 
de  predellination  -,  &  ayant  une  fois  remarqué  dans 
une  Maifon  de  Noviciat ,  quelques  Novices  qui  ne 
faifoient  pas  une  profefïîon  particulière  de  l'honorer 
ôc  de  l'invoquer  fouvent ,  il  recommanda  à  leur  Di- 
recteur de  les  obferver  de  plus  prés ,  craignant  qu'ils 
ne  fuffcnt  pas  propres  à  une  vocation  fi  fainte.  Il  fe 
trouva  en  effet,  dans  lafuite,que  manquant  tous  à  cet- 
te dévotion  fi  recommandée  dans  cét  Ordre ,  au- 
cun d'eux  n'y  perfevera  ;  comme  fi  c'eufl  efié  une 
chofe  incompatible ,  que  d'eitre  de  la  Compagnie 
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tle  Jefus  y  &c  de  n  eftre  pas  attaché  au  fervice  de  la 
Mère  de  Jefus. 

L  amour  ardent  que  faint  François  de  Bcrgia  avoir  lxxtit. 
pour  Jelus-Chrilt ,  s  etendoit  encore  fur  tous  fes  Saints  aux^^^ngès 
qui  îouifTent  de  luy ,  dont  le  crédit  au  Ciel  nous  for.  '^"'^  . 
tifae  dans  la  guerre  continuelle  que  nous  avons  a-  jouim  nt 
vec  les  ennemis  de  nortre  falut  ^  comme  les  exem- 
ples qu  ils  nous  ont  laiflez  fur  la  terre ,  nous  y  exci- 
tent. Nous  avons  déjà  veu  au  premier  Livre  de  cette 
liilloire ,  avec  quel  foin  il  avoit  étendu  dans  fa  Com- 
pagnie, &  dans  plufieurs  £imilles  Religieufes  &  fecu- 
lieres,  une  fainte  pratique  pour  les  honorer ,  qui  a  voit 
efté  jufqu  alors  particulière  à  la  Maifon  de  Borgia.  Il 
eut  depuis  plufieurs  autres  manières  de  contribuer  à 
la  gloire  de  ceux  à  qui  Dieu  avoit  fait  part  de  la  fienw 
ne ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  :  mais  on  peut 
dire  en  gênerai ,  que  fa  manière  la  plus  ordinaire  de^ 
les  honorer,  eftoit d'imiter  leurs  vertus.  Il  s'en  pro- 
pofoit  toujours  huit  différentes ,  pour  chaque  jour  def 
tiné  à  honorer  les  Saints ,  dont  l'Eglife  célèbre  la  me-- 
moire  par  des  Oâiaves.  Il  y  en  avoir  mefme  dont  il 
remarquoit  quelquefois  jufqu'à  vingt-  quatre  vertus 
pour  les  méditer,  &  travailler  à  {e  les  rendre  propres 
à  toutes  les  heures  du  jour.  Qùoy  qu'il  fuivift  ordinai-^ 
rement  ^.dans  le  culte  qu'il  rendoit aux  Saints ,  refj3rit 
de  l'Eglife ,  honorant  davantage  ceux  à  qui  elle  rend 
de  plus  grands  honneurs  -,  on  peut  dire  pourtant  qu'il 
avoit  au  Ciel  fes  amis,  &  fes  protedeurs  particuliers^ 
à  qui  il  s  adreffoit  avec  plus  de  confiance  &  pour 
îcfquels  il  avoit  des  Feftes  Se  des  cérémonies  divèr.^ 
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fès,  dont  il  ufoit  fuivant  les  grâces  qu  il  attendoit  de 
leur  intercefïion ,  &  les  vertus  qu  il  croyoit  luy  eftre 
les  plus  neceflaires  ,  &  dans  le{quelles  ces  Saints  a- 
voient  particulièrement  excellé. 

Il  y  en  avoit  dont  il  honoroit  la  fefte  en  fléchiflant 
les  genoux ,  &  fe  mettant  en  prières  cent  fois  dans 
un  mefme  jour  ,  à  Timitation  de  ces  mefmes  Saints 
de  la  primitive  Eglife.  Il  rendoit  ces  fortes  d'honneurs 
en  particulier ,  non-feulement  à  faint  Jacques ,  à  faint 
Philippe  5  à  faint  Luc ,  à  faint  Hierôme ,  à  faint  Fran- 
çois 5  &  à  d  autres  Saints  canonifez  ,  mais  encore  à 
quelques-uns  qu'il  avoit  aimez  durant  leur  vie,  &  dont 
Dieu  luy  avoit  fait  connoiftre  le  bon-heur  après  leur 
mort.  Mais  il  celebroit  fur  tout  avec  une  grande  dé- 
votion ,  le  jour  de  la  fefte  de  S.  Ignace  ,  fon  cher  Di- 
recteur 5  demandant  à  Dieu,  par  fon  intercefïion ,  une 
prudence  pareille  à  la  fienne  •  celuy  de  la  mort  du 
Pere  Lainez,  qu'il  invoquoit,  pour  obtenir  fa  douceur 
&  fa  bonté  dans  le  gouvernement  de  fa  Compagnie  ; 
ôc  celuy  du  decés  du  Pere  Pierre  le  Fevre,  à  qui  il 
s  adreffoit  pour  attirer  du  Ciel ,  par  fon  moyen  ,  ce 
don  de  dévotion  &  de  fainte  tendreffe,  qui  avoit  efté 
en  luy  fi  merveilleux* 
s^d^'vodô  honoroit  encore  les  Saints  dans  leurs  images ,  Se 
aux  images  commc  s'il  cuft  voulu  reparcr  les  outrages  qu  elles 
ques  des  '  rece voient ,  par  Timpieté  &  par  les  facrileges  des  Hé- 
rétiques de  ce  temps-là,  il  n'envoyoit  pas  feulement 
des  crucifix  ,  &  des  copies  du  portrait  de  la  fainte 
Vierge ,  dont  nous  avons  parlé ,  dans  tout  le  monde, 
&  fur  tout  dans  les  païs  des  Infidèles,  &  dans  ceux  qui 
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cftoientinfedez  de  Therefie  ^  mais  y  il  envoyoit  enco- 
re un  grand  nombre  de  toutes  fortes  d  cllampes  des 
Images  des  Saints ,  pour  exciter  la  pieté  des  Fidèles, 
&  les  porter  à  imiter  leurs  vertus.  Il  en  fit  f^re  plu- 
fleurs  planches  ,  qu  il  faifoit  garder  au  Noviciat  de 
faint  André  à  Rome ,  avec  des  PrefTes  pour  y  faire  ti- 
rer de  ces  faintes  Images  •  voulant  que  les  Novices 
^e  fa  Compagnie  employaient  utilement  à  un  fi  jfaint 
exercice  le  travail  du  corps  qu  ils  eftoient  obligez  de 
prendre  chaque  jour,  pour  le  dèlafTer  de  celuy  de 
îefprit. 

Nortre  Saint  témoignoit ,  enfin ,  fon  amour  pour 
ces  lumières  de  TEglile  triomphante  ,  par  lelîime 
c[u  il  faifoit  de  leurs  reliques ,  &  par  le  refpeét  qu'il 
leur  rendoit ,  fuivant  la  pratique  des  premiers  fiecles 
de  TEglife.  Il  fe  donnoit  des  foins  incroyables  pour 
leur  faire  rendre  par  tout  le  mefinerefpeét,  pour  les 
faire  mettre  dans  des  lieux  décents ,  pour  leur  faire 
faire  des  cbalTes  &  des  reliquaires  magnifiques  ;  & 
ceftoit  à  ces  fortes  de  dépenfes,  qu  il  avoit  coutume 
<ie  dire  que  lor  &  les  pierreries,  &  les  autres  richeffes  <« 
de  la  terre ,  eitoient  bien  employées ,  pour  honorer  « 
les  amis  de  Dieu,  &  pour  conferverlesrettes  de  leurs  ^« 
victoires.  On  le  voyoit ,  lorfqu  il  avoit  de  ces  (àintes 
Reliques  entre  les  mains ,  les  regarder  avec  un  pro- 
fond refpe6b ,  s  attendrir  &  pleurer  de  joye ,  &  adref- 
£èr  amoureufement  fa  parole ,  à  ces  cendres ,  &  à 
ces  os  fecs ,  en  leur  promettant  que  le  jour  viendroit, 
qu  après  nous  avoir  efté  laifTez  fiir  la  terre ,  pour  eftre  « 
îioftre  confolation  dans  noftre  exil ,  &c  pour  nous  fer- 
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3>  vir  de  gages  du  bonheur  que  nous  efperons ,  ils  fe- 
55  roient  plus  brillans  que  le  fokil ,  &  feroient  une  par- 
tie  de  la  gloire  des  faintes  Ames ,  avec  lesquelles  ils  * 
55  avoient  autrefois  eu  part  aux  opprobres  &c  atix  dou- 
5>  leurs  du  fils  de  Dieu, 

La  pieufe  Infante,  foeur  du  Roy  Philippe,  de  la- 
quelle nous  avons  déjà  parlé  diverfes  fois  en  cette 
hiftoire ,  fut  fouvent  témoin  de  cette  tendrefle  refl 
pe6tuëufe  du  Pere  François  ,-pour  les  Reliques  des 
laints*  Elle  luy  fàifoit  d  ordinaire  part  de  celles 
qu  elle  avoit ,  croyant  ne  les  pouvoir  mieux  faire  ho- 
norer ,  qu'en  leur  procurant  le  culte  d'un  homme  qui 
avoit  tant  defoy  ôc  tantde  pieté.  Voulant  ainfî  par- 
tager un  jour  avec  luy  un  morceau  de  la  peau  de 
faint  Barthélémy,  que  TEmpereur  Gharles.Quint  fon 
Pere  luy  avoit  donné  ,  &  le  Saint  layant  coupé  ea 
deux:,  avec  refpecSt  cette  PrincefTe  &  tous  ceux  qui 
eftoient  prefens,  virent  avec  eftonnement  tomber  en 
mefme-temps  de  cette  peau ,  qui  eftoit  feche  &  ari- 
de depuis  tant  de  fîecles,  une  groffc  goûte  de  fang 
fiir  la  mefme  toile,  où  cette  relique  avoit  efté enve- 
loppée, quon  garde  encore  dans  le  Monaftere  de 
lainte  Claire  de  Madrid  ,  en  témoignage  de  cette 
merveille ,  &  de  la  foy  vive  6c  animée  de  noftre 
Saint, 

Lxxv.  Si  le  Pere  François  témoignoit  ainfi  fon  amour 
pL^Tera-  pour  Dieu,  en  aimant  les  Saints,  qui  font  en  poffeC 
mesduPur-  gloirc ,  il  Ic  feifoit  auffi  en  aimant  ceux  qui 

ne  jouiiioient  pas  encore  de  ce  melme  bon-heur,  & 
à  qui  il  reftoit  auparavant  quelqije  chofe  à  expier 
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dans  les  flammes  du  Purgatoire.  Il  s  attendri/Toit  en 
penfànt  aux  peines  de  ces  faintesames,  &  en  confïde- 
rantque  cesmefmes  victimes  de  la  juftice  de  Dieu 
eftoienc  (ès  époufes  par  la  grace^ôc  dévoient  bien-toft 
jouïr  de  fes  embraffemens. 

Il  ofFroit  toutes  fes  prières  &  fes  mortifications  Jj^^j^^- 
pour  fatisfaire  pour  elles  ^  &  fes  ocuures  fatisfaéloires  fait^côno^ 
eftoient  d'un  fi  grand  prix  devant  Dieu  ,  qu'il  per-  d^queîquej 
mettoit  fouvent  que  ces  faintes  ames  luy  apparufTent,  ^'^^  J^^*^ - 
pour  luy  demander  de  ces  fortes  de  fecours ,  &  l'en  p^igatoire 
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vinuent  remercier  après  qu  elles  eltoient  délivrées  heur ,  lorf- 
par  fon mterceflîon.  ^^nf  dé" 

On  le  fçait  du  Saint  mefmc,  qui  eftant  obligé  der^^P^'^  , 
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rendre  compte  de  Ion  intérieur ,  a  un  grand  lerviteur  ^  ^ie- 
de  Dieu ,  de  fa  Compagnie  ^  luy  avoiia  cette  mer-  dai,  ^ 
veille ,  avec  quantité  d  autres  que  Dieu  failoit  en  {a 
faveur.  Ce  qu  il  ne  fit  pas  fans  beaucoup  de  confu- 
fion  :  car  il  en  avoir  toujours  une  extrême  de  fe  mê- 
ler, comme  il  difoit  quelquefois,  dmterceder  pour 
les  ames  du  Purgatoire ,  luy  qui  s  eftoit  fi  long-temps 
mêlé  d  envoyer  des  ames  en  enfer. 

Celle  de  Dom  Jean  Henriquez^Marquis  d'Alcanize 
ion  gendre,  a  efté  une  de  ces  ames  qui  luy  ont  deû  la- 
vancement  de  leur  félicité ,  &  elle  luy  en  vint  témoi- 
gner fa  reconnoiffance.  Ce  Seigneur  eftoit  malade  à 
Valladolid,  &  la  Marquife  fa  femme  eftoit  cependant 
à  Toro ,  avec  le  Saint ,  qu  elle  pria  d'oJfFrir  le  divin 
facrifice  de  la  Meffe  pour  fon  mary.  Il  le  fit  comme 
elle  le  defiroit,  &luy  dit,  après  qu'il  fut  forti  de  T  Au- 
tel ,  que  le  Marquis  avoit  rendu  le  dernier  foûpir  peu.- 
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cant  quil  commençoit  la  Mefle,  &que  comme  il 
l'achevoit^il  avoir  plu  à  Dieu  de  le  luy  faire  voirjouïf- 
fant  de  fa  gloire.  Cette  Dame  apprit  le  lendemain, 
avec  admiration ,  que  le  temps  de  cette  mort  eltoic 
juftement  celuy  auquel  le  Saint  avoit  dit  la  Mcfle ,  & 
en  fut  d  autant-plus  confolée  par  laffeurance  qu  il  luy 
avoit  dormée  dufaluc  d'une  perfonne  qui  luy  eiloit  fi 
chère. 

Il  apprit  de  la  mefme  forte  le  bon-heur  de  la  Du- 
chefTe  de  Candie  fa  femme  ,  qui  luy  apparut  à  O- 
gnate ,  comme  il  lavoua à  Dom  Jean  de  Borgia fon 
fécond  fils ,  qu  il  affedionnoit  particulièrement  à  CuU- 
fe  de  fa  rare  pieté, 

La  manière  dont  il  fçeut  que  fa  fille  la  Religieufe 
eftoit  allée  joiiir  de  fon  époux  celefte  ,  ne  fut  pas 
moins  merveilleufe.  Ileftoità  Cafa-de-la-Reyna^où 
il  attendoit  avec  Dona  Angela- Juliana  d'Arragon,. 
DuchelTe  de  Prias  &  D  ni  Maria  de  Velafco  Com- 
teife  d'Oforne  des  Religieufes  du  premier  Ordre  de 
fainte  Claire,  que  leur  Abbeffe  devoit  y  amener  de 
Candie  quelques  jours  après ,  pour  y  faire  un  eflablifl 
fement ,  comme  nous  avons  du  au  Livre  précèdent. 
Ayant  laiffé  le  choix  des  perfonnes  qui  viendroienc 
pour  cette  fondation ,  à  cette  Abbeffe,  qui  eftoit  fa 
tance ,  &  cette  mefme  fainte  fille  fi  favorifeedu  Ciel, 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette 
hiftoire,  ne  luy  ayant  point  mandé  celles  qu'elle  a- 
voit  dellinées  à  cet  eftabliffement,  il  ne  laiflà  pas  de 
les  nommer  routes  à  ces  Dames^commes'ileuft  efté 
prefent  au  Chapitre  de  Candie ,  où  le  faifoit  cepen- 
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dant  cette  eledion.  En  achevant  de  dire  leurs  noms, 
il  parut  tout  d'un  coup  tout  penfif ,  &  s  arrêtant  queU 
que-temps,  de  la  melme  manière  quil  avoit  coûtu- 
me  de  le  faire  fouvent  durant  le  jour ,  pour  élever  fon 
caur  vers  le  Ciel:  La  Mere  Abbeflè,  dit- il  à  ces  « 
Dames ,  eufl:  bien  defiré  amener  avec  elle  fa  petite  « 
nièce  ;  mais  les  voila  feparées  pour  long- temps  :  la  ce 
four  Dorothée ,  c  eftoit  ainfi  que  s'appeloit  cette  « 
jeune  Religieufe ,  a  fait  un  bien  plus  heureux  voya-  « 
ge,  puifquelle  ell  aujourd'huy  pafTée  à  une]  autre  vie  « 
meilleure.  On  fceut  par  les  premières  nouvelles  qui 
vinrent  depuis  de  Candie ,  que  la  chofe  s'eftoit  paf- 
fëe  comme  il  lavoit  dite ,  &  il  ne  donna  en  cette  oc- 
cafion  aucune  marque  de  douleur,  n'ayant  que  des 
fujets  de  joye  ,  de  ce  que  Dieu  avoit  mis  fa  fille 
dans  le  lieu  de  la  fouveraine  félicité ,  &  de  ce  qu'il 
luy  avoit  plu  de  le  luy  faire  connoiflre  en  mclme 
temps. 

Noftre  Saint  eut  encore  le  bon-heur  de  voir  lame 
du  Pere  Pierre  le  Fevre  monter  au  Ciel,  fi  nous  en  Pniiîpp^ 
croyons  un  Hillorien  de  (a  vie,  qui  rapporte  que  le 
Pere  André  Oviedo  manda  à  Rome  à  les  amis  parti- 
culiers ,  qu'un  hom.me  d'une  grande  vertu ,  &c  fort  uni 
à  Dieu  avoit  receu  de  luy  cette  faveur ,  Se  qui  ju^e 
que  celuy  dont  parloir  ce  faint  Religieux ,  lans  le 
nommer ,  ne  pouvoit  eftre  autre  que  le  Duc  de  Gan^ 
die,  duquel  il^dirigeoit  la  confcience  ,  &quieftoiî: 
dés-lors  élevé  à  une  haute  contemplation. 

Mais  l'union  que  noftre  Saint  avoit  avec  Dieu  ne  lxxvil 
l'unillbit  pas  feulement  avec  les  Saints  de  l'Eglife  avec  Tes" 
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rrrolna""-^^^  deTEglife  ibufFrante,elle  lelioit  enco- 

gcs  de  fon  re  d  une  étroite  amitié  avec  ceux  de  PEc^life  militante, 
&  avec  tous  les  plus  grands  perfonnages  de  fon  fie^ 
cle  5  où  Dieu  s'eftoit  refervé  tant  d  ames  choifies ,  qui 
ne  fléchifToient  point  le  genou  devant  Baal ,  Se  qui 
n  aimoienr  &c  n'adoroient  que  luy  feul  en  efprit  &  en 
vérité.  Les  uns  onterté  fes  Dire6teurs  &  ont  contri- 
bué avec  la  Grâce  à  louvrage  de  fa  perfedion  •  Dieu 
s  eft  fervi  de  luy  pour  conduire  &  pour  éclairer  les 
autres  dans  le  chemin  delaperfedion. 
Lxxviîî.  On  compte  parmi  Tes  Direileurs  &c  fes  Confef- 
fLuisriiîits  feurs,  le  bien- heureux  Pere  Micon ,  cette  grande  liu 
^om' fef  niiere  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  &  ce  digne  Mau 
Piredeur^.  ^re  dc  faïut  Louis  Bertran,  &  de  tant  d  autres  faints 
^  Religieux ,  duquel  la  vie  fut  toute  miraculeufe ,  auflî- 
bien  que  celle  de  fon  illuftre  Pénitent.  On  y  compte 
encore  le  Pere  Thomas  de  Gufman ,  qui  fut  aufli  un 
grand  perfonnage  du  mefme  Ordre,  des  confeils  du- 
quel noftre  Saint  fe  fervit  prefque  toujours  durant 
qu  il  ertoit  Vice  -  Roy  de  Catalogne.  Le  B.  P.  Jean 
Texeda,  de  TOrdre  de  faint  François,  femble  pref- 
que n  avoir  efté  élevé  de  Dieu  à  une  fi  haute  faintetc, 
que  pour  contribuer  à  celle  de  noftre  Saint  :  puifqu'il 
le  luy  donna  pour  luy  fervir ,  durant  lefpace de  plu- 
fieurs  années ,  comme  d  un  Oracle  certain ,  qui  luy 
faifoit  connoiftre  infailliblement  les  ordres  du  Ciel, 
que  la  (àgefle  divine  decouvroit  à  cet  humble  Reli- 
gieux, dans  fes  fublimes  contemplatios.  Il  fut  toujours 
infeparable  du  P.  François:  Dieu  avoit  uni  par  les  liens 
jd  une  charité  parfaite  ces  deux  grandes  ames  -,  &  les 
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(ouverains  Pontifes ,  ôc  les  Supérieurs  de  ce  vertu'cux 
enfant  de  faint  François,  accordèrent  à Dom Fran- 
çois de  Borgia,  quil  le  tinll  toujours  auprès  de  luy, 
pendant  quil  fut  en  Catalogne,  ellant  afTeurez  qu il 
n  avoit  pas  de  moindres  exemples  de  vertu  dans  la 
maifon  du  Vice-Roy  ,qu  il  en  euil  eu  dans  le  Cloiftre, 
On  l'obligea  encore  à  continuer  de  pafTer  les  années 
fuivantes  avec  luy ,  depuis  que  Dom  François,devenu 
Duc  par  la  mort  de  Ion  Pere,  fe  fut  retiré  à  Candie  :  il 
y  logea  fort  long -temps  parmi  les  Jeiùites,  comme 
s  il  eull  efté  de  leur  Ordre  -,  &  le  Collège  de  ces  Pères, 
compofé  au  commencement  de  tant  de  faints  perlon- 
nages,  ne  profita*  pas  peu  des  exemples  &  des  confeils 
de  cet  home  admirable,^  qui  la  fagefTe  divine  fe  com- 
muniquoit  fi  abondamment.Ce  fut  luy,  comme  nous 
avons  dit ,  qui  détermina  le  faint  Duc  à  entrer  parmi 
ces  Pères,  &  c'eltoit  de  la  fainte  Vierge  mefme?quil 
en  avoit  receu  l'avis,  &  quil  avoit  appris  que  Dom 
François  eftoit  defliné  à  rendre  de  grands  fervices  à 
Jefus-Chrift  dans  fa  Compagnie  ,  ainfi  que  le  rap- 
porte le  Pere  Emmanuel  Sa  ,  dans  la  vie  de  ce  Séra- 
phin ,  où  il  raconte  une  infinité  d  autres  pareilles  mer^ 
veilles ,  de  la  plulpart  defquelles  il  avoit  efté  témoin 
oculaire. 

Noftre  Saint  eut  encore  le  bon-heur  d  eftre  con- 
duit dans  le  chemin  de  la  vertu  ^  au  commencement 
de  fa  converfion,  comme  nous  avons  veu,  par  TA- 
poftre  de  TAndaloufie  le  Pere  Maillre  Jean  Avila  ^ 
dont  la  vertu  ne  fera  jamais  louée  comme  elle  le  dort 
eftre,  que  par  la  voix  de  l'Eglife ,  lorfqu  elle  permet- 
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cra  aux  Fidèles,  par  une  Canonifation  folennelle,  de 
Tinvoquer  publiquement  comme  un  tres-grand  nom- 
bre d'ames  dévotes  le  font  en  particulier.  On  ne  peut 
dire  combien  l'amitié  de  cet  homme  Apoftolique  a- 
vec  faint  François  de  Borgia,  fut  utile  à  l'Eglifedans 
toute  TEfpagne.  Comme  il  avoit  efté  le  Pere  félon 
lefprit  d un  fi  faint  Pénitent , le  Saint  le  fut  auffi  de 
plufieurs  autres  de  (es  difciples  ,  qu'il  luy  adreiToir, 
pour  les  former  à  la  perfedion  dans  fa  Compagnie^ 
ôc  qui  ne  pouvoienc  manquer  d  y  profiter ,  ayant  eu  la 
conduite  de  deux  fi  grands  Maillres.  Il  faifoit  fbn 
affaire  propre  de  tous  les  établiflemens  que  le  Pere 
François  entreprenoit  en  Elpagne,  il  y  facilitoit  toutes 
fes ,  &  fa  charité  ne  trouvoit  rien  d'impofiible ,  quand 
il  s  agifïbit  de  ieconder  les  defleins  de  nofLxe  Saint.  Il 
contribua  fur  tout  plus  que  perfonne  à  la  fondation 
des  Collèges  de  Cordouë  &  de  Monteille  :  il  entonna 
le  Cantique  de  Simeon ,  quand  il  vit  venir  dans  le 
premier  les  Jefuites  que  le  Pere  François  y  avoit  en« 
voyez  y  il  voulut  que  Ion  corps  fuft  enterré  dans  le  fé- 
cond 3  où  cette  precieufe  relique  eft  encore  aujour- 
dliuy  confervée  chèrement ,  &  il  defira  de  (e  donner 
de  cette  façon  entièrement  au  Saint  &  aux  Pères  de  fa 
Compagnie  après  fa  mort, ne  l'ayant  pu  faire  durant 
fa  vie  ,  comme  il  Tavoit  toûjours  ardemment  fou- 
Jiaitté. 

Saint  François  de  Borgia  ne  fut  pas  moins  heu- 
reux en  Dire6teurs  &en  Supérieurs ,  après  qu'il  fe  fut 
confacré  à  Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jefiis.  Saint 
Jgnace  ,  le  Pere  Laynez  ,  le  Pere  le  Fevre ,  le  Pere 
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André  Oviedo  furent  de  ceux  à  qui  il  découvrit  avec 
le  plus  d'ouverture  de  caur  1  eftat  de  (on  ame ,  &  en 
qui  il  eut  le  plus  de  confiance. On  connoilt  ces  grands 
hommes  par  leurs  vies  qui  ont  efté  imprimées  ,  & 
par  ce  que  nous  en  avons  dit  en  divers  endroits  de 
cette  hiîtoire.  Quoy  que  la  fainteté  de  Tes  autres  Di- LePereAt». 
redeurs  ait  efté  moins  publiée^elle  a  pourtant  eu  quel-  J^p  r^^Xei 
que  cliofe  d'admirable .  &c  ils  ont  tous  efté  illuftres  ou  ^^^'«^  * 

1     •        r  î  1-  n  ^  Hieiômc 

par  une  contemplation  iubiime ,  ou  par  un  zèle  très-  Nadai  ,  le 
ardent  pour  le  falut  des  ames ,  ou  par  une  mortifica^  mZcT^t 
tion  &  une  aurterité  extrême ,  ou  enfin  par  un  don  de  ^^'^^^1-^^^ 
miracles  tout-à-fait  extraordinaire.  k  p.onufre 

Si  noftre Saint  eut lavantage d avoir  des  Pères (è-  lxxix. 
Ion  l'efprit ,  &  des  Diredeurs  û  unis  à  Dieu ,  fes  en-  piX^utr 
fans  fpirituëls,  &  lesfaintes  ames  que  Dieu  luy  don^  r^'""^'  p^"; 
na  a  gouverner,  ne  turent  pas  moins  la  gloire  &  lafacompa- 
Couronne.  Il  ne  faut  pour  le  voir  ,  que  fe  fouvenir  le  chemin 
de  ce  que  nous  avons  dit  du  grand  nombre  d'excel- 
lens  fujets,  qui  fuivirent  l'exemple  de  fa  retraite,  & 
qui  fe  mirent  fous  fon  heureufe  conduite  à  Ognate, 
à  Simanques  ^  &  dans  les  autres  maifons  de  Noviciat, 
qu'il  établit  en  Efpagne  ,  auffi-bien  que  dans  celle 
^u  il  fit  depuis  à  Rome. 

Nous  ne  redirons  rien  icy  de  ces  grands  exemples 
de  mépris  du  monde  que  donnèrent  Dom  Antoine 
de  Cordouë  nommé  au  Cardinalat,  l'admirable  Pré- 
dicateur de  l'Evangile  Dom  Barthélémy  de  Bufta- 
mance ,  l'Homme  apoftolique  Dom  Jacques  de  Guf. 
man  ,  de  l'illurtre  maifon  de  Ponce  de  Léon  ,  &  le 
Douleur Gafpard  Loart,qui  vinrent  tous  apprendre 
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de  noftre  Saint  le  chemin  de  la  pcrfedbion  ^  dans  fa 
folitude  d'Ognate ,  &  qui  conferverent  toujours  dans 
lafainte  vie  quils  menèrent  depuis,  un  pieux  com- 
merce de  lettres  &  d'amitié  avec  luy.  Il  fut  encore  fui- 
vi  dans  cette  mefme  fainte  retraite ,  par  Dom  Pierre 
de  Saavedra  ,  dont  la  vocation  eut  quelque  choie  de 
fort  femblable  à  la  fienne ,  &  que  Dieu  tira  après  la 
mort  de  fa  femme  ^  dune  façon  miraculeuîè,  du 
monde,  où  il  laifToit  une  nombreufe  famille,  pour 
luy  donner  une  multitude  prefque  innombrable  d'en- 
fans^  félon  la  Grâce ,  qu  il  gagna  à  Jefus-Chrifl: ,  em- 
ployant toute  fa  vie,  que  Dieu  rendit  illuftre  par  da 
frequens  miracles ,  à  Tinltruétion  des  pauvres  peuples- 
de  la  campagne. 

Entre  les  perfonnes  que  le  Pere  François  eut  h 
bon-heur  de  gagner  à  Dieu ,  à  Valladolid  ,  à  Sala- 
manque ,  &  à  Alcala ,  &  de  former  enfuite  à  laperfec* 
tion  dans  le  Noviciat  qu  il  établit  à  Simanques ,  il  y 
en  eut,  outre  ceux  que  nous  avons  nommez  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  ^  qui  parvinrent  à  une  haute 
fainteté.  Je  ne  puis  omettre  de  nommçr  encore  par^ 
mi  ceux-là,  le  Pere  Garcias  de  Alarcon,  qui  eftoit  l  aif- 
né  d'une  Maifonillufl:re& opulente, &  qui  renonça 
à  de  grandes  fucceffions ,  pour  jouir  de  plus  folides 
avantages  dans  la  religion,  où  il  devint  fous  la  con- 
duite du  Pere  François ,  un  excellent  modèle  de  tou- 
tes fortes  de  vertus  ^  auffi-bien  que  le  Pere  Jean  E- 
nianuël  de  Léon ,  qui  n  elloit  pas  de  moindre  naiC 
fance  que  luy ,  &  qui  acquit  comme  luy  une  nobleffe 
beaucoup  plus  glorieufe  dans  la  mefîîie  fainte  Acadc- 
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mie  ,  ou  il  jetca  en  fuivant  fidèlement  les  avis  de 
nortre  fainc  Diredteur  &  les  exemples  de  fon  humi- 
lité ,  les  fondemens  d  une  fainteté  qui  eut  quelque 
choie  de  miraculeux ,  &  qui  produifit  ^  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  pour  le  falut  des  ames ,  des  eflFets  tout-à- 
feit  extraordinaires.  On  peut  ajouter  à  ces  deux  grands 
ferviteurs  de  Dieu  le  Pere  Balthazar  Alvarez  fi  con- 
nu par  fes  excellens  ouvrages  de  pieté  &c  par  le  don 
admirable  de  fagefle ,  que  Dieu  luy  avoit  donné,  pour 
conduire  les  ames  à  une  haute  fainteté.  Le  Pere  Louis 
du  Pont  &c  d  autres  encore  ont  écrit  fon  hiftoire ,  où 
Ton  ne  peut  afTez  admirer  les  merveilles  de  la  grâce 
du  Sauveur  •  &  fainte  Therefe  regarda  toujours  com- 
me un  des  plus  grands  bon-heurs  de  (a  vie ,  celuy  de 
lavoir  eu  long-temps  pour  fon  Direéteur.  Il  avoit  eu 
auffi  lavantage  de  vivre  fous l'heureufe  conduite  du 
Pere  François ,  qui  conferva  toujours  depuis  avec  luy 
une  liaifon  tres-particuliere. 

Noltre  Saint  ne  receut  pas  de  moindres  Sujets  à 
Rome  y  dans  cette  autre  Maifon  de  Noviciat  de  fon 
Ordre  qu  il  y  établit.  Les  exemples  de  fa  vertu  y  atti* 
rerent  entr  autres ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs  ^  le 
frère  &  le  neveu  du  Duc  d'Atrie ,  dont  Dieu  fe  fervit 
depuis  diverfement  pour  avancer  fa  gloire ,  en  élevant 
lun  au  Generalat  de  fon  Ordre ,  à  la  perfection  du- 
quel il  contribua  au  delà  de  tout  ce  qu  on  en  peut  di- 
.  re ,  &  accordant  à  lautre  la  couronne  du  martyre. 
Il  receut  encore ,  dans  ce  mefine  lieu ,  le  Pere  Fa- 
bio  de  Fabiis ,  Gentil-homme  Romain ,  qui  fut  dans 
toutes  les  Charges  de  fa  Compagnie ,  un  exemple  rare 
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de  régularité  &  de  perfedlion  Religieufe.  Il  y  receut 
le  fçavant  François  Turriano ,  qui  eftoic  un  homme 
d  une  prodigieufe  érudition ,  &  d  une  vertu  extraordi- 
naire ,  &  qui  avoir  fignalé  lune  &  l'autre  au  Concile 
de  Trente,  où  il  avoit  erté  envoyé ,  avant  qu'il  full:  Je- 
fuite,  parle  Pape  Pie  IV.  Il  y  receut  aulTi  le  Pere  Fran- 
çois de  Léon ,  dont  la  capacité  &  la  connoiflance  du 
Droit  Civil  &  du  Droit  Canon  eftoit  fmguliere  ^  & 
qui  avoir  un  zélé ,  pour  la  foy  &  pour  lantiquitéEc- 
clefiailique ,  égal  à  (a  lumière.  Il  fut  un  de  ceux,  dont 
le  faint  Pape  Pie  V.fèfervit  pour  revoir  le  Décret  de 
Gratien.  Le  Saint  eut  enfin  la  joye  de  recevoir  au 
nombre  de  fes  enfans ,  &  de  drefler  dans  cette  fàin- 
te  Académie  deux  Seigneurs  Polonois  pour  qui  Dieu 
luy  donna  toujours  une  tendreiîe  particulière.  L  un^ 
ertoit  le  Bien-heureux  Staniflas  de  Koftka  ,  cét  An- 
ge dont  la  Terre  n'eftoit  pas  digne ,  &  qui  ert  main- 
tenant un  des  (aints  Protedeurs  de  la  Polome  com- 
me  il  en  eftoit  la  gloire.  L  autre  eftoit  le  Pere  Staniflas 
de  Vai  zevitz  ,  qui  renonça  à  un  grand  Evefché  au- 
quel il  avoit  efté  nommé,  &  à  d'autres  plus  grands.a- 
vantages  que  luy  promettoit  la  faveur  de  ïon  Roy, 
pour  venir  ie  mettre  entre  les  mains  de  iaint  François 
de  Borgia ,  &  eftre  admis  dans  fa  Compagnie ,  ou  ii 
vécut  en  une  grande  réputation  de  fainteté^  &  il  con- 
tribua plus  que  perfonne  dans  fbn  païs  à  la  confèrva- 
tion  de  la  vraye  foy ,  &  à  la  deftruîlion  des  herefies. 
Lxxx       Tous  les  hommes  vertueux  dont  noflre  Saint  prit 

Il  conduit  ^  l 

dans  le  ciic- la  conduite  dans  fa  Co  mpagnie ,  qu'il  portoit  côme 
vertu,  plu-  ii  le  difoit  luy-ndcfme^dans  fon  coeur,  Se  avec  lefquels 

il  avoic 
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ilavoit  des  communications  plus  intimes  fur  ce  qui  ^^^^^"^^^^^^^^ 
regardoit  le  fervice  &  la  gloire  de  Dieu,  ne  furent  pas 
les  feuls  qu'il  conduific  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il 
eut  aufli  des  Elèves  dans  la  fcicnce  dufalut  &  de  la 
perfeilion  Chrétienne,  qui  ne  furent  pas  de  fa  Com- 
pagnie quineluy  en  furent  pas  moins  unis  par  le 
lien  de  la  charité  ôc  de  la  reconnoilTance.  Il  en  eut  à 
la  Cour  5  &  l'on  vit ,  par  fa  fage  conduite  &  par  fon 
zélé ,  la  pieté  &  la  fainteté  fous  le  dais ,  &  jufque  for  le 
throfne.  Je  ne  redirai  rien  icy  de  celle  qui  reluifoic 
dans  le  vertueux  Dom  Louis  Duc  de  Beja  frère  du 
Roy  de  Portugal  Dom  Jean  III. ,  &  dans  les  autres 
Princes  de  cette  augufte  maifon ,  non  plus  (que  de 
celle  dont  la  Princeffe  Jeanne ,  fille  de  Charles  Y. 
luy  fut  redevable  plufqu  à  perfonne  après  Dieu  ,  & 
de  celle  de  tant  d'autres  Dames  confiderables  de  ia 
Cour.  Je  ne  répéterai  point  non  plus  les  noms  des- 
Seigneurs  de  marque,  qui  firent  par  fos  foins  &  par 
fos  avis  une  fi  haute  profelTion  de  la  morale  de  FE- 
vangile  à  la  Cour  du  Roy  Philippe  IL 

Mais  j'ofo  bien  dire  que  tout  cela  n  eft  pas  com- 
parable au  bon-heur  que  noftre  Saint  eut  d  eftre  le* 
premier ,  qui  affeura  fainte  Therefe  dans  les  voyes  de 
Dieu.  Ce  fut  Dom  François  de  Salcedo  Gentilhom- 
me dune  rare  vertu,.  &  auquel  Dieu  faifoit  de  gran- 
des grâces ,  qui  adreffa  au  Pere  François,  dontilef- 
toit  ami  particulier ,  cette  grande  Sainte,  qui  eut  de- 
puis encore  fouvent  recours  à.  luy  dans  fes  doutes. 
Elle  rend  dans  fa  vie ,  qu'c  lie  a  eforite  elle-mefme,  a> 
d'illuftres  témoignages  de  fo  vertu ,  &  en  avoit  laifTé 

ce  ce 
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L-  p  Ri   ^^^^^^  d^autrcs  plus  illultres  efcrics  de  la  main  qu*on 
bJfa.'      n'a  jamais  imprimez,  comme  le  témoiene  un  autre 

hiftoncn  delà  vie,  quiafleurelesavoir veus. 
Lxxxi.     Une  marque  alTeurée  de  runion  que  noll:re  Saint 

Les  plus  .  1        1      r  •  r  i  i 

iiintsprr-  avoïc  avec  les  plus  lamts  perlonnages  de  tous  le5  Or- 
aTib^taps  dres  de  TEglife ,  fat  le  fom  généreux  qu'ils  prirent 
tous  de  le  défendre  dan^  les  perfecurions  qu  on  luil 
fcs  defen-  Cita  contie  luy  &  contre  la  Compagnie.  Saint  Tho- 
icMx?3  '  mas  de  Ville-neuve  foûtint  pour  luy  lulage  de  la  fre- 
F^rficu^'.  q'^^nte  Communion  avec  les  préparations  necelTai^ 
res ,  que  fon  exemple  avoit  rcltabli  en  Efpagne.  Les 
méditances  de  ceux  q^ui  blafinerent^à  la  Cour  du 
P.ince  des  Elpagnes ,  fa  retraite  chez  les  Jefuites,  fu- 
rent arrêtées  par  le  zélé  du  Pere  Bernardin  d'Are- 
valo  grand  ferviteur  de  Dieu  de  l'Ordre  de  faint  Fran- 
çois d\\llile  5  dont  la  vie  auftere  &  les  Prédications 
aportoliques  luy  avoient  acquis  un  crédit  &  une  au- 
chorité  extraordinaire  parmi  les  Grands ,  &  qui  fai- 
foit  tous  les  jours  beaucoup  de  converfions  à  Valla- 
dolid ,  ou  il  moumt  enfin  laintement  dans  le  Monaf. 
tere  de  Abrojo.  Mais  on  ne  vit  jamais  mieux  com- 
bien tous  les  faints  qui  vefcurent  du  temps  de  laint 
François  de  Borgia  ertimoient  fa  vertu ,  que  par  les 
éloges  qu'en  firent  de  leur  propre  mouvement,  &  par 
un  pur  zélé  de  la  gloire  de  Dieu ,  plufieurs  d  entre  eux, 
lorfqu'ilsle  virent  perfecutéen  Efpagne  &  à  Rome. 
On  voit  encore  ceux  du  vertueux  &:  fçavant  Abbé 
Dmislai-u  LoUlS  Strada,  de  l'Ordre  de  famt  Bernard-  du  Doc- 
'^lu^r:.  ^^^^  Dom  Barthélémy  de  Torrez,  qui  fut  depuis  le 
5  ^  '     faint  Evefque  des  Canaries,  dont  nous  avons  déjà  paru 
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;  &:  du  Pere  Louis  de  Grenade ,  cet  homme  incom- 
parable deTOrdre  delaint  Dominique,  quiappcloic 
nollre  Saint  un  miroir  de  mépris  du  monde,  &  de 
toute  forte  de  vertu  &  de  fainteté.  Ils  y  reprennent 
avec  une  liberté  digne  de  leur  zcle ,  ou  Tillufion ,  eu 
la  malice  du  principal  autheur  de  cette  tcmpelle ,  qui 
eftoit  un  homme  trés-fçavant,  mais  quife  laiffa  trop- 
aifémentoccuper  refprit  de  toutes  fortes  de  préjugez 
horribles  contre  les  Jefuites,  qu  il  aima  mieux  ne  ja- 
mais connoître  ,  que  de  cefTer  de  les  haïr. 

Le  zélé  Cardinal  de  Cervantes  ,  Archevefque  de 
Tarragone  •  l'admirable  Archevefque  de  Grenade , 
D.  Pierre  Guerrero  -,  le  vertueux  Léonard  de  Marines^ 
Archevefque  de  Lanciano  ;  le  fçavant  Dominique 
Soto,  qui  fut  nommé  par  Charles  V.  à  TEvefché  de 
Segovie^quil  refufa  par  humilité,  &  dont  il  difpofï 
en  faveur  d  un  autre  par  ordre  de  ce  mefme  Prince-, 
Le  pieux  Prélat  de  Modéne  Giiles  Fofcarario ,  qui  a- 
voit  efté  maillre  du  facré  Palais  ^  Le  courageux  Doux 
Jean  Alvare  de  Tolède  y  Archevefque  de  Burgos,& 
Cardinal ,  qui  ne  fît  pas  des  entreprifes  moins  gene- 
reufes  dans  FEghfe ,  pour  la  coniervation  de  la  foy,. 
que  le  Duc  d' AJbe ,  fbn  frère  ^  en  avoit  fait  dans  les  ar- 
mes pour  le  fervice  de  fon  Prince  •  &  enfin  le  Bien^ 
heureux  Pape  Pie  V.  furent  tous  les  defFenfeurs  de 
noftre  Saint ,  dans  ces  temps  de  perfecution.  Je  ne 
crains  point  d  ajoûterà  tous  ces  grands  Prélats  de  fOr^ 
dre  de  {aint  Dominique ,  Dom  Barthélémy  de  Caran- 
za  Archevefque  de  Tolède  •  puifque  (aint  François  de- 
Borgia  fit  toûjpurs  une  fi  haute  eftime  de  fa  vertu  op- 
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primée  injuftement ,  &  quil  reconnut  la  protedioîi 
que  fa  Compagnie  avoit  receuë  de  luy ,  en  défendant 
à  fon  tour  fon  innocence  avec  un  courage  &  une  conf. 
t  ance  dignes  de  la  grandeur  de  fon  ame^  &  de  Tefpric 
faint  qui  Tanimoit, 

Il  feroit  trop  long  de  nommer  tontes  les  autres  per- 
drsaTntT  ^^^^^^^  vertueufes  dont  noftre  Saint  fut  chéri ,  &  qu'il 
h  Cour.  '  aima  &  honora  particulièrement  ,  à  caufe  des  effets 
extraordinaires  de  la  grâce  qu  il  voyoit  en  eux.  Il  y  en 
avoit  de  toutes  conditions  ôc  de  tous  les  ordres  de 
TEglife.  Le  fage  Prefident  de  Caftille  Dom  Jean  de 
Vega ,  qui  mourut  entre  fes  bras ,  &  qui lappelloit  de 
fon  vivant  le  Bien-heureux  Pere  François ,  comme  on 
le  voit  par  fes  lettres  au  Pere  Laynez ,  le  Pieux  Conv 
te  d'Orop{a,  le  vertueux  Comte  de  Feria  ,  que  Gre- 
nade appelle  Bien-heureux  après  fa  mort  dans  la  vie 
^^«•3  §  T-  faint  Preftre  Maiftre  Jean  Avila/le  Duc  de  Me- 
dina-Celi  Dom  Jean  de  la  Cerda,  qui  avoit  pour  la 
foy  &  pour  le  bien  de  FEglife ,  un  zélé  rare  dans  un 
homme  du  monde ,  &  qui  ne  donnoit  point  d  autre 
nom  au  Pere  François  que  celuy  de  faint  Duc ,  ôc 
quelques  autres  Seigneurs  qui  vécurent  à  la  Cour  de 
Charles-Quint,  avec  autant  de  ferveur  dans  lamour 
&  le  fervice  de  Dieu ,  que  s  ils  n  euffent  point  eu  d'au- 
tre maiftre  que  luy,  furent  tous  de  ce  nombre.  Ce 
Prince  luy-mefme,  préférant  lajoye  de  vivre  fainte- 
ment  dans  la  folitude ,  à  la  gloire  de  commander  à 
tant  de  grands  Eftats ,  faifoit  confîrter  une  partie  de 
fon  bon-heur,  en  faifant  cette  retraite,  à  y  avoir  avec 
luy  le  Pere  François,  qu'il  tâcha  d'y  attirer  ,&  pour 
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qui  il  eut  toujours  des  fentimcns  de  frère  ou  d  ami 
intime ,  plûtoll  que  de  Maître  &;  d'Empereur. 

Mais  fi  nous  quittions  la  Cour ,  où  la  grâce  de  Je-  lxxxiii. 
fus-Chrifl:  trouve  d  ordinaire  plus  de  refittance  ,  &  ou  particuliers 
la  Sainteté  eft  d  autant  plus  remarquée  qu  elle  y  eft 
plus  rare  :  &  fi  nous  pouvions  découvrir  dans  lobfcu-  ^? 

*     ^  A  tiques. 

rité  des  Villes  &  de  la  Campagne ,  toutes  les  ames  que 
Dieu  avoit  attirées  à  fon  fervice  d  une  façon  particu- 
lière ,  par  le  moyen  du  Pere  François,  &  que  le  Saint 
aimoit  auffi  plus  tendrement  que  celles  de  tous  les 
Grands  du  monde ,  quand  il  y  trouvoit  plus  de  vertu 
ôc  d  amour  de  Dieu  :  rien  ne  feroit  plus  capable  de 
nous  faire  voir  la  bonté  de  fon  coeur ,  &  lardeur  avec 
laquelle  cette  grande  ame  cheriffoit  tout  ce  qui  eftoit 
chéri  de  Dieumefme.il  eut,  comme  nous  avons  dit  au 
premier  Livre  de  cette  hiftoire,  plufieurs  de  ces  fortes 
d  amis  vertueux  dans  fa  propre  maifon ,  lorfqu'il  eftoit 
encore  Duc  de  Candie  •  &:  il  en  eut  aufïi  un  grand 
nombre  parmi  fes  vaflaux  ,  que  leur  (ainteté  luy  fit 
aimer  particulièrement  :  puifque  fa  principale  ville 
eftoit  alors  fi  réglée  par  fes  foins  &  par  fes  exemples, 
que  c  eftoit  une  véritable  Cité  de  Dieu ,  &  une  de  ces 
Communautez  où  tout  le  monde  confpire  à  un  mef. 
me  but  5  qui  n  ont  point  d'autres  reglemens  de  poli- 
ce que  les  maximes  de  TEvangile,  &  qu  on  s'imagine 
ne  pouvoir  jamais  fe  trouver  qu  en  idée ,  parce  qu'il 
ne  fe  trouve  jamais  de  Seigneurs  auffi  zélez  que  nô- 
tre Saint ,  ni  qui  s'appliquent  comme  luy  à  procurer 
le  véritable  bon-heur  de  ceux  qui  dépendent  d'eux. 
11  y  avoit  parmi  quantité  de  perfonnes  de  Candie ,  qui 
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fcrvoknc  Dieu  avec  ferveur  &  avec  fidélité ,  à  lexemi 
pie  de  leur  Duc ,  un  homme  d*une  fainteté  tout-à-faii 
extraordinaire ,  que  la  bonté  divine  favorifoit  de  plu- 
fleurs  grâces  furnaturelles^  &  que  noftre  Saint  che^ 
riflbit  particulièrement.  11  prenoit  un  plaifir  nompa- 
reil  à  Tentretenir  à  cœur  ouvert  du  Royaume  de  Dieu; 
&  comme  il  n'en  avoit  pas  toujours  le  loifir  durant  le 
jour  5  parce  que  fes  affaires  &  les  études  luy  en  laif- 
foient  rarement  de  refte,  il  fe  déroboit  fouvent  les 
foirs  de  fa  maifon  ^  comme  pour  aller  avec  luy  à  la 
promenade  fur  les  battions  de  la  ville^  mais  en  effee 
afin  qu  citant  feuls ,  &  n'ayant  que  Dieu  pour  témoin 
de  leurs  entretiens  y  ils  pulï'ent  s'exciter  réciproque- 
ment à  fe  rendre  dignes  des  grâces  quils  en  rece- 
voient.  Ils  palToient  ainfi  enfemble  les  heures  entiè- 
res &  une  partie  de  la  nuit,  louant  &  priant  Dieu,  & 
envoyant  une  infinité  de  vœux  &  de  loûpirs  ardent 
au  Ciel ,  vers  lequel  ils  avoient  aulTi  incelTamment  les 
yeux  élevez.  Dieu  répondoit  à  lardeur  de  leurs  priè- 
res par  fes  gmces  &  par  fes  conlblations  intérieures^ 
Il  le  fit  meifrne une  fois  dune  façon  furprenante, par 
un  rayon  de  lumière  extérieure  &c  vifible ,  dont  ils  eu- 
rent l'un  &  l'autre  les  yeux  éclairez  de  telle  forte,  qu'ils 
crurent  durant  plus  d'une  demie  heure  voir  les  cieux 
ouverts.  Ils  elloient  tous  deux  en  mefme  temps  hors 
d'eux-mefmes,  dans  l'admiration  profonde  de  ce  qu'ils 
voyoient  •  &  ils  fortirent  aulîî  tous  deux  en  mefine 
semps  de  ce  ravillement',lans  queni  l'un ,  ni  l'autre^, 
puft  expriiPier  ce  qu'il  avoit  veu ,  ni  ce  qu'il  avoit  en^' 
tendu  en  cet  eftat  ^  mais  convenant  tous  deux  que 
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cela  paflbit  injfîniment  tout  ce  qu  ils  avoietit  jamais 
pû  s'imaginer  d'éclatant ,  de  lumineux ,  de  magnifi- 
que, &  daugufte.  On  a  fceu  tout  cela  de  ce  meC 
me  (erviteur  de  Dieu ,  que  fa  vertu  avoit  uni  avec  le 
Pere  François  dune  amitié  fi  étroite,  quelle  ne  finit 
pas  par  la  mort  de  nollre  Saint  •  puilqu  eftant  luy- 
mefme  quelques  années  après  proche  de  la  fienne ,  il 
eut  le  bon- heur  de  le  voir  environné  de  lumière,  & 
d  en  élire  invité  à  aller  jouir  de  la  mefine  gloire  que 
luy  :  Tant  les  cœurs  que  le  feul  amour  de  Dieu  a 
joints,  font  parfaitement  unis  en  cette  vie  &  en 
l'autre. 

La  charité  de  Jefus  -  Chrift  qui  regnoit  dans  le  lxxxiv. 
coeur  de  noftre  Saint ,  lavoit  fait  entrer  en  focieté particuHer4! 
de  bonnes  œuvres ,  &  Tavoit  lié  d'amitté  avec  tous  ^^Jj^^J^^^ 
les  plus  faints  Religieux  de  fon  temps.  Le  Pere 
Salmeron&  le  Pere  Ribadeneira  furent ,  entre  ceux 
de  fa  Compagnie,  fes  plus  particuliers  amis,  aufli-bien 
que  le  Pere  Antoine  Alarcon  &  le  Pere  Chrillophle 
Rodriguez-  dont  luneftoitun  homme  de  miracles^ 
&  qui  ayant  un  don  de  Dieu  manifefte  pour  déli- 
vrer les  pofTedez  qu'on  luy  amenoit  de  toutes  les 
Provinces  d'Efpagne ,  ne  trouvoit  ordinairement  rien 
déplus  terrible  aux  démons,  comme  il  le  difoitfou- 
vant  luy-mefme ,  que  le  nom  de  noftre  Saint ,  dont 
il  fe  Tcrvoit  pour  les  chaffer.  L'autre  eftoit  un  faint 
Miflîonnaire  ,  que  le  Pape  Pie  V-  &  plufieurs  Evef- 
ques  d'Italie  employèrent  heureufement  pour chafler 
de  leurs  Diocefes  l'erreur  ôc  le  vice,  &  fur  tout,  pour 
purger  quelques  Provinces  du  Royaume  de  Naples 
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des  reftes  xieriierefie  des  Vaudois,  &:  qui  durant  fes 
travaux  Apofloliques,  mit  toûjours  toutes  fes  délices 
dans  les  peines  ôc  les  opprobres  de  la  Croix  du  Sau- 
veur. Saint  Louis  Bertrand  ^  que  TEgliie  n  a  pas  dû 
feparer  de  noltre  Saint,  en  le  canonilant  ,  puifque 
lamour  de  Dieu  les  avoit  eftroitement  unis  •  Saint 
Pierre  d'Alcantara ,  dont  la  gloire  elt  maintenant  fi 
répandue  dans  toute  TEglifè-  Le  Pere  Louis  Lambert 
Spes  du  mefme  Ordre  que  luy ,  ôc  qui  eftoit  un  hom^ 
me  d  une  grande  pieté  &  d  un  grand  mérite  ^  le  Pere 
Hierofrne  Perez  Vicaire  General  de  TOrdre  de  la 
Mercy ,  également  illuftre  par  fa  vertu  &  par  fa  capa- 
cité, que  le  Pere  François,  qui  le  cherifloit  tendre- 
ment, retint  long- temps  dansfon  Univerfité  pour  y 
enfeigner  la  Théologie ,  &  qui  luy  dédia  les  deux  pre- 
miers Volumes  de  lès  Commentaires  fur  la  Somme 
de  faint  Thomas  ;  &  enfin  les  plus  faints  &  les  plus 
grands  perfonnages  de  tous  les  autres  Ordres  Reli- 
gieux ne  furent  pas  moins  des  amis  du  Saint  que  ceux* 
de  fa  Compagnie..  Il  les  honoroit  tous  comme  fes  Pè- 
res, comme  {es  Maifl:res,comme  des  VaifTeaux  d  élec- 
tion y.,  que  Dieu  s  efioit  choifis  pour  les  remplir  plus* 
particulièrement  de  fon  efprit-,  &  il  vouloit  que  les  Pè- 
res de  fon  Ordre  euffent  pour  eux  autant  d  amitié  &c 
beaucoup  plus  de  refpe6t  &  de  déférence  qu'ils  n  en^ 
avoient  pour  leurs  propres  Frères. 
Lxxxv.  Le  feul  nom  des  Evefques  qui  furent  aufTi  de  fes 
partkTiicrs  amis  particuliers  eftun  grand  éloge  de  fa  vertu.  Le 
Eyef^Jcs.  ^^^^^  Patriarche  d'Antioche ,  &  Archevefque  de  Va- 
lence ,  Dom  Jean  Ribere  fut  non  feulement  de  fes 


amis,, 
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amis ,  mais  de  Xes  admirateurs ,  comm.e  il  paroift  par 
une  grande  lettr^inferée  dans  le  procès  de  fa  Cano- 
nifation.  Dom  Barthélémy  des  Martyrs  Archevef- 
que  de  Brague,  aflez  connu  maintenant  en  France, 
par  rhiltoire  de  (a  vie  ^  écrite  fi  poliment  ennoftre 
Langue-,  Dom  Jean  de  faint  Milan  Evefque  de  Léon, 
qui  avoit  dés  fon  enfance  donné  des  marques  de  la 
fainteté  qu'on  vit  éclater  depuis  dans  toute  fa  vie  ; 
Dom  François  Blanco  Evefque  d'Orenfe ,  &  depuis 
Archevefque  de  Compoftelle ,  qui  fut  pour  tous  les 
Evefques  un  grand  modèle  de  zélé  &  de  charité  A- 
poftolique ,  firent  tous  affez  voir  combien  ils  elèi-- 
moient  le  Pere  François,  &  combien  ils  prenoient  de 
confiance  en  fa  vertu ,  fondant  par  fes  foins  des  Col- 
lèges de  fa  Compagnie  dans  leurs  Diocefes. 

Je  ne  croy  pas  devoir  oublier  parmi  les  autres  Pré- 
lats de  fes  amis  le  Dodeur  Dom  Alphonfe  de  Velaf. 
quez  ,  qui  fut  porté  à  la  pratique  des  vertus  par  les 
Sermons  de  noftre  Saint ,  lorfqu  il  n'eftoit  encore  qus 
Chanoine  de  Valladolid  ,  &  qui  ayant  efté  depuis  é- 
levé  à  TArchevefché  de  Compoltelle^le  quitta  pour 
mener  une  vie  plus  recueillie  ,  &  pour  mieux  penfer 
dans  la  retraite  à  fon  falut.  Il  fut  trés-cherau  P.  Fran- 
çois ,  il  le  cheriffoit  aulTi  de  fa  part  extrêmement,  &:  il 
en  faifoit  une  fi  liaute  eftime,  qu  il  avoit  coûtume  de 
dire ,  qu'il  n  avoit  jamais  connu  un  homme  qui  poffe- 
dafl  plus  avantageufement  que  luy  les  huid  béatitu- 
des de  l'Evangile. 

Si  nousfortons  du  rang  des  Evefques,  pour  paffer  lxxxvi. 
à  celuy  des  Cardinaux ,  nous  n'en  trouverons  aucun  p^nicu^^^^^ 
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parmi  les  d  UH  mcnre  extraordinaire, dans  un  temps  où  la  faveur 
k^ptuTver-  de  faint  Charles ,  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV.  &  la 
fon^temps  ^^î^iteté  admirable  de  Pie  V.  avoient  rempli  le  facré 
Collège  de  tant  d  excellens  fîijets ,  qui  n  ait  etté  de  fes 
amis  particuliers.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs ,  en 
diverfes  occafions ,  de  fon  union  intime  avec  S.  Char- 
les Borromée  ,avec  le  vertueux  &c  le  fçavant  Cardmal 
O fius,&  avec  le  fage  &  habile  Cardinal  Commendon, 
fi  célèbre  par  les  négociations  importantes  pour  TE- 
glife ,  aufquelles  il  fut  employé  toute  fa  vie-,  auffi-bien 
qu'avec  le  Cardinal  d'Aulhourg  Othon  Thruchfes, 
qui  ne  contribua  guère  moins  que  les  deux  précedens 
à  la  confervation  de  la  foy  en  Allemagne,  &  qui  fit 
chanter  le  Te  Deum  dans  {a  Cathédrale,  &  allumer  par 
tout  des  feux  de  joye  ,  lorfquil  apprit  que  le  Pere 
François  avoir  efté  élu  General  de  fon  Ordre,  con- 
fiderant  cette  nouvelle  comme  une  des  plus  impor- 
tantes pour  le  bien  de  la  Chreftienté  qu'il  euft  pu  re- 
cevoir. Nous  avons  aufli  dit,  quelle  tendreffe  le  Car- 
dinal Hippolite  de  Ferrare,qui  n'eftoit  pas  moins  lap- 
puy  de  la  Religion  &  de  la  pieté  que  celuy  des  per- 
îonnes  de  Lettres  de  fon  temps ,  eut  toujours  pour  le 
P.  François:  &  Ton  a  veu  dans  le  fécond  Livre  de  cette 
hilloire  des  effets  illuftres  de  fon  amitié  cordiale  avec 
le  Cardinal  Alexandre  Farneze,  dont  Charles  Quint, 
qui  réprouva  fouventplus  ferme  qu  il  n  euft  dcfiré, 
contre  fes  deffeins  &  contre  fes  interefts,  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion ,  de  1  équité  &  de  la  fidélité ,  di- 
foit  pourtant  quelquefois  ,  que  fi  le  facré  Collège 
euft  efté  tout  compofé  de  pareils  fujets ,  c'euft  efté  le 
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corps  le  plus  aiigulle ,  non  feulement  qui  euft  efté  a- 
lors  au  monde ,  mais  qu  on  eull  pu  mefme  s'imagi- 
ner. Noftre  Saint  l'aimoit  fi  particulièrement  &  avoit 
tant  de  reconnoiffance  des  obligations  que  fa  Com- 
pagnie luy  avoit  ,  que  donnant  ordre  trés-fouvent, 
lorlqu  il  en  fut  General,  à  tous  fes  inférieurs ,  de  s  ac- 
quiter  devant  Dieu  autant  qu  ils  pourroient ,  par  leurs 
ucrifices  &  par  leurs  prières,  de  ce  qu'ils  dévoient  aux 
amis  &  aux  bien-faiteurs  de  leur  Ordre,  il  neman- 
quoit  jamais  de  leur  recommander  en  particulier  de 
fe  fouvenir  principalement  des  Cardinaux  Alexandre 
Farneze  &  Charles  Borromée.  Mais  je  ne  puis  omet- 
tre de  nommer  encore  icy  quatre  ou  cinq  des  plus 
intimes  amis  de  noftre  Saint.  Lun  d'eux  fut  le  Car- 
dinal Alexandre  Crivelli  ,  que  la  relTemblance  des 
moeurs  avoit  auffiuni  intimement  avec  le  mefme  S» 
Charles  Borromée  :  Un  autre  fut  le  Cardinal  Guil- 
laume Sirlette ,  lun  des  plus  humbles  &  des  plus fça^ 
vans  hommes  de  fon  fiecle,  &  dont  les  exemples  de 
charité  feront  toujours  un  preffant  motif  dembraffer 
la  vertu  à  tous  ceux  qui  fe  verront  reveftus  de  lameC 
me  pourpre  que  ce  faint  homme  refufa ,  &  qu  il  ne 
confidera  enfuite,  eftant  forcé  de  laccepter,  que 
comme  une  obligation  plus  eftroite  d'afpirer  à  une 
plus  haute  fainteté.  Le  Cardinal  Antoine  Caraife  qui 
avoit  eu  le  bon-heur  d  elh'e  formé  à  la  pieté  &  à  la 
fcience  des  Lettres  par  un  fi  grand  Maiftre  ^  Timita 
dansFunion  de  cœur  qu'il  avoit  toujours  eue  avec  le 
Pere  François ,  comme  il  l'avoit  imité  dans  toutes  (ks 
autres  vertus,  aulfi-bien  que  dans  foneflude  folide 
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des  connoifTances  Ecclefialliques ,  dont  ils  ont  tous 
deux  laifle  des  monumens  fi  admirables  à  la  pofteri- 
té.  Mais  on  peut  dire  que  le  Cardinal  Gabriel  Paleot- 
to ,  qui  a  rendu ,  comme  les  deux  precedens ,  de  très- 
grands  fervicesà  l'Eglife  j  &  par  fes  ouvrages  &  en- 
core plus  par  fon  zélé  à  s'acquitter  dans  fon  Diocefe 
de  Bolongne  de  toutes  les  fondions  d  un  Pafteur  fi- 
dèle &c  vigilant ,  avoit  encore ,  ce  femble ,  un  atta- 
chement d'amitié  plus  particulier  pour  le  Saint ,  dont 
il  croyoit  fi  -  bien  connoirtre  le  mérite  ^  qu'il  ne  ju^ 
geoit  perfonne  ,  ainfi  qu  on  le  luy  a  ouï- dire  quelque- 
fois ,  plus  capable  de  remplir  la  Chaire  de  faint  Pierre. 
Le  Cardinal  Jean  Aldobrandin  ne  le  cherifToit  &  ne 
Taimoit  pas  moins ,  &  il.fut  en  cela  ^  auffi-bien  qu'en 
tant  d'autres  rares  qualitez ,  qui  le  firent  eonfiderer 
comme  un  des  hommes  illultres  de  fon  fiecle ,  un 
digne  frère  de  Clément  VIIL  qui  fut  le  premier  Pape 
qui  parla  de  canonifer  faint  François  deBorgia,  & 
qui  témoigna  Ibuvent  defirer  de  rendre  cet  honneur 
à  fa  mémoire ,  par  ce  qu'il  avoit  efté  témoin  ^  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  de  (es  vertus  héroïques ,  &  qu'- 
ayant vefcu  avec  luy  familièrement  dans  les  longs 
voyages  qu'ils  firent  enfemble^  il  pénétra  plus  avant 
dans  fon  caur  &  dans  fon  efprit,  &  connut  mieux 
les  richeffes  abondantes  de  fagelTe  &  de  grâce  que 
Dieu  y  avoit  mifes.  On  peut  encore  ajoutter  à  tous 
ces  grands  hommes ,  le  Cardinal  Barthélémy  de  la 
Cueva  frère  du  Duc  d'Albuquerque,  que  le  Saint  re- 
compenfa  bien  des  marques  d'amitié  &  des  grâces 
qu'il  en  avoit  receuës,  le  portant  à  quantité  de  faintes 
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«uvres  trés-utiles  au  public^ralTiftant  dans  (a  dernière 
maladie  jufqu  au  dernier  foûpir ,  &c  luy  perfuadant  de 
faire,  comme  il  fît ,  par  fon  tellament ,  les  pauvres  de 
rHofpital  des  Incurables  de  Rome  (es  légataires  uni^ 
verfels.  Ce  bon  Cardinal  dit  plufieurs  fois,  avant  que 
de  mourir,  dans  ce  temps  auquel  les  moms  finceres 
ont  coutume  de  leftre,  que  ce  luy  elloit  un  fujet  de 
confiance  certaine  en  la  mifericorde  de  Dieu,  &  une 
afTeurance  prefque  infaillible  de  fon  falut ,  de  ce 
qu  il  mouroit  entre  les  bras  d'un  fî  faint  homme ,  & 
de  ce  que  la  Providence  de  Dieu,  l'avoit  conduit  ex- 
prés ,  comme  il  le  croyoit,  d'Efpagne  à  Rome,  pour  le 
fiire  jouïr  de  ce  bon-heur. 

Je  voudrois  pouvoir  joindre  à  celui-cy  un  autre 
Cardinal  Efpagnol ,  qui  eftoit  un  homme  fçavant  & 
vertueux,  &  quia  laine  tant  de  marques  iltuftres  de 
fa  charité  &  de  fa  pieté  à  Tolède ,  dont  il  eft  mort 
Archevefque.  C  eft  Dom  Jean  de  Silicée,  à  Theureufe 
mémoire  duquel  on  nepourroit  rien  reprocher ,  s'il 
ne  s  eftoit  laiffé  furprendre  trop  aifément  dans  fa 
vieilleffe  ,  par  les  calomniateurs  des  Jefuites ,  &  par 
laverfion  trop  générale  qu  il  avoir  de  tous  les  nou- 
veaux Inftituts.  Quoy  qu  il  eufl  cefTé  de  donner  à 
noftre  Saint  les  mefmes  marques  de  tendrefïe  &  de 
confiance  qu'il  luy  avoir  données  autrefois ,  lors  qu - 
eftant  tous  deux  en  charge  à  la  Cour  ,  l'un  auprès 
du  jeune  Prince  d'Efpagne  Dom  Philippe  ,  dont  il 
eftoit  Précepteur ,  &  l'autre  auprès  de  llmperatrice, 

confpiroient  à  faire  honneur  à  la  vertu ,  &  à  élever 
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le  mérite,  dans  quelques  lujets  quilfe  rencontraft. 
Ils  ne  cefTerenc  pouriant  jamais  de  s'ettimer  réci- 
proquement -,  &  ce  bon  Prélat  eftoit  fi  touché  de 
la  vertu  de  Dom  François ,  qu  il  difoit  fouvent,  qu  il  a«. 
voit  eu  le  bon-heur  de  connoître  deux  faints  François^ 
parlant  de  luy  &  de  faint  François  de  Paule ,  qu'il  a- 
voit  veu  dans  fa  jeunefle  à  Pans ,  lorfqu  il  y  failoit  fcs 
études. 

Nous  pourrions  encore  nommer  pîufieurs  autres 
Cardinaux ,  des  plus  grands  hommes  du  fiécle  palTé^^ 
fi  nous  voulions  tenir  ici  le  compte  de  tous  les  amis 
de  (ciint  François  de  Borgia  :  mais  il  fufEt  d'avoir  par- 
lé de  ceux-cy  ,  avec  qui  il  eut  toujours  plus  de  haifon, 
comme  on  le  voit  encore  par  fcs  papiers  &  par  les  let^ 
très  qu  il  leur  écrivoit  -,  où  il  eit  manifefte  par  toutes 
les  chofc^  dont  il  y  eft  parlé,  que  c'eiloit  l'amour  de 
Dieu  qui  eltoit  Tame  de  toutes  les  amitiez  du  Saint^, 
&  qu'il  ne  chercha  jamais  que  fa  gloire  dans  tous  ces^ 
commerces  éclatans  qu  il  eftoit  fouvent  obligé  d'a- 
voir avec  les  hommes. 
LxxxvîL     Miis  c'eft  aiTez  faire  voir  l'amour  que  (àin^Fran- 
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dent  pour  çois  dc  Bor^ia  avoir  pour  Dieu  &  pour  lelus-Cnrift-, 

lefalutdes^  I  .    ^        r     c  o  f     f  • 

ames  &  p^r  ccRiy  qu  11  avoir  pour  les  Saints  &  pour  les  iervi- 
Sons  ^^^^'^  P^^^  fidèles  &  les  plus  utiles  à  fa  gloire  &  au 
étrangères,  fervicc  dc  kti  Eglifc  y  puifqu  on  en  peut  encore  mieux 
juger  à  ce  zélc  généreux  ^  ardent  ^  &  univerfel  qu'il 
voit  pour  toutes  les  ames  qui  font  l'image  de  Dieu  &c 
que  font  Fils  a  rachetées  par  fa  mort  •  &  à  fa  charité 
pour  les  pauvres  qui  font  les  membres  de  Jefus-Chrilt 
Toute  la  vie  ^  fi  nous  voulons  y  faire  reflexion,  ne 
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nous  paroîtra  qu  un  exercice  continuel  de  ce  zélé, 
pour  Jeialut  du  prochain.Non  feulement  il  le  pratiqua 
en  enfèignanc  îuy-mefine  les  obligations  de  noftre 
fainte  Religion ,  &  les  veritez  de  la  foy  aux  petits  en- 
fans  y  aux  pauvres  de  la  campagne ,  aux  habitans  des 
villes ,  au  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  aux  Prin- 
ces ,  &  aux  Rois  ^  mais  il  le  fit  encore  en  procurant 
ces  mefmes  fecours  aux  Infidèles  du  nouveau  mon- 
de ,  aux  Turcs ,  aux  Mores ,  &  aux  Juifs  d'Afie  &  d'A- 
frique^en  Efpagne ,  &c  à  Rome  mefme  ,^aux  Schifma- 
tiques  d  Ethyopie  de  de  Mofcovie ,  aux  Hérétiques  de 
Suéde,  de  Pologne,  d'Allemagne ,  de  la  Grand'Bre- 
tagne  ,  &:  d'Irlande  ,  &  mefme  à  ceux  de  France  & 
d'Efpagne ,  &  à  ceux  du  Royaume  de  Naples.  Car 
nollre  Saint  a  envoyé,  à  ce  delTein,  dans  tous  ces  païs- 
là  des  Mifîîonnaires  choifis  de  fà  main ,  &c  animez  de 
fon  efprit  &:  de  fbn  zélé,  qui  y  ont  fait  des  fruits  ad- 
mirables. 

Il  faifoit  ce  choix  avec  tant  de  foin ,  qu'il  n'y  avoit 
|)oint  d^occafions  où  il  fe  privait  plus  volontiers  de 
lès  plus  chers  amis,  &  desfujets  de  fa  Compagnie, 
dont  il  eftimoit  le  plus  le  mérite  &  la  capacité  :  De- 
forte  qu'il  avoit  accoutumé  de  dire ,  qu'il  ne  recevoir  « 
jamais  plus  de  fatisfaclion  d'aucunes  MifTions  que  de  « 
celles  qui  luy  avoient  caufé  le  plus  de  douleur ,  lors  ce 
qu'il  avoit  falu  fe  feparer  de  ceux  qu'il  envoyoit  à  ces  ce 
faintes  entreprifes.  Il  les  fortifioir,  enfuite  dans  leurs 
travaux ,  par  fès  lettres ,  &  par  tous  les  autres  fecours 
qu'il  pouvoit  leur  envoyer  :  Mais  il  le  faifoit  principa- 
lement par  fes  prières  ,  &  par  celles  de  fa  Compagnie^ 
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dans  laquelle  il  en  a  eftabli  de  réglées  pour  la  conver- 
fion  des  Infidèles  des  Indes ,  Se  des  hérétiques  du 
Septentrion. 

Il  écrivoit  auffi  aux  Princes  &  aux  Souverains ,  au- 
près defquels  il  avoit  du  crédit ,  pour  les  conferver 
dans  des  fentimens  favorables  àlavraye  foy  :  Et  Ion 
ne  peut  dire  combien  il  détourna  par  là  de  malheurs^ 
dont  les  fuites  euffent  pu  eftre  funeftes  à  l'Eglife.  Il 
n'attêdit  pas  mefme^pour  prendre  cette  forte  de  foins, 
que  fa  Charge  de  General  Tobligeaft  à  eftendrefon 
zélé  fur  tous  les  pais  du  monde.  Il  eftoit  encore  en 
Eipagne  ou  il  rendoit  à  la  PrincefTe  de  Portugal^  pour 
la  Religion  &  pour  le  bien  des  Eftats  qu  elle  gouver- 
noitjles  fervices  importans^  que  nous  avons  ditaiL 
leurs  j  lorfqu'il  eut  la  douleur  d apprendre  labyfme 
de  malheurs  où  Maximilien  Roy  des  Romains  s  aL 
loit  plonger  avec  toute  TAllemagne.  Il  fceut  Textrême 
danger  ou  ce  Prince ,  chancelant  dans  la  foy ,  avoin 
déja  mis  celle  de  tous  fes  fujets ,  par  le  crédit  qui! 
donnoit  dans  fa  Cour  aux  Prédicateurs  de  Therefie, 
&  par  les  promeffes  qu  il  leur  faifoit  tous  les  jours  de 

déclarer  ouvertement  pour  eux ,  &  d'entrer  dans 
leur  Communion ,  incontinent  après  la  mort  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  fon  Pere.  La  Reyne  Marie  fon  E- 
poufe ,  fœur  de  la  PrincelTe  de  Portugal  &  du  Roy 
Philippe  II.  avoit/ur-tout^befoin  d'eftre  fortifiée  dans 
ce  danger  j  qui  la  menaçoit^aulfi-bien  que  fes  Su^ 
jets- 

Le  Pere  François  excité  par  fon  zélé  pour  le  bien 
des  ames  ^  reprefenta  à  la  PrincefTe  cette  extrémité 

ou 
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ôû.  la  Reyne  fa  fœur  fe  trouvoic ,  &c  le  conjura  de  la 
fecourir  au  plûtort  ,  non  feulement  en  luy  écrivant 
des  lettres  très  prelîàntes  qu'il  concerta  avec  elle, 
mais  encore  en  luy  envoyant  exprés  quelque  hom- 
me d'une  grande  chanté,  d'une  grande  fagefTe,  6c 
dune  grande  capacité,  qui  pûrt  combatte  les  efforts 
des  Hérétiques  dans  cette  Cour ,  &  détruire  leurs  er- 
reurs dans  Tefpritdu  Prince^où  elles  avoient  déjà  jet- 
té  de  fi  profondes  racines.  Il  choifit  pour  cét  emploi 
fi  difficile  5  le  Pere  Chrirtophle  Rodriguez  y  ce  faine 
Miffionnaire  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  nom- 
mant les  amis  particuliers  de  noftre  Saint  :  il  écrivit 
aufîi-bien  que  la  PrincefTe,  des  lettres  tres-touchan- 
tes  à  cette  Reyne ,  qui  confervoit  depuis  long-temps 
une  haute  eftime  pour  la  vertu ,  dont  elle  avoit  elté 
autrefois  témoin,  lorfquelle  eftoit encore  auprès  de 
rimperatrice  fa  mere.  Le  zélé  &  le  fçavoir  de  cét  En- 
voyé ,  qui  eut  le  bon-heur  d  avoir  plufieurs  audiences 
du  Roy  des  Romains  ,  &  de  le  toucher  vivement^ 
fiir  le  fujet  des  erreurs  aufquelles  il  fe  laiffoit  aller  & 
les  lettres  dont  il  eftoit  .chargé  ,  firent  tant  d  enet^ 
qu'on  peut  dire  que  rien  ne  contribua  tant  à  raffer=- 
mir  la  foy  de  ces  Princes ,  &  à  raffurer,  du  moins  pour 
quelque  temps,  tous  les  Catholiques,  de  la  jufte  crain^ 
te  où  ils  eftoient  alors. 

Le  Saint  n  eftoit  pas  auffi  encore  General  de  fon 
Ordre  ,  lorfqu'il  tafcha  de  donner  commencement 
aux  Miflions  de  fa  Compagnie  en  Grèce  ,  en  Syrie^ 
&  dans  les  autres  Eftats  du  grand  Seigneur.  Peu  de 
temps  après  qu'il  fut  arrivé  a  Rome ,  lorfqu'il  y  fus; 
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mandé  par  le  Pape  Pie  IV.  Dom  Alvare  de  Sande,' 
fameux  Capitaine,  qui  avoit  iouvent  fignalé Ton  cou- 
rage &  fa  conduite  contre  les  Turcs  ,  y  arriva  auflî, 
venant  de  Conftantinople  ,  où  il  avoit  efté  long- 
temps retenu  dans  une  rude  captivité.  Cet  homme 
qui  avoit  un  grand  zélé  pour  la  foy  ,  trouvant  que 
le  Pere  François  ne  refpiroit  que  ce  mefme  zélé, 
luy  expliqua  la  mifere  des  Grecs ,  &  des  Francs  de  di- 
verfes  nations  de  l'Europe ,  qu  on  voyoit  tous  les  jours 
en  grand  nombre  renoncer  à  nortre  (ainte  Religion, 
pourfe  délivrer  de  la  captivité,  où  pcurfe  la  rendre 
plus  douce  &  plus  fupportable  •  &  il  croyoit  que  des 
Miflîons  établies  dans  ces  contrées,  fous  la  protection 
de  quelque  Prince  où  de  quelque  Eftat  ,  pour  le- 
quel les  Miniftres  de  la  Porte  euffent  de  la  confide- 
ration ,  pourroient  remédier  à  des  malheurs  fi  déplo- 
rables. Il  fembloit  que  tous  ces  maux  n  attaqualTent 
que  le  coeur  du  Snnt ,  tant  il  les  reffentoit  vivement. 
Il  foUicitoit  fans  ceffe  le  Pape  ,  les  Vénitiens ,  &  di- 
v^s  autres  Souverains, pour  les  porter  à  y  apporter 
un  prompt  remède.  Il  preffoit  aufli  Cur  le  mefme  fu- 
jet, les Cardmaux  que  Pie  V.  établit  par  fon  confei], 
pour  avoir  foin  de  la  propagation  de  la  foy ,  &  il  em- 
ployoit  enfin  toutes  fortes  de  moyens ,  afin  de  faire 
fonder  quelques  Miffions  de  fa  Compagnie  pour  une 
œuvre  fi  fainte.  Quoy  qu*il  n'eut  pas  la  joye  d'en  voir 
entièrement  laccompliffement ,  il  leut  pourtant  de 
voir  cette  affaire  bien  avancée  -,  &  ces  Miffions  fi  ne- 
cefïaires  àrOrient,&  fi  glorieufes  à  la  Chreftienté, 
qui  confervent  aùjourd'huy  au  milieu  de  l'infidélité, 
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la  pureté  de  la  foy  &  des  mœurs ,  fous  la  protcdion  du 
Roy  Tres-Chreltien ,  peuvent  élire  confiderées  com- 
un  fruit  de  fon  zélé  &  de  fes  faintes  inquiétudes. 

Mais  ce  neluy  elloit  pas  affezde  procurer  &  d  ai- lxxxviii 
der  ainfî  de  fes  foins  &  de  fon  crédit,  les  Miffionsîliotfirdls 
eftraneeres  ,  il  eult  ardemment  fouhaicé  dy  fervir 

1    r    ^    r  1»  1  r      r  r      •  eftrangercs, 

de  la  'perionne ,  &  d  y  employer  Ion  lang  &  la  vie ,  & 
il  ne  put  mefme  perdre  ce  defir  ,  lorfque  Ion  âge, 
fes  infirmitez&  les  emplois  importans  à  la  gloire  de 
Dieu  où  il  elloit  engagé ,  luy  en  avoient  fait  perdre 
toute  efperance. 

Il  ne  faut ,  pour  le  bien  voir ,  que  rapporter  ce  qu^l  dc  vaiiadd 
écrivit  d'Efpagne,  fur  ce  fujet,  au  Pere  Lainez  ,  qui  a-  Y-]^ 
voit  invite  par  une  lettre  circulaire,  tous  les  Pères  de 
fa  Compagnie  ,  qui  fe  fentoient  fortement  inlj')irez 
daller  offrir  à  Dieu  leur  vie  dans  les  Miflîons  des  In- 
des, à  luy  en  faire  leur  déclaration.  Vous  nousman.c«r 
dez ,  luy  dit-il ,  que  nous  vous  falfions  fçavoir  nos  de-  cf 
firs  daller  aux  Indes.  Peut-.efl:re,nais-je,ni  les  for-cc 
ces  pour  de  fi  grands  voyages ,  ni  la  capacité  neceflài-  « 
re  pour  un  employ  fi  relevé.  Je  fuis  obligé  cependant, 
pour  vous  obeïr,de  vous  dire  queDieu  me  fait  la  grâce  <^ 
de  me  donner  un  defir  très  particulier  &  très  ardent , 
de  mourir  &  de  répandre  mon  fàng  pour  la  défenfe  de  ««^ 
la  foy ,  &  pour  le  fervice  de  FEglife.  Je  ne  fçais  pas  les  cr 
moyens  de  parvenir  à  laccompliffement  de  ce  defir,&  ce^ 
tous  ceux  qui  {epre{ententàm.one{prit,mefontfortc«^ 
fulpedls,  parce  qu'ils  viennent  de  moy. Je  liiis  de  plus  fi  cr 
mi{erable,que  nonobllant  ce  defir  ardent  du  martyre, 
je  ne  puis  pas  encore  foulFrir  patiemment  la  piqueure 
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«  d'une  mouche ,  {ans  une  faveur  particulière  de  noftre 
55  Seigneur.  Je  vou^  fupplie  cependant ,  &  vous  conjure 
53  par  la  charité  de  Jefus-Chrift ,  de  vouloir  bien  luy  of- 
:>y  frir  ce  mefme  defir ,  &  de  le  prier  de  le  rendre  effec- 
>3  tif  5  &  de  m  en  accorder  raccompliflement ,  fi  cela 
»  doit  eftre  à  fa  plus  si*^nde  gloire ,  ou  d'obtenir  du 
»  moins  de  luy ,  que  ce  me  loit  une  mort  &  un  marty- 
"  re  de  mourir  fans  verfer  tout  mon  fang  pour  luy.  En- 
"  fin  5  mon  Pere,  mevoicy^  je  fuis  toutpreft.  Plaifeà 
»5  noilre  Seigneur  de  m'accorder  ce  bon- heur ^  comme 
53  il  m'en  donne  la  volonté. 
Lxxxix.     Comme  la  charité  du  Saint  êftoit  (ans  bornes  ,  il 
p^Mes''  nel'exerçoit  pas  feulement  for  les  ames  rachetées  du 
pauvies.    jf^j^g     Jefus-Chrirt  5  il  lexerçoit  encore  avec  la  mef- 
me ferveur ,  pour  Ibulager  les  necelïitez  des  pauvres 
qui  font  (es  membres ,  qui  vivent  dans  un  eftat  plus 
femblable  à  celuy  où  ilavoulu vivre {iir  la  terre,  6c 
qui  font  chéris  de  luy  ,  d'une  façon  fi  particulière, 
qu'il  recompenfe  également  le  bien  qu'on  leur  fait  & 
les  fèrvices  qu'on  luy  rend  ,  &  ne  promet  de  folide 
bon-heur  ,  qu'à  ceux  qui  chériront  cette  pauvreté 
confacrée  dans  fa  propre  perfonne. 

C'eft  encore  à  cette  forte  d'amour  pour  le  pro- 
i.>7;/.4.  chain,que  l'Apoftre  fàint  Jean  dit  eilre  la  marque 
&  la  mefure  certaine  de  celuy  qu'on  a  pour  le  Pere 
des  pauvres,  que  nous  pouvons  juger  de  l'union  par- 
faite de  faint  François  de  Borgia  avec  Dieu.  Comme 
il  avoir  appris  de  fes  anceftres  à  fervir  à  table  dans  fa 
maifon  quelques  pauvres  ,  une  fois  tous  les  mois, 
ainfi  que  nous  lavons  dit  ailleurs ,  fes  defcendans  onc 
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appris  de  luy  à  vifiter  ôc  à  fervir  les  pauvres  de  l'Hofl 
pical ,  &  il  en  a  laille  iobligation  aux  alliiez  de  fa  mai- 
Ton  y  en  leur  laillant  le  Duché  de  Gandie  avec  cette 
charge,  dont  ils  s  acquittent  encore aujourd'huy  avec 
l'édification  de  tous  les  peupleSc 

Ce  cœur  tendre  &  généreux  avoir  tant  de  plaifir 
à  foûlager  les  niiferes  de  fbn  prochain  ,  qu  outre 
les  charitez  dont  il  ufbit  envers  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  Se  les  fondations  pieufès  qu  il  faifoit  pour 
le  bien  des  peuples,  il  mettoit  tous  les  foirs  fous  fon 
chevet  en  fe  couchant ,  une  boui'fe  pour  fes  aumô- 
nes du  iendemin ,  comme  s'il  n  euft  pu  repofer  que 
fur  cette  affeift-ance  de  pouvoir  affifter  les  pauvres. 

Mais  comme  ce  fonds  réglé  qu  il  dirtribuoit  de  fa 
propre  main ,  ne  fufEfoit  pas  aux  occafions  extraordi- 
naires 5  qui  fe  prefontoient  fouvent ,  parce  qu  on  n'i- 
gnoroit  pas  que  perfonne  ne  fçavoit  s'en  rnieux  fer- 
vir que  luy,  il  avoir  recours  à  ceux  qui  avoient  foin  de 
fes  revenus  &  de  fos  affaires  ;  &  leur  ordonnoit  de 
pourvoir  libéralement  aux  befoins  de  tout  le  monde, 
Quoy  qu'il  ne  prift  pour  les  principaux  Ofîîciers  de  fa 
maifon ,  que  des  perfonnes  qui  euffent  la  mefme  in- 
clination que  luy  pour  les  pauvres  ils  n'avoient  pas 
toujours  la  mefme  confiance  en  Dieu  ,  &c  ils  fem- 
bloient  quelquefois  craindre,  que  cette  forte  de  faintc 
prodigalité  ne  le  mift  mal  dans  fes  affaires.  Une  fois 
entre  autres  fonTreforier  qui  avoir  receu  ordre  de  luy 
d'ifliflerun  pauvre  honteux,luy  difanr,par  cet  efprit  de 
crainte ,  qu'il  n'avoit  pas  l'argent  necefîàire  pour  faire 
cette  aumône.  Vendez  au  plus-toft  cette  cuvette ,  luy  « 
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«  dic-il  ^en  luy  en  monftrant  une  d  argent,  &:  faites-en 
»  de  largent  pour  le  donner  aux  pauvres  :Car  cela  eil 
»  plus  à  eux  qu  à  moy. 

Il  conferva  toûjours  depuis  ce  mefme  efprit  de 
charité  &  decompaffion  pour  les  pauvres.  On  le  vit 
fouvent  dans  le  voyage  qu  il  fit  à  Rome  Tannée  fain- 
te ,  à  deflein  d'y  faire  Theureux  changement  dliabit 
quil  fit  depuis  à  Ognate  ,  defcendre  de  cheval, 
pour  y  faire  monter  les  pauvres  qu  il  rencontroit.  Il 
les  fuivoit  enfuite  à  pied  avec  refpedt ,  durant  trois  ou 
quatre  lieues  de  chemin,  &  eftant arrivé  à  lliortelle- 
rie ,  il  les  fervoit  à  table ,  comme  s  il  eufl:  fervi  k  per- 
fonne  mefine  du  Sauveur ,  avec  plusxl'humilité  qu'il 
neuft  pu  luy- mefme  eftre  fervi  de  fes  propres  domef 
tiques  -,  il  lesrégaloitle  plus  manifiquement  qu'il  pou^ 
voit ,  il  leur  choififfoit  le  meilleur  lièt ,  &  il  ne  les  ren- 
voy  oit  e'hfin  qu'après  leur  avoir  fait  quelque  aumône 
confiderable. 

Depuis  mefme  qu'il  fe  fut  entièrement  dépouillé 
de  tout  fon  bien ,  &  qu'il,  eut  embraffé  parfaitement 
cette  pauvreté  rigoureufe  qu'il  tâchoit  de  diminuer 
dans  tous  les  autres  ^  il  trouvoit  en  quelque  forte  toû^ 
jours  moyen  d'eftre  encore  riche  pour  les  pauvres.  Il 
retranchoit ,  pour  leur  donner ,  quelque  chofe  de  fès 
repas  ,  quelque  frugal  que  fuit  fon  ordinaire  ^  il  ra- 
maflbit  les  reftes  de  la  table  des  maifons  où  il  de- 
meuroit  pour  les  leur  conferver  -,  il  ordonnoit  dans  les 
Collèges  de  fa  Compagnie ,  les  plus  mal- fondez  &  les 
plus  incommodez ,  qu'on  y  fift  libéralement  l'aumô*. 
ne,  eftant  perfuadé  que  c^eftoit  le  moyen  le  plus  cer- 
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tain  de  mettre  ces  mefmes  maifons  plus  à  leur  aife, 
&  d'y  porter  labondance.  Il  fe  faifoit  très  - fbuvenc 
mendiant,  pour fccourir  ceux  que  leur  honte  empef- 
choit  de  l'ellre  ,  quoy  qu'ils  en  eullènt  la  mifere  ^ 
il  excitoit  la  charité  de  tous  ceux  qui  pouvaient  les 
fècourir,  &  il  fe  trouvoit  que  s  eftant  parfaitement  fait 
pauvre  ,  &  ne  pofledant  rien  en  ce  monde  ,  il  ne 
laifToïc  pas  d  eftre  toûjours^par  tout  ou  il  alloit,le  Pere 
des  Pauvres  •  comme  s*il  eufl:  acquis  des  richefles  iné- 
puifables  pour  les  fecourir  ,  en  renonçant  pour  Fa- 
mour  de  Dieu  à  celles  de  (a  maifon. 

Ses  habits  eftant  d'ordinaire  fort  ufez  &c  fort  déchi- 
rez ,  (es  proches  &  fes  amis  ne  manquoienc  pas  de  luy 
en  envoyer  fouvent  de  neufs ,  &  il  les  recevoit  vo- 
lontiers ,  pour  les  donner  encore  plus  volontiers  au 
premier  pauvre  qui  en  avoit  befoin.  Ses  Supérieurs 
qui  avoient  mis  des  bornes  à  fes  mortifications ,  n  en 
purent  mettre  à  fes  aumônes ,  &  il  le  fupplia  ,  par  ce 
fentiment  de  tendreflfe  qu  il  avoit  pour  les  membres 
de  Jefus-Chrift ,  de  ne  luy  point  donner  un  Supérieur 
pour  le  régler  dans  les  fecours  quil  leur  rendoit ,  com- 
me ils  luy  en  avoient  donné  un  pour  régler  fes  aufte- 
ritez.  Ainfi  dans  fes  voyages ,  l'argent  qu'on  luy  don- 
noit  pour  pourvoir  à  fa  fubfiftance  durant  le  chemin^ 
ne  luy  duroit  qu'autant  qu'il  manquoit  d'occafions  de 
l'employer  en  aumônes  :  les  premiers  pauvres  qu'il 
rencontroit  en  profitoient  •  &  (a  patience,  fon  humi- 
lité &  fa  confiance  en  Dieu  eftoit  tout  fon  trefor,  pour 
pourvoir  durant  le  refte  du  voyage  à  fes  propres  ne- 
ceflitez. 
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Il  alloïc  loger  aux  Hofpicaux ,  comme  un  pauvre ,  & 
Ton  peut  dire  que  s'il  en  recevoir  au  befoin  les  fecours= 
qui  luy  eftoient  necefTaires  y  il  les  leur  rendoit  bien^, 
par  le  foin  qu'il  avoir  de  leur  procurer  des  aumônes 
'  confiderables  ^  auprès  des  perlonnes  de  qualité  de  fes 
proches  &  de  fes  amis.  Il  cftoit  avec  le  (aint  Prellre 
Maiftre  Jean  Avila  un  des  plus  grands  protedeurç 
des  pieux  ertablifîèmens  qui  furent  faits  de  fon  temps 
en  diverfes  Villes  d'Efpagne  ^  pour  y  recevoir  les  pau- 
vres malades ,  &  qui  furent  commencez  à  Grenade,, 
par  le  bien-heureux  Jean  de  Dieu.  Antoine  Martin,. 
Compagnon  de  ce  fiint  homme ,  &  qui  eftoit  com- 
me luy  y  un  grand  ferviteur  de  Dieu  ^  avoir  ordinaire- 
ment recours  à  fon  crédit  ^  à  la  Cour  d'Efpagne,  pour 
rellablilTement  de  IHofpital  de  Madrid  ,  ou  l'on 
voyoit  nortre  Saint  tous  les  Vendredis  &  les  Samedis 
durant  le  temps  qu'il  demeura  en  cette  ville,  aller  de 
li6t  en  li6t  pour  confbler  les  malades  ,  les  fervir  & 
leur  porter  le  morceau  à  la  bouche,  leur  laver  les 
pieds ,  nettoyer  &  penfer  leurs  playes ,  &  leur  rendre 
tous  les  fervices  les  plus  humbles ,  &  qui  répugnent, 
le  plus  à  la  fenfualité,. 
:xc.        [;  luyarrivoit  quelquefois  en  ce  lieu  à  peu  prés  la 
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veitJeux  de  iTieime  cholc  qui  arriva  a  laint  Pierre,  qui  donnoit  la 
pourTr  finté  aux  pauvres  malades ,  ne  pouvant  leur  donner 
pauvres,    laumône  qu'ils  luy  demandoient ,  &:  l'on  en  a  rap- 
porté dans  le  procez  de  fa  Canonifaticn  des  exem- 
ples appuyez  fur  des  témoignages  authentiques  &  in- 
dubitables. On  y  lit  entre  autres  là  euerilon  d'une 

Marie  de     r  .         .     ^         .  .  .  111 

B^raa     ierame,quiavoit  depuis  trois  moisun  ii  grand  mal  de 

jambe 
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jambe ,  que  les  Chirurgiens  &  les  Médecins  defefpe- 
rant  de  la  guérir ,  &  apprehendans  la  gangrené ,  a- 
voient  pris  heure  au  lendemain  pour  la  luy  couper. 
Le  Saint  pafToit  prés  de  fon  lit ,  lorfque  ces  gens  qui 
venoient  de  refoudre  une  fi  dangercufe  opération  ne 
faifoient  que  d'en  partir.  La  pauvre  femme  ,  ou  par 
une  inlpiration  particulière  du  Ciel ,  ou  par  la  con- 
noilTànce  qu  elle  avoir  de  l'efficace  des  prières  du  fer- 
viteur  del3ieu  ,  luy  reprefenta  fa  mifere  avec  beau- 
coup de  douleur ,  &  le  pria  delà  fecourir.  Sa  confian- 
ce ne  fut^pas  vaine  •  le  Saint  fut  vivement  touché  de 
fon  afflidion ,  il  demanda  à  Dieu  (a  guerifon  avec  ar- 
deur, &  approchant  en  mefme  temps  ia  main  du  mal, 
pour  y  donner  {a  benediâion  ,  il  dit  à  la  malade  •  Cq 
ne  fera  rien,  ma  four,  Dieu  vous  guérira.  En  cfFet^, 
un  os  carié  qui  efioit  la  caufe  de  tout  le  mal,  eftant  en 
mefme  temps  forti  de  cette  jambe ,  cette  pauvre  fem- 
me fe  trouva  fans  douleur  &  fans  mal ,  &  les  Chirur- 
giens étonnez  de  cette  merveille ,  ne  penferent  plus 
à  eflayer  leurs  remèdes  fur  fa  jambe,  qui  fe  trouva 
ainfi  guérie  fiibitement  par  un  remède  plus  infaillible^, 
qui  elloit  la  foy  &  la  charité  du  Pere  François.  Ils  fu- 
rent les  premiers  à  publier  cette  merveille ,  &  le  Saint 
ne  put  éviter,en  fe  retirant  &  en  fe  cachant,  l'éclat  que 
fit  un  miracle  fi  vifible. 

Mais  la  charité  qu'il  avoit  pour  les  pauvres ,  éclata 
encore  après  qu'il  fut  General  de  fa  Compagnie,  & 
fembla  croître  à  mefure  qu'il  eftoit  plus  élevé.  TouCv 
ce  qu'il  fit  dans  les  temps  de  la  famine ,  &  de  la  mai^ 
îkdie  contagieufe^  comme  nous  lavons  rapporté ail*^ 
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leurs ,  fuffiroic  pour  le  faire  voir  :  mais  on  le  connut 
encore  mieux ,  lorfque  la  plufpart  des  Villes  d'Efpa- 
gne  &  d'Italie ,  eilant  affligées  d  une  pefte  tres-lon- 
gne  &  très  violence ,  il  les  allii  i a  toutes ,  leur  envoyant 
des  Pères  de  fa  Compagnie  qu  il  euft  fort  defiré  pou- 
voir luy  mefme  accompagner  dans  ces  occafions , 
pour  eltre  comme  eux ,  de  ces  heureufes  vidimes  de 
la  charité ^  qu on  mettoit  dans  lancienne  Eglife  au 
nombre  des  Martyrs, 
xcî.       Si  le  Saint  avoit  tant  de  tendreffe  &  de  charité  pour 
pour^Tef  ^^^^     pauvres  &  pour  tous  les  malades  ^  i4  en  avoit 
compf  P^'^^^ip^^^^^^^  pour  ceux  de  fa  Compagnie  ^  qu'il 
gniQ.      regardoit  plus  particuherement  comme  les  frères  & 
fes  enfans ,  félon  l'efprit ,  &  comme  les  membres  de 
Jefus-Chriit,qui  les  avoit foûmis  à  fa  conduite  &à 
qui  il  devoit  en  rendre  compte.  Il  pouvoit ,  comme 
laint  Ignace ,  remercier  Dieu  de  ce  qu  il  luy  avoit 
appris  par  un  grand  nombre  de  maladies  &d'infîr- 
mitez  de  toutes  fortes,  à  avoir  compaflion  de  ceux 
q[ui  en  fouffi^oient  de  pareilles ,  &  à  les  foûlager  de 
tout  fon  poflîble.  Mais  il  avoit  encore  mieux  appris 
cette  leçon  de  charité  de  Jelùs-Chrift  mefme,  quia 
voulu  eftre  Thomme  de  douleurs ,  &  fe  charger  de 
5>  celles  de  tout  le  monde.  Il  difoit  fouvent,  qu'un  bon 
3'  Supérieur  doit  pouvoir  dire,  avec  vérité ,  comme  faint 
»  Paul,  queperfonne  neft  infirme  &  malade ,  qu'il  ne 
«  le  foit  avec  luy ,  par  le  reffentiment  qu  il  a  des  incom- 
53  moditez  &  des  foulFrances  de  fes  frères.  Ilefl:oit,fLii- 
vant  cette  maxime ,  fans  ceffe ,  à  toutes  les  heures  de 
la  nuit  ôc  du  jour,  au  chevet  des  malades  j  il  pourvoyoit 
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à  tous  leurs  bcfoins  avec  une  efpcce  de  profufion  j  ncn 
ne  luy  paroilToit  trop  précieux  ni  trop  cher ,  quand  il 
s  agifToit  de  fecourir  un  ferviteur  de  Jefus-Chrift  y  qui 
s'elîoit  fait  pauvre  pour  {on  amour.  On  le  voyoit  s  af- 
fliger &  gémir  avec  eux  ,  &  ilfembloit  prelque  que 
ee  furt  luy  qui  fiill:  le  plus  malade  de  la  maladie  c^ui 
les  faifoit  foufFrir. 

Il  demandoit  continuellement  leur  guerifbn  à  Dieu-,  yen. 
Se  la  bonté  Divine  touchée  de  fa  charité  fitfouvenc  vciikuTâl 
en  de  pareilles  occafions  des  miracles  en  (a  faveur^  po4^']er 
comme  on  le  voit  par  les  procès  verbaux  delà  Bea-  "^'^^^^""^ 
tification  &  de  fa  Canonifàtion,  &  par  les  déportions  gnie. 
de  ces  mefmes  Religieux  qui  ont  efté  guéris  par  fes 
prières  ,  ôc  de  plufieurs  autres  qui  en  avoient  eftc 
témoins* 

Ce  fut  de  cette  façon  qu'un  homme  Apoftolique  LeP  Chrif. 
dont  nous  avons  deja  parle,  le  trouvant  arrelte  au  lier,  drigue-^, 
par  une  grande  maladie ,  dans  le  temps  qu'il  dévoie 
partir  pour  une  Miffion  importante ,  ou  le  Saint  l'en- 
voyoit,  éprouva  lefEcace  de  (es  prières.  Je  fuis  prett,  « 
mon  Pere ,  luy  dit-il ,  en  le  voyant  approcher  de  fon  « 
lit,  de  partir  tout-à-rheure,{i  vous  me  le  commandez.  <5 
Le  Saint  voyant  fa  confiance  en  Dieu,  &  n'en  fen- 
tant  pas  une  moindre  au  dedans  de  luy  mefme,  luy 
dit ,  Levez -vous  à  la  bonne  heure  ,&  partez  au  nom  c^- 
de  noftre  Seigneur.  Il  fembloit  que  ce  fuit  Dieu  qui 
donnait  cet  ordre  par  fà  bouche  :  Le  zélé  MiiTion^ 
naire  fe  trouva  en  un  inltant  guéri  &  en  elrat  d  entrei- 
prendre  de  grands  voyages. 

U  obtint  la  mefme  grâce  pour  un  autr  e  grand  fervi-  ^  ^  ^'^^ 
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teur  de  Dieu  qu  il  vouloit  envôyer  prômptement  I 
Seville  ,  pour  s'oppofer  aux'  herefies  qui  commen- 
çoient  de  s  y  répandre ,  &c  quirendoienc  la  prefence 
des  Pères  qu'il  y  envoya ,  fi  neceflaire ,  comme  nous 
îavons  dit  au  fécond  Livre  décence  hilloirè. 

Plufieurs  perfofifiès  ont  ouï  fouvent  raconter  avec 
Le  p.  Fer-  admiration^à  un  autre  Pere  de  la  Compagnie  de  Jefiis^ 
to!'"'^^'^*  dont  la  vertu  a  eftê  fort  eftimëe  dans  Ion  Ordre,  que 
le  Pere  François  Teftant  allé  voir  dans  le  temps  quil 
çrtoit  malade  d'une  grôiTe  fièvre -  tierce ,  dont  les 
accès  augmentoient  5  il  lavoit  guéri  dune  manière 
fort  extraordinaire.  Le  Saint  luy  ayant  demandé  en 
entrant  dans  fà  chambre ,  comment  il  fe  portoit  ? 
55  Comme  un  homme  répondit ,  le  malade ,  qui  attend 
55  bien-toft  un  grand  accès  ,  puifque  Dieu  le  veutainfî 
55  pour  mes  péchez.  Pourquoy  l'attendez  vousï  rejpartit 
«  le  Saint  en  foûriant:  Mon  Pere ,  reprit  le  malade  avec 
55  confiance^  défendez  luy  de  venir ,  &  je  ne  ràtteridrày 
35  plus.  Eh  bien  I  dit  leSaint^  au  nom  de  Dîèu^  fièvre ,  né 
w  reviens  plus  tourmenter  ce  bon  fervitèur  de  Jefiis- 
Chrift.  L'homme  de  Dieu  commandoit  ^  &  Dieu 
mefme  executoit  cependant  en  quelque  façon  l'ordre 
de  fon  fervitèur.  Non  feulement  l'accès  ne  vint  point; 
mais  le  malade  fe  fentant  guéri ,  fe  leva  fur  le  champ, 
&  ne  reffentit  mefine  plus  la  foibleffe  que  les  accès 
precedens  luy  avoient  laiflee. 
LeP.Denîs    Ccluy  qui  a  efcrit  le  premier  la  vie  du  Pere  Fran- 
Vâf^uez.   ^^.^^  ^       ^  ^^^^  comme  nous  avons  dit,  durant 

neuf  ans,  fon  Confeffeur  &  fon  Compagnon  perjpe- 
tuël  dans  tous  fefs  voyages  y  raconte  dans  cette  hif- 
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toire  manufcrite ,  dont  nous  avons  fouvent  tiréce  que 
îious  rapportons  dans  celle-cy  ,  qu'il  éprouva  luy 
mcfme  fon  crédit  auprès  de  Dieu  en  cette  manière» 
Ils  furent  obligez,  en  allant  enfemble  en  Portugal ,  de 
coucher  une  iiuit  à  plate  terre,  à  quelques  lieues  de 
Placentia  dans  un  lieu  fort  humide,  &  où  il  y  avoit 
des  ïburces  deau  froide:  ce  qui  caufa  à  ce  Pere  un 
ïî  grand  rheumatifme  (iir  les  épaules,  qu  il  alTeure  n Sa- 
voir jamais  reflenti  de  douleurs  plus  vives  ni  plus  cui- 
fautes.  Le  coeur  du  Saint  les  reffentoit  comme  luy ,  il 
pria  D  ieu  avec  ardeur  pour  fa  guerifon ,  &  voulant  en- 
luite  par  humihté  cacher  doùil  attendoit  le  remède 
aflèuré  à  ce  mal ,  pour  ne  pas  découvrir  les  grâces 
<jue  Dieu  luy  faifoit,  il  confeiUa  au  malade  de  laver 
îendroit  où  il  foufFroit  ces  douleurs  avec  cette  mef. 
me  eau  froide  qui  les  luy  avoit  caufëes.  Le  malade  le 
fit,  &  guérit  parfaitement  au  mefine  temps  qu'il  com« 
mença  à  fuivre  le  confeil  du  Pere  François ,  de  la  foy 
duquel  il  attendoit  cét  effet,  plûtoll;  que  d'un  remè- 
de Il  peu  propre  à  le  produire. 

Il  y  a  plufieurs  autres  pareilles  guerifons  miracu- 
leufes ,  où  Ton  voit  que  ce  charitable  Pere ,  touché  de 
tout  ce  que  fes  enfans  fouffroient ,  fuppleoit  par  fes 
prières  au  défaut  de  la  Médecine ,  quand  elle  ne  pou- 
voit  les  fecourir  ,  &  obtenoit  de  Dieu  des  remèdes 
plus  affeurez. 

Mais  ce  n  eftoit  pas  feulement  dans  ces  maladies  xciii. 
extraordinaires ,  q»  il  compatiffoit  de  la  forte  à  leurs  ^^^['^^ 
fouffrances ,  il  le  faifoit  encore  en  toutes  leurs  peines  f^"^ 

J»  r  1  1  m-r»-  t         le  gouver- 

d  eiprit  Se  de  corps ,  en  toutes  leurs  amictions  &c  dans  nemcnt  de 
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çomr^'  tous  leurs  befoins  :  6c  c  eftoit  principalement  à  leur 
égard  ^  qu  il  pratiquoit  ce  qu  on  luy  a  louvent  oui- 
dire  des  obligations  de  lar  charité.  Une  des  maximes 
qu'il  avoit  le  plus  ordinairement  à  la  bouche  &  le  plus 
avant  dans  le  cœur  ,  eftoit  ^  qu'un  vray  ierviteur  de 
Dieu  ne  doit  pas  feulement  avoir  une  tefte  ,  deux 
^^yeux^ôc  deux  mains-  mais  qu'il  doit  croire,  que  la 
tefte  y  les  yeux ,  les  bras ,  &  les  membres  de  tous  les 
autres  font  fes  propres  membres  •  &  qu'il  faut  enfuite, 
que  dans  cettepenfëe^  ilne  fafTe  point  de  différence 
de  leurs  maux ,  à  ceux  qu'il  fouffre  luy>mefme ,  mais 
que  plûtoft  il  les  fecoure  avec  encore  plus  de  foin 
&  plus  de  tendreffe  qu'il  ne  feroit  les  fiens  pro- 
près.  Ainfi,  bien-loin  de  reftreindre  fon  génie,  de  reL 
ferrer  fon  humeur ,  &c  de  prendre  une  feule  manière 
de  vertu  &  un  feul  air  de  vivre ,  depuis  qu'il  fut  Supé- 
rieur, ce  fut  alors  que  fe  fàifant  tout  à  tous  ^  comme 
fàint  Paul,  il  prit  un  caradere  encore  plus  doux  qu'il 
ne  lavoit  eu,  un  efprit  plus  pliable  ,  un  cœur  plus 
tendre  &  plus  fenfible.  Ce  cœur  ainfi  amolli  par  la 
grâce  du  feul  maiftre  des  cœurs ,  prenoit  toutes  fortes 
.  de  formes ,  entroit  &  penetroit  jufques  dans  tous  les 
autres  cœurs  •  fon  humeur  s'accommodoit  à  toutes 
les  autres  humeurs  ,  &c  fon  efprit  s  ajuftant  de  tout 
fon  poftibleà  celuy  de  fes  inférieurs,,  comme  autre- 
fois le  Prophète  Elie  à  l'enfant  de  la  veuve  ,  il  leur 
donnoit  en  quelque  forte  à  tous  la  vie  ôc  la  refpii'd- 
îion. 

Cette  charité  luy  attiroit  de  telle  manière  la  con^- 
fiance  de  tout  le  monde ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui. 
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ne  luy  ouvriii  fon  cœur ,  qui  ne  luy  declaraft  toute* 
fes  penfëes ,  qui  ne  luy  cxpoiait  toutes  Tes  foiblefîès 
ôc  tous  les  beloins  de  fon  ame.  Le  Saint  écoutoit  tout 
avec  une  bonté  paternelle ,  il  réjouiïToit  d'abord  ôc 
encourageoit  tout  le  monde  par  fa  feule  prefence  ]  il 
ne  luy  échappoit  jamais  aucune  marque  ,  ou  de 
mépris  5  ou  d  avetfion  pour  qui  que  ce  fuit ,  quelques 
défauts  qu  il  y  remarquaft  -,  parce  qu  il  luy  fèmbloic 
en  voir  dans  luy-mefme  de  beaucoup  plus  confide- 
rabies. 

Bien-loin  que  cette  bonté  &  cette  indulgence  por« 
tart  les  autres  au  relafchement ,  jamais  il  ne  leur  don- 
poit  plus  d'horreur  de  leurs  fautes  qu  en  les  exculant^ 
ôc  c'eftoit  une  de  fes  manières  les  plus  ordinaires  de 
les  en  éloigner  &  de  les  en  reprendre ,  que  de  témoi- 
gner une  grande  eftime  pour  leur  mérite  &  une  ciîi^ 
fiance  particulière  en  leur  vertu.  Ses  plus  rudes  re- 
primendes,  s  il  luy  arrivoit  de  leur  en  faire ,  pour  les 
fautes  légères  6c  ordinaires ,  efloient  prefque  toujours 
de  cette  forte.  Dieu  nous  rende  faints  par  fa  grâce, 
mon  cher  frère  :  comment  avez  vous  fait  cela?Com-  « 
ment  cette  parole-à-telle  pu  vous  échapper  ?  « 

Si  pourtant  il  les  voyoit  dans  quelque  attache- 
ment à  un  défaut  plus  confiderable  ,  &c  s'il  jugeoit 
neceifaire  de  le  leur  faire  connoiftre ,  &  de  leur  dire 
ouvertement  le  befoin  quils  avoient  de  s'en  corri- 
ger ,  &c  d'en  fiire  pénitence  •  il  le  faifoit  avec  tant 
de  bonté  &c  tant  de  témoignages  d'une  affedion 
cordiale  ,  qu'il  n'y  avoir  perfonne  dont  il  n'obtinft 
aifément  en  ces  occafîons  tout  ce  qu'il  defiroit.  Je 
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53é'econnois  bien  ^  leur  difoit  il,  que  c  eft  pour  la  puni- 
»  tion  de  mes  fautes,  que  Dieu  a  permis  que  vous  loyer 
>5  tombé  dans  celle-là  :  en  eltant  aulfi  coupable  que  je 
>3  fuis  ,  il  eft  bien  jufte  que  j'en  porte  la  peine  avec 
y>  vous  j  Partageons  la  pénitence ,  voicy  celle  que  je  fe- 
>î  rai  de  mon  collé  pour  appaifer  la  juftice  de  Dieu, 
39  voyez  ce  que  vous  voudrez  faire  du  voftre.  Il  leur 
dilbir,  en  mefme- temps ,  les  prières  &  les  aufteritez 
qu'il  s  impofoit  pour  eux ,  &  ne  manquoit  pas  en^ 
fuite  d  en  fiire  encore  plus  qu'il  ne  leur  en  avoit 
promis.  Quand  celuy  qui  avoir  fait  la  faute  lavoit 
ainfi  expiée  avec  luy,  il  imitoit  la  bonté  de  Dieu  en  la 
pardonnant Yil  en  perdoit  entièrement  le  fouvenir-  & 
le  pénitent  qui  eiloit  revenu  à  fon  devoir  de  bonne 
foy ,  eftoit  affeuré  d  eftre  à  l'heure-melme,  aulTi  avant: 
dails  £on  coeur ,  &:  d'avoir  autant  de  part  à  fori^eftime^, 
que  s'il  n  euft  jamais  manqué. 

Il  avoir  accoutumé  de  dire^que  l'applicationdcst 
Supérieurs  des  Communautcz  bien  réglées ,  devoit 
w  eftre,  pluftor  à  trouver  des  moyens  d  aider  &  de  foû^: 
y>  lager  leurs  inférieurs ,  qu  a  en  rechercher  d  extraor», 
w  dinaires  pour  les  mortifier  ^  Que  la  vie  Religieufe  eC 
a^toit  d'elle  mefme  une  fource  afTez  féconde  de  croix 
5i  &  de  mortifications ,  qui  (croient  infupportables  à  la. 
«nature,  fi  Dieu  par  Éi grâce,  &  le  Supérieur  par  (a 
55  charité  n'en  diminuoientla  pefanteur-,  &  qu'il  faloit^,, 
»  lorfque  les  Supérieurs  jugeoient  à  propos  ,  d  eprou- 
35  ver  &  de  mortifier  leurs  inférieurs ,  qu'ils  reffentiffent 
55  les  premiers  la  peine  qu'ils  leur  faifoient  ,  &  qu'il 
"paruit  à  la  manière  charitable  &  honnefte,dont  ils  s'y. 

prenoient^ 
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prenoient ,  qu'ils  n  iifoient  de  cette  rigueur  que  par  ce 
un  véritable  defir  de  les  avancer  dans  le  chemin  de  « 
la  vertu.  " 

Quand  il  vouloit  difpcfer  de  ceux  à  qui  il  avoit 
droit  de  commander  ,  il  le  faifoit  comme  s*il  euft 
voulu  faire  leur  volonté^  plûcoft  que  de  les  obliger  à 
.fuivre  la  fienne.  Penfez-vous ,  leur  difoit-il ,  avoir  af-  ce 
iez  de  forces  pour  cet  employ  ?  Vous  femble-t-il  pou-  « 
voir  entreprendre  ce  voyage  ?  Il  y  a  fort  à  fouffrir  dans  ce 
cette  Million ,  ne  feroit-ce  point  une  occupation  di-  ce 
çne  de  voftre  coura2;e?  La  charité  de  JeliisXhrift,  ^ 
l  amour  de  la  Croix  ne  vous  infpirent-ils  point  de  de-  u 
firer  cet  exercice  pénible  ôc  humiliant  f  J  avois  eu  la  u 
•penfée  de  vous  donner  foin  de  cette  affaire  •  mais  j'ay  ^ 
voulu,  avant  que  de  rien  refoudre ,  que  vous  m'eif  di- 
fiez  voftre  fentiment  devant  Dieu.  Ceftoit^là  fes  ma- 
nières de  commander ,  qui  eftoient  d  autant-plus  ef- 
Jîcaces  ,  &  qui  avoient  d'autant  -  plus  de  pouvoir  fur 
les  elprits ,  qu  elles  paroiffoient  moins  imperieufos  Ôc 
moins  abfoluës  :  ôc  il  ny  avoit  perfonne  à  qui  il  ne 
donnaft  par  là  du  courage  &  de  grands  defirs  de  foi- 
vre  parfaitement ,  pour  Tamour  de  J.efus  -  Chrifl:  ^  une 
conduite  fi  aimable.  • 

Cette  chatité  &  cette  douceur  de  noftre  Saint  eftoit 
égale  envd's  tous  fes  inferieurs,&  il  fut  toujours  infini^ 
ment  éloigné  de  la  vaine  afFeilation  de  ces  Supérieurs, 
qui  veulent ,  conjrne  ceux  qui  gouvernent  dans  le 
monde^fo  faire  des  créatures  par  une  faveur^qu'on  vois 
d  ordinaire  devenir  funefte  à  ceux  qui  Tont  recherchée 
.&  qui  ont  eilé  bien-aifes  de  fe  voir  traiteravec  plus^ 
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de  diftindion  qu  ils  ne  le  meritoient  :  foit  que  Dieu 
veuille  punir  par  là,  ceux  qui  mêlent  des  confidera^ 
tions  humaines  au  gouvernement  fpirituël  des  ames, 
&  montrer  la  différence  qu  il  y  a  de  fa  faveur  à  celle 
des  hommes  -,  foit  que  ces  perfonnes  privilégiées  s  ac- 
coutumant ainfi  à  le  rechercher  elles-mefmes  dans  la 
Religion ,  commencent  à  en  haïr  le  joug ,  quand  el- 
les ne  s'y  fentent  plus  traitées  avec  la  melme  delica- 
telfe  ,  &  la  mefme  fauffe  tendreffe  qu  on  avoir  euë 
pour  elles, 

Noftre  faint  Supérieur  imitoit  en  toutes  chofès , 
&  à  Tégard  de  tous  ceux  dont  il  avoir  la  conduite, 
le  bon  Paftelir  qui  luy  avoir  confié  fon  troupeau ,  pour 
luy  en  rendre  un  compte  fidèle.  Il  avoit  étudie  pour 
cela  dans  TEvangile ,  avec  un  foin  admirable ,  toutes 
les  (:][ualitez  du  bon  Pafteur  ^  il  en  avoit  remarqué  juf- 
qu  a  vingt-quatre ,  pour  les  demander  à  Dieu  à  toutes 
les  heures  du  jour  ^  &  il  le  prioit  fans  celfe  de  luy  fai- 
re part ,  fur  tout  de  la  douceur  &  de  la  bonté  de  fon 
cœur  pour  fes  chères  ouailles ,  comme  il  luy  avoit  fait 
part  de  fon  autorité. 
Kciv.      Il  recommandoit  plus  que  toute  autre  chofè  cette 
mande i^ef-  mefmc  douccur  aux  Supérieurs,  &  il  leur  difoitlbu- 
douc/ur  »  v^nt, qu'ils  devoiét  bien  confiderer,que  Dieu  les  avoit 
Se  de  cha^j  élevez  au- deffus  des  autres,  non  pas  poiîr  eftre  des 

rite  aux  a         -  •  .  n        i  r^  1- 

supe-    »  maures  impérieux,  mais  pour  élire  de  ces  Pères  ciiari- 
fon  Oi-  »  tables ,  qui  rendent  beaucoup  plijf  de  fervices  à  leurs 
enfans  quils  n'en  attendent  d  eux, &  dont  lautorité 
«  &  la  gravité  n  a  rien  de  fâcheux  ;  parce  qu'ils  ont  en- 
M  core  plus  de  facilité  &  de  condefcendance ,  &  qu  ils 
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fçavent  moins  fe  faire  craindre  que  fe  faire  aimer  pour  « 
lamour  de  Jefus-Clirift  dont  ils  tiennent  la  place.  ce 

Il  ne  paroifToit  prefque  jamais  fevere  ,  que  pour 
punir  ceux  qui  ufoient  d'une  feverité  excefïive ,  &  qui 
fembloient  manquer  de  charité  &  de  tendrefle  pour 
leurs  inférieurs.  Il  en  ofta  un  de  Charge  dans  le  pre- 
mier Collège  de  (à  Compagnie ,  parce  qu  il  comman- 
doit  avec  trop  de  hauteur ,  &  qu  il  puniffoit  les  moin- 
dres fautes  avec  excès,  &  avec  un  zélé  trop  emporté.  Il 
donna  à  quelques  autres  des  Confeillers ,  fans  lavis 
defquels  ils  ne  pourroient  difpofer  de  rien ,  fur  ce  qui 
regardoit  la  conduite  de  leurs  inférieurs.  Il  en  man- 
da une  fois  un  d  une  Province  éloignée ,  luy  faifant 
faire  un  long  voyage  exprés ,  pour  luy  faire  une  forte 
reprimende,  fur  celles  que  ce  Supérieur  avoir  coutu- 
me de  faire  avec  trop  de  véhémence  à  ceux  qui  luy 
eftoient  foûmis.  A-peine  ce  Pere  fut. il  arrivé  prés  de 
hiy^quil  luy  dit  avec  un  ton  de  voix  ferme  ,  &c  une 
feverité  qui  luy  eftoit  extraordinaire ,  tout  ce  qui  pou- 
voit  luy  donner  de  la  confufion  de  la  fienne  •  &  en- 
fin, après  luy  avoir  long-temps  parlé  de  la  forte ,  il  luy 
dit ,  qu'il  pouvoit  partir  fur  Theure  pour  s'en  retour- 
ner,  &  qu'il  ne  l'avoir  mandé  uniquement  que  pour  c« 
luy  donner  ces  avis.  Le  voyant  fort  confterné  de  tout 
ce  qu'il  venoit  de  luy  dire ,  il  le  renvoya  avec  ces  pa- 
roles. Si  je  vous  parois  fort  rude  dans  ce  traitement  w 
que  je  viens  de  vous  faire  ^&fi  vous  avez  un  peu  de  c*^ 
peine  à  le  digérer,  profitez-en,  mon  Pere,  &  jugez  de  ce 
celle  que  vous  faites  à  vos  inférieurs ,  en  les  traitant 
toujours  de  la  mefme  manière  que  je  viens  de  vous 
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5v  traiter  durant  le  peu  de  temps  que  vous  avez  eftc  ^ 
jî  jcy.  Ce  fut  une  chofe  merveilleufe  de  voir  le  change-  . 
ment  que  fit  cette  douce  fevcrité  dans  le  cœur  de  ce 
Supérieur,  qui  fut  depuis  toute  fa  vie  dans  les  Char- 
ges de  fon  Ordre ,  un  exemple  de  bonté,  de  douceur, 
&  de  charitéo 

xGv.       Saint  François  de  Borgia  ayant  le  coeur  auflî  épure 
par  la  charité,  &  auffi  exempt  de  paflîons  que  nous 
pagnéed'u-  fayons  dit ,  ne  pouvoit auflî  manquer  d'avoir  lefprit 

ne  pruden-  ^  ^        i  rC   \  li'llt 

mira-  lort  eclau'e ,  &  de  poneder  ce  don  admirable  de  pru^ , 
dence,  que  Dieu  donne  d'ordinaire  à  fes  Saints,  qui- 
ont  pris  loin  de  fe  défaire  de  toute  la  faufle  fàgelTe 
du  fiecle,  pour  faire  place  aux  lumières  de  fa  grâce, 
&  à  la  fagefle  de  l'Evangile.La  fienne  efloit  fi  merveil- 
leufe,&ellea  éclaté  de  telle  forte  dans  toute  fa  vie, 
comme  nous  Tavons  veu,  qu'il  feroit  prefque  inutile 
d'en  apporter  icy  de  nouvelles  preuves.  L'eflime 
qn'en  fit  faint  Ignace ,  qui  eurt  eu  fcrupule  de  luy 
rien  confeiller,  &:  de  rompre  aucune  des  mefures  que 
luy  faifoit  prendre  fa  prudence ,  fur  ce  qui  regardoit 
le  gouvernement  de  fà  Compagnie  en  Efpagne  •  la 
-  confiance  avec  laquelle  le  Pape  Pie  V.  luy  commu- 
niquoit  tous  fes  deflèins  pour  avoir  &  pour  fuivre  fes 
avis  •  celle  que  la  vertueufe  Princefle  de  Portugal  prit 
toujours  en  luy ,  avec  tant  de  fuccés ,  pour  Theureufe 
.  adminiitration  des  Royaumes  d'Efpagne  •  &  Tordre 
qu  il  receut  de  Charles  V,  après  fà  retraite  ,  de  luy 
faire  un  mémoire  de  toutes  les  chofes  qu  il  jugebit 
importantes  pour  le  bien  des  Efîats ,  que  ce  Prince 
venoit  de  quitter,  font  des  témoignages  plusillultres 
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de  la  {agefTe  admirable  de  ce  Saint  ^  que  tout  ce  que 
nous  poumons  en  rechercher  dans  les  autres  a6lions 
de  fa  vie. 

Si  Philippe  fécond  n'en  euft  paru  aujflî  perfuadé 
que  l'Empereur  fon  pere ,  ceux  qui  afpiroient  à  la  fa- 
veur de  ce  Prince  &  au  Miniltere ,  lorfqu  il  vint  pren- 
dre pofleffion  defes  Eftats  d'Elpagne,  euffent  pris 
moins  de  foin  de  le  luy  rendre  odieux  par  leurs  calom- 
nies 5  dont  Dieu  tira,  dans  la  fuite ,  fa  gloire  &  celle  de 
ion  ferviteur.  Mais ,  après  tout ,  ce  fage  Monarque, 
dont  la  prudence  a  efté  fi  admirée  &  fi  vantée,  ne  put 
entièrement  fe  paffer  de  celle  d'un  (ujet  fi  éclairé.  Il 
luy  écrivoit  fouvent ,  depuis  qu  il  fut  à  Rome ,  pour 
avoir  fes  fentimens  fur  les  affaires  de  TEftat  &  de  la 
Religion  :  il  s'imaginoit  prendre  confeil  de  Dieu 
mefme,  en  le  prenant  dun  homme  qui  luyeftoit  fi 
parfaitement  uni  •  &  Ion  voyoit  affez leftime  qu'il 
Êiifoit  de  (es  avis ,  par  la  déférence  qu'il  y  avoir',  dont 
nous  pourrions  rapporter  plufieurs  marques  trés-par- 
ticulieres  :  une  feule  pourra  faire  juger  des  autres. 

Ce  Prince  eftoit  en-peine  de  choifir  un  Prefident 
de  Caftille  parmi  quantité  dexcellens  fujets  qu'il  a- 
voit  dans  fa  Cour,  Uen  efcrivitau  P.François,  &luy 
manda  en  gênerai ,  qu'il  vouloir  que  ce  fuft  luy ,  qui  u 
avoir  tant  de  connoiifance  de  fa  Cour ,  &  qui  fçavoit  <c 
fi  bien  juger  du  mérite,  qui  le  déterminait  en  cette  « 
rencontre.  Le  Saint  luy  répondit,  que  fi  fa  Majeité  <c 
vouloit  mettre  en  cette  place  un  homme  d'épée ,  il  « 
ne  voyoit  perfonne  qui  y  fuft  plus  propre  que  le  « 
Marquis  de  Mondejar  j  que  s'il  y  avoir  deftiné  un  « 
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»  homme  de  robbe  ,  le  Licencié  Dom  Figueroa  de 
Maldonat  eftoit  celuy  qu  il  luy  faloit  •  Ôc  qu  enfin ,  Ci 
î5  fon  deflèin  elloit  de  remplir  cette  charge  du  Prelac, 
»  il  ne  jugeoit  pas  qu'aucun  autre  s  en  puft  mieux  ac- 
35  quiter  que  le  Cardinal  d'Efpinoze.  Le  Roy  fut  fi  {atis- 
fait^e  cette  réponfe,  que  pour  ne  pas  manquer  à  fui- 
vre  exad-ement  le  fentiment  du  Saint ,  il  fit  tous  ces 
trois  hommes, qu'il  luy  avoit  nommez, Prefidens  de 
Callille  lun  après  lautre ,  & fe  loiia  toute  fa  vie  d un^ 
fi  heureux  choix, 
xcvi.      Mais  on  peut  dire  que  Tes  plus  grandes  preuves 
ce  dans  le  quc  nous  puiffions  donner  de  la  prudence  du  Saint^ 
mTnTcb  fa  font  ccIlcs  qu  il  cn  donna  luy-mefme  dans  le  gou- 
côpagnie.  yemement  de  fa  Compagnie ,  dont  de  grands  per- 
fonniges  de  fon  temps  ont  dit  à  fon  égard, ce  que 
faint  Paul  dit  de  TEghfe de  Corinthe , à legard d*A« 
polio,  quun  autre  lavoit  fondée,  mais  qu'il  lavoir 
arrofée&  cultivée,  &  que  Dieu  joignant  à  fesfoins- 
prudens  ,  les  benedidions  de  fa  grâce ,  Tavoit  ce- 
pendant acreuë  &  perfedionnée.  On  la  veu  dans 
toute  cette  hiftoire ,  &  Ton  le  verra  encore  mieux  en 
marquant  icy  ce  qu'il  a  contribué  à  l'achèvement  dix 
dejffein  de  faint  Ignace  ,  pour  donner  à  cet  Ordre 
toute  la  forme,  pour  y  mettre  la  diftinûion  des  dif- 
férentes parties  dont  il  efl:  compcfé ,  pour  conferver 
rharmonie  &  l'union  dans  cette  diverfitéd'empîoys 
qui  s'y  voit:  &  pour  y  faire  régner  la  chanté  qui  les 
anime  tous ,  &  qui  eil:  le  lien  de  la  perfection, 
xcvii.      Ceft-luy  qui  a  le  premier  établi  des  maifons  fépa- 
ceLisT«  î^ées  pour  les  Novices,  oii  l'on  a  coûtume  de  lésé- 
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prouver  durant  deux  ans ,  dans  toutes  fortes  d  exer-  ^'^^'"^^j^" 
cices  de  chanté  &  d'humilité ,  &  de  les  préparer  par  ^  compa- 
là  à  d  autres  plus  grands  travaux  ,  dont  la  vie  d  un 
Jcfuite  doit  élire  une  fuite  continuelle.  Il  faifoit  dé- 
pendre le  bon  . heur  &  la  confervation  de  cet  Ordre 
de  ces  (àintes  retraites,  &  du  choix  &c  de  la  bonne 
éducation  de  ceux  qui  y  eftoient  receus,  Aulfi  les 
aimoit-il  fi  tendrement,c[u  il  avoir  accoutumé  de  dire, 
que  fi  Ion  trouvoit  dans  le  coeur  de  chaque  homme,  c< 
après  fà  mort ,  ce  qu'il  avoit  le  plus  chéri  durant  fa  « 
vie,  il  faudroit  qu'on  trouvait  dans  le  fien  une  de  ces  « 
fortes  de  maifons.  « 

Il  y  recevoir  volontiers  des  perfbnnes  confidera- 
bles  par  leur  érudition  &  par  leur  naiffance  j  mais  il 
y  jugeoit  ces  avantages  beaucoup  moins  importans 
qu'une  pieté  folide ,  &  une  humilité  profonde.  Il  te- 
noit ,  aufîi-bien  que  faint  Ignace ,  que  comme  il  ef-  ce 
toit  avantageux  à  fon  Ordre  d  y  avoir  beaucoup  de  ce 
perfonnes  douées  de  ces  qualitez  éclatantes  aux  yeux  ce 
des  hommes ,  il  ne  luy  pouvoit  auffi  arriver  rien  de 
plus  pernicieux ,  que  d  en  avoir  qui  joigniffent  à  ces  « 
mefmes  qualitez  le  farte  &  le  peu  de  vertu  dont  elles  ce 
font  d  ordinaire  accompagnées  dans  les  perfbnnes  du  ce 
monde.  Il  écrivit ,  dans  ce  fèntiment,  eftant  General 
de  fon  Ordre,  à  tous  les  Supérieurs  de  fa  Compagnie, 
que  fi  jamais  elle  venoit  à  le  relafcher  ou  à  fe  perdre,  ce 
ce  feroit  lorfqu  on  commenceroit  à  n  avoir  égard  qu  a  ce 
une  vaine  fuffifance  des  fujets  qui  fe  prefenteroient  ce 
pour  y  entrer ,  ou  à  la  noblelTe  de  leur  nom  &  à  lo-  ce 
pulence  de  leur  famille  j  quelle  ferempliroitalors^fi  « 
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55  jamais  cemalheur  arrivoit ,  de  perfonnes  de  qualité  & 
«  de  gens  dodtes  ^  mais  qu  elle  manqueroit  de  {aints 
«  perlonnages ,  ôc  d'ouvriers  capables  de  travailler  uti- 
«  lement  à  la  vigne  du  Seigneur  :  parce  que  ces  hommes 
«  illullres  croiroienc  avoir  droit  dVftre  diltinguez  dans 
>5  la  maifon  de  Dieu^ôc  y  apporteroient  avec  la  vanité  de 
nleur  condition,  le  relafchement ^  l'ambition , la  diC- 
^5  corde ,  &  la  defobeïflànce. 

Noftre  Saint  y  regardoit  de  fi  prés^ôc  craignoit  fi  fore 
de  s  y  méprendre ,  que  dans  le  grand  nombre  dlioirt- 
mes  d'une  haute  naiflance ,  ou  célèbres  par  leur  doc- 
trine ,  qu  il  receut  dans  fa  Compagnie  ,  il  n'y  en  eut 
prefque  aucun  qui  ne  devinft  encore  plus  illuftre  par 
fa  modeftie  6c  par  fon  zélé  y  ce  mefme  bon-heur  a 
continué  dans  cét  Ordre  ,  &  il  y  a  tout  fujet  d'e£ 
perer  quil  y  continuera  avec  la  grâce  de  Dieu,  tant 
qu'on  s'y  attachera  comme  on  a  tâché  de  fairqjufqu'à 
maintenant  aux  fages  maximes ,  que  ce  grand  honv 
me  y  a  laiffées  ^pour  bien  faire  ce  choix  fi  importante 
Si  après  toutes  les  précautions  qu'il  avoit  prifes 
avant  que  de  les  recevoir,  il  en  trouvoitydans  le  temps 
deftiné  pour  les  éprouver,  qui  confervaffent  encore 
quelque  refte  de  cette  enflure  de  cœur  que  don^ 
nent  ces  fortes  d'avantages      qui  parulTent  par  leur 
conduite  en  faire  plus  d'eftat  que  des  dons  fpirituifls, 
î:  &  que  des  vertus  humbles  de  la  Croix  du  Sauveur,  il 
n'y  avoit  aucune  confideration  qui  puftl'obliger  aies 
retenir,  &  il  croyoit  que  c'eftoit  un  fardeau  dangc> 
reux,  dont  le  corps  de  la  Compagnie  ne  pouvoit  elke 
trop  coft  déchargé. 

Mais 
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Mais  autant  qu  il  eftoit  ferme  en  ces  occafions , 
autant  avoit-il  de  prudence  pour  connoiftre  quand 
les  foiblefles  de  ces  fortes  deperfonnesn  eftoientpas 
fans  remède ,  &  de  charité  pour  les  fupporter,  jufqu  a 
ce  que  le  temps  les  euft  guéries.  Ainli  un  jeune  Sei-. 
gneur  eftant  fortement  infpiré  &  preffé  par  la  grâce 
du  Sauveur  de  fc  donner  à  luy  &  de  le  fervir  parmi  les 
Jefuites,  &  n'en  eftant  empefché  que  parce  qu'il  ne 
pouvoir  (è  pafTer  d'un  valet  de  chambre,  pcurlaider 
à  s'habiller  &  à  fe  deshabiller ,  le  Saint  luy  promit  de 
luy  donner  un  Religieux,  pour  luy  rendre  ces  fortes 
de  fervices.  Il  le  fît  comme  il  le  luy  avoir  promis  :  mais 
ce  jeune  homme  eut  bien-toft  après  tant  de  honte: 
du  vain  obftacle  qui  s'eftoit  oppofé  à  fon  bon-heur^, 
que  bien-loin  de  continuer  à  fe  lailTer  fervir  en  fon 
particulier  ,  il  vouloir  fervir  tous  les  autres  en  public, 
&  faifoit  gloire  de  leur  rendre  toutes  fortes  d'offices 
les  plus  humbles  &  les  plus  bas^  avec  une  ferveur  qui 
dura  toute  fa  vie. 

Un  autre  ne  refufant  d'obeïr  à  la  voix  de  Dieu ,  que^ 
parce  qu'il  eitoit  accoutumée  dés  fon  enfance  à  chan- 
ger de  linge  tous  les  jours,  &  la  petiteffeSc  lapau- 
.  vreté  des  chambres  où  on  logeoit  les  Novices,  fai- 
fant  horreur  à  un  troifiéme:  le  Saint  qui  jugeoit  de: 
la  bonté  de  leur  cœur  par  d'autres  marques ,  &  qui 
voyoit  affez  que  Fennemy  de  leur  falut  ne  les  rete- 
noit  au  monde,  par  de  fi  petits  attachemens,  que 
parce  qu'ils  en  avoient  rompu  de  plus  grands ,  accor- 
da à  l'un  du  linge  blanc  tous  les  jours  ,  &  à  l'autre 
une  grande  chambre ,  qu'il  luy  fit  bien  tapiifer.  Mais 
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ils  jouirent  Tun  &  lautre  peu  de  jours  dun  avantage, 
qu  ils  n  avoient  fi  ardemment  defiré ,  que  parce  qulls 
n  avoient  pas  encore  affez  goûté  les  délices  d  une 
fainte  pauvreté.  Ils  eurent  bien-toft  horreur  de  leur 
f  aulTe  delicatelTc ,  &  demandèrent  au  Saint  avec  plus 
d 'inrtance  d'eftre  plus  mal  veftus  &  plus  mal  logez 
que  les  autres  ,  qu'ils  n'avoient  demandé  d'en  eltre 
diftinguez  par  cette  fingularité. 
sfp^Iden-  Saint  ufoit  de  tant  de  prudence  6c  de  circonfl 

ce  dans  la  pecfcion  pour  rcccvoir  des  Novices  dans  ces  (aintes 
des^Novi-  Académies, qu  il  avoit  fondées  dans  toutes  les  Pro- 
côpagnle.  vinccs  dc  fon  Ordre ,  il  la  jugeoit  encore  plus  neceH 
faire  pour  les  exercer  utilement  ^  durant  le  temps 
qu'ils  y  eftoient.  Car  il  avoit  pour  maxime ,  qu'il  n'ar- 
„  rive  prefque  jamais  qu  un  Novice  lafche  &  négligent 
,3  devienne  un  fervent  Religieux  ^  &  que  par  cette  rai- 
55  (on  3  le  temps  de  Noviciat  eft  un  temps  précieux ,  &: 
w  un  jour  de  falut  qu'il  eft  important  de  bien  ména- 
»  ger  pour  la  perfection  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
yy  un  fi  heureux  engagement.  Ceft  encore  dans  ce  mef. 
«  me  fentiment  qu'il  difoit ,  que  c'eftoit  une  marque 
:y  qu'ils  avoiét  peu  avancé  dans  la  vertu  durant  le  temps 
«  de  leur  Noviciat  5  s'ils  defiroient  d'en  for  tir  bien-toft, 
»  &  qu'il  n'eftoit  pas  pofîible  qu'on  euft  fort  profité 
«  des  épreuves  qui  s'y  pratiquent ,  quand  on  n'en  avoit 
5>  pas  compris  l'avantage  &  la  necemté. 

Ces  épreuves,  (elon  luy  ^dévoient  eftre,  fiiivant  l'ef. 
prit  du  (àint  Fondateur  de  cét  Ordre ,  également  pro- 
pres à  fonder  jles  Novices  dans  l'humilité  &  le  mé- 
pris H'eux-mefmes ,  &  à  les  difpofer  aux  emplois  de 
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zélé  ,  &  de  charité  ,  aufquels  ils  cftoient  defiinez. 
Ainfi,  il  ne  vouloir  point  ,non  plus  que  faint  F^^^^- ^^J^'^ . 
çois  Xavier  ,  qu'ils  fervilTcnt  de  fpccStacle  (ans  édi-  e^.  4. 
Hcr,  ni  que  pourfc  mortifier ,  ils  parufTent  en  public 
dune  manière  extraordinaire,  quifurprendle  peuple 
plus  qu'elle  ne  le  touche ,  &  l'occupe  tellement  à  ce 
que  de  pareilles  adions  ont  de  ridicule ,  qu'il  ne  peut 
plus  luy  relter  d  attention  pour  confiderer  le  motif 
qui  les  a  fait  faire  &  pour  en  profiter. 

S'il  leur  permettoit  quelquefois  de  porter  la  befàce 
Se  d'aller  demander  l'aumône  déporte  en  porte ,  c'ef. 
toit  afin  de  pourvoir  aux  befoins  prefïans  des  pau-- 
vres.  S'ils  alloient  par  la  rue  &  à  la  campagne  la 
clochette  à  la  main  ,  c'elloit  pour  inftruire  les  peu- 
ples ,  &  les  enfans  des  veritez  neceffaires  au  fà- 
lut.  Les  pauvres ,  les  prifonniers ,  toutes  les  perfon- 
nes  du  monde  les  plus  ignorantes  &  les  plus  af- 
fligées ,  recevoient  du  {bulagement  ^  de  Imftruc- 
tion ,  &  de  la  confolation  par  les  mortifications  des 
Novices  du  Pere  François  ^  &  cette  manière  de  les 
humilier  &  de  les  éprouver ,  eltoit  d'autant  plus  effica- 
ce pour  leur  propre  perfedion ,  quelle  eftoit  utile  à 
un  plus  grand  nombre  de  perfonnes.  Ils  avoient  or- 
dinairement en  ces  occafions ,  leur  DirecSleur  à  leur 
tefte  ^  le  Saint  ayant  eu  toujours  pour  première  maxi- 
me de  prudence,  lorfqu  il  s'agifToit  de  porter  les  -autres 
à  la  vertu ,  qu  il  faloit  en  montrer  la  pratique  par  fou 
exemple. 

Il  vouloir  encore  qu'il  n  y  eufl:  pas  moins  de  foli- 
dité  dans  leurs  dévotions  que  dans  leurs  mortifica- 
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tions.Q^lquc  jeunes  &  quelque  enfans  qu'ils  fufîènt 
encore,  li  ne  les  traicoit  jamais  en  enfans  -,  il  les  accoû- 
tumoic  d'abord  à  ce  qui  doit  cftre  la  nourriture  des 
forts  auffi-bien  que  des  foibles  ^  &  il  ne  les  formoit  à 
la  pieté  que  par  les  plus  hautes  maximes ,  qui  ont  le 
plus  d  étendue ,  &  qui  font  le  plus  folidement  établies 
fur  les  veritez  de  la  foy.  Il  remarquoit  &c  il  etudioic 
les  voyes  de  Dieu  dans  chacun ,  &  obfervant  foigneu- 
fement  ou  le  faint  Efprit  les  portoit ,  il  fe  gardoit  bien 
de  refiiler  à  l'attrait  de  la  gi^ce  •  mais  il  laiffoit  faire  à 
un  plus  grand  maiftre  que  luy,  quand  il  avoir  reconnu 
que  c  eïloit  luy  qui  avoit  entrepris  de  les  former ,  &c 
de  leur  dreffer  luy-mefme  le  plan  de  la  perfedion  à 
laquelle  il  les  appelloit.  C  ell  pourquoy  il  ne  les  enga- 
geoit  point  dans  un  grand  nombre  de  pratiques  par- 
ticulières j  il  lailTbit  à  chacun  le  choix  de  celles  qu'il 
fuggeroit  en  gênerai  ^  &  ayant  autant  de  règles  &  au- 
tant de  conduites  diiFerentes  qu'il  rencontroit  de  dif- 
pofitions  diverfes  dans  les  efprits  qu'il  avoit  à  gou- 
verner 5  fa  feule  règle  univerfelle  pour  leur  diredtion, 
eftoit  de  n'en  avoir  aucune  déterminée ,  mais  de  les 
prendre  toutes,  fuivant  les  befoins  de  ceux  dont  Dieu 
luy  avoit  donné  la  conduite. 

Cela  nempefchoit  pas  qu'il  ne  leur  recherchai!: 
avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  en  gênerai  les  aider  Se 
leur  fcrvir  à  fe  déterminer  à  quelque  chofe ,  &  à  don- 
ner quelque  forme ,  &  quelque  règle  certaine  à  leur 
conduite  particulière.  Il  leur  avoit  fait  à  ce  deffein  un 
fort  beau  recueil  de  pieux  fentimens  &  de  laintes  re- 
flexions toutes  tirées  de  l'Ecriture  ,  pour  toutes  les 
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occupations  differentes,qui  partagent  chaque  jour  les 
heures  de  ceux  qui  font  dans  les  maifons  de  Noviciat; 
afin  qu  en  ayant  refprit  &  le  coeur  remplis,  ils  ne  fif- 
fent  toutes  leurs  a6tions  que  par  des  principes  folides, 
ôc  par  les  maximes  de  TEvangile,  &  que  s  eftant  ainfi 
accoutumez  dés- le  commencement  de  leur  conver- 
fion  à  agir  avec  des  veuës  fi  faintes ,  tout  le  relie  de 
leur  vie  fuit  animé  de  ce  mefine  efprit. 

Noltre  (aint  General  regloit  avec  la  mefine  pru-  ic. 
dence  les  Collèges  de  fa  Compagnie  ,  qui  peuvent  ce/an"'^iT 
encore  eftre  confiderez  comme  {on  ouvrage ,  puif-  règlement 
que  ce  rut  luy  qui  ronda  les  premiers  qui  ont  elte    fa  com- 
établis  ^  aufTi-bien  que  les  premières  maifons  de  No- 
vitiat.  Il  eft  aifé  de  voir  dans  plufieurs  endroits  de  {a 
vie  avec  quel  foin ,  &  quelle  indurtrie  il  fit  fleurir  les 
lettres  dans  toutes  ces  Académies,  &  principalement 
dans  fon  Collège  de  Candie,  par  le  moyen  des  Pro- 
feffeurs  François ,  &  élevez  dans  l'Univerfité  de  Paris, 
qu'il  y  fit  venir-  dans  ceux  de  Conimbre  &  de  Brague, 
&  dans  le  Collège  Romain,  où  il  a  mis  les  fages  regle- 
niens  qui  y  {ubfifirent  encore  aujourdliuy ,  &  qui  ont 
efté  fi  utiles  à  tous  les  ordres  de  TEglife  &  de  l'Efiat. 

Ce  fut  encore  un  effet  de  fa  prudence  ,  d  efl:ablir 
des  Séminaires  dans  toutes  les  Provinces  de  (a  Com^ 
pagnie ,  pour  en  rendre  les  fruits  plus  durables ,  en  y 
formant  des  Mairtres  de  toutes  (ovtQs  de  fciences, 
&  des  Hommes  apottoliques ,  capables  de  tous  les 
emplois  de  charité.  C  eftoit  là ,  que  continuant  les 
foins  tendres  qu'il  avoir  eus  pour  les  Religieux  de  fon 
Ordre ,  qu'on  y  élevoit  après  leur  No  vitiat ,  il  les  fai- 
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foit  eftudier  avec  d  autant  plus  de  fruit,  qu  il  leur  don- 
noit  une  fin  certaine  de  leurs  eftudes  ,  faute  de  la- 
quelle fi  peu  de  perfonnes  fçavent  profiter  des  leurs. 
Il  les  leur  faifoic  confiderer  comme  quelque  chofe  de 
confacréjd'une  façon  particuliere^à  la  gloire  de  Dieu  ^ 
non  feulement  parce  qu  il  vouloir  qu  elles  leurfervif- 
fent  pour  parvenir  par  elles  à  une  plus  grande  con- 
noifîance  de  Dieu  &  de  fes  divines  perfeàions,  mais 
encore  parce  qu  il  croyoit  qu  elles  leur  eftoient  ne- 
ceffaires  pour  reiiffir  dans  tous  les  travaux  dont  leur 
Compagnie  fe  charge,  afin  d  agrandir  le  Royaume  de 
Jefus-Chrift, 

Mais  il  ne  leur  confeilloit  pas  feulement,  qu'ils  euf- 
fcnt  cette  veuë  en  gênerai,  il  vouloir  encore  que  tou- 
tes leurs  eitudes  fulfent  animées  de  cet  efprit  ^  &  Ton 
voit  par  fes  Lettres,  qu'il  ne  leurrecommandoit  ja- 
mais d'avancer  dans  les  fciences ,  qu'il  ne  leur  fift  en 
mefme- temps  comprendre  lanecellité  quilsavoient 
d'avancer  encore  plus  dans  la  vertu.  Il  leur  dit  par 
^5  tout,  que  la  dodlrine  doit  fervir  à  la  pieté,  &que  la 
^5  pieté  doit  perfedionner  la  dodtrine  :  Que  la  vertu 
35  fans  feience,  n'eft  pas  la  vertu  d'un  homme  appelé 
3>  par  Jefus-Chrift  à  fàuver  les  ames  rachetées  de  fon 
fmg  ;  mais  que  la  feience  fans  vertu  ^  bien-loin  deftre 
une  qualité  loiiable  &  avantageufe  dans  un  Religieux,, 
M  c'eft  quelque  chofe  de  monftrueux  aux  yeux  de  Dieu 
35  &  des  hommes :Qif il  n'y  a  rien  dans  un  eftat,qui 
:>5  n'ell  que  pour  acheminer  à  la  perfedion ,  qui  en  dé- 
tourne  davantage  que  ces  elludes  feches&  tteriles,. 
qu'on  ne  fait  que  pour  fà  propre  fatisfadion  &  pour 
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•fa  propre  gloire ,  6c  où  Ton  ne  cherche  pas  unique-  « 
mène  celle  de  Dieu.  Il  faut,  leur  écrit-il  dans  une  de  « 
ces  Lettres ,  nous  bien  perfuader  que  Teftude  de  la  ce 
vertu  &  Teftude  des  fciences  doivent  eftre  parmi  nous  « 
<omme  deux  foeurs  infeparables  ,  qui  bien-loin  de  a 
s  embarafler  &  de  fe nuire  l'une  à  lautre^peuvent  s'en-  u 
tr  aider  mutuellement  en  toutes  chofes  ,  lorfq  u  on  a 
fçait  les  bien  accorder.  Nous  avons,ajoûte-t-il,  un  <^ 
exemple  illuftre  de  cette  union  de  deux  qualitez ,  qui  « 
ne  paroifTent  oppofées  qu'à  ceux  qui  ne  fe  font  ja-  « 
mais  appliquez  à  les  joindre  enfemble ,  dans  laper-  « 
fonne  du  Pere  Jacques  Lainez,d'heureufe  mémoire  ;  « 
qui  a  excellé  dans  toutes  les  vertus ,  mais  qui  a  princi-  c« 
îement  efté  admirable ,  par  ce  foin  confiant  qu'il  a  eu  « 
toute  fa  viCj  de  joindre  à  une  grande  dodrine  une  de-  « 
votion  tendre ,  une  humilité  profonde ,  &  une  arden-  « 
te  charité:  c« 

Ce  fut  encore  un  effet  de  la  prudence  du  Saint  dans 
le  bon  gouvernement  de  fes  Collèges ,  de  prendre 
autant  de  foin  qu  il  en  prit,  pour  y  régler  la  manière 
d'enfeigner ,  &  pour  y  eftablir  la  plus  receue  ôc  la  plus 
autorifée  par  l'ancien  ufage  des  Univerfitez ,  &  prin- 
cipalement de  celle  de  Paris.  Il  ne  pouvoir  y  fouffrir 
les  nouvelles  opinions ,  non  feulement  dans  la  Théo- 
logie ,  où  il  eft  plus  dangereux  de  s'ouvrir  un  chemin 
particulier  ,  mais  auffi  dans  les  connoiffances  de  h 
Philofophie  ni  dans  les  Lettres  humaines  ^  &  il  fît  en 
cela  fuivre  avec  foin  les  reglemens  que  faint  Ignace 
avoit  faits  fur  ce  fujet  pour  tous  les  Collèges  de  fa 
Compagnie. 


6i6      La  Vie  de  S.  François  de'Borgia  ^ 

Il  jugeoit  que  cette  précaution  clloit  importante 
en  tout  temps ,  mais  il  la  croyoit  abfolument  necef- 
faire  en  ce  temps  là,  où  toutes  fortes  de  nouveaiîtez^ 
dévoient  eftre  fufpeétes ,  &  où  les  Hérétiques  avoient 
empoifonnë  les  (burces  les  plus  pures  de  rérudition,  & 
avoient  trouvé  moyen  de  répandre,  par  des  métho- 
des extraordinaires ,  le  venin  de  leur  herefie ,  jufques 
dans  toutes  les  fciences  &:  dans  tous  les  arts,  qui  fem-^ 
blent  y  avoir  le  moins  de  rapport.  De  forte  que  com- 
me jamais  la  curiofité  &  le  defir  d  apprendre  beau-- 
coup  de  chofes,  ne  fut  plus  dangereux  que  dans 
cefiecle  là  ^jamais  auffi  il  ne  fut  plus  necelîairedy 
mettre  des  bornes  de  la  manière  que  le  fit  noftre^ 
Saint. 

c.        Sa  prudence  éclata  encore  admirablement  dans 
ce  dlns'^^ies      avis  qu  il  donnoit  aux  Prédicateurs  ,  &  dans  la 
donnoi^'^  conduite  qu'il  gardoit  luy  mefme  pour  préfcher  uti- 
aux  Predi.  Icmcnt.  Il  difoit  fouvent  comme  un  précepte  d  elo- 
fa  compa^-  qucncc  Clireftienne  ,  qui  renferme  tous  les  autres  ^, 
que  le  Prédicateur  doit  eftre  perfuadé  de  ce  qu  il  dit, 
55  en  forte  que  ce  foit  fon  cœur  qui  parle  aux  coeurs  de 
55  fes  Auditeurs.  C'eftoit  comme  il  en  ufoit  toujours  en 
prefcliant ,  &  Ton  peut  dire,  qu  il  eftoit  celuy  qui  pro- 
fitoit  le  premier  de  fes  Sermons^ 

Quoyquun  long  ufage  de  la  Cour  l  ei  ft  accoû-^ 
tumé  à  parler  toujours  avec  beaucoup  de  politefTe  ^ 
&  que  perfonne  ne  fceuft  mieux  que  luy  la  pureté  & 
la  delicateffe  de  fa  langue  •  il  ne  tâchoit  jamais  d  en 
faire  rien  paroiftre  :  Il  n  avoit  rien  d  afFedé  dans  le 
difcours  5  rien  qui  furprifl  ou  qui  paruft  trop  nouveau 
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&c  trop  recherché,  ni  rien,  enfin,  quiattachaft  lefprit 
de  lauditeur  à  larrangemenc ,  ou  au  choix  de  fes pa- 
roles ,  plutolt  qu'au  fens  qu  elles  contenoient.  Il  per^ 
fuadoit  &c  touchoit  d  autant-plus,  qu  il  tâchoit  moins 
à  plaire  •  &  une  certaine  noble  neghgcnce  qui  n  avoic 
rien  de  grofïier,  bien-loin  de  diminuer  la  force  de 
fon  éloquence  ,  fembloit ,  au-contraire ,  contribuer 
aux  vicîloires  qu  elle  remportoit  fur  les  pécheurs  les 
plus  endurcis.  Tout  fon  but  cftoit,  de  faire  connoiftre 
6c  aimer  Jefus - Chrift  crucifié,  &  de  porter  tout  le 
monde  à  l'imiter.  Comme  on  eftoit  allèuré  qu'il  n'a- 
voit  point  d'autre  veuë,  &  que  tout  ce  qu'il  diibit  ten- 
doit  à  cette  fin  -,  aulTi  ne  cherchoit-on  autre  chofe  en 
l'allant  entendre ,  &  l'on  eftoit  fi  perfuadé  que  c'ef- 
toit  l'effet  ordinaire  de  fes  fermons ,  que  c'eftoit  vou» 
loir  eftre  converti ,  que  de  vouloir  y  alTifter.  Son  diù 
cours  eftoit  nerveux,  &  fe  foûtenoit  par  unenchaif. 
nement  de  raifonnemens  fi  convaincans  &  fi  plaufi- 
bles ,  qu'on  avoir  coutume  de  dire ,  que  c'eftoit  une 
neceftité  de  fe  rendre  à  tout  ce  qu'il  difoic ,  à  moins 
que  de  renoncera  la  raifon.  Sa  morale  eftoit  auftere  ^ 
mais  cette  aufterité  eftoit  tempérée  d'une  charité  fi 
ardente ,  &  animée  d'un  amour  fi  tendre  pour  le  fàluc 
de  ceux  à  qui  il  parloit ,  que  les  chofes  les  plus  diffi- 
ciles de  les  plus  rudes  devenoient  douces  &  faciles  à 
ceux  qui  l'écoutoient.  Mâis  ce  qui  fortifioit  merveil- 
leufement  fes  raifons  &  (es  mouvemens ,  c'eftoit  un 
certain  ufage  dévot  &c  infinuant  de  la  lainte  Ecri- 
ture ,  qu  il  employoit  fi  heureufement ,  qu'il  fembloic 
que  ce  fuft  le  faint  Efprit  qui  parlaft  par  fa  bouche  ^ 
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&  qui  luy  infpiraft  encore  ces  mefoes  paroles  qu  il 
avoir  autrefois  infpirées  aux  Prophète:  &  aux  Apô- 
tres. Aufîî  faut-il  avouer  queTEcriture  avoit  toujours 
elle  fa  plus  douce  eliude.  Il  y  trouvoic  des  lumières 
&^des  lèns  que  fon  goull  particulier  luy  découvroir, 
&qui  nefe  trouvent  dans  aucun  des  Interprètes:  De 
forte  que  tout  ce  qu  il  efcrivoit  &c  tout  ce  qu'il  difoit 
en  public  ,  en  avoit  londiion y  &  en  eftoit  prelque 
tout  ûffuy  comme  le  font  les  ouvrages  de  faint  Ber- 
nard ,  de  Pierre  de  Blois ,  &  des  autres  Pères  qui  font 
les  plus  capables  dmfpirer  la  tendrelfe  de  la  dévo- 
tion. On  a  remarqué  principalement  cet  air  &  cet 
efprit  dans  fes  méditations  lur  toutes  les  Evangiles 
i.cP.Eu.  de  Tannée,  quun  Hiftorien  de  fa  vie  avoit  promis 
ifmhfrg'  donner  au  public,  &  quil  affeure  eftre  le  plus 
achevé  de  tous  fes  Ouvrages.  Mais  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qu'il  fift  un  fi  bon  ufage  de  TEcriture ,  la  lifant 
avec  autant  de  foin  &  de  préparation  qu  il  faifoit. 
On  voit  encore  parmi  fes  œuvres ,  des  Avis  qu'il  don- 
na à  un  de  fes  amis  pour  profiter  de  ces  faintes  lec- 
tures -,  &  Ton  peut  dire  qu'il  efl:  impolTible  d  appor- 
ter plus  de  refpcét ,  ni  plus  de  fages  précautions  que 
celles  qu'il  recommande,  afin  de  les  faire  utilement. 
Il  avoit  une  tres-grande  paffion  de  perfuader  à  tout 
le  monde  ,  de  Hreles  Livres  facrez,  avec  ces  foins 
&  ces  préparations  exacSbes  ;  &  ce  fut  par  fon  or- 
dre que  le  Pere  Emanuel  Sa  fit  fes  notes  for  toute  la 
Bible,  qu'il  luy  a  dédiées ,  pour  en  faciliter  l'intelligen- 
ce à  tout  le  monde,  comme  elles  ont  fait  depuis  fi 
heureufèment. 
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Mais  pour  mieux  voir  en  particulier  la  (agcffe  des 
maximes  de  noftre  Saint ,  fur  1  éloquence  de  la  Chai- 
re ,  il  faudroit  rapporter  icy  rexcellcnt  Traitté  qu'il  en 
a  fait  5  ou  Ton  voit  admirablement  l'ulage  qu  un  Pré- 
dicateur doit  faire,  des  dons  naturels  qui  aident  à  un 
fi  faint  employ ,  &  le  foin  qu'il  doit  avoir  de  s'attirer 
du  Ciel,  par  l'oraifbn  &c  par  la  mortincation ,  les  dons 
furnaturels,  qui  y  font  encore  plus  neceffaires  que  les 
autres.  Comme  ces  maximes  prudentes  d'un  fi  grand 
homme ,  qui  a  fait  tant  de  fruit  par  fes  fermons ,  peu- 
vent élire  fort  utiles  à  tous  ceux  que  Dieu  appelle  à 
un  fi  fiint  Minillere ,  il  eft  à  propos  de  marquer  ici 
en  peu  de  mots  les  principales  règles  de  ce  Traité,  qui 
en  îoient  comme  le  précis  &c  l'abrégé,  &  qui  en  faf- 
fent  voir  toute  l'économie. 

Il  veut  d  abord,  que  le  Prédicateur  fe  ferve  toujours  cfi 
dune  préparation  générale,  quiell  neceffaire  àtou-  « 
tes  les  a6lion5 ,  mais  qui  l'eft  principalement  à  la  pré-  es 
dication  de  l'Evangile.  Cette  préparation  eft  une  « 
crainte  &  une  défiance  très  -  grande  de  foy-mefme,  ce 
jointe  à  une  confiance  en  Dieu  encore  plus  grande,  « 
&c  à  une  lainte  hardieffe,  fondée  fur  la  grâce  de  ce-  « 
luy  avec  l'aide  &  le  fecours  duquel  on  peut  touteà  ce 
chofès.  <t 
Pour  venir  enfui  te  à  une  préparation  particulière,  « 
il  faut,  félon  luy,  épurer  fon  caur  par  l'examen  de  la  ce 
Gonfcience ,  &  par  la  contrition ,  fe  bien  re<:onci.  ^ 
lier  avec  Dieu  ;  parce  que  le  péché  ofte  la  veuë  fy'ni-  « 
tuélle  &  le  difcernement  neceffaire  à  celuy  qui  cil  la  ^< 
bouche  &  la  voix  de  Dieu.  Le  Prédicateur  doit  avec  » 
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»  cette  difpofition  de  cœur ,  lire  attentivement  TEvan- 
»  gile  fur  laquelle  il  veut  prêcher ,  &  en  pénétrer  le  fens 
»5  propre  &  literal  -,  &  enfuite  lire  auffi  l'interprétation 
«  de  quelques  Pères  fur  cette  mefme  Evangile ,  ne  pre- 
53  nant  pas  toutes  leurs  paroles  abfolument  &  en  gene- 
53 ral ,  mais  dans  lefprit  &  dans  les  circonftances  de 
«  temps  &  d  affaires ,  qu  ils  les  ont  dites  j  pour  ne  pas 
35  tomber  dans  le  défaut  des  Hérétiques ,  qui  ont  fou^ 
«  vent  changé  les  veritez  divines  en  erreurs  groffîeres, 
»  faute  d  ufer  d'une  fi  fage  précaution.  Il  ert  utile  d'in- 
3î  voquer  avec  connance  ces  meimes  lamts  Peres^  dont 
«  on  con{iilte  les  ouvrages ,  pour  obtenir,  par  leur  inter- 
33  celTion ,  la  grâce  de  bien  entrer  dans  leurs  fentimens 
33  fur  les  fujets  qu'on  veut  traiter. 
33  II  faut  après  cela,  éviter  un  écueïl  trop  ordinaire  aux 
33  Prédicateurs  qui  fe  fient  plus  àlafùbtilité  de  leur  ef. 
33  prit,  qu  a  la  {âge  fimplicité  de  TEvangile ,  &  qui  font 
33  un  ufage  tout  profane  de  l'Ecriture ,  la  forçant  d'en- 
33  trer  dans  toutes  fortes  de  fiijets,  &  s'en  (èrvant  pour 
33  leurs  vaines  conceptions  ,  &  pour  ces  allufions  peu 
33  folides ,  &c  ces  jeux  d'imagination  plus  propres  à  éga- 
33  rer  l'efprit  qu  a  toucher  le  cœur.  Il  faut  s'attacher  aux 
33  interprétations  les  plus  communément receuës,  ex- 
«  pliquer  TEfcriture  par  l'Efcriture  mefme ,  &  les  feints 
33  Pères  par  les  faints  Pères ,  &  fe  fervir  principalement 
de  faint  Auguftin ,  de  faint  Hierofme ,  de  faint  Gre- 
«goire,  de  faint  Ambroife,  de  faint  Chryfollome,  & 
«  de  la  glofe  interlinaire. 

»     Après  avoir  fait  un  choix  judicieux  des  fentimens 
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Se  repafTer  lentement  dans  fon  efprit ,  &  tourner  en  ce 
tout  fens  dans  fon  coeur ,  par  une  méditation  attenti-  <c 
ve  &  afFedtuëufe  cette  doctrine  facrée ,  faifant  de  fon  ce 
ame  comme  un  fanduaire  de  ces  précieux  reftes  de  ce 
TAntiquité ,  dont  Dieu  avoit  autrefois  enriciii  fes  fer*  ce 
viteurs.  On  doit  conferver  encore  durant  quelque  <c 
temps  ce  trefor  ;  &  pour  en  eftre  un  gardien  plus  ce 
digne  &  plus  fidèle ,  il  feroit  bon  dépurer  tout- de- ec 
nouveau  fon  cœur  par  la  confeflion.  ce 

Ayant  ainG  une  matière  bien  préparée  ,  il  faut  y  ce 
attirer  le  feu  du  Ciel  par  une  oraifon  ardente  ^  puis  ti-  « 
rer  de  fon  Evangile  en  la  méditant  encore  une  fois  ce 
toutes  les  perfections  divines  qui  y  reluifent ,  &  tOU-  c< 
tes  les  vertus  dont  on  y  peut  trouver  des  motifs  &  des  ce 
exemples.  Car  iln  y  a  point  de  myftere ,  ni  d'endroit  ce 
de  la  vie  du  Sauveur ,  qui  ne  foit  un  fonds  inépuifable  oc 
de  grandeurs  divines ,  &  d'exemples  de  (ainteté  ^  &  ce 
où  l'on  ne  trouve  toujours  quelque  chofe  de  nouveau  ce 
à  admirer  &c  à  imiter.  C'eft  alors  que  le  Prédicateur  ce 
doit  commencer  de  prendre  tous  les  fentimens  d'à- ce 
mour  &c  de  crainte ,  qu'il  veut  infpirer  aux  autres.  Il  ce 
faut  qu'il  tâche  d'en  pénétrer  &  d'en  remplir  fon  ce 
cœur  ;  parce  que  s'il  eft  touché  il  touchera ,  s'il  eft  ce 
embrafë  il  embrafcra  fes  auditeurs.  ce 

Tout  ce  qu'il  aura  étudié  &  médité  de  la  forte,,  avec  ce 
les  lumières  qui  luy  feront  venues  d'en- haut,  doit  luy  ce 
fervirdune  matière,  à  laquelle  il  rerte  de  donner  lace 
forme ,  y  mettant  de  Tordre  &  de  la  diftindtion ,  pour  « 
aider  fa  mémoire  âc  celle  de  fes  auditeurs  -,  y  joignant  ce 
une  do6trine  Ecclefiaftique ,  qu'il  faut  toujours  infe-  « 
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«  rcr  dans  fa  place  naturelle  ^  parce  qu  autrement,  ni 
«  elle  ne  plairoit ,  ni  elle  ne  toucheroit  •  &  prévoyant 
î5  enfuite  ce  qui  doit  dans  chaque  endroit  émouvoir 
«  davantage ,  pour  le  changement  des  cœurs,  &  pour  la 
53  reforme  de  la  morale. 

35  II  elt  temps  alors  de  marquer  diftincSement  les 
3î  points  de  fon  difcours ,  les  chofes  principales ,  les  liai- 
35  Ions,  &  d'ébaucher  mefme  les  mouvemens.  Mais  il  ne 
35  faut  pas  d'crdinaire  tout  écrire  mot-à-mot^ni  attacher 
3î  aux  paroles  lefprit  de  Dieu,  qui  en  met  fouvent  d  au- 
35  très  meilleures  en  la  bouche  fur  le  champ,  &  infpire 
35  les  mouvemens  &c  les  affedions  les  plus  capables  de 
^5  toucher,  ôc  les  plus  convenables  aux  difpofitions  des 
3>  auditeurs,  qu'il  veut  convertir  par  le  moyen  de  fon 
5>  Prédicateur. 

«  L  affedation  de  la  politeffe  du  langage  dcfTcchs: 
03  la  dévotion  du  Prédicateur  &  de  lauditeur  :  Mais  iî 
«  ne  doit  pas  auffi  eilre  grolEer  &  tout-à- fait  négligé, 
«  ni  faire  de  la  peine  à  l'imagination  &  à  loreille  des 
55afriftans,pardesexpreffions  rudes  &inufitées.  Il  ne 
55  faut  pas  moins  de  foin ,  en  digérant  ainfi  fon  difcours , 
55  pour  prévoir  ce  qu'il  fuit  éviter ,  que  pour  prépaier  ce 
55  qu'il  faut  dire,  foie  pour  le  fens ,  foit  pour  l'expreffion  ; 
3' parce  que,  quelque  touchant  ,  quelque  dévot,  & 
quelque  excellent  que  (oit  un  difcours ,  une  (eule  ex- 
^^preffion  ridicule,  une  conception  trop  force  &  trop 
5>  hardie,  unepenfée  extraordmaire  ou  mal  expliquée 
^5  peut  en  faire  perdre  tout  le  fruit. 

On  peur  après  tout  cela,  repeter  fon  difcours  &  s'e- 
^^xerceràledire  en  ion  particulier,  régler  fon  gelle^^,  le 
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ton  de  fa  voix  &  tout  le  refte  de  [on  extérieur,  aider  (à  ce 
mémoire  par  différentes  marques ,  pour  la  rappeler  « 
à  ces  fortes  de  chiffres ,  fi  elle  venoit  à  s'égarer.  ce 

Mais  la  précaution  la  plus  importante  qu'on  doit  c« 
prendre  alors ,  c'ell:  de  fe  munir  encore  des  armes  de  ce 
rOraifon  &  de  la  Pénitence,  que  Jefùs-Chrift  diteftre  ce 
neceflaires  pour  chalTer  les  mefmes  démons  que  le  ce 
Prédicateur  doit  combatre  dans  fon  difcours.  Il  doit  ce 
unir  fa  prière  à  celle  que  fit  le  Sauveur  ,  pour  ceux  ce 
mefme  à  qui  il  fe  prépare  de  parler ,  lorfqu'il  difoit  à  ce 
fon  Pere  :  Non- feulement  je  prie  pour  ceux-cy ,  mais  ce 
encore  pour  ceux  qui  croiront  dans  la  fîiite  des  fie-  ce 
des.  Il  faut  qu'il  invoque  en  ce  j  mefme  -  temps  ce 
les  Anges  -  Gardiens  de^fes  Auditeurs ,  ôc  les  Saints  ce 
qui  ont  excellé  dans  les  vertus  qu'il  veut  perfua-  ce 
der  ,  &  qu'il  eipere  plus  de  leurs  foins  &c  de  leur  :e 
protection  ,  que  de  toute  fon  induftrie  ôc  de  toute  ce 
Ion  éloquence.  ce 

G  eft  une  pratique  tres-fainte ,  &  qui  ne  manque  ja-  ce 
mais  d'avoir  d'heureux  effets,  que  de  faire ,  trois  jours  ce 
avant  le  Sermon ,  quelque  dévotion  aux  trois  adora-  ce 
bles  Perfonnes  de  la  tres-fainte  Trinité  ,  invoquant  ce 
le  Pere  pour  le  prier  de  fortifier  la  mémoire  du  Pre-  ce 
dîcateur  &  celle  de  fes  Auditeurs  ;  fuppliant  le  Fils  ce 
d'éclairer  leurs  entendemens  ^  &  demandant  au  faint  ce 
Efprit  qu'il  échaufe  &  qu'il  excite  leur  volonté.  ce 
Il  elt  encore  de  la  fageffe  du  Prédicateur  d^épurer  ce 
alors  fa  confcience  par  la  contrition,  comme  s'il  alloit  c? 
mourir ,  &  d'eftre  preft  en  effet  à  mourir  pour  la  dé-  ce 
fenfe  des  veritez  qu'il  va  prefcher  :  il  doit  monter  en  ce 
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«  chaire  dans  cet  efprit ,  comme  faint  André  &  com- 
3j  me  Jefus-Chrift  mefme  montèrent  fur  la  Croix ,  ou 

ils  achevèrent  leur  vie  en  prefchant.  Il  faut  auffi  qui! 
55  prenne  encore  alors  des  fèntimens  de  honte  &  de 
»  confufion,  fe  confiderant  comme  un  criminel^  qui  va 
«  faire  amende  honorable ,  Se  fc  dé  Jire  publiquement^ 
5>  pour  lamour  de  Dieu  ,  de  ce  qu'il  a  dit  contre  fa 
>^  gloire  5  &  contre  fon  fervice. 

Après  s  eftre  préparé  de  la  forte  ^  il  faut  obferver 

en  preKchant  diverfes  cbofes  ^  que  vôicy  en  peu  de 

mots. 

»  Il  ne  faut  pas  avoir  les  geftes  d  un  aâeur  de  thea- 
tre ,  ni  auffi  une  adion  trop  lente  &  trop  morte  -,  elle 
«  doit  efh-evive,  mais  elle  doit  en  mefine- temps  eftre 
»  jufteôc  modefte,  &paroiftre  comme  une  autre  fbr- 
»  te  d  expreflion  ,  qui  féconde  la  parole ,  &  qui  en  difc 
beaucoup  moins  quelle^  mais  qui  en  faffe  entendre 
"  beaucoup  d  avantage. 

^5     Le  Prédicateur  qui  veut  toucher  les  pécheurs,  doit 
pour  y  mieux  réuflir,  eftre  touché  le  premier  •  &  il  le 
fera  s'il  fe  parle  à  luy.  mefme  en  leur  parlant  :  ce  qu'il 
fera  aifément  ^  puifqu  il  peut  croire  en  effet  qu  il  eft 
le  plus  grand  pécheur  du  monde  ^  ne  connoiflanc 
dans  aucun  autre  plus  de  défauts  &  plus  de  miferes 
«  qu'il  en  reconnoiftra  dans  luy- mefme  ^pour  peu  qu'il 
^>  y  fafte  de  reflexion.  Il  aura  moins  de  It  jets  de  crarn« 
^  dre  d  excéder ,  dans  les  reprimendes  qu'il  fera  aux  au- 
«  très ,  ayant  pour  leurs  foiblefles  la  mefme  compaf. 
5>  fion  qu'il  a  pour  les  fiennes  propres. 
»    Quil  évite  la  vanité  de  ne  vouloir  rien  dire  qui  ait 

efté 
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dfté  dit  par  d  autres ,  &  qu'il  ne  fafle  pas  difficulté  de  ce 
fè  lervir  de  ce  qu'il  aura  trouvé  de  bon ,  non  feule.  « 
ment  dans  les  anciens ,  mais  encore  dans  les  moder-  u 
nés  :  puifque  Jclus-Chrill:  n'a  pas  dédaigné  de  pren-  ce 
dre  le  mclme  fujet  de  Tes  premiers  Sermons  lur  la  « 
Pénitence ,  qu  avoit  pris  devant  luy  faint  Jean  Bap-  « 
tifte.  Qujl  prefche  fur  tout  la  pénitence  y  comme  « 
ces  deux  oremicrs  modèles  des  Prédicateurs ,  &  com-  « 
me  les  Prophètes  &  les  Apôtres  l'ont  fait.  S'il  arrive  « 
qu'en  prefchant  il  entende  ou  qu'il  voye  quelque  « 
chofe  dans  fes  auditeurs  qui  l'interrompe ,  ou  qui  luy  « 
déplaife ,  qu'il  ne  détruife  pas  le  fruit  de  fon  dilcours  « 
par  le  mauvais  exemple  de  fon  impatience.  « 

Qu'il  ne  dife  rien  d'oiFcnfmt  ni  qui  puifïè  eftre  « 
pris  pour  une  invedive  contre  des  particuliers.  La  « 
pilule  bien  préparée  &  un  peu  dorée  n'en  fera  pas  « 
moins  d'effet  :  le  moyen  de  la  dorer  &  de  l'adoucir  « 
eft  de  tirer  des  Pères  &  de  l'ancienne  doélrine  de  l'E-  « 
glife  ce  qu'il  croira  en  confcience  eftre  obligé  de  dire  « 
contre  les  vices  de  ceux  dont  il  a  particulièrement  « 
la  converfion  en  veue  -,  &  ils  fe  {entiront  d'autant  plus  « 
prcffez,  qu'ils  s'appcrcevront  moins,  qu'on  ait  eu  dell  x 
fdn  de  les  preifer.  Mais  fur  tout  y  qu'en  les  reprenant  « 
il  ne  falTe  voir ,  &  qu'il  n'ait  mefme ,  s'il  fe  peut ,  dans  « 
lame  aucune  aigreur ,  mais  une  charité  tendre  &  une 
compaflîon  fincere  ;  parce  qu'autrement,  au  lieu  de  « 
les  guérir,  on  leur  donne  de  l'horreur  du  remède,  & 
on  le  tcur  fair  changer  en  poifon,  « 

Q^il  ne  parle  jamais  de  controverfes  ni  n  attaque  « 
l€5  hereues  diicdcment  devant  des  auditoires  Ga- 
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tholiques:  Mais  quilfe  contente  dy  eftablir  indirec- 
»>  tcment  les  veritez  de  la  foy  •  en  forte  que  ceux  qui 
»  fçivent  qu  il  y  a  des  erreurs  contraires ,  foicnt  forti- 
«  fiez  dans  les  ientimens  orthodoxes ,  &  que  ceux  qui 
«  les  ignorent,  puilTent  les  ignorer  toûjours.  S'il  parle 
>î  devant  des  Hérétiques,  quil  les  convainque  par  de 
3>  bonnes  raifons  ^  mais  qu  il  n  efpere  pas  de  gagner 
»  lefprit  en  rebutant  le  cœur,  &  en  leur  inful  tant  dune 
«  manière  trop  aigre  &  trop  haute. 
«     Qinl  fe  proportionneà  la  portée  de  fon  auditoire, 
55  &qu  il  foie  perfuadé  qu  on  defefpere  le  peuple&  qu  on 
35  réloigne  de  la  dévotion,  lorfqu*on  ne  luy  veut  appren- 
5ô  dre  que  la  plus  haute  &  la  plus  myftique  contempla- 
5î  tion,  ou  le  commun  des  Chreftiens  ne  peut  parvenir. 
5>     Qu'il  évite  toûjours  ces  hyperboles  énormes,  & 
»  ces  conceptions  fcibtiles,  qu  ônne  peut  réduire, en 
«  quelque  lens  qu'on  les  prenne, à  une  exade  vérité. 
55  L  éloquence  de  la  chaire  ell  principalement  differen- 
«  te  de  toute  autre  éloquence ,  en  ce  qu  elle  ell  confa- 
»  crée  à  la  vérité  toute  pure,  &  que  le  Prédicateur  doit 

y  paroiftre  comme  un  témoin  fidèle  de  cette  mefme 
«  vérité,  qui  n  a  jamais  befoin  de  déguifement,  &  non 
w  pas  comme  un  fophille  artificieux,  qui  tâche  de  la 

corrompre,  pour  la  rendre  plus  agréable. 
"     Qujil  foggere  differens  moyens  de  pratitjuer  la  ver- 

tu ,  afin  que  chacun  y  trouvant  celuy  qui  luy  convient 
"  davantage ,  tout  le  monde  en  tire  du  profit. 

Plus  il  a  de  pouvoir  &  de  crédit  fur  (es  auditeurs, 
"  plus  il  doit  s'en  fervir  pour  reprendre  les  vices  &  les 
»  abus ,  évitant  toutes  fortes  d  interells  humains  ,  6c 


ce 
ce 
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craignant ,  s'il  en  ufoit  autrement,  d  eftre  frappé  de  la  « 
inelme  lèpre  du  péché,  dont  il  auroit  voulu  guérir  les  ce 
autres  ^  comme  Giefi  fut  puni  de  fon  avarice  par  le  u 
niefme  mal  dont  Naamanvenoit  d  eftre  gucri.  ce 

Le  Prédicateur  enfin  q  ui  veut  (e  (auver  luy-mefme  ce 
en  fauvant  les  autres,  doit  fur  toutes  chofes  confcrver  ce 
l'humilité  après  fon  fermon ,  &  fe  munir  contre  les 
vaines  louanges  des  hommes ,  en  confidcrant  les  ju- 
gemens  de  Dieu  ,  &  ceux  qu  il  vient  de  prononcer  ce 
luy-mefme,  contre  fa  propre  conduite,  en  les  p  ronon-  ce 
çmt  contre  celle  des  pécheurs.  a 

C'eftoit-là  les  avis  que  (aint  François  de  Borgia 
donnoitaux  Prédicateurs  de  fon  Ordre  j  &  l'on  voit 
encore  aujourd'huy  que  les  fruits  de  leur  éloquence 
font  d  autant  plus  abondans ,  qu'ils  s'attachent  plus 
exadement  à  une  manière  de  prêcher  fi  fainte  &  fi 
Evangelique. 

Il  avoitle  mefme  foin  de  donner  les  confeils  ne-  ci 
ceffairesaux  ConfefTeurs,  pour  les  porter  à  fè  bien  ac-  ce  danfkl 
quiter  d'une  ïoïiùion  fi  haute ,  ou  ils  tiennent  la  pla-  "^"''^ 

-  P  -      ^  ^  ,  1         donne  aux 

ce  de  jelus-Chrilt ,  &  prononcent  en  Ion  nom  des  conainuis 
fentences  d  abfolution  &  des  paroles  de  {alut  &  de  ^x^coT 
vie.  Comme  il  fouhaitoit  de  voir  les  Pères  de  fa  Com-  pj^çc^^^^^^^^ 
pagnie  occupez  principalement  à  adminiftrer  ce  Sa- 
crement aux  pauvres,  &  au  fimple  peuple  y  qui  a  d'or- 
dinaire plus  de  dilpofition  à  en  profiter,il  plaignoit  ex- 
trêmement ceux  qu'il  eftoit  obligé  d'accorder  aux 
Grands  &  aux  Princes ,  &  qu'il  voyoit  par  là  engagez 
à  pafTer  une  partie  de  leur  vie  à  la  Cour ,  hors  de  leur 
centre  ^  &  de  ce  repos  d  efprit ,  que  les  Religieux  ne 
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peuvent  prefque  jamais  trouver  que  clans  riiumilité 
de  leur  profeilion.  Miis  plus  il  les  jugeoir  à  plamdre, 
plus  il  croyoit  important  de  les  fecourir  &  de  les  for- 
tifier par  {es  confeils. 

Nous  avons  veu  comment  il  le  fit ,  lorfqu  il  s'agit 
de  confoler  ceux  qui  eltoient  attachez  à  la  Cour  de 
M^rie  fille  Portugal ,  &  de  les  aider  à  fe  dégager  d'une  manière 

d  Edouard,  b     5  /       ,     ,  .  ^  .  ,  , 

Infant  de  de  vivrc  11  cioignec  de  leur  inclination  ,  &  de  leur 

Portugal,  •  XT         î  •  '  r  ' 

maiiécàA-  vocation  :  Nous  le  verrions  encore  mieux, ii  je  pou- 
oSa^ltouc  ^^^^  rapporter  icy  tous  les  fages  avis ,  qu'il  donna  au 
viià^il'  ^^^^'^^^^^^'^^^^  de  fon  Generalat ,  à  trois  de  ces  Pe- 
de  fa  vie  a  l'cs  ,  quil  fut  obUgc  daccordcr  aux  defirs  de  trois 
eft|^impri-  gj-^^^desPrinccfies^qui  époufcrcnt  encemefiiie  temps 
^'^^u""'   des  Souverains  dltalie. 

celles  Bar  • 

be&  jeâ Il  les  avertit  de  s  attacher  tout-de-nouveau  à  leur 
trich- ,  yy  fàinte  profeflîon  par  une  obfervation  plus  exaéle  des 
f'Empt  conftitutions  de  leur  Ordre  ^  afin  de  ne  pas  dérégler 
dinlifd*^^'  lamaifon  dc  Dieu,  en  voulant  {ètrop  appliquera  re- 
mariées ?)  gler  celles  des  Princes.  Il  leur  confeille  de  ne  fe  mê- 
1er  que  de  la  feule  confcience  de  ces  Princelîès ,  leur 
fofs^d  "  5>  prédifant,  que  s'ils  paflbient  les  bornes  de  cet  employ, 
Medicis  55  ils  fe  rendroient  incapables  de  leur  rendre  ce  fervice  le 

fiîs  de  .  111  1  . 

cofme  jrplus  important  pour  lequel  on  les  appeloit ,  &  ne 
Duc  de  "  reulliroient  pas  a  leur  en  rendre  d  autres ,  en  s  inge- 
Tofcane^^  rant  dans  des  chofes  qui  ne  feroient  pas  de  leur  inf- 
jy  titut.  Il  veut  que  fi  Ion  s  adreffe  à  eux  pour  ces  fortes 
»  d  affaires ,  ils  ne  le  laiffent  jamais  aller  à  les  entrepren- 
yy  dre ,  ni  à  recevoir  les  placets  de  ceux  qui  voudroient 
yy  les  y  engager  :  qu'ils  ne  paroiffent  à  la  Cour  que  lorf- 
yy  qu'ils  y  feront  appelez ,  afin  d'y  eftre  d'autant  plus  uti- 
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les  qu'on  les  verra  plus  dcfintercffez ,  &  de  faire  en-  ce 
fin  connoître  par  leur  exemple  à  tous  les  Courtifàns^  ce 
qu'ils  ont  encore  un  Prince  à  fervir,  qui  cH  au  defTus  ce 
de  tous  les  autres ,  &  qui  mérite  plus  que  tous  les  au-  u 
très  leurs  foins  5c  leurs  afliduitez.  ce 

Leur  difant  qu'ils  doivent  porter  leurs  PrincelTes  à  te 
la  plus  haute  fainteté  qu'il  leur  fera  polfible ,  il  les  a-  ee 
vercit  en  mcfme  temps  ^  qu  il  faut  éviter  en  cela  toute  ee 
forte  d  empreffement  &  d  affedtation  •  qu'ils  ne  doi-  <c 
vent  les  voir  qu  autant  que  les  Princes  leurs  époux  le  u 
defireront  ^  que  la  pieté  à  laquelle  ils  les  exhorteront,  ce 
doit  eflre  d'accord  avec  la  coraplaifance  qu  elles  font  ce 
obligées  d'avoir ,  pour  des  perfonnes  que  Dieu  leur  a  ee 
unies  d'un  lien  fi  écroitj  &c  qu'enfin  ils  doivent  leur  ce 
bien  perfuader,que  leur  vertu  doit  confifter  à  ne  man-  ce 
quer  à  rien  d'elTenciel,  &  à  fiivre  en  tout  le  refte  les  ce 
inclinations  de  ces  Princes^qu  elles  porteront  d  autant  ce 
plus  aifément  à  faire  la  volonté  de  Dieu^qu  elles  fe  ren-  ce 
dront  plus  foûmifes  à  la  leur  ;  imitant  en  cela  (ainte  ce 
Elifabeth  fille  du  Pvoy  de  Hongrie ,  (aime  Marg  ueri-  ce 
te  Reyne  d'Ecolfe,  &  tant  d'autres  vertueufes  Prin.  ce 
ceffes  5  qui  après  avoir  bien  gagné  le  coeur  de  leurs  é-  ce 
poux ,  par  leur  douceur  &  par  leur  foûmiflion ,  eurent  ce 
enfuite  le  bon- heur  de  leur  infpirer  la  mefme  piete,  ce 
&  le  mefme  zélé  pour  la  gloire  du  Roy  des  Rois,  ec 
qu  elles  avoient  dans  le  cœur.  a 

Ces  avis  de  noilre  faint  General  furent  fuivis  exac- 
tement ,  par  ces  trois  Confeffeurs ,  qui  efl:oient  des 
hommes  d'autant  plus  propres  à  perfuader  la  vertu, 
qu  ils  eftoient  eux-mefmes  fort  détachez  de  toutes  les 
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La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
chofes  du  monde.  Aufli  leurs  Princefles  furent- elles^ 
par  une  fi  fage  conduite,  des  exemples  de  toutes  for- 
tes de  vertus ,  qui  édifièrent  non  feulement  les  Cours, 
pour  le  bon-heur  defquelles  Dieu  les  y  avoir  envoyées, 
mais  encore  toutes  les  autres  Cours  de  l'Europe ,  où  le 
bruit  de  leur  fainteté  fe  répandit  en  peu  de  temps, 
cil.        Il  animoit  de  la  mefme  forte  ,  il  fortifioit  &  il  é- 
ce  rft     ckiroit,  par  fes  fages  confeils ,  tous  les  autres  Pères  de 
dTirim-^  fa  Compagnie  dans  leurs  emplois  differens.  Sa  pru. 
piicité  le-  dence  eftoit  lame  de  leur  conduite ,  &  ils  n  y  reuf- 

comman  ....  ,  »'1      T  a 

déedans  iilioient  jamais  mieux  ,  que  lors  quiis  loumet- 
1  Evangi  e.  ^^-^^^j.  ^^^^^^  hms  lujTiieres  à  la  fienne.  Mais  cette 

prudence  n  avoir  rien  de  la  prudence  delà  chair ,  ni 
de  celle  du  monde,  qu'on  jugeprefque  toujours  in- 
compatible avec  la  fimplicité ,  &  qui  left  en  effet, 
parcequ  elle  n  efl:  pas  appuyée  Çur  la  vérité.  Comme 
faint  Ambroife  loiioit  faint  Satire  fon  frère  ,  d'avoir 
fçeu  joindre  la  fimplicité  de  la  colombe  à  la  pru=- 
dence  du  ferpent ,  tous  les  Hiftoriens  de  la  vie  de 
faint  François  de  Borgia  ont  admiré  qu'un  homme 
qui  avoir  efté  fi  avant  dans  le  monde ,  &  qui  avoit 
eu  part  à  tant  de  grandes  affaires ,  euft  pû  prendre 
dans  la  Religion  cette  fiinte  fimplicité  de  TEvangile, 
Mais  il  y  euft  eu  encore  plus  de  fujet  de  s  eftonner,  fi 
fà  prudence  euft  manqué  de  cette  fimplicité  &  de 
cette  fincerité  fi  neceflaire  aux  Supérieurs  des  Or- 
dres Religieux,  &  euft  eu  avec  cela  tous  lesfuccez 
admirables ,  dont  Dieu  bénit  inceflàmnient  fa  con- 
duite :  Car  comme  dit  TEcriture  ,  malheur  à  celuy 
qui  a  le  coeur  double,  &  qui  neft  pas  fincere  dans 
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{ès  paroles  :  Quiconque  prend  deux  chemins  difFe- 
rens  ne  reufïira  dans  aucun.  Cela  le  trouvant  mefme  ^ 
vray  dans  la  politique  humaine,  &  dans  le  gouver- 
nement des  Républiques  fcculieres  ;  il  le  doit  élire 
encore  davantage  dans  ccluy  des  maifons  régulières. 
De  forte  qu'on  peut  dire  qu  une  partie  elTencielle  de 
la  prudence  des  Supérieurs  de  ces  Républiques,  qui 
ont  Jefus-Chrill  melme  pour  leur  premier  Legillateur^ 
elt  de  s'éloigner  de  cette  prudence  de  finelTes ,  de  dé- 
fiances, ôc  de  déguifemens,  qui  eft  plus  propre  à  def- 
unir  &  à  perdre  les  Communautez  les  plus  faintes, 
<IU3.  contribuer  heureufement  à  leur  perfection  &  à 
leur  confervation. 

Noltre  Saint  avoit  un  entier  éloignement  de  cette 
faulTe  politique  :  il  croyoit  &c  il  difoit  fouvent ,  aulïi-  <^ 
bien  que  laint  Ignace ,  qu  il  n  eftoit  pas  poflible  qu  -  ^« 
un  Supérieur  défiant ,  pult  s'attirer  cette  confiance 
de  fes  inférieurs,  qui  eft  necelTaire  pour  les  bien  gou- 
verner  •  qu  il  valoir  incomparablement  mieux  qu  il  fe 
trompaft  plufieurs  fois  en  jugeant aifément le  bien,<f 
que  defe  méprendre  une  feule,  en  foupçonnant  trop 
légèrement  le  mal  ;  &  que  fi  les  jugemens  temerai- 
res  eltoient  défendus  à  tout  le  monde ,  ils  l'eftoient 
principalement  à  ceux  qui  dévoient  conduire  les  au-  <^ 
ti'cs  dans  les  voyes  de  Dieu ,  par  Tefprit  de  douceur 
&  de  charité.  Outre  cette  fimple  confiance  qui  luy 
attiroit  celle  des  autres,  il  les  gagnoit  encore  à  Dieu 
par  une  fidélité  inviolable  à  fà  parole ,  par  une  ma- 
nière naïve  &c  uniforme  de  les  porter  à  toutes  fortes 
de  vertus ,  par  une  entière  ouverture  de  cœur ,  &  par 


éji     La  Vie  de  S.  François  de^  Borgia, 
un  certain  air  dégagé ,  qui  perK  adoit  aiicmt  nt  quil 
faifoit  les  affaires  de  Dieu  plûtolt  que  les  fiennes , 
dans  tout  ce  qu  il  entreprenoic. 

Il  vouloir  que  cette  fainte  fimplicité  regnaft  par- 
mi les  Pères  de  fa  Compagnie  ,  qu'ils  agiflent  en- 
tre eux  5  avec  la  mefme  confiance  &  la  mefme 
ouverture  de  cœur  ,  dont  il  leur  donnoit  lexem- 
pie  j  &  qu'ils  s  attirafTent ,  par  cette  manière  de  vi- 
vre, qui  ett  toujours  accompagnée  dun  grand  dé- 
gagement &dune  grande  pureté  de  coeur,  l'amitié 
&  la  familiarité  de  celuy  qui  efl:  la  (agefle  mefme ,  & 
qui  fe  plailt ,  comme  il  le  dit  dans  fes  écritures^à  Len- 
tret  en  des  ames  fimples  &  droites.  Il  appeloit  par 
cette  raifonjes  Sages  de  Dieu ,  ces  Religieux  de  Ql 
Compagnie ,  qui  s  y  confacrent  aux  fervices  les  plus 
humbles,  renonçant  à  Teflude  des  lettres,  &  à  tous 
les  employs  éclatans  ,  pour  en  eike  d'autant  -  plus 
fçavans  dans  la  fage  fimplicité  de  TEvangile ,  &  d'au- 
tant-plus  élevez  dans  la  grâce  &  1  amour  de  Dieu ,  par 
les  exercices  de  loraifon  &  de  la  mortification, 
sa^  rîd  n  mettoit  encore  une  partie  de  (à  prudence  à  eftre 
cedUccô  confiant  dans  fes  entreprifes  :  il  ne  s'y  engageoit 
^oniiLir  qu'après  une  meure  délibération ,  ou  par  une  lumière 
extrcme.  extraordinaire  du  ciel  :  mais  plus  il  avoir  délibéré, 
plus  il  elloit  ferme  enfuite ,  &  invaiiable  dans  l'exé- 
cution ,  &  rien  ne  contribuoit  davantage,  avec  la  gra^ 
ce  du  Sauveur,  au  fuccés  de  tous  fes  dcfleins,que  cettsT 
application  conilante  à  les  fuivre  &c  aies  conduire  à 
leur  fin. 

1]  vouloir  que  tous  les  Supérieurs  de  fon  Ordre 

eufTent 
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éuiïcnt  cette  mefmc  afliduité  à  s  appliquer  à  tout  ce 
qui  eilok  de  leur  charge-,  le  moindre  relafchement 
en  ce  point ,  luy  paroifloit  d'une  confequence  ex- 
trême •  il  tcno#que  c  eltoit  là  principalement  l'oeu- 
vre de  Dieu  5  qu  on  ne  pouvoit  faire  ncgligemment, 
iàns  s  attirer  (à  maledidion.  Jamais  on  ne  luy  vit  fliire 
de  plus  rudes  reprimendes  qu'à  un  Pere  de  fà  Com- 
pagnie 3  qui  n  ayant  la  charge  dïin  Collège  que  pour 
Fort  peu  de  mois ,  navoit  pas  jugé  à  propos  de  s  en- 
gager dans  tous  les  mefines  foins  qu  il  euft  pris ,  s'il 
en  eurt  dû  ertre  Supérieur  afTcz  de  temps  ^  pour  don- 
ner-de  la  confiilance  à  ce  qu'il  auroit  commencé.  Il 
luy  dit  qu'il  devoit  avoir  la  mefme  application  à  la  ce 
conduite  de  cette  maifon  ^•que  s'il  n'cuft  dû  eftre.a 
char2:é  d'aucune  autre  affaire  durant  toute  fa  vie ,  &  ce 
qu'encore  que  peut-eftre  il  ne  pufl  pas  y  faire  le  mef-  « 
me  bien^en  u  peu  de  jours,  qu'il  y  euîl  fait,  s'il  en  avoit  c. 
eu  foin  pendant  plufieurs  années,  une  courte  ne^li-  ce 
gence  dans  le  gouvernement ,  pouroit  perdre  le  fruit  es 
des  longs  travaux ,  &  du  zélé  confiant  de  ceux  qui 
î'auroient  précédé  dans  la  mefme  charge.  ce 

Mais  enfin ,  la  prudence  de  faint  François  de  Boi- 
gia  5  pour  le  bon  gouvernement  de  fon  Ordre ,  eftoit  f^'^^"^" 
de  ie  défier  toujours  de  fa  propre  prudence,  &c  d'à-  accompa- 
voir  fouvent  recours  à  des  lumières  plus  certaines  g^^^de 
que  les  fiennes.  Il  deliberoit  de  toutes  choies  devant 

1  les  propres 

Dieu,  ^omme  s'il  euft  eflé  prell:  de  luy  rendre  comp-  lumières, 
te  de  fa  conduite ,  &  il  prenoit  toûjours  le  parti  qu'il 
euft  voulu  avoir  pris  en  mourant.  Il  avoit  partagé 
toutes  les  Provinces  de  fon  Ordre  en  fept,  pour  les 
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offrir  plus  particulièrement  à  Dieu  au  jour  de  la  fe- 
maine  qu  il  leur  avoir  deftiné.  Il  les  recommandoit 
par  des  pratiques  de  pieté  qu  il  fe  faifoit  exprés  pour 
cela  5  aux  faints  protecteurs  &aux  An^s  tutelaires  des 
lieux  j  il  offroit  le  divin  facrifice  de  la  MefTe  tous  les 
jours  pour  quelqu'une.  Il  ufoit  pour  elles  très -fou- 
vent  d  une  dévotion  qui  luy  eftoit  ordinaire ,  difant 
neuf  jours  confecutifs  la  Meffe  de  la  Tres-fainte  Tri-- 
nité,  pour  obtenir  1  efprit  de  zélé  &c  de  ferveur  à  tous 
fes  inférieurs.  Il  recommandoit  particulièrement  les 
Maifons  Profefles  au  Pere  Eternel,  les  Collèges  au 
Fils,&  les  Maifons  deNovitiat  au  faint  Efprit.  Il  a- 
voit  enfin  cent  autres  différentes  manières  de  deman- 
der à  Noftre  Seigneur  5  qu'il  prift  luy-mefmele  gou- 
vernement de  (a  Compagnie ,  &  qu'il  luy  RL\  la  grâ- 
ce de  le  bien  fervir  dans  Temploy  dont  il  1  avoit  char- 
gé. Il  avoit  principalement  accoutumé  de  le  prier 
tous  les  jours  plufieurs  fois ,  où  qu'il  luy  infpirafi:  la  lu- 
mière &  le  courage  neceffaires  pour  s  en  bien  acqui- 
ter  ,  ou  qu  il  Fen  déchargeaft  au  plûtofl:  par  une 
prompte  démiffion,  oumefme  qu'il  luy  accordaftla 
mort  5  qui  luy  eftoit. bien  plus  fouhaitable,  qu'une  vie 
qu  lin  eurt  pas  toute  employée  à  s  acquiter  de  fes  obli- 
gations. Il  fentoit  toujours  au  dedans  de  luy-mefiiie^ 
une  confiance  certaine ,  que  fes  prières  feroient  exau- 
cées, &:  que  noftre  Seigneur  confieroit  le  gouverne- 
ment de  ia  Compagnie  à  quelque  autre  qui  en  feroit 
plus  capable  que  luy  •  ou  qu'il  l'aideroit  &  le  fortifie- 
roit  dans  cette  charge  ,  pour  l'intereft  de  fa  propre 
gloire. 
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Il  ne  fe  trompoïc  pas  dans  cette  efperance  ;  puiC  cv. 
qu^outre  tous  les  dons  de  la  grâce  &c  de  la  nature  que  ce  eft^accô* 
Dieu luyavoit accordez  fi  libéralement,  il  le  favori- ^"/j^J^J^f^^^^^ 
foit  de  lumières  extraordinaires ,  &  d'un  don  admira-  f^'^n  -t^^^i- 
ble  de  Prophétie  &  de  fageiTe  {urnaturelle,  comme  ordinaire, 
nous  lavons  déjà veu  en plufieurs  endroits  de  fa  vie. 
Il  feroit  aifë  de  le  voir  encore  mieux ,  par  un  tres-grand 
nombre  d  autres  femblables  merveilles  tirées  des  pro- 
cès verbaux ,  qui  en  ont  eilé  faits  dans  toutes  les  for- 
mes les  plus  exades  :  Mais  il  fuffit  d'en  rapporter  ici 
quelques-unes  qui  ont  erté  confirmées  par  le  témoi- 
gnage dun  plus  grand  nombre  de  perfonnes  de  ver- 
tu &  d'autorité. 

Plufieurs  de  fes  proches  eurent  fouvent  des  mar-  cvi. 
ques  bien  particulières  de  cét  efprit  Prophétique  que  J^^^^//^^^'^^ 
Dieu  luy  avoit  donné  •  &  il  n'y  avoir  prefque  aucun  de  àe  h  cum- 
fes  enfans  à  qui  il  n  euft  prédit  miracukuiement  quel-  Lerme 
que  chofe  de  ce  qui  devoir  luy  arriver.  Ainfi  citant 
un  jour  avec  eux  à  table ,  &  les  y  exhortant  familière- 
ment à  la  vertu ,  il  les  avertit  de  fe  tenir  prefts  à  ren*- 
dre  compte  de  leurs  actions  au  fouverain  Juge,  par^. 
ce  qu'un  d'entre  eux  devoir  bien^  toit  mourir  fubite- 
ment.  La  mort  impreveuë  de  la  Gomtefle  de  Lerme 
fa  fille,  qui  expira  peu  de  temps  après  tout-d'un-coup, 
au  milieu  de  les  f.mmes  de  chambre  ,  fans  aucune 
maladie,  ni  aucune  douleur  ,7qui  cuit  pu  faire  nem 
appréhender  de  pareil ,  fut  la  confirmation  de  cette 
Prophétie, 

Le  Saint  prévit  d  une  façon  qui  ne  parut  pas  moins  cvît? 
miraculeuiCjla  mort  de  Doha  Joanna  d'AragomMar-  Îem4'''d-J^^ 
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q^i^^  d'Alcanife  fa  féconde  fille.  Cette  Dame  eftoic 
a  Aica^niH;  malade  à  Texcremicé ,  elle  avoit  receu  le  Viatique  ,  on 

ià  fille, 3c    p  -vil  i»r-       A  ^  1 

obtient  u  le  préparait  a  luy  donner  lExtreme-Onclion,  &  le 
guenfoii,  p^^^  François  eftoit  au  chevet  de  fon  lit,  pour  la  dif- 
pofer  à  la  mort.  Ilertoit  d  autant  plus  attendri  de  la 
voir  en  cet  eltat  ,  qu elle  eftoit  plus  necefTaire  à le- 
ducation  de  fa  fille  unique  ^  mais  il  eftoit  d'ailleurs 
fort  confolé  de  la  voir  faintement  difpofée  à  ce  paf- 
fige.  Comme  il  (embloit  enfin  qu  elle  s'en  allaft  ex- 
pirer ,  elle  luy  dit  d  un  accent  piroyable  &  qui  mar- 
quoit  la  confiance  qu'elle  avoit  en  les  prières  :  Mon 
»  Pere  ,  je  me  meurs ,  fi. vous  ne  me  recommandez  à 
»^  noftre  Seigneur  &  ne  luy  demandez  ma  guerilon.  Le 
Saint  alors  eftant  infpiré  de  faire  ce  que  la  Marquife 
defiroit  :  Je  le  ferai ,  luy  dit-il  ^  &  j'eîpere  que  Dieu 
"  écoutera  ma  prière ,  pourveu  que  vous  promettiez  de 
mener  une  vie  plus  Chreftienne ,  &  de  ne  lire  plus 
"  jamais  de  Romans  ni  de  poëfies  galantes.  Il  ne  luy  fut 
pas  mal-aifé  d'obtenir  de  la  malade  ce  qu'elle  luy  avoit 
toujours  refufé  durant  ^qu'elle  fe  portoit  bien  ,  &  elle 
promit  volontiers  en  cet  eftat ,  de  renoncer  à  toutes 
ces  lectures  fi  inutiles  &  fi  dangereufes ,  qui  gaftent 
refprit  &  corrompent  le  caur  de  tant  de  perfonnes. 
Le  Saint  fe  mit  en  mefme  temps  en  prières ,  à  genoux, 
&  fe  releva  aulTi-  toft ,  difant  à  la  malade,  qu  elle  euft 
«  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu,  &  qu'elle  gar- 
»  daft  fidèlement  la  promefTe  qu  elle  venoit  de  luy  fai- 
3»  re ,  qu'elle  ne  mourroit  pas  de  cette  maladie  ,  qu'il 
3>  partiroit  devant  elle  ,  mais  qu'elle  le  fuivroit  de  prés. 
En  effet ,  la  Marquife  guérit  contre  l'efperance  des 
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Médecins  :  elle  vécut  depuis  plufieurs  années  ,  elle 
maria  là  fille  ^  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  avec  un 
de  lès  oncles ,  &  elle  mourut  enfin  Chreltiennement 
deux  ans  après  Ion  Bien-heureux  Pcre. 

Le  Saint  ne  prédifoit  pas  feulement  la  mort  de  Tes  cviii. 
enfans,  mais  Dieu  luy  faifoit  aulTi  connoîcre  les  fu-  miiacutcu-* 
jets  dejoye  qui  arrivoient  dans  leur  famille,  1^'s  be- [l^'IJJilJJ.^^^^ 
nedidions  qu'il  donnoit  à  leurs  mariages,  &  àquoy 
il  deftinoit  les  enfans  qui  en  nailToient.  Ainfi  ce  fut  de  candie, 
inutilement  que  Dom  Charles ,  fon  fils  ailné ,  luy  en- 
voya de  Candie  à  Ognate  un  Courier,  pour  luy  ap- 
prendre la  naiflcince  de  fon  fils  aifné ,  que  le  Saint  fça-. 
voit  déjà  par  une  lumière  furnaturelle.  Le  Courier  qui 
eiloit  un  de  fes  anciens  domeftiques ,  fut  fort  furpris 
de  ce  qu  avant  qu'il  euft  ouvert  la  bouche  pour  luy 
lien  dire  ,  ni  qu'il  Feuft  mefme  prefque  abordé ,  le 
Saint  luy  demanda  comment  fe  portoit  le  petit  Fran- 
çois :  c'elloit  le  nom  qu  on  avoit  donné  à  l'enfant 
nouveau  né ,  à  caufe  de  fon  faint  ayeul.  Cét  homme 
île  pût  s'empefecher  de  témoigner  fon  chagrin ,  de 
ce  que  quelqu'un  avoit,  comme  il  croyoit,  fait  plus 
de  diligence  que  luy ,  &  avoit  voulu  le  prévenir  pour 
emporter  fur  luy  le  prefent  qu'il  attendoit  pour  une 
fi  heureufe  nouvelle.  Mais  le  Saint  le  confola ,  en  luy 
difant  que  perfonne  n  eftoit  venu  devant  luy  ,  qu  il 
diroit  trois  fois ,  le  Pater  ^  &  l  aÀ^e  M^iria  pour  luy; 
puifqu  il  n  ertoit  plus  en  eftat ,  par  la  pauvreté  qu  il 
avoit  embralTée ,  de  pouvoir  luy  donner  autre  cho- 
fe -,  mais  qu'il  ne  lailTeroit  pas  d'écrire  au  Duc, 
pour  luy  faire  avoir  la  recompenfe  qu'il  avoit  méritée. 
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îi  ^édil  le         prédidion  du  Saint  fur  le  fujet  de  la  fille  d'une 
gj-.^^^  e^î-  de  fes  fcurs  ,  fut  encore  plus  merveilleufe.  Ce  fut 
d'une 'de   datts  le  voyage  qu  il  fit  en  Efpagne  avec  le  Cardinal 
quCdef!  Alexandrin ,  qu  il  fut  obligé  de  voir  cette  Dame  chés 
Reif^ion^  elle,  oû  îaplufpart  de  (es  aurres  plus  proches  parents 
Dona  Maiv  seftoient  auffi  rendus  pour  l'y  recevoir.  Elle  avoit 
lorgia/  epoufëDom  Frédéric  de  Portugal ,  qui  eftoit  Grand 
Efcuyer  de  la  Reyne  Ifabelle  de  France ,  &  lun  des 
Seigneurs  des  plus  confiderez  de  la  Cour  d'Efpagne^Sc 
elle  en  avoit  eu  un  fils  &  trois  filles.  Elle  faiioit  élever 
avec  beaucoup  de  magnificence  le  fils  &  deux  de  fes 
filles  félon  leur  qualité,  les  deftinant  de  bonne  heure 
aux  engagemens  du  grand  monde  ,  &  à  d  illuftres 
alliances  •  mais  y  jugeant  la  dernière  de  fes  filles 
moins  propre ,  &  ayant  auffi  pour  elle  moins  de  ten- 
dreffe ,  elle  avoit  refolu  d'en  faire  une  Religieufe ,  & 
elle  là  faifoit  élever  à  ce  delTein  en  particulier  dans  une 
ehambreretirée,  où  elle  nevoyoit  perfonneque  fa 
gouvernante.  A  peine  le  Saint  fut- il  entré  ^  qu'on  luy 
prefenta  ce  fils  unique  fi  chéri  avec  fes  deux  foeurs 
aifnées  ^  pour  recevoir  fa  benediâion-  Après  quilk  ; 
55  leur  eut  donnée  •  il  dit  à  la  mere  :  ElKce  là,  tout 
55  ce  que  Dieu  vous  a  donné  d'enfans^  Ilmerefte,  ré- 
3>  pondit-eîle  5  une  petite  fille  que  je  conte  pour  rien,. 
55  parce  qu'on  n'en  peut  faire  qu'une  P^eligieufe.  Ls 
Saint  témoignant  alors  plus  de  curiofiré  de  la  voir,  on 
laluy  amena^  veftuëmal-proprement  d'un  petit  habit 
de  l'Ordre  de  S.  Francois^auquel  on  la  defiinoir.  Que 
35  vous  avez  tort ,  Madame ,  dit-il ,  à  fi  faur,  en  voyant 
cette  petite  fille^  d'entreprendre  fur  les  droits  de  Dieu. 
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Tnefme ,  &  de  vouloir  vous  mcflcr  de  delliiier  vos  en."  c€ 
fans  à  un  genre  de  vie ,  auquel  ils  ne  font  pas  appelez.  c< 
Puis  il  ajouta  d  un  ton  de  voix  Prophétique ,  comme 
sil  eull:  parlé  de  la  part  de  Dieu  mefme  :  Cette  petite  ce 
fîlle  ne  fera  pas  Religieufe ,  mais  elle  fera  une  des  plus 
grandes  Dames  d'Efpagne  ,  &c  l'unique  héritière  de  « 
voftre  maifon:  Vous  aurez  d  autres  îentimens  pour« 
elle;  vous  la  compterez  pour  toutes  chofes  en  cette  « 
vie,  com.me  vous  la  comptez  maintenant  pour  rien,  &  ce 
vous  changerez  cette  indifférence  avec  laquelle  vous  « 
la  confiderez,  en  une  affeâion  &  unetendreffe  ex-c« 
treme.  Les  chofes  arrivèrent  bien-tofl:  comme  il  les 
avoit  prédites.  Dona  Angela  &  Dona  Julia  de  Portu- 
gal, ces  deu:f  filles  aifnées  ,  fi  aimées  de  leur  mere, 
moururent  peu  de  temps  après,  à  huitjours l'une  de 
lautre.  Dom  François  qui  eftoit  le  fils  unique  fuivit 
fes  feurs  de  prés ,  &  mourut  dans  ia  mefine  année  :  & 
toutes  ces  morts  furent  encore  fuivies  bien-toll:  après 
de  celle  de  leur  Pere  ,  Dom  Frédéric  de  Portugal. 
Dona  Anna,c'eftoit  le  nom  de  la  cadette  qu'on  delli- 
noit  à  la  Religion  ,  demeura  Tunique  héritière  de  (a 
maifon ,  &  fut  toute  la  confolation  de  fa  mere ,  qui 
ne  penfa  plus  qu  à  luy  trouver  un  grand  parti  dans  le 
monde.  Elle  y  reufïit  comme  elle  defiroit  :  Car  cette 
fille  fut  donnée  en  mariage  à  Dom  Rodrigue  de  Syl- 
va Duc  de  Paflrane  &  de  Francavilla ,  Prince  deMe- 
lite,  &  fils  aifné  du  Prince  d'Eboly ,  àom  nous  avons 
parlé  quelque-fois  dans  cette  hiftoire.  Le  premier  en- 
fant quinafquit  de  ce  mariage,  fut  DomRuy  Co- 
rnez de  Sylva  ,  Duc  de  Paftrane,  quon  vit  depuis 
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venir  en  France  en  qualité  dAmbafladeur  extraor- 
dinaire 5  pour  la  conclufion  des  deux  mariages  du  feu 
Roy  Louis  XIII.  de  glorieufe  mémoire  ^  avec  Anne 
d'Autriche,  tk  du  Prince  des  Efpagnes ,  qui  fut  depuis 
Philippe  I  V.avec  Elizabeth  de  France.Dom  Rodrigue 
de  Sylva,  fils  aifné  de  Dom  Ruy  Gomez  de  Silva,&  hé- 
ritier de  fes  Duchez  &  de  fes  Principautez ,  efpoufa  la 
fille  aifnée  du  Duc  de  Tlnfantado  •  &  cel\  en  vertu  de 
ce  mariage  que  le  Duc  de  Paftrane  d  aujourd'huy ,  qui 
en  eft  venu ,  &  qui  eft  petit  fils  de  Dom  Rodrigue  de 
Sylve^arecueilly  la  grande  fuccefiion  de  cette  maifon 
fi  illurtre  en  Efpagne ,  &  a  ajouté  à  fes  autres  titres  ce- 
luy  de  Duc-Duc,  pour  (e  dilHnguer  des  autres  Ducs  ^ 
dont  quelques-uns  ont  comme  luy  plufieurs  Duchez, 
mais  dont  aucun  n  en  a  de  fi  confiderables  ni  qui  foiêc 
le  titre  de  deux  auffi  grandes  maifons  que  le  font  cel- 
les de  Paltrane  &  de  Tlnfantado.  Dcforte  qu'il  fem- 
ble  que  Dieu  veiiiHe,  en  élevant  encore  tous  les  jours 
les  defcendans  decetce  petite  fille  ^qu  on  avoit  def- 
tinée  à  la  Religion^ contre  les  deffeins  de  fa  providen- 
ce^ faire  éclater  de  plus  en  plus  les  merveilles  de  lav 
^  predidVion  de  noflre  Saint. 
i]p?éâ't  prédit  de  la  mefine  forte  à  fon  petit  fils  Dom^ 

auMirquis  François  Gomez  de  Sandoval  ,  Marquis  de  Dénia 
ion^ctk    ^^^^^  grande  fortune  où  l'on  le  vit  depuis  élevé.  Le 
Wj^^  Marquis  touché  de  l'exemple  de  noftre  Saint ,  pen- 
cù  iide-   fbit,  avant  fon  Aariage,  à  fe  retirer  de  la  Cour,  &à{e 
cicré'     fàkc  Religieux.  Mais  le  Saint  qui  voyoit  dans  l'ave- 
»  nir  à  quoy  il  eitoit  delliné,luy  dit  que  Dieu  vouloic 
»^  fe  fervir  de  luy  dans  de  grandes  affaires  ,  qu'il  tien- 
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di'oit  la  première  place  dans  la  faveur  du  Prince  &  u 
dans  le  gouvernement  de  TEllat  fous  le  Règne  fui-  « 
vaut ,  &  qu'il  devoir  penfer  à  rendre  au  public ,  en  ce 
temps-là,  tous  les  fervices  quil  pourroit.Ce  Seigneur 
prenoit  louvent  pîaifir,depuis  qu'il  fut  Duc  de  Lerme 
&  premier  Minillre  de  Philippe  III.  à  raconter  cette 
prédidion  de  fon  faint  Ayeul ,  dont  il  y  avoit  plufieurs 
autres  témoins  :  &  Dieu  voulut  que  cette  mefme  au- 
thorité,  que  le  Saint  luy  avoit  prédite ,  fervifl:  depuis  à 
avancer  fa  Béatification.  Plufieurs  perfonnes  ont 
aufli  rendu  témoignage ,  que  ce  mefme  Minittre  di- 
foit  fouvent,  que  le  Saint  luy  avoit  prédit  la  mort  de 
trois  de  fes  enfans  plufieurs  années  avant  quelle 
arrivait  5  &  dans  un  temps  que  la  parfaite  fanté  dont 
ils  joiiiflbient  ,  &  que  toutes  les  conjedures  de  la 
phyfionomie  {èmbloient  leur  promettre  une  vie  très- 
longue. 

Toutes  ces  prédictions  de  {aint  François  de  Bor-  cxl 
gia ,  furent  fceuës  en  Efpagne  de  tout  le  monde^  avant  efptir  oe'' 
que  les  chofes  arrivalTent ,  &  le  fuccés  en  fut  d  autant  ^  p'îïifKui^s 
plus  remarqué  qu  il  eltoit  plus  attendu.  Dieu  luy  don-  ^^j^^j^ 
na  le  mefme  don  de  Prophétie  à  Tégard  de  fes  enfans  cc^Tâc^ 
fpirituëls ,  &  de  plufieurs  Pères  de  fa  Compagnie.  Il  ar^e^' 
dit  à  lun  d'entre  eux  qui  l'accompagna  en  France  &  lpp,  jean 
en  Italie  ,  au  retour  de  fon  dernier  voyage,  &  qui 
eftoit  fort  infirme  &  plus  âgé  que  luy  v  qu  il  feroit  Pro-  CaiïiUe, 
vincial  de  Caftille ,  &  que  pour  luy  il  mourroit  à  Ro- 
me aulïi-tolt  après  qu  il  y  feroit  arrivé. 

Il  déclara  dans  fa  dernière  maladie  au  frère  Marc^ 
qiie  faint  Ignace  luy  avoit  donné  pour  modérer  fes 
4  M  M  m  iji 


c  fa 
nie 


SuaiezPro-' 
vincial  d?; 


642^  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia^ 
aultericez,  &:qui  laflilta  jufqua lamort,  qu'il  auroic 
le  bon-heur  de  fervir  Dieu  aux  Indes.  Ce  bon  Reli- 
gieux n  en  avoic  j amais  eu  îa  penfée^  &  il  fembloic  mê- 
me qu'il  euil  alors  pafle  l'âge  d'entreprendre  de  fi 
longs  voyages.  Cependant  Dieu  luy  en  donna  le  de- 
fir  bien  -  toft  après ,  &:  il  en  obtint  la  permiflîon  du 
Pere  Everard  Mercurian ,  fuccefleur  de  noftre  Saint, 
dans  la  charge  de  General  des  Jeluites. 

Un  jeune  Seigneur  quieftoit  entré  au  Novitiat  de 
Simanques  dans  le  defTein  d'y  demeurer  toute  la  vie, 
fut  fi  effrayé  de  la  mortification  &  de  la  pauvreté 
qu  on  y  gardoit ,  qu  il  voulut  en  fortir  le  mefme  jour. 
On  fut  étonné  de  voir  que  le  Saint  eull:  autant  de  fa- 
cilité à  le  laifler  partir  qu  il  avoit  témoigné  de  joye  de 
le  recevoir,  LaiiTez-le  aller, dit-il  à  ceux  qui  luy  re- 
prefentoient ,  qu  il  fouffroit  trop  aifèment  cette  perte: 
fon  heure  n  eft  pas  venue  -,  il  reviendra  avec  plus  de 
courage  qu'il  n'en  a  maintenant ,  &  donnera  un  plus 
grand  exemple  de  generofité  Chrettienne  en  rentrant 
dans  cette  maifon.  En  effet,  ce  Seigneur  ayant  recueilli 
une  (uccelîîon  c6{iderable,&  eftant  pourveu  de  grâds 
&  riches  bénéfices  ,  revint  quelques  années  après,, 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,&  il  renonça 
à  tous  ces  avantages  de  la  fortune  ,  pour  embraffer 
cette  fainte  pauvreté  qui  luy  avoit  fait  tant  d'horreur. 

Un  autre  jeune  homme  du  mefme  païs  &  de 
la  première  qualité,  ne  fut  pas  fi  heureux  que  ce- 
kiy^là ,  après  avoir  fait  une  pareille  faute.  Noftre  Saint 
l'avoit  receu  avec  bien  delà  joye,  parce  qu'il  en  ef- 
peroit  des  fruits  confiderables  pour  le  fervice  de  Dieu, 
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&c  que  ce  Gentil-homme  avok  des  qualirez  foi^t  pro- 
pres pourreiifTir  dans  faCompagnic.il  y  vécut  en  effet 
avec  beaucoup  de  ferveur  durant  quelques  années: 
Mais  eftant  preffé  depuis  par  les  importunitez  conti- 
nuelles de  fes  proches  •  il  relafcha  peu  à  peu  beaucoup 
de  cette  mefme  ferveur,  &  fe  laiffa  enfin  perfuader 
de  renoncer  à  fa  vocation ,  &  de  fortir  de  cet  Ordre. 
Le  Saint  apprit  cette  nouvelle  à  Rome  eilant  déjà  Ge- 
neral de  fa  Compagnie  •  &  il  en  fut  d  autant  plus  affli- 
gé,  qu  il  prévit  en  mefme  temps,  par  une  lumière  fur- 
naturelle,  la  fuite  des  malheurs  où  ce  Cavalier  alloit 
s  engager.  Il  luy  en  écrivit  une  lettre  pleine  de  ten- 
drefle ,  par  laquelle  il  le  conjuroit  de  reprendre  les 
fentimens  de  fa  première  v^ocation  ,  de  recourir  à  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  &  d'effacer  fes  fautes  par  une 
véritable  pénitence.  Il  luy  marquoit  en  mefme  temps 
diftinxStement ,  que  s'il  refufoit  l'offre  qu'il  luy  faifoit  cr. 
de  le  receuoir  encore  dans  fa  Compagnie  ,  il  com-  ce 
menceroit  bien-toft  à  s'en  repentir  •  qu'il  éprouveroit  ce 
la  rigueur  de  la  juftice  de  Dieu  •  qu'il  ne  trouveroit  <c 
dans  le  monde,  ni  les  commoditez  de  la  vie,  niles 
honneurs  qu'on  luy  avoir  fiiit  efperer ,  mais  qu'il  fe-  <c 
roit  dans  peu  de  temps  affligé  par  des  affronts  peni-  ce 
bles  &  par  des  maladies  très  douloureufes   qu'il  é-  ce 
prouveroit  combien  il  y  a  de  différence  de  l'amitié  es 
de  pieu  à  celle  des  hommes,  &  que  fes  parens  qui  luy  « 
faifoient  quitter  la  maifon  de  Dieu  par  des  confide-  ce 
rations  humaines  &c  pour  leur  propre  interefl,  le  chaf-  ee 
feroient  de  la  leur  avec  honte  ,  &  feroient  fes  plus 
cruels  perfecuteurs.  Toutes  ces  prédirions  s'accom- 
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plirent  dés  la  mefme  année  pon(f:uellement  :  Ce  pau- 
vre Gentil  -  homme  montroic  dans  fon  afflidicn ,  la 
lettre  du  Saint  à  tous  Tes  amis ,  comme  une  Prophé- 
tie admirable  qu  on  voyoit  confirmée  en  fa  perfon- 
ne  y  il  luy  demanda  avec  inftance  de  rentrer  dans  {a 
Compagnie  ,  &  il  euft  obtenu  cette  grâce  ,  fi  fa 
mort  caufee  par  fes  afflictions  ôc  par  les  mauvais  trai- 
temens  de  fes  proches ,  ne  l'euft  privé  de  ce  bon- 
heur. 

Un  femblable  relafchement  d  un  Seigneur  Portu- 
gais de  grande  naiffance  eut  des  fuites  plus  funeftes, 
que  le  Saint  prévit  aufli ,  &c  qu'il  luy  marqua ,  en  luy 
envoyant  la  permiffion  de  fortir  de  fa  Compagnie.  Il 
la  luy  avoir  refufee  durant  quelques  mois ,  efperant 
luy  faire  connoître  fon  aveuglement ,  &  luy  perfua- 
der  de  reprendre  le  premier  efprit  de  fa  vocation ^ 
mais  ce  fut  inutilement:  il  falut  enfin  luy  accorder 
le  congé  qu  il  demandoit,  &  retrancher  ce  membre 
corrompu^  afin  de  conferver  le  corps.  Vous  me  for- 
55  cez,  luy  manda  le  Saint  en  luy  envoyant  (a  demif. 
»  fion  5  contre  mon  fentiment  &  contre  voftre  propre 
53  avantage ,  à  vous  mettre  hors  de  la  maifon  de  Dieu, 
55  pour  éviter  de  plus  grands  maux, qu'on  pourroit  crain- 
55  dre  de  voftre  peu  de  vertu  :  mais  je  vous  déclare  de  la 
53  part  du  grand  Juge  5  quil  vous  en  punira  trés-fevere- 
55  ment  -  &  Dieu  veuille  que  ces  chaftimens  finiff^t  a- 
55  vec  voftre  vie,  &ne  s  arreftent  qu'à  voftre  feule  per- 
53  fonne.  Ce  Seigneur  fut  depuis  un  des  principaux  au- 
teurs des  malheurs  de  fa  Patrie,  qui  ont  eu  tant  de 
fuites  fi  funeftes ,  &  il  contribua  plus  qu'aucun  autre  à 
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perfuader  au  Roy  Seba^ien ,  de  donner  la  bataille 
d'Arzille,  où  ce  pauvre  Prince  perdit  la  vie  avec  tou- 
te la  plus  florifTante  noblefle  de  Ion  Royaume.  Ccluy 
qui  avoit  donné  un  confeil  fi  téméraire  ,  y  receut 
Jbeaucoup  de  blelTures,  &  demeura  prifonnier  en  A- 
frique,  où  il  fouffrit  d'extrêmes  mileres  dans  une  lon- 
gue &c  dure  fervitude,  qui  le  fit  fouvent  repentir  d Sa- 
voir eu  fi  peu  de  conltance  à  porter  le  joug  du- 
ne obeiflance  plus  douce  &  plus  fainte ,  &  de  n'avoir 
pas  eu  plus  d'égard  à  ce  que  noftre  Saint  luy  avoic 
prédit. 

Nous  n'aurions  jamais  fait,  fi  nous  voulions  rap-  „  ^ 
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porter  toutes  les  autres  marques  extraordmaires  des  par  miracle 
lumières  furnaturelles  dont  Dieu  éclairoit  l'efprit  de  defeTamis 
Ibn  fervireur.  Dom  Suero  de  Vega ,  fils  du  Prefident  f^^H^"^^^' 
de  Caftille  Dom  Jean  de  Vega  fon  bon  ami ,  en 
éprouva  un  effet  falutaire ,  qui  fut  trop  public  &  trop 
admirable  pour  pouvoir  eltre  oublié.  Comme  ils  fai- 
foient  enfemble  un  voyage  dans  l'Andaloufie,  eftanc 
arrivez  un  foir  affez  tard  à  une  hoftellerie  de  la  cam- 
pagne, le  Saint  fe  retira  auffi-toft ,  félon  fa  coutume, 
dans  une  chambre  écartée ,  pour  prier  Dieu ,  &  laiflà. 
Dom  Suero  avec  les  perfonnes  de  fa  fuite  auprès  du 
feu.  Mais  ils  n'y  eurent  pas  efié  long-temps ,  qu'ils  le 
virent  revenir  à  eux  ,  lorfqu  ils  y  penfoient  le  moins, 
criant  à  haute  voix:  Sortez  vifle,  ou  vous  eltes  perdus,  ce 
Ils  fortirent  en  grande  hafte ,  fans  fçavoir  quel  eftoit 
le  danger  dont  le  Saint  vouloit  les  avertir.  Mais  ils  le 
virent  auffi- tort  après  :  car  à-peine  furent^ls  dehors, 
qu'une  partie  de  cette  maifon  tomba  devant  leurs 
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yeux  avec  un  fracas  épouvantable.  Ils  reconnurent 
cous  qu'ils  dévoient  la  vie  aux  veues  furnaturelles  du 
Saint^  &  à  Ton  crédit  auprès  de  Dieu ,  &  ils  ne  cefTe- 
rent  depuis  de  publier  cette  merveille., 
cxiii.      Une  Dame  de  grande  qualité  eut  une  preuve  en- 
qm!^okar!  ^^rc  plus  admirable  ôc  de  ces  mefmes  veuës  furnatu- 
livcr  à  un  i'qWq^  ^     cc  mcfiiie  crédit  du  Saint  auprès  de  Dieu, 
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quel  il  rend  en  la  perlonne  d'un  petit  enfant  quelle  cherilfoit 
fort.  Il  n  y  avoit  qu'un  an  que  Dieu  le  luy  avoit  don- 
né ,  &  elle  eftoit  fur  le  point  de  le  perdre  par  une 
grande  maladie.  Les  Médecins  lavoient  abandon» 
né  5  &  s'eftoient  retirez  dans  la  penfée  que  ce  petic 
malade  alloit  expirer  :  il  eftoit  en  effet  à  l'agonie ,  & 
Ton  nattendoit  plus  que  fon  dernier  foûpir.  Cette 
mere  affligée  n  efperant  en  cette  occafion  du  fecours 
&  de  la  confolation  que  du  Saint  qui  eftoitfon  Con- 
felTeur  5  elle  l'envoya  prier  de  venir  la  voir  le  plus 
prompteraent  qu'il  pourroit.  Mais  cependant  l'enfant 
lembla  expirer  ^&  le  Saint  le  trouva  {ans  pouls,  fans 
mouvement  y  &c  fans  aucun  figne  dévie.  Plufieurs  Da- 
mes qui  eftoient  venues  confoler  la  mere ,  luy  dirent 
en  le  voyant  enaxr ,  que  c'en  eftoit  fait ,  &  que  l'en- 
fant venoit  de  mourir.  Le  Saint  ne  répondit  rien  à  tout 
cela  5  mais  eftant  vivement  touché  de  l'afflidion  de 
la  mere  &  de  toute  fa  famille ,  il  s'approcha  du  lit  de 
l'enfant ,  fans  dire  un  feul  mot ,  ôc  s'eftant  mis  à  ge- 
noux ,  il  y  demeura  long-temps  en  oraifon ,  ayant  toû- 
jours  les  yeux  attachez  fur  ce  petit  corps.  Tout  le 
monde  gardoit  cependant  un  profond  filence  •  &c. 
comme  fi  la  confiance  du  Saint  fe  fuft  communiquée 
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a  toutes  ces  pcrlbnnes  qui  le  voy oient  prier  avec  ar- 
deur y  elles  ertoient  en  (ufpens  pour  en  voir  la  fuite. 
Mais  enfin  après  qu  elles  eurent  ainfi  attendu  quel- 
que temps ,  le  Saint  fe  leva  ,  ayant  encore  le  vifagc 
tout  enflammé ,  &  dit  à  la  mere  affligée ,  Remerciez  <c 
Dieu ,  Madame ,  il  ne  vous  oftera  pas  pour  cette  fois 
voftre  fils.  En  effet,  ce  fiit  une  grande  joyc  à  cette 
Dame  &  à  toute  fa  maiforî ,  de  vou*  en  mefme  temps 
l'enfint  ouvrir  les  yeux ,  &  donner  beaucoup  de  mar- 
ques de  vie  &  d  une  meilleure  fanté. 

Le  Saint  fe  mit  aufli-toft  à  parler  du  tort  qu'on  fai- 
foit  quelque-fois  aux  enfans  de  cet  âge ,  en  deman- 
dant pour  eux  ces  fortes  de  grâces ,  &  du  danger  où 
on  les  mettoit  de  perdre  une  vie  éternelle  &  divine, 
en  leur  en  obtenant  une  mortelle  &  pleine  de  mifè- 
res.  La  mere  qui  avoir  de  là  pieté ,  fut  touchée  de  ce 
difcours ,  &:  commençant  de  fe  repentir  d'avoir  trop 
ardemment  defiré  la  guerifon  de  fon  fils.  A  ce  que  je 
voy ,  mon  Pere ,  dit- elle  au  Saint ,  j  ay  fait  une  faute,  ce 
en  préférant  ma  propre  fatisfadion  au  falut  de  mon  ce 
fils.  Mais  Dieu  me  garde  d'eftre  ainfi  caufe  de  fon  « 
malheur  :  Quoy  que  ce  foit  le  feul  que  j'aye  pu  élever  ce 
jufqu'à  maintenant,  &  Tunique  fujet  de  joye  &  de  ce 
confolation  que  je  puifTe  efperer  en  cette  vie  :  Je  ce 
l'offre  de  tout  mon  coeur  à  celuy  qui  me  l'a  donné  ^  ce 
qu'il  le  prenne ,  s'il  le  juge  à  propos  pour  fà  gloire  &  ce 
pour  le  falut  de  l'enfant.  Ayez  la  bonté  de  demander  ce 
à  Dieu  qu'il  le  reçoive  dés  maintenant  dans  fon  ce 
paradis ,  plufloft  que  de  luy  rendre  la  vie  &  la  fanté,  ce 
s'il  prévoit  qu'il  n  en  doive  pas  faire  un  bon  ufage. 
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»>     Laiflbns  le  faire ,  Madame ,  repartit  alors  le  Sainte 
«  Sa  volonté  eft  maintenant  que  cet  enfant  vous  de- 
»  meure  -,  &  puifqu  il  a  la  bonté  de  nous  la  faire  con- 
«  noirtre ,  ne  doutez  pas  qu  il  n  ait  auffi  celle  d'afTeurer 
j>  fon  falut,  &  de  lappelleràluy^avant  quilfe  foitren- 
»  du  indigne  de  la  gloire  à  laquelle  il  le  deftine.  La  fui- 
te de  cette  Prophétie  s'accomplit  quinze  ou  feize  ans 
après  :  cet  enfant  guérit  parfaitement ,  &  croiffann 
depuis  en  âge ,  il  croiflbit  auffi  en  toutes  fortes  de 
vertus,  &  donnoit  de  grandes  efperances  pour  l'ave- 
nir :  Mais  ces  efperances  furent  changées  en  des  af- 
feurances  plus  certaines  de  fon  falut ,  par  une  heureu- 
fe  mort ,  après  qu'il  eut  mené  une  vie  trés-fainte  6c 
trés-innocente^  au  témoignage  de  (es  Confeffeurs,  de 
fes  amis  &  de  les  domeiliques ,  qui  ne  pouvoient  fe- 
lalfer  d'admirer  l'effet  des  grâces  que  le  Saint  luy  a- 
voit  obtenues  du  Ciel  ^  en  luy  obtenant  une  plus  lon- 
gue vie. 

cxiv.     La  (àgeffe  admirable  de  faint  François  de  Borgia^ 
les^ws^  eftoit  de  cette  forte  fouvent  accompagnée  d'une  effi- 
fairc"^  uT^  cace ,  &  d'une  puiffance  qui  paffoit  les  forces  ordi- 
^^f^^^^^^^^  naires  de  la  nature ,  &  comme  Dieu  luy  faifoit  con- 
ja  liberté  de  noirtre  Ics  befoins  des  perfonnes  qui  luy  eftoient 
la  VOIX.     cJ^eres,  il  luy  donnoit  aufli  le  pouvoir  d'y  remédier 
par  des  miracles ,  comme  nous  l'avons  déjà  veu  par 
plufieurs  exemples.  Ainfi  prévoyant  le  ^rand  nom- 
bre de  converfions  que  devoir  faire  un  Prédicateur 
zélé  de  fa  Compagnie^  à  qui  la  perte  de  deuxdens 
oftoit  la  liberté  &  la  netteté  de  la  voix ,  il  les  luy  re- 
mit de  fa  propre  main ,  &  cet  homme  Apollolique 

reconnut 
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reconnut  toûjours  depuis  que  tous  les  fruits  dont 
Dieu  bénit  (es  Sermons ,  eftoient  en  partie ,  une  fuite 
de  cette  grâce  que  faint  François  de  Borgia  luy  avoit 
obtenue. 

Dans  fon  premier  voyage  de  Portugal  ,  le  Pere  cxv. 
Bultamance  qui  ly  accompagnoit ,  citant  tombe  un Pcrc  qui 
d'une  haute  montagne  dans  un  précipice  eiFroyable,  ^o'i^Tu  ^" 
le  Saint  qui  alloit  cependant  devant  luy  en  priant  ^âgerd'uac 

-11  i>       1  '1  r         •  chute. 

Dieu,  vit  le  danger,  &c  len  délivra  par  les  prières  : 
Ce  bon  vieillard  eftant  déjà  roulé  fort  avant  dans  la 
profondeur  de  cet  abyfme  parmy  les  rochers ,  fut 
arrefté  tout-à-coup,  par  un  miracle  vilible,&  demeu- 
l'a  debout  dans  Tendroit  le  plus  efcarpé  ,  au  grand 
cftonnement  de  ceux  qui  le  virent,  dans  le  mefms 
temps  que  le  PereFmnçois  difoità  haute  voix  avec 
beaucoup  de  confiance,  ces  mefines  paroles  :  Jefus 
aidez  vollre  ferviteur ,  Pere  des  mifericordes  fecou- 
rez-le.  En  effet  3  le  Pere  Buftamance  fe  trouva,  après 
cette,  chute  ^  fans  aucune  bleffure-  &  ayant  efté  tiré 
fain  &  fauf  de  cet  abyfme  avec  des  cordes,  il  fe  crut 
toûjours  depuis  redevable  de  la  vie  aux  prières  du 
Pere  François. 

Un  faint  homme  de  cette  mefme  Compagnie,  en  cxvr 


îl  voit  les 


éprouva  lefBcace  dune  autre  manière  qui  ne  fut  pas  p.^^^.,^^^^ 
moins  merveilleufe.  H  eiloit  dans  ces  inquiétudes  [jj"^^?^^^^^ 
cruelles  du  falut  &  de  la  predeftination ,  dont  Dieu  me  de  fa 
permet  quelque- fois  que  les  ames  des  juftes  foient  ^Tl^dé- 
affligées,  pour  les  épurer  encore  plus  parfaitement.  Il  p^^rcs""' 
ne  découvrit  fa  peine  à  qui  que  ce  fufl:  •  mais  fça-  ^jjf 
cliant  aflez  les  grâces  extraordinaires  que  le  Saint  ob-  Tor-^Z 
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tenoit  fouvent  de  Dieu  en  difant  trois  jours  de-fui- 
te la  Mcfle  a  i'iionneur  des  trois  perfonnes  de  l'ado- 
rable Trinité  ,  il  le  pria  de  la  dire  pour  luy  de  cette 
forte.  Le  Saint  le  fit  volontiers,  &  dés  quille  vit  le 
troifiéme  jour  après  qu'il  eut  offert  le  divin  {acrifi- 
„  ce  pour  luy:  Mon  Pere,  luy  dit -il  en  Tembraffant, 
„  remerciez  Dieu ,  qui  vous  a  predeftiné  à  fa  gloire  ; 

Vivez  dans  la  joye  le  refte  de  vos  jours    &  témoi- 
,5  gnez  bien  toujours  voftre  reconnoifTance  à  un  fi  bon 
Maiftre.  Ce  Pere  eil:onné  de  voir  que  le  Saint  euft 
ainfi  pénétré  dans  fon  coeur,  fe  fentit,  dés  ce  moment, 
guéri  de  toutes  fes  inquiétudes ,  &  plein  de  confiant 
ce  en  la  mifericorde  divine.  Il  plût  à  Dieu  de  don- 
ner après  fa  mort  des  marques  vifibles  du  bonheur 
dont  ileiloit  allé  jouïr,  fuivant  la  prédiction  de  nofl 
îre  Saint ,  qui  le  regarda  toujours  avec  un  refpe<5l  ex- 
traordinaire,  depuis  que  Dieu  luy  eut  fait  connoifl:re 
la  gloire  à  laquelle  il  le  deftinoit. 
cxvii.      Il  guérit  Dom  Inigo  de  Mendoze  Duc  de  l'Infan- 
Hafantalio  ^^^^  ^'^^  troublc  dc  caur  plus  violent  que  n'eftoic 
cft  frappé  celuy  de  ce  Religieux.  Ce  Seigneur  ayant  receu  quel- 
res,&gue-que  fîjjct  de  mécontentement  du  Comte  de  Salda.- 
d'une'dan-  g^c  fon  fils  unîquc ,  nc  vouloit  plus  le  voir,  &  luy 
'  donnoit  en  toutes  rencontres  des  marques  d'une  ex-- 

ladie  qui  le  ^  '■i  r 

eonvei  tit.  tremc  colère  &  d'une  haine  irréconciliable.  Plufieurs 
perfonnes  d'authorité  avoient  fouvent  tâché  inuti- 
lement de  les  remettre  bien  enfemble ,  &lefcandale 
que  donnoit  cette  divifion  fembloit  ne  devoir  jamais 
finir.  Le  Saint  luy  mefme  ayant  fortement  exhorté  le 
Duc  de  pardonner  à  fon  fîls,  &  de  recevoir  fcsfoû^ 
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miffions ,  n  en  fut  pas  fort  bien  receu  -,  de  forte  que 
tout  ce  qu il  luy  difoit  pour  ladoucir  ne fervant  qu a 
laigrir  davantage  ,  il  reconnut  que  cette  reconcilia- 
tion devoir  eltre  uniquement  l'ouvrage  de  la  grâce 
du  grand  Médiateur,  qui  nous  a  voulu  reconcilier 
avec  noftre  Pere  Celeite.  Ce  fut  donc  à  luy  qu'il 
s  adrcfla  dans  la  ferveur  de  fa  prière ,  aulTî-t oft  après 
qu'il  eut  quitté  le  Duc  ,  qui  îentit  fon  corps  atta- 
qué des  ardeurs  d\me  grande  fièvre  en  mcfme-temps 
que  le  Pere  François  demandoit  à  Dieu  la  fànté  de 
fon  ame.  Le  mal  devint  fi  grand  en  peu  d'heures , 
que  ce  Seigneur  craignit ,  auffi  bien  que  les  Méde- 
cins, que  ce  jour  la  mefme  ne  full:  le  dernier  de  fa  vie. 
Il  reconnut  auffi-tolt  la  véritable  caufe  d  un  mal  fi 
extraordinaire,  &  que  Dieu  lé  chafdoit  du  mépris 
qu'il  avoir  fait  des  avis  de  fon  foviteur.  Il  envoya 
quérir  noftre  Saint ,  il  luy  demanda  humblement  par- 
don du  peu  de  déférence  qu'il  avoir  eu  pourfescon- 
feils,  il  le  pria  de  luy  rendre  par  fes  prières  la  fanté 
qu'il  luy  avoit  oftée  ,  &  de  le  mettre  par  là  en  cftat 
d'exécuter  tout  ce  qu'il  defiroit  de  luy &  de  reparer 
le  {caudale  que  fon  emportement  avoit  donné  aux 
fidèles.  Le  Saint  l'exhorta  à  prendre  confiance  en  la 
mifericorde  de  Dieu,&  luy  promit  d'aller  prompte- 
ment  offrir  le  divm  facrifice,  pour  demander  fa  guéri- 
fon.  H  alla  en  effet  auffi-toft  s'acquiter  de  cette  pro- 
meffe,  &  le  Duc  fe  fentant,dansle  mefme  -  temps 
qne  le  Saint  eftoit  à  l'Autel ,  parfeitem.cnt  guéri,  ac«. 
complit  depuis  tout  ce  qu'il  luy  avoir  promis ,  &  fit 
toute  fa  vie  profeffion  de  luy  eftre  encore  plus  obligé 
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de  cette  maladie  faîutaire  ,  que  de  {a  guerifon. 

Ainfi  Dieu  non  feulement  perfectionna  la  pruden- 
ce de  noftre  Saint  par  des  lumières  furnaturelles ,  & 
par  un  don  admirable  de  Prophétie  ^  il  voulut  auflî 
recompenfer  dés  fon  vivant  céc  amour  ardent  &  cette 
union  parfaite  qu'il  avoit  avec  Ion  Créateur  ^  par  des 
marques  éclatantes  a  un  amour ,  &  d'une  union  ré- 
ciproque y  beniflant  toutes  fes  entreprifes ,  écoutant 
toutes fes  prières,  ne  refufant  rien  à  fes  demandes, 
couronnant  enfin  fa  vertu  par  un  grand  nombre  de 
miracles. 

Mais  il  la  fait  d  une  manière  beaucoup  plus  mer- 
"^^aclf^ar' ^^^^^^^^^ ,  dcpuis  quc  le  Saint  eft  allé  jouir  de  luy  ^  & 
naturelles  à  il  Ic  fait  cncorc  tous  les  jours  de  telle  forte  ,  quon 
voquent  pourroit  raire  des  volumes  entiers  des  gueriions  mira- 
pufs'fl'^^'  culeufes,  &  des  grâces ,  que  la  bonté  divine  a  accor- 
moit-  dées  dans  ce  fiecle ,  à  ceux  qui  l'honoroient  &  qui  Tin- 
voquoient  avec  confiance. 

Non  feulement  elle  a  rendu  fon  fopulchre  glorieux, 
par  le  nombre  prefque  incroyable  de  guerifons  de 
toutes  fortes  de  maladies  qui  s  y  font  faites  :  mais  elle 
a  encore  communiqué  la  meime  vertu  de  produire 
ces  effets  merveilleux  aux  moindres  de  fes  reliques, 
aux  plus  petites  parties  de  fes  os  Se  de  fes  cendres ,  aux 
relies  de  ces  mefmes  habits  fi  ufoz  Se  fi  pajuvres ,  dont 
il  s  eftoit  autrefois  fervi^à  fes  lettres  &  à  fon  nom  écrit 
de  fa  main ,  à  fes  portraits  &  à  fes  images. 

Plufieurs  perfonnes  de  toutes  fortes  de  conditions, 
d'Efpagne  ont  cfté  délivrécs  par  fon  interceffion  de  diverfes  fié- 

cit  guérie  .  ^      A  r  •       r  l 
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Philippe  IIL  &  Ayeule  du  Roy  d'Efpagne  d  aujour-Z^mcnt  Jc 
dliuy  fut  de  ce  nombre.  Elle  eftoit  travaillée  d  une  lon'^intcr- 
Tierce, après  quelle  fiit accouchée  de  l'Infant Dom  '^^'''"* 
Charles ,  (es  accès  augmentoient ,  &  Ton  doutoit  fort 
qu elle pult en  fouffnr la  violence , fes couches layant 
laifTée  dans  une  foiblefîe  extrême.  Mais  elle  trouva 
elle-mefme  le  remède  que  les  Médecins  ne  pou- 
voient  luy  donner.  Comme  elle  avoir  beaucoup  de 
dévotion  à  {àint  François  de  Borgia,  elle  s'en  fit  ap- 
porter une  relique,  elle  la  prit  entre  fes  mains ,  &  fe 
recommandant  cependant  au  Saint  avec  confiance^ 
ellelefupplia  de  la  guérir,  en  commandant,  au  nom 
de  Dieu,  à  la  fièvre  de  la  quitter  ,  comme  ellefçavoit 
qu'il  avoitde  fon  vivant ,  guéri  plufieurs  malades  du 
mefme  mal.  Sa  prière  fot  exaucée,  la  fièvre  quitta  auffi- 
tofi: cette pieufe  PrincefTe ,  dans  le  fort  de  laccés ,  & 
elle  ne  leut  jamais  depuis  :  fa  guerifon  remplit  le  Pa- 
lais de  joye ,  &  y  augmenta  encore  la  dovotion  qu'on 
y  avoit  pour  la  mémoire  de  noftre  Saint. 

Parmi  un  tres-grand  nombre  de  femmes  qui  ont  cxx. 
obtenu  du  Saint  d'heureufès  couches,  contre  Tefpe-  ^meffont 
rance  de  tout  k  monde ,  au  moment  quelles  Finvo- 
quoient  ou  qu  on  leur  appliquoit  les  Reliques ,  il  y  en  terceffion 
a  eu  quelques-unes ,  dont  la  délivrance  a  eflé  aCCOm-  ger  évident 
pagnée  d  autres  merveilles  plus  confiderables ,  &  de  ^^nrîeurs 
la  refurredion  mefme  de  leurs  enfans ,  qui  eftoient  couches,  sc 

-  '    L  leurs  entas 

morts  avant  que  de  nailtre.  font  refTuf. 

Ce  qui  arriva  à  Madrid ,  aux  couches  de  Dona  Je-  fervcrpa! 
ronima  de  Cardonne  ,Duchefre  d'Uzeda,  efl  tout-  7''^'^''' 
à-fait  mémorable.  Elle  avoit  fouiFert  durant  plufieurs  ' 
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jours  des  douleurs  cruelles  •  &  tous  les  remèdes  ayant 
elle  mis  inutilement  en  ufage ,  pour  faciliter  fon  ac- 
couchement, on  y  avoit  melme  employé  les  furnatu- 
rels  y  &  on  luy  avoit  apporté  de  divers  endroits  tou- 
tes lortes  de  reliques  :  mais  enfin  comme  elle  n  en 
recevoir  aucun  foulagement ,  les  forces  diminuoient. 
Se  il  ertoit  fort  douteux  qu'elle  puft  vivre  jufqu  a  ce 
qffon  euil  tiré  par  morceaux  l'enfant  qu  elle  avoit 
dans  le  ventre  ^  &  qu'on  jugeoit  élire  déjà  fans  vie.  Un 
P.Pierre  i^eligicux  qui  avoit  une  grande  confiance  en  S.  Fran- 
çois de  Borgia,  &qui  avoit  veu  plufieurs  eiFets  pro- 
digieux de  Tapplication  de  lès  reliques  lur  divers  ma- 
lades,  fut  averti  de  l'extrémité  de  cette  Dame:  il  fut. 
la  trouver  avec  un  os  du  Saint,  &  ertant  animé  dune 
foy  vive ,  il  fit  olter ,  aulïl-toft  qu'il  fut  entré  dans  k 
chambre  de  la  malade,  toutes  les  autres  reliques,  & 
dit  hautement  que  Dieu  vouloir,  en  ce  jour,  glorifier 
fon  ferviteur.  En  effet,  ayant  mis  ceite  relique  lur  la^ 
Duchclfe ,  &  luy  ayant  dit  TOraifon  du  Saint ,  au  mê- 
me inftant  quil  prononçoit  fon  nom  ^  elle  accoucha^ 
fans  peine  d  une  fille,  &  dit  à  haute  voix  qu  elle  elloic 
guérie, &  que  le  Saint  luy  rendoit  dans  ce  moment: 
k  vie  &  la  lanté.  Qi^oyque  la  guerifon  de  la  Duchelîe 
donnait  beaucoup  de  j^oye  à  toute  fa  maifon  ,  ou  on 
la  pleuroir  déjà  comme  morte,  cette  joye  elfoitforc 
tempérée  par  leJlat  pitoyable  de  la  petite  fille,  donc 
elle  venoit  d'accoucher,. Car  bien  loin  quecétenfmt 
donnait  alfcz  de  marques  de  vie  ,  pour  recevoir  le 
laint  Baptefme^  la  couleur  livide,  &  Todeur  de  ce  pe- 
tit corps  qui  coramençoit  à  fentii-  fort  mauvais ,  ^i- 
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foient  voir  clairement  qu*il  y  avoir  déjà  quelques  jours 
qu  elle  elloit  morte.  Mais  le  Religieux  remplit  enco- 
re toute  cette  maifon  de  confiance  par  la  fienne ,  en 
difant  que  le  Saint  qui  venoit  de  faire  un  miracle  fi 
manifelte^en  pouvoir  bien  faire  encore  un  autre,  & 
rendre  la  vie  à  lenfant,  comme  il  lavoit  confervee 
à  la  mere.  Il  orta  en  mefine  temps  la  relique  du  Saint 
à  la  Ducheffe  ,  pour  l'appliquer  fur  la  tefte  de  len- 
fant ,  qui  commença  dans  le  mefme  moment  à  rem- 
plir par  fes  cris  ,  tous  ceux  qui  ettoient  prefens ,  de 
joye  ôc  d  admiration.  Le  Marquis  de  Villafor ,  pere 
de  la  Ducheffe  ,  fut  le  premier  qui  commençasse- 
crier  ,  en  pleurant  de  joye  &  de  tendreffe  de  dévo- 
tion :  Miracle ,  Miracle.  Tous  les  autres  en  faifoient 
<le  mefme ,  &  il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  benift  Dieu 
<1  une  grâce  fi  extraordinaire.  Le  Religieux  qui  avoic 
porté  la  relique  qui  eftoit  un  grand  Prédicateur, 
monta  en  chaire  le  lendemain ,  qui  elloit  le  premier 
Dimanche  de  Cuxfme  ,  pour  annoncer  au  peuple 
cette  merveille  ;  &  la  plufpart  des  perfonnes  les  plus 
confiderables  de  la  Cour  affifterent  à  ce  fermon ,  qui 
contribua  encore  extrêmement  à  y  augmenter  la  dé- 
votion quon  avoit  déjà  pourfàint  François  deBor- 
gia.  La  petite  fille  receut  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies le  Baptefme,  où  on  luy  donna  le  nom  du  Saine 
qui  luy  avoit  obtenu  la  vie. 

On  vit  trente  ans  après  cette  mefme  merveille  fè  ^^^^J^^] 
renouveler  dans  la  perfonne  d  une  femme  de  Ma-  Encina, 
clrid  qui  avoit  deja  perdu  la  parole ,  &  qui  avoit  receu  dié  de  Pa 
les  derniers  Sacreraens  pour  fe  difpofer  à  mourir.  L  en-  ^^l'^j'^ 


éj*  La  Vie  de  S.François  de  Bôrgia, 
faut  dont  elle  accoucha ,  en  invoquant  noftre  Saint, 
eftoit  déjà  tout  noir  &c  tout  livide  ,  &  avoit  la  tefte 
toute  brifëe:  mais  le  miracle  s'étendit  auffi  fur  luy ,  & 
il  recouvra  la  vie  par  la  mefme  invocation  du  Saint, 
comme  lont  dépofé  juridiquement  au  procès  de  la 
Canonifation  ,  plufieurs  perfonnes ,  dont  quelques- 
unes  vivent  encore. 
j^Q^^  La  Duchefle  de  Cea ,  eftant  dans  le  mefme  danger 
que  les  deux  précédentes^  après  que  tous  les  Méde- 
cins du  Roy  Philippe  IIL  eurent  defefperé  de  fa  vie, 
deforte  qu  on  n  attendoit  plus  que  le  moment  qu'on 
la  verroit  expirer-,  elle  fut  délivrée  &  guérie  fur  le 
champ  ,  par  l'application  d'une  de  ces  mefmes  reli^ 
ques,  que  le  Duc  de  Lerme,  petit  fils  du  Saint  ,  ôc 
beau-pere  de  la  malade ,  luy  fit  apporter.  La  qualité 
de  la  perfonne  &  le  grand  crédit  oii  eftoit  alors  ce 
Miniftre,  fit  éclater  cette  merveille ,  plus  que  quan^ 
tité  d'autres  pareilles  qui  n'eftoient  pas  moins  furpre- 
nantes ,  6c  dont  il  ne  refte  pas  moins  de  témoigages 
irréprochables  ^  mais  que  nous  laiffons  toutes ,  pour 
ne  pas  dire  ici  trop  de  chofes  femblables» 
cxxL  Nous  ne  parlerons  point  non  plus  d'un  grand  nonT- 
d<: cancers  Drc  dc  tcmmcs  qui  ont  elte  guéries  lubitement,  en 
'^i^vinvo-  invoquant  le  Saint,  de  mauxinveterez  àlamammclle, 
SAiiu''  &  de  cancers  tout  formez  -,  &  nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  une  feule  de  ces  gueri(cns  qui  eft 
plus  récente  &  plus  authentique ,  &  dont  prefque  tous 
les  témoins  qui  ont  donné  Iturs  depofitions  fur  cette 
merveiile  (ont  encore  pleins  de  vie. 
vlvllu^'"^     Une  jeune  Demoifelle  Pvomaine  qui  vivoit  dans 
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tme  crrande  faincccé  ,  portée  d  une  ferveur  indifcrete, 
&c  d'un  ardent  defir  d'avoir  part  aux  douleurs  &  à  la 
Croix  du  Sauveur ,  le  jour  du  Vendredy  Saint  de  Tan- 
née       fit  rougu'  dans  le  feu  une  pièce  de  laiton , 
quelle  s  appliqua  enfuite  fur  lecaurà  lamammelle 
gauche  •  &  la  playe  qu'eHe  (e  fit  par  ce  moyen ,  ne  la 
faifànt  pas  encore  alfez  fouffrir  à  fon  gré  ,  elle  y 
jetca  dune  poudre  de cantharideTort  corrofive, qui 
luy  caufa  bien-tollde  tres-grandes  douleurs,  &:qui 
augmenta  le  mal  de  telle  forte ,  qu  ils  y  forma  en  peu 
de  temps  un  ulcère  incurable.  La  vertueufe  Demoi- 
felle  cacha  cequelleenduroit  avec  beaucoup  de  foin 
durant  cinq  ans  ;  elle  fe  contentoit  de  laver  lulcere 
tous  les  jours  avec  diverfes  eaux  •  mais  enfin  la  cor- 
ruption &  l'mfedion  en  eftoit  devenue  fi  grande^qu  iî 
n'y  eut  plus  moyen  de  diffimuler  :  elle  fut  obligée  de 
le  découvrir  à  ia  mere ,  &  enfuite  de  le  faire  voir  aux 
Médecins  &  aux  Chirurgiens,  C'eftoient  les  plus  ha- 
biles qui  fuflént  en  Italie  :  mais  le  mal  eftoit  déjà 
plus  grand  que  l'art  &  que  les  remèdes.  Ils  avouèrent 
tous  que  cette  guerifon  eftoit  impoflible  -,  &  encore 
que  quelques-uns  donnaffent  des  receptes,  pour  con- 
foler  la  malade^  plûtoft  que  pour  la  guérir^  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  ne  dift  que  le  mal  auroit  fon  cours ,  &  iroic 
toujours  en  croilTant.  En  effet ,  quelque  chofe  qu'on  y 
fift,  les  douleurs  de  la  pauvre  Demoifelle  augmen- 
toient ,  &  {a  playe  devenoit  de  jour  en  jour  plus  gran- 
de &  plus  hideufe ,  &  fembloit  l'avertir  d'une  mort 
prochaine.  Elle  le  dit  à  fon  Confeffeur  ^  qui  eftoit  un  Le  p.  au-^ 
Jefuite  de  la  Maifon  ProfefTe  de  Rome ,  &  qui  avoit  TJÏ^.^^ 
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d'autant  plus  de  compaflion  de  ce  que  louftroit  cette 
LePercNi- fille  quil  connoiffoit  davantage  la  vercu.  Ce  Pere 
coio  zuc-  1^^^  confeilia  de  s  adrefler  à  un  autre  de  cette  mef- 
me  maifon ,  qui  ertoic  un  homme  d'un  zélé  Apoftoli- 
que,  dont  Dieu  s'efl:  fervi  en  ces  derniers  temps^pour 
faire  une  infinité  de  converfiôns  admirables  dans  Ro- 
me. Comme  il  avoir  une  dévotion  toute  particulière 
pour  faint  François  de  Borgia,  il  exhorta  cette  De- 
moifelle  affligée  d'avoir  recours  à  fon  intcrceffion ,  & 
luy  donna  une  image  du  Saint ,  avec  un  petit  mor- 
ceau de  Tes  habits  pour  les  appliquer  fur  la  playe  :  Ce 
Le  12.  De-  ^^'^H^  ncut  pa^  plûcoft  fait  que  toutes  fes  douleurs 
c.mb.i%.  cefferent,  &  il  luy  fembla  entendre  diftindtementune 
voix,  qui  luy  dit,  qu  elle  allaft  au  plûtoft  dire  à  ce  Pere, 
qu  elle  eiloit  guérie.  Elle  Tertoit  en  effet  de  telle  forte, 
qu'il  ne  reftoit  pas  le  moindre  vertige  de  cette  playe 
fi  horrible.  Cette  fille  pleine  de  reconnoiffance  d  une 
fi  grande  grâce  ,  voulut  fe  confacrer  entièrement  à 
Elle  s'ap-  Dieu ,  &  cUc  cntta  dans  le  Monallere  de  Monte-Ro- 
MadlSeo-  tundo  ,  prés  de  Rome  ,  parmi  les  Carmélites  de  la 
première  Obfcrvance  de  fainte  Magdelene  de  Paz- 
zi  ;  où  elle  rendit  encore  Tan  1668.  témoignage  de 
cette  merveille  ,  aullî-  bien  que  les  Médecins  &  les 
Chirurgiens ,  Se  toutes  les  autres  perfonnes  qui  avoient 
connu  fon  mal  &c  fa  guerifon  fubite  :  deforte  qu'il  ne 
fe  peut  rien  voir  de  plus  authentique ,  que  les  procès 
verbaux  qui  s'en  firent  alors. 
^cxxTi.      Ceux  qui  furent  faits  à  Madrid ,  fur  la  guerifon  mi- 
mit^acuieu-  raculcufc  diinc autre  Demoifclle ,  qu'une pleurefie  Se 
mJxâAQ    une  fièvre  ardente  avoient  réduite  à  1  extrémité,  ne 
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font  pas  moins  admirables.  Cette  fille  eftoit  auprès  de  ^^o'  ^^'^^'^ 

/  r>v  par  une  re- 

Dona  Anna  de  Borgia^quiavoit  epoule  Dom  Fran-  Hquc' 
çois  de  Borgia ,  fils  du  fécond  des  enfans  de  no-  ^Tôio- 
tre  Saint^  &  qui  luy  avoic  porte  en  mariage  la  prin- 
cipauté d'Efchilache^dont  elle  eltoit  heritiercXe  Prin- 
ce &c  la  Princefle ,  confideroient  fort  cette  DemoifcL 
le ,  à  caufe  de  fa  vertu  &  de  fes  auti^s  bonnes  quali- 
tez  ;  de  forte  que  Teftant  allée  vifiter ,  ils  eurent  bien 
de  la  douleur  de  fe  voir  fi  prefts  de  la  perdre.  Le  pre- 
mier Médecin  du  Roy  d^Efpagnc  &  plufieurs  autres 
des  plus  célèbres  y  eiloient  prefens ,  &  dirent  quil  n  y 
avoit  plus  que  Dieu  qui  puft  guérir  la  malade ,  &  que 
pour  eux,  ils  elloient  obligez  de  céder  à  la  force  du 
mal.  Le  Prince  alors  fe  lentant  en  ce  moment  plein- 
de  confiance  en  Dieu,  leur  dit ,  qu'il  faloit  donc  avoir 
recours  à  d'autres  remèdes  plus  puillans  que  lesleurs^ 
&  allant  aufli-toft  prendre  un  os  du  Saint  quil  gar- 
doit  précieufement  dans  fa  Chapelle»  il  retourna  à  la 
malade,  &c  mena  avec  luy  les  Comtes  de  Villanueva 
&  de  Ficallo,  à  qui  il  dit  :  Venez Meilleurs ,  venez, 
eilre  témoins  d  un  grand  miracle,  qui  fe  va  faire  par 
l'interceffion  de  faint  François  de  Borgia.  Mais  ces 
Seigneurs  ne  furent  pas  les  feuls  qui  virent  avec  luy^ 
TefFet  prodigieux  queut  cette  relique:  La  Princefle 
y  ettoit  auffi  avec  la  plufpart  de  fes  domelliques  ,  6c 
avec  plufieurs  autres  perlonnes,qui  admiroient  la  con-  . 
fiance  que  Dom  François  avoit  en  fon  faint  AyeuL- 
On  ne  peut  dire  avec  quelle  (iirprife  ils  virent  cette 
fille  moribonde  reprendre  les  forces  &  la  paroi e,auili-> 
toll:  qja'oaluy  mit  la  relique  fur  le  cofléoù  eftoit  fu 
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douleur,  Se  s'écrier  avec  joye  plufieurs  fois, quelle 
11  avoit  plus  aucun  mal ,  que  faint  François  de  Borgia 
lavoir  guérie.  Elle  fe  trouva  en  effet  dans  ce  melme 
moment  quitte  de  toute  fièvre  &  de  toute  douleur, 
&  elle  n'en  eut  pas  depuis  le  moindre  reffentiment. 

On  voit  dans  les  procez  verbaux  de  la  Béatification 
de  noftre  Saint  &  dans  ceux  de  fa  Canonifation ,  un 
très  -  grand  nombre  de  pareilles  guerifons  de  per- 
fbnnes  qui  eftoient  à  lagonie  •  &  toutes  ces  mer- 
veilles y  font  fi  bien  marquées  de  leurs  circonftances, 
&  authorifées  par  les  dépofitions  juridiques  de  tant 
de  perfonnes  de  mérite  &  de  vertu ,  qu  on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  indubitable  dans  toutes  les  chofes 
que  nous  croyons  de  foy  humaine, 
cxxiii.      Il  ny  a  prefque  point  de  fortes  de  peines  defpric 

Guerifons  t*^        ^t-*-  /.  v- 

divcrfes  de  OU  dc  corps  doHt  on  n  ait  trouve  le  remède  dans  1  m- 
i^curtbies  vocation  de  noftre  Saint  &  dans  fes  Reliques.  Des 
^^ues'  du'  ^^^^^^'^^  trés-dangereufes  à  la  tefte,  des  charbons  de 
Saint.      pefte  trés-violente ,  des  abfcez  incurables ,  des  para- 
lyfies  invétérées ,  des  apoplexies  mortelles ,  des  flu- 
xions irrémédiables  ,  ont  fouvent  cédé  tout  dun 
coup  à  la  force  de  ces  remèdes  (urnaturels  quefour- 
niffoitla  confiance  des  fidèles  en  la  mifericorde  de 
Dieu,  &  au  crédit  de  noftre  Saint  dans  le  Ciel. 
Frincifco       Un  homme  de  Candie  afiligé  d  une  pierre  plus 
1 6  is^'     groffe  qu'un  oeuf,  &  qui  en  avoit  fouffert  des  douleurs 
cruelles,  6c  des  incommoditez  continuelles, durant 
prés  de  deux  ans,  en  fut  délivré  en  un  inftant,  en  invo- 
quant le  Saint ,  &  n'en  reffentit  jamais  depuis  la  moin- 
dre incommodité  :  ce  qui  fut  un  miracle  vifible,au 
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fentiment  des  Médecins  &  des  Chirurgiens ,  qui  ne 
jugeoient  pas,  que  cet  homme  pull  encore  vivre  plus 
de  trois  ou  quatre  jours  dans  lellat  ou  ce  mal  Tavoit 
réduit. 

Un  vertueux  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Domi-  Le  p.  Ange 
nique  fe  tmt  toute  fa  vie  redevable  de  la  guerifon  fu- MVrld 
bite  d'une  Efchinancie ,  à  rinterccfTion  de  famt  Fran- 
çois de  Borgia,  auquel  il  eut  recours  dans  ce  befoin, 
tous  les  autres  remèdes  eftant  inutiles.  Plufieurs  au- 
tres Religieux,  plufieurs  Ecclefiaftiques  de  grand  mé- 
rite, &  des  Prélats  mefme  très  confiderables  en  ont 
receu  de  pareilles  grâces ,  auflî- bien  .que  plufieurs  per- 
fonnes  du  monde  de  toutes  fortes  de  conditions. 

Il  y  a  mefme  encore  aujourdliuy  des  familles  ou 
Ton  eft  fi  accoutumé  à  voir  de  ces  effets  prodigieux, 
par  des  lettres  ou  des  fignatures  de  la  main  du  Saint, 
par  des  morceaux  de  fes  habits ,  ou  par  quelques  au- 
tres de  fes  reliques,  qu'on  y  a  uniquement  recours  en 
toutes  occafions ,  &  Ion  fe  tient  affeuré  de  ne  pou- 
voir obtenir  par  le  fecours  des  hommes ,  ou  par  les 
remèdes  naturels ,  tout  ce  qu  on  ne  peut  obtenir  de 
fon  intercefïîon. 

Ses  images  mefme  &  fes  portraits  gardez  par  des  cxxiv. 

r  ^    .  1  .  .  ^  fi,.  Effets  pro- 

perlonnes  qui  honoroient  la  mémoire ,  &  qui  1  invo-  digieux 
quoient  dans  leurs  befoins  ,  ont  eu  plufieurs  effets  f^^"  IT 
merveilleux,  &  furnaturels.  Mais  on  peut  dire  que  le 
plus  mémorable  de  tous  ces  portraits ,  eft  celuy  qui 
feconferve  à  Chitagoto  prés  de  Tunja,  au  nouveau 
Royaume  de  Grenade.  Un  homme  de  qualité  ayant  DomScbaf- 

r  •    1  A  •  1.  Il  '    r  '   tien  de  Mo- 

îait  batiren  ce  lieu  une  dévote  Chapelle,  y  avoit  laitxica, 
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5  <^i7'   placer  cette  image  du  Saint ,  où  il  rhonoroit  particu- 
lièrement avec  fa  famille  &  avec  tous  les  habitans  du 
lieu.  Mais  il  fut  fortfiirpris  d  apprendre,  peu  de  temps 
après ,  de  fes  enfans  &  de  fon  Maiilre  d'Hoftel,  qu'en- 
core que  ce  tableau  fuft  dans  un  lieu  extrêmement 
fec,  ôc  que  la  toile  mefme  fuft  fort  feche  par  derrie^ 
re ,  le  vilage  &  les  mains  du  Saint  fuoient  inceffam- 
inenr  à  grolTes  goûtes ,  &  qu'autant  de  fois  qu'on  ef- 
iuyoit  cette  fueur, autant  de  fois  elle  recommençoit 
toujours  à  couler  en  abondance.  Il  fut  aufli-toft  pour 
voir  luy-mefme  cette  merveille^  &  il  ne  pouvoir  aïTez 
l'admirer.  Plufieurs  habiles  Ecclêfiaftiques ,  &  plu^ 
fieujrs  dodles  Religieux  de  divers  Ordres  en  furent  té- 
moins comme  luy  •  &  quoy  qu'on  changeaft  fouvent 
le  tableau  de  place ,  &  qu'on lefluyaft  mceiTamment, 
cette  fueur  continua  toujours  de  telle  forte,  pendanc 
vingt-  quatre  jours ,  que  la  terre  en  eftoit  toute  mouil- 
lée, 6c  q-^e  plufieurs  linges  dont  on  fe  fervoit  pout 
l  efïùyer  en  eftoient  tous  trempez ,  &  ont  fervi  depuis 
à  faire  un  tres-grand  nombre  de  Miracles ,  dont  on 
plufieurs  témoignages  authentiques.  Cela  fut  confi- 
deré  &  admiré  d'un  fi  grand  nombre  de  perfonnes^ 
Dom  ja-  durant  tout  ce  temps  ^  que  l'Archevefque  de  (ainte- 
Gomsar   ^^7     voulut  faite  des  procez  verbaux,  ce  qu'il  fie 
accompagné  de  tout  fon  Chapitre  &  des  Supérieurs- 
des  maifons  Relicieufes  de  faint  Auo-uftin ,  de  laine 
Dominique  ,  de  iaint  François  &  des  Jeiuites;  qui- 
jugèrent  tous,  que  cette  image  eftoit  miracukufe,  & 
qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  voir  de  p'us  indubitable,  que 
toutes  les  preuves  qu'on  avoit  de  cette  merveille.  Cc; 
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portrait  mefme  fut  veu  fouvent  ,  durant  ce  temps , 
changer  de  couleur ,  &  lavoir  tantoft  pafle  &  rantoll 
rouge  &  enflammée.  Un  Juge  mefme  des  lieux  ^  & 
un  Religieux  de  faint  François,  quiavoient  travaillé 
aux  procès  verbaux  de  divers  Miracles  opérez  par 
Tinterceffion  du  Saint,  dépoferent ,  qu  eftant  en  priè- 
res devant  cette  image  ,  ils  luy  avoient  veu  remuer 
&c  tourner  la  main  {ènfiblement ,  comme  si\  euft 
voulu  leur  prefenter  une^jmage  du  Crucifix  qu  il  te- 
noit.  Dom  Jean  de  Borgia  petit  fils  du  Saint qui  eftoit 
alors  Vice-R'oy  &  Capitaine  gênerai  du  nouveau 
Royaume  de  Grenade ,  eftonné  de  ces  prodiges,  & 
jugeant  affez  que  Dieu  ne  les  permettoit  que  pour 
donner  des  avertiffemens  falutaires  à  ceux  qui  hono- 
raient le  Saint ,  les  prit  principalement  pour  luy.  On 
luy  entendit  dire  plufieurs  fois,  qu'il  craignoit  que 
cette  fueur  de  fon  ayeul ,  ne  luy  marquaft  les  rnaux, 
aufquels  il  devoir  {è  préparer.  En  effet,  profitant  de 
ces  menaces ,  il  le  difpofa ,  par  une  dévotion  extra- 
ordinaire ,  à  tout  ce  qu  il  plairoit  à  Dieu  d'ordonner 
de  luy,  &  il  mourut  fubitement  peu  de  jours  après, 
9u  grand  eftonnement  de  tout  le  monde.  Ce  furent 
toutes  ces  merveilles  qui  portèrent  la  ville  de  Sainte- 
Foy ,  auffi-bien  que  celle  de  Popayan ,  &  tout  le  nou- 
veau Royaume  de  Grenade  à  fe  mettre  fous  la  protec- 
tion de  faint  François  de  Borgia,  par  lavis  de  TAr- 
chevefque,de  tout  fon  Clergé,de  tous  les  Officiers  de 
la  jurtice ,  &  enfin  de  tous  les  peuples,  qui  ont  depuis 
fouvent  receu ,  parleur  dévotion  à  leur  {aint  Protec-' 
teur^des  grâces  tres.confiderables. 
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cxxv.      Un  autre  portrait  du  Saint  qui  fe  conferve  à  Ma- 
du  wT  drid^n  a  peut-eftre  pas  eu  tant  d  effets  extraordinaires^ 
I7,quitn's       ^^^^y  d<^i^tnous  venons  de  parler  -,  mais  la  caufe 
avoir  ja    mefme  du  portrait  a  quelque  cbofe  de  plus  merveil- 

mais  veu     -  À  .  ^  3      ^         .    .  . 

fô  portrait,  kux.  Une  lemme  qui  n  en  avoit  jamais  veu  aucun  du:, 
unfoit  le^^^  Saint  ertoit  malade  à  l'extrémité  d  un  abfcésfi  eiFroya- 
icabfvQ^'  '^'^ > qu'on  ne pouvoit en  fouiFrir Finfedion •  fon  on- 
Morales,  clc  qui  eftoit  un  vertueux  Eccleliaftique  fort  dévot  à» 
Franc.  San-  Gimz  Fraoçois  dc  Borgia ,  la^voyant  en  cet  eftat ,  luy 
ae'uon!'^  dit ,  qu  il  faloit  qu'elle  prifl:  confiance  en  ce  ferviteur 
de  Dieu  ^  dont  il  luy  donna  en  mefme  temps  une  re- 
lique. La  malade  le  crut  ^  &  prit  la  relique  avec  reC 
ped:  j  elle  la  mit  fur  {a  poitrine  ,  &  invoqua  le  Saint 
mterieurement  de  tout  fon  coeur  •  car  elle  ne  pouvoic 
pas  le  faire  autrement ,  ayant  déjà  perdu  la  parole.  Ce 
fut  un  eiFet  fiirprenant  de  fa-  confiance,  que  n'ayant 
pu  dormir,  depuis  quarante  jours,  elle  fut  dans  ce- 
moment  furprife  d'un  doux  fommeil,  durant  lequel 
elle  crut  voir  le  Saint,  qui  pafFoit  doucement  lamain^ 
fur  fon  mal ,  &  qui  la  gueriffoit.  En  efFet,  elle  fe  trouva; 
guérie  à  fon  réveil ,  &  raconta  avec  un  raviffement 
extrême  ,  de  quelle  manière  elle  avoir  veu  le  Saint,, 
dont  tous  les  traits  luy  eftoient  demeurez  m.arquez  ft 
vivement  dans Icfprit , qu'elle  entreprit  d'en  faire  fai- 
re un  portait  fort  reffemblant.  tîle  fit  appeller  au/ïî- 
toft,  à  ce  deffein,  un  peintre  qui  eftoit  fort  homme  de- 
bien,  &  qui  reconnut  bien>toll  à  ce  que  luy  dit  cette 
femme ,  qu'il  y  avoir  quelque  chofe  d'extraordinaire 
&  de  liirnaîurel  dans  cette  vifion.  Il  promit  volontiers 
de  travailler  à  cet  ouvrage,,  mais, il  dit  que  comme  le 

fuccés 
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(uccés  d'une  pareille  entreprife ,  ne  pouvoir  venir  que 
de  Dieu ,  il  vouloir  le  luy  demander  avant  que  de  s  y 
employer,  &  £iire  pour  cela  une  neuvaine  au  Saint.  Il 
la  fit  avec  beaucoup  de  dévotion  ôc  de  recueillement, 
&  ayant  communié  au  neuvième  jour ,  il  vint  trou- 
ver cette  femme  pour  commencer  le  portrait ,  fuivant 
ce qu elle  luy  diroit.  Il  lavoit à-peine  ébauché  ,  que 
cette  femme  ravie  d  y  trouver  une  parfaite  reflem- 
blance ,  s'écria  :  Voila  mon  Saint  ^  voila  celuy  qui  m*a 
guérie ,  ce  portrait  ell:  achevé ,  &  il  n  y  faut  pas  tou- 
cher davantage.  Le  peintre  qui  vouloir  finir  fon  ou- 
vrage,  eufi:  voulu  lavoir  moins  contentée,  afin  dy 
travailler  plus  de  temps  :  mais  jamais  elle  ne  voulut 
luy  permettre  d  y  toucher.  Il  trouva  cependant  moyen 
d  emporter  le  portrait  chez  luy ,  quelques  jours  après, 
comme  fi  ce  n  euft  efté  que  pour  le  faire  voir  à  d'au- 
tres perfonnes ,  mais  en  effet  pour  le  finir  encore  plus 
à-loifir.  Il  le  retoucha  plufieurs  fois  ,  &ily  emiploya 
beaucoup  de  couleurs,  &  beaucoup  de  temps  inuti- 
lement: car  le  portrait  demeura  toûjours  le  mcfme, 
&  jamais  tout  cequily  fit  ne  put  y  changer  un  feul 
trait.  De  forte  que  reconnoilîànt  alors  plus  clairement 
que  cét  ouvrage  n  eftoit  pas  de  luy  ,  ôc  qu'un  plus 
grand  mailtre  y  avoir  mis  la  main ,  il  rendit  le  por- 
trait en  reitat  qu'il  eftoit ,  &  ceux  qui  le  voyent  en- 
core  tous  les  jours ,  en  font  fenfiblement  portez  à  la 
pieté  &  à  l'amour  de  Dieu. 

Ce  n'eft  pas  en  cette  feule  occafion  où  (aint  Fran- 
çois  de  Borgia  s'eit  tait  voir  a  ceux  qui  1  invoquoient:  ^}  appsroic 
Mais  Gomme  fi  Dieu  vouloir  que  le  plaifir  qu'il  a  pris  pe^rfonnsT 
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&  nommé      [q^  Vivant ,  à  vifiter  les  malades  &  les  affligez  &  a 

ment  a  une  '  i  r 

ReligL-ufe  les  lecourir  5  nit  encore  une  partie  de  la  félicité  dans 

qu'n  g'j^e^^^  lautre  vie  :  il  a  plufieurs  fois  paru  environné  de  gloi- 
re ,  &  a  luy-mefme  guéri  par  fa  prefence  les  maux  in- 
curables de  ceux  qui  avoient  pris  confiance  en  fon 
interceffion.  Il  y  a  principalement  fept  ou  huit  exem« 
pies  de  ces  fortes  de  merveilles ,  qui  font  fi  authenti- 
ques y  &  atteftez  par  tant  de  témoins  irrepi  odiables 
dans  les  procès  de  fa  Beatificadon  &c  de  fa  Canoniza- 
tion  y  que  les  moins  crédules  ne  pourroient  les  révo- 
quer en  doute^  &  qu'un  feul  de  ces  miracles  {tiffiroit 
pour  faire  admirer  à  tout  le  monde  la  bonté  &  la  li- 
béralité dont  Dieu  honore  fes  ferviteurs.  Auffi  {uffira- 
tAl  de  rapporter  icy  une  de  ces  vifites  falutaires  du 
Saint,  laiflant  toutes  les  autres,  qui  font  également 
certaines,  &  également  merveilleufes. 

Il  y  avoir  prés  de  fi.x  mois ,  qu  une  Religieufe  de 

La^Mere   TOrdrc  dc  faint  Benoiil,  âgée  de  vingt  ans,  au  Monaf. 

dici.  "  tere  de  Caftlenovo  à  Recanati  prés  de  Lorette ,  elloit 
tellement  perclufe  de  tous  fes  membres,  quilfaloit 
quatre  perfonnes  pour  la  remuer.  Elle  foufFroit  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  des  douleurs  extrêmes^ 
qui  augmentèrent  de  telle  forte  la  nuit  du  vingt- hui- 
tième d'Avril,  quelle  en  perdit  entièrement  lefom- 
meil ,  &  croyoit  en  perdre  la  vie.  Il  y  avoit  peu  de 
jours  qu'elle  s'elloit  fait  lire  la  vie  de  faint  François 
de  Borgia ,  &  qu'elle  l'avoit  pris  pour  un  de  fes  parti- 
culiers Prote6teurs-  Elle  eut  recours  à  luy ,  avec  beau- 
coup de  confiance,  dans  l'extrémité  où  elle  fe  trou- 
voit      le  conjura  de  luy  obtenir  de  Dieu  une  fanté, 
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Weile  cftoit  bien  refoluë  d'employer  fidèlement  pour 
fon  fcrvice ,  dans  une  entière  &  exadle  obfervance  de 
la  régularité  Religieufe.  A  peine  eut-elle  achevé  cet- 
te courte  prière  ,  qu  elle  entendit  une  voix  dill:in6le 
qui  luy  àit^  Jujîine  leve-toy  ^  <vas-t-en  ci  Matines  a- 
yec  tes  fœurs.  Comme  elle elloit  dans  leftonnementr 
&  dans  le  doute  d  où  pouvoit  venir  cette  voix  ,  elle 
entendit  encore  une  fois  ces  mefmes  paroles ,  Leves^ 
toy  5  y(ts  Ci  Matines  y  tu  es  guene.  Elle  reconnut  en 
mefme  temps ,  que  c'eftoit  la  voix  du  Saint  qu  elle 
venoit  d'invoquer  j  elle  porta  la  main  à  une  tumeur 
effroyable  qu  elle  avoit  à  la  jambe ,  ou  elle  avoit  fouf- 
fèrt  de  plus  grandes  douleurs  5  &  elle  la  trouva  entiè- 
rement diflipée.  Toutes,  les  douleurs  la  quittèrent 
dans  ce  mefme  moment-  elle  fentit  que  toutes  (es  for- 
ces eftoient  revenues ,  &  qu  elle  avoit  le  mouvement 
libre  des  bras  &  des  jambes  j  elle  s'habilla  feule  avec 
autant  de  facilité  &  avec  beaucoup  plus  de  joye^ 
quelleTeuft  fait  jamais  avant  cette  maladie  -  &  elle 
s  en  alla  ,  fuivant  Tordre  du  Saint  ,  au  Choeur  où 
toutes  les  Religieufes  eftoient  affemblées  pour  chan- 
ter Matines.  Elle  y  parut  d  abord  comme  un  fan- 
tôme, dont  elles  eurent  toutes  bien  de  la  frayeur  t:; 
mais  cette  crainte  fe  changea  en  une  joye  in- 
croyable ,  quand  elles  apprirent  de  leur  chère  faur 
de  quelle  manière  elle  avoit  eflé  guérie.  Comme  cet- 
te fille  ertoitde  qualité  &  parente  de  toutes  le  s  per— 
fonnes  les  plus  confiderables  du  pais ,  il  n  y  eut  per- 
fcnne  qui  ne  prirt  part  à  fa  joye,  &  quinevoulull 
dire. témoin  de  l'effet  de  lavifite  quxUe  avoit  receuë^' 
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da  Saint.  Le  Cardinal  de  Ara-Celi  qui  eftoic  Evefque 
du  lieu ,  &  qui  avoit  veu  deux  jours  auparavant  cette 
Reliaieuie  dans  fon  lit  accablée  de  fon  mal ,  fut  la  voir 
dés  le  jour  melme  qu  il  eut  appris  cette  merveille  ^  &c 
il  ne  pouvoit  fe  lafler  d*admirer  la  grandeur  du  mu'a- 
cle^&de  glorifier  Dieu  dans  Tes  Saints,  il  fit  depuis 
venir  devant  luy  les  Médecins  &les  Chirurgiens  qui 
1  avoient  traitée  ,  &c  toutes  les  autres  perfonnes  qui 
avoient  efté  témoins  de  la  maladie  &  de  la  guerifon 
de  cette  fille  ,&  fit  faire  les  procès  verbaux  quifervi- 
rent  à  la  Béatification  du  Saint,  &qui  augmentèrent 
admirablement  la  dévotion  qu'on  avoit  déjà  pour  luy 
dans  la  plufpart  des  Maifons  Religieufes  d'Italie.  Cel- 
le principalement  qui  avoit  receu  cette  grâce  ,  en 
conferva  toute  fa  vie  une  reconnoifTance  parfaite^aug- 
mentant  la  ferveur  &  la  fainteté  dans  laquelle  elle  a- 
voit  vécu  jufqu  alors. 

Toutes  ces  merveilles  que  Dieu  a  opérées  pour 
glorifier  noftre  Saint,  ont  contribué  au  delà  de  touc 
ce  qu'on  en  peut  dire,  à  augmenter  par  tout  la  dévo- 
tion avec  laquelle  les  fidèles  honorent  fa  mémoire. 
Mais  comme  les  plus  grands  Miracles  qu  liait  faits 
cxxvii.  durant  fa  vie ,  ont  eîté  les  converfions  des  pécheurs , 
pciionnes  dont  il  tita  un  fi  grand  nombre  du  vice  6c  du  defor- 
dre ,  par  fes  difcours  &  par  fes  exemples ,  il  n'y  a  rien 
auffi  de  plus  merveilleux  que  les  converfions  que  fes 
mefmes  exemples,  &  que  fon  mérite  auprès  de  Dieu, 
ont  continué  de  faire  depuis  fa  mort.  Il  y  a  eu  un 
trés-grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  pris  à  fon 
tombeau  Tefprit  de  pénitence,  &  qui  y  ont  fait  une 


font  con- 
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ferme  refolution  de  changer  de  vie  :  On  en  a  veu  plu- 
fieurs  autres  touchées  vivement,  &  excitées  à  la  ver- 
tu par  la  ieule  veuë  de  fon  portrait  :  Il  y  en  a  melme 
eu  qu  il  a  tirés  de  peine  &  dmquietuae  ,  ou  dont  il  a 
ïcffaiciié  les  ames  à  la  grâce ,  en  fefaifant  voira  eux, 
&  les  exhortant  à  la* pieté  &  à  lamour  de  Dieu.  Il 
s'en  trouve  enfin  un  trés-grand  nombre ,  que  la  le6lu- 
re  de  fon  hiitoire  a  fandifiez. 

Le  Pere  Ribadeneira  fit  paroiftre  quelques  années 
après  la  mort  de  noftre  Saint  celle  qu  il  avoit  écrite ,  cxxviil 
&  il  la  dédia  au  Roy  Philippe  II.  dans  un  temps  qu'il  ^^^^'^  ^j'^^^- 
y  avoit  prés  de  luy  une  infinité  de  témoins  des  chofes  vie  font 
qui  y  font  rapportées  ,  &c  que  ce  Prince  luy-mef- clnveiû^^^^ 
me  îe  fouvenoit  d  en  avoir  veu  &  d'en  avoir  ad- 
miré plufieurs  des  plus  remarquables.  Cet  ouvra- 
ge en  renouvelant  la  mémoire  du  Saint  à  la  Cour 
d'Efpagne ,  renouvela  aufli  en  partie  la  ferveur  que 
fes  exemples  y  avoient  excitée.  Il  fit  enfuite  les  mef- 
mes  effets  en  toutes  les  Coùrs  de  l'Europe ,  eftant  tra- 
duit en  diverfes  Langues.  Il  parut  en  François  au 
commencement  de  ce  fiecle  par  les  foins  d  un  hom- 
me de  qualité, qui  dédia auffi  fa  tradudion  aumef-  Mi^deBc 
me  Philippe  II.  dont  ileftoitnéfujet-,  &  elle  fit  auffi-  t^i^court. 
toft  en  la  Cour  de  France ,  malgré  la  corruption  qui  y 
regnoit  alors ,  des  effets  trés-confiderables ,  dont  on 
pourroit  icy  rapporter  un  très  grand  nombre.  Mais 
il  (uffira  d  en  dire  un  fort  illuttre ,  dont  il  importe  ex- 
trêmement de  conferver  la  mémoire  à  la  pofierité- 
parce  que  rien  n  eft  plus  capable  de  toucher  les 
coeurs  des  Grands ,  qui  font  trop  engagez  dans  le 
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monde.  On  tient  tout  ce  que  j'en  dirai  du  témoi- 
gnage de  plufieurs  perfonnesde  grande  vertu  &de 
grand  mérite ,  dont  quelques-unes  vivent  encore,  z 
qui  feu  Monfieur  des  Noyers  la  fouvent  raconté. 
Gxxix.     Tout  le  monde  fçait  quel  eftoit  le  mérite ,  la  valeur, 
du  Duf  de    conduite  &  la  politefïe  du  Comte  de  Bouchage,  fre» 
d7pere  de  ^^^^^  Duc^du  Cardinal^Sc  du  grand  Prieur  de  Joyeufe^. 
feu  Mr.  des  fous  Hcnry  III.  &  perfonnc  n'ignore  avec  quel  coura- 
k  kaurr'  ge  il  méprifa ,  après  qu*ilfe  vit  veuf  de  la  fœur  du  Duc 
vlnl'hi-  d'Efpernon  ,  toutes  les  grandeurs  qui  entroient  cm 
fant  capu-  fQule  dans  {a  maifon,  &  toutes  les  nouvelles  faveurs- 
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tre  Char,  dont  ion  Roy  le  combloit  tous  les  jours ,  pour  mener 
une  vie  humble  &  pénitente  parmi  les  Capucins.  On 
fçait  aufTi  quels  furent  les  befoins  de  fa  patrie,  les  inf. 
tances  réitérées  de  la  Nobleffe,  du  Parlement  &  des 
peuples  de  Languedoc  ,  &  les  ordres  abfolus  du  fou- 
verain  Pontife ,  qui  robligerent  depuis  àfortir  de  cet. 
Ordre  5  pour  rentrer  dans  le  monde,  ou  il  fut  encore; 
élevé  par  Henry  IV.  a  de  plus  grands  honneurs  &  à  de 
plus  beaux  emplois  qu'auparavant ,  fous  le  nom  de 
Duc  &c  de  Marefchal  de  Joyeufe.  Mais  tout  le  mon- 
de ne  fçait  pas  quelle  fut  la  véritable  caufe  de  fa^ 
converfion  ,  qui  le  porta  à  rentrer  pour  la  féconde^ 
fois  dans  le  faint  Ordre  qu'il  avoir  quitté  •  &  il  n  y  au- 
ra perfonne  qui  n'ait  de  la  curiofité  d'en  apprendre^ 
la  vérité,  qui  a.efté  fort  altérée  par  les  conjectures  des 
Hiftoriens. 

Ce  Duc  fembloit  eftre  parvenu  a  ce  que  les  homme» 
regardent  comme  le  comble  de  la  félicite  fur  la  terre. 
ll  dloit  leSeigneur  de  la  Cour  qui  avoir  le  plus  de  re^ 
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^putation ,  le  plus  de  famé  ^  le  plus  d  amis,  &Ie  plus  de 
bien.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  Ion  frère, avec  qui  il  fut 
toujours  eftroitement  uni,&:  qui  elloit  alors  confideré 
comme  le  premier  Minillre  d'Eltat,  donnoit  encore 
beaucoup  d^éclat  à  fa  fortune  j  &fembloit  rendre  fès 
grands  eitabliffemens  plus  folides.Le  courage  avec  le- 
quel il  avoit  quitté  tant  de  grands  avantages  lors  qu^il 
s  elloit  fait  Capucin  ,  n'avoit  fervi  qu  a  augmenter 
leftime qu on avoit pour  luy^  &à  élever  de  plus  en 
plus  fon  mérite  au  deffus  de  fa  fortune  :  De  forte 
qu  il  les  pofledoit  alors  avec  d  autant-plus  d'honneur^ 
qu'il  avoit  fait  paroiftre  plus  de  confiance  à  les  mé- 
prifer  ,  ôc  de  refiftance  aux  defirs  de  ceux  qui  len 
avoient  remis  en  pofreflion.  Non  feulement  il  en 
jouiflbit  paifiblement,par  lesdifpenfes  de  fes  vœux 
que  le  Pape  lavoit  forcé  d'accepter  ;  mais  on  peut 
dire  mefiTie  qu'il  avoit  commencé  d'en  abufer  en 
quelque  forte ,  &  qu'il  édifîoit  beaucoup  moins  les 
perfonnes  de  la  Cour  par  fa  modeftie  &  par  fà  rete- 
nue qu'il  n'avoit  fait  avant  qu'il  fufl  Religieux.  Le 
faite  du  fiecle  ,  le  bruit  du  grand  monde  ôc  les  em- 
barras qu'attire  prefque  toujours  avec  foy  une  con- 
dition aufTi  relevée  que  celle  où  il  fe  voyoit,  avoient 
fort  attiédi  la  ferveur  de  fa  dévotion  ,  &  il  efloit 
aufli  éloigné  de  penfer  à  rentrer  jamais  parmi  les 
Capucins ,  qu'il  avoit  eu  de  peine  à  en  fortir.  Il  a- 
voit  mis  pour  les  affaires  de  fa  maifon  toute  fa  con- 
fiance en  l'Intendant  du  Cardinal  de  Joyeufe  fbn 
frère ,  dont  ils  ertimoient  l'un  &  l'autre  uniquement 
le  mérite  Se  la  probité,  Cefloit  Monfieur  Sublet  de 
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la  Guichonnicre  5  Maiftre  des  Comptes  à  Paris ,  & 
pere  d un  vertueux  Miniftre,  quia  efté,  fous  le  dernier 
règne,  dans  les  grands  emplois  &  dans  la  grande  fa- 
veur un  exemple  rare  de  pieté  envers  Dieu,  &  de 
zéie  &  de  fidélité  pour  le  fervice  du  Prince.  Ce  {âge 
Intendant  eftoit  encore  plus  zélé  pour  le  f^lut  &  pour 
les  avantages  folides  de  ceu?  dont  il  faifoit  les  affaires^ 
que  pour  Téclat  &  pour  la  grandeur  de  leur  maifon. 
En  tfFct,  ellant  un  jour  en  prières  à  genoux  àfaint 
Oiién  de  Rouen,  dans  le  temps  que  ^la  Cour  y  eiîoic^. 
il  ne  put  voir  fans  une  extrême  douleur  le  Duc  de 
Joyeule  paffer  par  cette  Eglife^  (tiivy  dune  foule  de 
gens  de  qualicé  qui  luy  faifoient  leur  Cour ,  &  qui  à 
lexcmple  du  Duc,  ne  donnèrent  aucurie  marque  du 
refped  qu'ils  eftoient  obligez  d  avoir  pour  la  fainteté 
du  lieu  où  ils  ertoient.  L'eitat  pitoyable  où  le  Duc 
s'engageoit  de  plus  en  plus,  par loubli defà  première 
vocation ,  toucha  en  mefme-  temps  le  cœur  de  ce  vé- 
ritable Careftien ,  &  il  en  eut  une  compafTion  fi  ten- 
dre ,  qu  il  demanda  à  Dieu  dans  la  ferveur  de  (a  prière,, 
qu'il  luy  pluft  luy  faire  connoiftre  par  quel  moyen  il 
pouroit  faire  fouvenir  ce  Seigneur  de  fes  anciens  en- 
gagemens ,  dont  il  luy  fem.bloit  que  la  difpenfe  n  a- 
voit  pu  durer  plus  que  les  mefmes  caufes  qui  avoienr 
obligé  le  Pape  à  laccorder.  Dieu  écouta iFliumble 
prière  de  cet  homme  plein  de  zélé,  &  luy  in/pira,^, 
dans  ce  mefme  moment^  de  fe  (ervir  pour  la  ccn ver- 
fion  du  Duc,  d'un  moyen  qui  luy  réuflit  comme  il 
l'avoit  dcfiré. 

La  Vie  de  faint  François  deBorgia  imprimée  de- 
puis 
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puis  peu  de  temps  commençoit  de  paroiftre alors  en 
France:  ilrefoluc:de  la  faire  lire  au  Duc  dejoyeufe, 
&c  il  fut  fortement  perftiadé  que  cette  ledure  feroic 
fùivie  de  fon  entière  converfion.  Mais  comme  les 
Princes  &  les  Grands  font  d  ordmaux  moins  curieux 
des  ledlures  ou  il  y  a  à  profiter ,  que  de  celles  qui  peu- 
vent les  divertir il  faloit  trouver  le  moyen  d  enga- 
ger le  Duc  à  faire  celle-cy ,  &  voicy  celuy  que  Iclprit 
de  Dieu  luy  (uggera.  Il  fit  relier  ce  livre  d  une  façon 
tout-à^fait  extraordinaire  5  ny  épargnant  ni  l'or  ni 
temail  ,  ni  les  autres  ornemens  les  plus  précieux. 
Outre  les  fermoirs  d  or  qu'il  y  fit  mettre  aux  deux 
bout5  y.  il  en  fit  ajoûter  un  autre  au  milieu  ^  qui  eftoit 
un  petit  cadenat  fort  riche,  qui  fe  fermoit  à  la  clef  11 
fut  au  coucher  du  Duc avec  ce  livre  ^  &  après  que 
tout  le  monde  fe  fut  retiré,  eftant  demeuré  feul  au^ 
prés  de  luy ,  comme  pour  luy  parler  des  affaires  de 
famaifon-,  mais  en  effet  pour  prendre  fon  temps  de 
le  faire  penfer  à  la  grande  affaire  de  fon  faluD ,  enlen- 
tretenant  de  diverfes  chofes  ,  il  luy  laifla  entrevoir 
comme  fans  deffein  ,  ce  livre  fi  bien  relié  qu'il  a- 
voit  fous  fon  manteau.  Le  Duc  jugeant  aulTi -toft: 
par  la  reliure  de  leilime  qu'on  faifoit  du  livre,  eut 
un  grand  defir  de  le  voir,  &  prefTa  Monfieur  de 
Guichonniere  de  le  luy  donner.  Le  Sage  vieillard  s'en 
excufa  plufieurs  fois,  en  riant,  &  luy  difant  quece: 
n'eftoit  pas  un  livre  à  fon  ufage  •  qu'il  pourroit  bien^ 
fe  repentir  de  l'avoir  lu ,  &  que  peut  ell:re  mefmecetts  ' 
curiofité  luy  coûteroit  d'autant  plus  cher,  qu'il  yau- 
toit  pris  plus  de  plaifir.  Mais  enfin ,  il  luy  avoua  que- 
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c  eitoit  pour  luy  qu il  lavoit  fait  relier,  &  il  luy  ajouta; 
pour  augmenter  encore  Timpatience  qu  il  avoir  de 
le  lire,  qu'il  le  fupplioit  de  ne  louvrir  que  le  lende- 
main, par  ce  que  s'il  commençoit  une  fois  à  s'enga- 
ger à  cette  lecture,  il  en  perdroit  afleurement  le  re- 
pos de  la  nuit.  Il  attacha,  en  difant  cela,  la  petite  clef 
du  cadenat  au  poignet  du  Duc,  &  fe  retira  auffi.toft, 
laifTint  le  livre  fur  fa  toilette.  Mais  à  peine  fut  il  forti, 
que  le  Duc  bruflant  d'envie  de  lire  ce  livre ,  fe  le  fit 
apporter:  il  l'ouvrit  auffi-toft,  il  le  vit,  ille  lût  avec 
plus  d  avidité  &  plus  d'attention  qu'ils  n'en  avoit  ja- 
mais leu  aucun  autre.  On  ne  peut  dire  les  mouvemens 
que  cette  leéture  excita  dansfon  cœur,  &  les  effets 
qu'y  firent  les  exemples  héroïques  du  faint  Duc  de 
Gandie,  Il  en  perdit  le  repos  de  la  nuit ,  comme  le 
vertueux  Intendant  le  luy  avoit  prédit  :  mais  fes  in- 
quiétudes produifirent  enfin  dés  le  jour  fuivant  ces 
fermes  refolutions  d'un  entier  changement  de  vie , 
dans  lefquelles  feules  il  pouvoit  trouver  le  repos  de 
fa  confcience  &  quelque  feureté  pour  fon  falut.  H 
donna  ordre  le^lendemain  à  (a  porte,  qu'on  ne  luy  fift 
parler  qui  que  ce  fuft ,  &  il  ne  voulut  voir  que  le  feu! 
M.  de  la  Guichonniere,  qu'il  envoya  quérir  dés  le  ma- 
tin. Il  ne  le  vit  pas  pluftoft  entrer  dans  fa  chambre, 
qu'il  fejetta  à  fon  cou  fondant  en  larmes  ;  &  fans  luy 
parler  de  l'effet  qu'avoit  fait  fur  luy  la  vie  de  faint  Fran- 
çois de  B  orgia  ,mais  le  luy  faifant  affez  voir  par  fon 
émotion ,  &  par  fes  adions ,  il  luy  dit  ces  paroles  bien 
>5  remarquables.  Il  faut ,  mon  Pere ,  il  faut  fîiivre  la  voix 
»de  Dieu  ôc  vos  figes  confeils:  je  ne  vous  demande 
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que  très  peu  de  temps^  pour  mettre  ordre  à  mes  affaû  « 
res,  &:  je  reprendray  aufli-toft  l'heureux  ellat  de  vie  « 
que  j  ay  quitté.  Il  le  fit  en  effet  bien-toft  après ,  com- 
il  lavoit  refolu  •  &  il  arriva  de  cette  lorte,  que  comme 
les  exemples  de  la  vie  de  faint  François  d'AlIize  ,  a- 
voient  donné  dans  la  perfonn^  d  un  Duc  de  Gandie, 
un  grand  Saint  à  l'Ordre  des  Jcfuites  ;  ce  mefme  faine 
Duc  ,  rendit  en  quelque  façon  à  TOrdre  de  faint 
François ,  un  autre  grand  Duc  qui  avoit  des  qualitez 
fort  îemblables  aux  fiennes.  Le  fage  vieillard  à  qui 
la  (Trace  avoit  donné  tant  de  part  à  céc  heureux  chan- 
gement 5  fceut  bien  profiter  luy-melme  pour  fon  fa- 
lut  y  du  fecours  qu'il  prefentoit  aux  autres  ,  &  des 
exemples  de  la  vie  de  faint  François  de  Borgia.  Il  en 
fut  effedivement  fi  touché  ^  qu'il  defira  ardemment 
d'eftre  receu  parmi  les  Jefuites  •  &  fon  âge  qui  ertoit 
déjà  fexagenaire  l'en  ayant  empefché,  il  fe  fit  Char- 
treux à  Paris ,  où  il  mourut  treize  ans  après  en  réputa- 
tion de  fainteté.  Le  Duc  de  Joyeufe  de  fon  coflé ,  luy 
tint  exadement  parole ,  il  termina  promptement  fes 
affaires,  &  après  avoir  marié  fa  fille  unique  au  Duc 
de  Montpenfier ,  Prince  du  fang  Royal ,  il  reprit  ge- 
nereufement  THabit  &  la  Profefîion  de  Capucin ,  3c 
en  remplie  toujours  depuis  toutes  les  obligations  ^  me- 
nant une  vie  tres-fainte  &  tres-aultere. 

Cette  vie  de  faint  François  de  Borgia  écrite  par  le  cxx5C. 
Pere  Pvibadeneira ,  eftoit  d  autant  plus  capable  de  fai-  2" peut t-^ 
re  ces  effets  merveilleux  qu'il  y  paroiffoit  une  plus  ^^^^^^ias 
grande  fincerité,  &  que  Fauteur  s'y  efi:oit  attaché  à  ^ejaviedu 
la  vérité  exade  des  chofes  dont  il  avoit  luy-mefme  Q'Jcls  Cil  ^ 
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tiré  ccUc-  elté  témoin,  ou  qu'il  tenoic  du  témoignage  de  per- 
fonnes  fi  dignes  de  foy ,  qu'il  jugeoit  ne  fe  dévoir  pas 
moins  fier  à  leur  rapport  qu  a  fa  propre  veuë.  Il  fut  un 
des  cent  feize  témoins  qui  donnèrent  à  Madrid  leurs 
déportions  dans  les  formes ,  fur  la  connoiffance  par- 
ticulière qu'ils  avoient  4e  la  vie  &  des  miracles  de  nô- 
tre Saint ,  en  eftant  interrogé  juridiquement  Tan  1609. 
fj^^  P^î"  le  Nonce  de  fa  Sainteté ,  &  par  les  autres  Com- 
miffaires  Apoftoliques ,  nommez  pour  faire  les  pro- 
cès verbaux ,  qui  furent  renouveliez  &  vérifiez  par 
Dom  Bernard  de  Sandoiial,  Arclievefque  de  Tolè- 
de,  &  par  d'autres CommifTaires du  faint Siège,  l'an 
1617.  à  Tolède ,  à  Alcala  de  Henarez  &  à  Madrid.  De 
forte  que  ce  Religieux  fi  fçavant  &  fi  vertueux ,  ayant 
ainfi  proterté  folennellement  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes ,  qu'il  n'avoit  rien  mis  dans  fon  hiftoire, 
dont  il  ne  fuit  très  affeuré ,  ce  n'eft  pas  un  petit  fur- 
croill  d'authorité  à  cét  ouvrage ,  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core 5  quand  Monfieur  de  Joyeufe  en  fut  fi  fortement 
touché. 

Mais  ce  n'efl:  pas  de  ce  feul  ouvrage  dont  je  me 
fuis  fervi ,  pour  compofer  celuy-cy ,  &  il  y  a  cinq  au- 
tres fources  principales ,  dans  lefquelles  j  ay  puifé  la 
meilleure  partie  de  ce  que  j'ay  avancé  dans  cette  hif- 
LeP  D;nis  toirc.  L'unc  a  efté  la  vie  du  Saint  manufcrite ,  qui  fe 
vaf^uez.  J^ns  k  Maifon  ProfefTe  des  Jefîiites  de  Valen- 

ce 5  &  qui  fut  faite  peu  de  temps  après  la  mort  de 
faint  François  de  Borgia,  par  un  fçavant  Religieux 
de  fà  Compagnie,  qui avoit  efté  fon  ConfefTeur  du- 
rant neuf  ans  &  qui  en  avoit  vécu  beaucoup  davantage 
avec  luy. 
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Quoy  que  ce  manufcrit  ait  une  abondance  in- 
croyable de  chofes  très  -  particulières  de  la  Vie  du 
Saint ,  de  plufieurs  defquelles  TEcrivain  avoir  luy- 
mefine  eilé  témoin  oculaire  j  il  faut  pourtant  avouer 
que  les  trois  premiers  Volumes  de  l'Hilloire  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  écrite  par  deux  Hiltoriens  trés- 
curieux ,  &  tres-fîdéles ,  m'ont  donné  des  connoiflan- 
,  ces  beaucoup  plus  méthodiques  ^  &  plus  régulières 
pour  cet  Ouvrage.Car  comme  elle  efl:  par  années,elle 
rapporte  en  mefme-temps  plufieurs  chofes  remar- 
quables ,  foit  de  IHiftoire  générale ,  foit  de  celle  de 
cette  Compagnie ,  qui  ont  beaucoup  fervi  à  donner 
plus  de  jour ,  &c  plus  d  ordre ,  à  ce  que  j  ay  avancé  &  à 
marquer  dans  les  principaux  evenemens,  ces  circonC 
tances  remarquables  qui  fervent  d  ordinaire  comme 
de  preuves  a  THiftoire ,  &  dont  les  Ecrivains  Efpa- 
gnols  ne  font  pas  toujours  fort  curieux.  J  ay  con- 
fulté  d  autant  plus  volontiers  cette  Hiftoire  ,  qu  on 
fçait  qu'il  y  en  a  peu  aufquelles  onpuiffe  fefier  plus 
feurement ,  non  feulement  parce  que  la  vertu ,  la  pro- 
bité, &  l'amour  de  la  vérité,  quiîont  les  principales 
qualitez  d'un  bon  Hirtorien ,  on  relui  admirablement 
dans  la  vie  &  dans  les  mœurs  des  deux  Ecrivains ,  qui 
en  ont  efté  les  Autheurs  j  mais  encore  parce  qu'il  ne  fe 
trouve  prefque  jamais  d*Hiftoriens  qui  écrivent  fur 
des  mémoires  auffi  certains  &  auffi  fidèles  que  ceux 
dont  onfefert  pour  écrire  l'Hiftoire  des  Jefuites.  On 
garde  dans  leurs  Archives  de  Rome  toutes  les  minu- 
tes des  lettres  de  leurs  Généraux ,  &  toutes  celles  qui 
leur  ont  efté  écrites,  avec  les  Mémoires,  &  lesAétes 
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authentiques  de  toutes  leurs  principales  affaires  :  ce 
qui  fe  fait  avec  tant  de  foin  par  diverfes  pcrfonnes, 
qui  ne  peuvent  enf^mble  concerter  ce  qu  elles  écri- 
vent y  qu'il  elt  prefque  niipoflible  qu'on  n  y  trouve  ai- 
fëmcnt  le  vray  de  chaque  choie.  Tous  ces  Mémoires 
dont  nous  avons  fait  confulter  les  Originaux ,  quand 
nous  l'avons  jugé  neceffaire  ,  font  communiquez  à 
ceux  qui  prennent  foin  d  efcrire  THilloire  de  cette 
Co.npagnie  :  &  comme  fi  toutes  ces  précautions  ne 
fuitifoient  pas  encore  ^  après  que  ces  Ecrivains  ont 
travaillé  à  cette  Hilloire,  ils  font  obligez  de  la  faire 
voir,  avant  que  de  la  donner  au  public,  aux  cinq  Af- 
fiftans  ou  principaux  Confcillers  de  leur  General,  qui 
ellant  tous  de  différentes  Nations ,  pourroient  diffici- 
lement convenir  5  à  confemir  que  la  vérité  fuil  altérée' 
en  quoy  que  ce  fulï ,  &  que  cette  Hiftoire  s  eloignaft 
le  moinî  du  monde  de  ces  fidèles  orignaux ,  avec  lef- 
quels  ils  ont  foin  de  la  comparer.  • 

C  eftoit  principalement  de  cette  Hiftoire ,  du  ma-^  • 
nufcrit  de  Valence ,  &  de  l'ouvrage  du  P.  Ribade- 
neira  ^  que  le  Pere  Eufebe  Nieremberg ,  qui  elloic 
un  homme  d'une  grande  vertu ,  &  d  une  profonde  é- 
rudicion  ,  decedé  depuis  peu  d  années ,  avoit  tiré  la 
plufpart  des  chofes  qui  font  contenues  dans  un  grand 
volume  de  la  Vie  de  faint  François  de  Borgia,  quil 
fît  imprimer  Tan  1644.  ^  dédia  au  Cardinal  Dom 
Gafp  ird  de  Borgia,  Archevefque  deSevil!e,&  nom- 
mé alors  à  TArchevelché  de  Tolède.  Mais  il  y  avoit 
déplus  divers  mémoires  de  laMaifon  dcBorgiaque 
ce  mcfme  Cardinal  avoit  pris  foin  de  rechecher  exac-  . 
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tement,par  le  zélé  quil  avoit  pour  la  mémoire  de 
fon  Bien-heureux  bifayeul.  11  avoit  auflî  plufieurs  ou- 
vrages du  Saint  ,  écrits  de  fa  propre  main  ,  qui  n  a- 
voient  point  encore  paru  jufqu  alors ,  &  dont  lapJuf- 
part  luy  avoient  efté  donnez  par  D®m  Ferdmand  de 
Borgia ,  Vice-Roy  d'Arragon  &c  de  Valence  ,  petit 
fils  du  mefme  Saint.  Ce  Pere  ayant  encore  recouvré 
d  ailleurs  quelques  autres  defes  opufcules  &  de  fes  pra- 
tiques, qu  un  homme  célèbre  de  fa  Compagnie  con-  [^^J^l^ç^^^ 
fervoit  comme  de  faintes  reliques ,  il  les  fit  imprimer  riiio. 
à  la  fin  de  fon  ouvrage  avec  les  manufcrits  de  Dom 
Ferdinand  de  Borgia  :  ce  qui  ne  donne  pas  peu  de 
poids  à  fon  Hiltoire ,  qui  reçoit  aulfi  beaucoup  d'é- 
claircifTement  de  tous  ces  Traitez. 

Ce  mefme  Hiftorien ,  enfin ,  fe  fervit  encore  des 
differens  procès  verbaux  qui  furent  faits  en  divers 
temps  &  durant  plufieurs  années ,  pour  la  Béatifica- 
tion du  Saint ,  par  les  Ordinaires  &  par  les  Commif. 
faires  nommez  par  le  {aint  Siège ,  en  diverfes  Villes 
dTfpagne  &  des  Indes ,  &  à  Rome  mefme,  C'ert  auffi 
cette  quatrième  fource,  d'où  j  ay  tiré  une  partie  de 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  des  miracles  opérez  par  * 
rinterceffion  du  Saint.  J  ay  pris  les  autres  dans  les 
procès  verbaux  de  fa  Canonization  qui  ont  eftè  faits 
depuis  peu  d  années ,  ôc  qui  font  fi  authentiques  &  au- 
torilez  de  tant  de  témoignages  illufires  &  indubita- 
bles, qailne  fe  peut  rien  voir,  hors  des  articles  de 
noftre  îainte  foy ,  de  plus  digne  de  la  créance  rcfpec- 
tueufe  des  fidèles. 

J  ay  ajouté  à  tout  cela  une  recherche  exade  de  tous 
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les  Auteurs  du  meime  temps ,  qui  pouvoient  fervir^ 
donner  encore  plus  de  jour  à  cette  Hiitoire  :  &pour 
ni  affeurer  plus  pleinement  de  la  vérité,  jay  eu  de  Ma^ 
^  drid,  de  Valence ,  de  Gandie ,  &  de  Lifbonne ,  les  me^ 
moires  que  j'en  ay  pû  tirer.  J'en  aurois  peut-eftreauffi 
eu  de  Rome  d  autres  beaucoup  plus  confiderables; 
fî  le  célèbre  Ecrivain  de  l'Italie  n  avoir  envié  à  laFran^ 
ce ,  rhonneur  de  publier  la  première  des  chofes  très- 
particulières  &  tres-glorieufes  à  la  mémoire  du  Saint, 
qu  il  a  tirées  des  Archives  de  la  Maifon  ProfefTe  des 
Jefuites ,  pour  s'en  fervir  dans  une  Hiftoire  qu'il  a 
defTein  de  donner  au  public- 

Je  ne  parle  point  ici  d'un  nombre  prefque  incroya- 
ble d'abregez  de  la  vie  du  Saint  en  Italien ,  en  Efpa>- 
gnol ,  eit  Portugais ,  en  François ,  &  en  Latin^  que 
f  ay  auffi  recherchez  avec  beaucoup  de  foin.  Car  il 
faut  avouer  que  non  feulement  je  n'en  ay  tiré  au- 
cun fecours  ,  mais  que  j'ay  mefme  reconnu  ,  qu'il 
eufi:  eflé  dangereux  de  s'en  fervir^  parce  qu'il  n'eft  ja^ 
mais  feur  de  puifer  ailleurs  que  dans  les  fources  ^  ôc 
que  ces  abbreviateurs  prennent  d'ordinaire  fi  mal 
le  fens  des  Auteurs  ,  &  altèrent  &  confondent 
de  telle  forte  la  vérité,  qu'on  ne  la  reconnoill  plus: 
pour  ne  point  parler  de  ceux  qui  font  pleins  de  mé^ 
prifes  &  de  fau0etez  vifibles,  qui  ne  peuvent  man- 
quer de  fe  glifTerdans  un  Ouvrage  de  cette  nature, 
quand  on  ne  fe  donne  pas  le  loifir  de  le  digérer.  Un 
abrégé  d'Hiftoire  bien-fait  ^  nel\  pas  l'Ouvrage  de 
toutes  fortes  d'Auteurs ,  &  il  y  en  a  peu  qui  foient  ca- 
pables d'une  pareille  entreprife ,  fur  tout  quand  on^ 
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écrit  la  Vie  des  Saints ,  où  il  s'agit  moins  de  faire  une 
Me  des  adions  de  ces  grands  hommes ,  que  de  faire 
revivre  leur  cfprit,  en  confervant  leur  mémoire. 

Jay  fouvent  reconnu  fenfiblemcnt  en  écrivant  cxxxr. 
celle-cy ,  qu  il  faudroit  eflre  Saint  pour  faire  le  por- pJul'i Jf!.'* 
trait  des  Saints  :  &  je  me  fuis  repenti  plufieurs  fois^-^'^'^' 
d  une  entreprife  auffi  téméraire  que  la  mienne,  voyant  ttsfortes 
combien  j'eftois  éloigne  de  cette  dévotion  &c  de  cet-  ncr'^^"^' 
te  ondiion  de  pieté ,  qui  doit  eftre  répandue  dans  ces 
fortes  d'Ouvrages ,  &  qui  fe  communique  infenfible- 
ment  aux  coeurs  de  ceux  qui  lifent  les  Vies  des  Saints, 
écrites  par  d  autres  Saints.  ]  avoue  néantmoins ,  que 
jofe  efperer  que  Dieu  donnera  fa  benedidion  à  cel~ 
le-cy  -,  puifque  c'eil:  par  une  conduite  particulière  de 
fà  providence  que  j  ay  efté  engagé  à  lecrire y  &  qu  il 
fe  plaill:  fouvent  à  donner  des  effets  extraordinaires 
aux  caufes  les  plus  incapables  de  les  produire  •  pour 
en  faire  d  autant  mieux  voir  que  tout  vient  de  Ion  fe- 
cours  &  de  fa  divine  grâce. 

Le  Ledteur  aura  lans  doute  defiré  quelquefois,  en^ 
voyant  noftre  Saint  faire  de  grands  voyages ,  dans  dif- 
férentes Cours  des  plus  grands  Princes  de  l'Europe,  - 
que  nous  euffions  pénétré  plus  avant  dans  les  deffeins 
de  ceux  qui  les  luy  faifoient  entreprendre.  J  avoue 
que  j'euffe  eu  la  mefme  curicfité  ,  &  que  je  me  fuis^ 
fouvent  plaint,  ou  du  trop  grand  fècrei:  de  ces  négo- 
ciations importantes  dont  il  s'eft  n-ê'é  ,  qui  nous  a 
ofté  la  connoiffance  de  ce  qui  en  faifoit  joiier  les 
principaux  refforts  ,  ou  du  peu  de  foin  qu  ont  eu  dé 
les  remarquer  ceux  qui  nous  ont  lailfé  Içs  mémoires 
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fur  lefquels  j  ay  travaillé.  Mais  outre  qu'il  y  a  bien  de 
rincercitude  à  vouloir  deviner  ce  qui  a  donné  le  mou- 
vement aux  grands  deflfeins  des  Souverains ,  ceux  qui 
ont  le  gouft  de  ces  fortes  de  chofes ,  &  qui  aiment 
les  conjectures ,  auront  pu  aifement  s'y  exercer  iur  ce 
quenrapporteTHidoire  générale,  ou  celle  des  Prin- 
ces dont  nous  avons  efté  obligez  de  parler,  avec  la- 
quelle celle-cy  a  delaliaifon. 

Il  faut  encore  avouer  qu'il  y  auroit  eu  dans  cette 
Vie  plus  de  chofes  curieufes  &  plus  d  affaires  du  mon- 
de ,  &  d'intrigues  du  cabinet ,  aufquelles  le  Saint  fut 
fouvent  obligé  d  avoir  part ,  avant  que  d  eftre  Re- 
ligieux j  fi  ceux  qui  ont  écrit  fa  Vie  avant  moy ,  ne 
les  avoient  fouvent  omifes  à  deffein,  comme  ils  font 
€ux-mefmes  déclaré  :  parce  qu  ils  n'efcrivoient  pas 
tant  pour  inllruire  les  perfonnes  du  monde ,  &  pour 
former  Tidée  d'un  habile  Courtifan  ou  d  un  homme 
d'Eftat  -,  que  pour  édifier  les  Religieux  &  pour  leur 
faire  voir  par  les  exemples  d  une  conduite  auflî  fainte 
que  la  eiîé' celle  de  ce  grand  Homme,  celle  qu'ils 
doivent  tenir  dans  la  maifon  de  Dieu.  Quoy  que  mon 
intention  n  ait  pas  tout- à- fait  efté  la  melme  que  celle 
de  ces  Ecrivains ,  &  que  jaye  tâché  de  ne  rien  oublier 
dans  cet  ouvrage  de  ce  qui  pouvoir  (ervir  à  inftruire 
les  perfonnes  du  monde  ,  auflî-bien  que  celles  qui 
font  confacrées  à  Dieu:  je  ne  lailTe  pas  de  reconnoî- 
tre  que  cette  referve  de  ceux  qui  ont  écrit  avant 
moy  fur  le  mefmefujet,  nuit  notablement  à  la  beau- 
té &  à  la  perfedion  de  cette  Hiftoire  ;  puifqu'il  ne 
m  a  pas  toujours  efté  permis  de  deviner  ce  qu'ils  ont 
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jugé  à  propos  de  taire,ou  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  igno- 
rer. Mais  il  y  a  du  moins  ici  aflez  de  chofes  propres  à 
édifier  &  à  toucher  des  efprits  ouverts  à  la  lumière,  & 
des  coeurs  fenfibles  à  la  grâce.  Il  y  enamefme  plus 
qu  on  n'en  peut  imiter  ,  puifque  j  y  ay  quelque- fois 
rapporté  de  certains  exemples  extraordinaires  de 
mortification  &  dliumilité,  quon  doitfe  contenter 
dadrftfeer,  &  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  la  Vie  de 
quelques  Saints ,  que  Dieu  a  voulu  conduire  par  des 
voyes  fingulieres.  Je  n  ay  pas  crû  devoir  taire  ces  ac- 
tions, qui  furpaffent  fi  fort  la  portée  ordinaire  des 
hommes ,  &  qui  font  fi  éloignées  de  nos  veuës  -,  puif. 
que  tous  les  Hirtoriens  de  la  Vie  de  Saint  François 
de  Borgia ,  qui  m  ont  précédé ,  en  ont  parlé,  que  tous 
ks  Prédicateurs  les  ont  louées ,  &  les  ont  fait  admi- 
rer aux  plus  illuftres  Auditoires  de  TEurope ,  &  que 
plufieurs  des  Le6teurs  les  auroient  trouvées  à  dire ,  fi 
je  les  a  vois  oubliées. 

Mais  enfin  ,  le  principal  eft ,  que  tout  îe  monde 
trouve  ici  des  exemples  à  imiter,  &  puiffe  régler  fa; 
vie  fur  celle  de  noftre  Saint.  Je  n  ay  pas  crû  la  devoir 
charger  d  une  grande  multitude  de  préceptes  &de 
maximes^  ni  de  longs  paflàges  des  Pères,  qui  fonr 
toûjours  plus  d  effet  ,  quand  on  les  lit  dans  leur 
place  naturelle  &  qu  on  trouve  par  tout  réduits 
en  ordre  dans  des  traitez  faits  exprés.  On  n  a  preten-^ 
^u  periuader  ici  la  vertu  que  par  des  faits  &  par  des 
exemples.  Cette  Hiftoire  en  eît  fi  pleine ,  &  Ton  y 
en  trouve  par  tout  tant  de  grands ,  dlieroïques ,  & 
de  propres  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  qu  il  eft  dif- 
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6S4      La  Vie  de  S.  François  de  Borcia, 
ficile  de  la  lire  (ans  en  profiter. 

Car  fi  faint  François  de  Borgia  a  efté  dans  les  em- 
plois éclatans  un  exemple  illuitre  du  bon  ufage  que 
les  Grands  doivent  faire  de  leur  crédit  &  de  leur  puid 
fance  ;  il  en  a  efté  un  plus  merveilleux  du  mépris  que 
les  plus  lages  &  les  plus  courcigeux  d'entre  eux  en 
peuvent  faire  ^  &  de  la  vie  qu  on  doit  mener  après  y 
avoir  renoncé  pour  Jefus  -  Chrift.  Il  a  efté  un  par- 
fait Religieux  ,  après  av*oir  efté  un  parfait  Courti- 
fan  &  un  excellent  Vice  -  Roy,  L'exemple  de  fa  re- 
traite a  peuplé  les  Religions  les  plus  faintes  &  les 
plus  aufteres  ^  comme  celuy  de  {a  vertu  dans  les 
grands  emplois  &  les  grandes  charges ,  a  fandifîé 
les  Cours  les  plus  fuperbes.  Il  n  y  eut  jamais  rien  de 
médiocre  dans  fa  conduite.  Jamais  on  ne  vit  un  fujet 
plus  fidèle  &  plus  zélé ,  un  Cavalier  plus  brave  &  plus 
adroit,  un  Courtifan  plus  poli,  un  Juge  plus  équita- 
ble ,  un  Gouverneur  de  Province  &  un  Vice-Roy  plus 
vigilant  &  plus  magnifique ,  un  Seigneur  plus  chari- 
table envers  fes  vafTaux,  un  Pere  de  famille  plus  foi- 
gneux  &  plus  tendre  envers  fes  enfans ,  ni  un  Maître 
plus  hberal  &  plus  humain  envers  fes  domeftiques. 
Mais  jamais  on  ne  vit  auflî ,  après  qu  il  eut  changé  de 
profcfïîon ,  un  Religieux  plus  auftere  &  plus  régulier, 
un  Miffionnaire  plus  zélé ,  un  Preflre  plus  fidèle  à 
fbn  miniftere ,  un  Prédicateur  plus  Apoftolique ,  ni 
un  Supérieur  d'Ordre  plus  fàge  &  plus  éclairé  dé 
Dieu.  Ses  exemples  &  fès  difcours  ont  fandifié  dé 
fon  vivant  les  Rois  &les  Empereurs,  les  Souverains 
&  les  Princes  j  les  Cardinaux,  lesEvefques,  les  Grands 
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'&ïes  perfonncs  de  la  Cour  -,  les  Magillrats  ,  les  Reli- 
gieux &:  les  Preftresde  Jefus-Chrifl  •  les  Dodeurs  ôc 
les  Graduez  des  Univerficez ,  les  Gens  de  belles  Icu. 
très,  &  les  peuples  enfin  des  Villes  &  de  la  Campagne. 
Il  a  faic  voir  dans  Tes  emplois  &  dans  les  difterens 
eftats  de  fa  vie,  que  la  (ainteté  convient  à  tous  les 
âges,  à  toutes  les  conditions  du  monde,  &:  à  toutes 
forces  de  Profeflions.  Mais  les  Saints  de  fon  temps 
ont  principalement  dit  de  luy ,  ce  que  les  Pères  de 
TEglifc  difoient  dans  les  premiers  fiecles  de  ces  Con-  ad  ucent. 
fulaires  illuftres ,  qui  renonçoient  aux  plus  hautes  j+T^  %. 
charges  de  TEmpire  Romain,  pour  fe  foûmettre  au 
joug  heureux  de  riiumihté  Chreftienne  :  Qu'il  olloit 
toutes  forcés  de  pretexces  à  la  lafcheté  des  grands ,  & 
que  la  nobleffe  ,  ni  les  dignitez  &  les  richefles,  ni 
tous  les  autres  avantages  d  une  condition  relevée ,  ne 
pouvoient  plus ,  après  l'exemple  que  leur  avoit  donné 
un  Grand  de  la  terre  de  ce  mérite,  anéanti  pour  Je- 
fiis  -  Chrift  ,  fcTvir  d'excufes  aux  perfonnes  de  qua- 
licé.  J  efpere  enfin ,  que  tous  ceux  qui  liront  cette 
H  Itoire ,  fe  diront  à  eux  mefmes  ,  ce  que  fàint  Gré- 
goire le  Grand  difoic  fur  le  fu  jet  des  faints  Martyrs,  qui 
avoient  meprile  toutes  les  grandeurs  de  la  terre ,  pour  y^chnie  é- 
n  afpirer  qu  a  celles  du  Ciel.  Ce  Saint  que  nom  hono- 
Tons  d  foulé  mx  pieds  le  monde  dms  tout  fon  éclat 
dans  toute  fi  pompe.  Il  pounjoit  cfperer  de  jouir 
long-temps  dune  joye  parfaite ,  autxnt  quon  le  peut 
endette  vie.  Il  efioit  jeune  j  il  a^oit  une  fanté  ^igou^ 
reufe^  une  fortune  bien  eflahlie ,  une  belle  (djr  nombreux 
fe  famille  :  il  jomjjoit  d'une  pleine  tranquilité  s  il  ri  y 
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é8é     La  Vie  de  S.  François  î'de  Borgia  , 
ayoh  perjonne  qui  ne  îciimaH  ^  qui  ne  le  conjtderaft^ 
Et  cependant  y  ce  monde  quife  prejentoit  aluy  fi florifi 
fiant  y  &  qui  luy  eHoit  fi  fia^orahle  ^  a^oit  perdu  fii 
fieur  &  tous  fies  charmes  au  dedans  de  ce  cœur  généreux.. 
Au  lieu  que  nous  nous  appliquons  a  fiaïre  renaiflre  ^ 
afidire  refleurir  dans  les  nofîr es  ^par  nosîre  efiime  ft) 
par  nos  defirs  inquiets  ^  ce  mefime  monde  ^  qui  eHmain^ 
tenant  fiec  ft)  aride  au  dedans  de  lui-mefime  ^  qui 
ne  peut  avoir  que  des  épines  pour  nous.  On  ne  <voit  que 
morts  y  qu  ajjlicîions  ^  que  defiolations  de  toutes partst 
On  nousfirappe    Ion  nous  hlejfie  de  tous  cofteTj  Nous 
fiommes  incejfiamment  accable\de  douleurs ^de  chagrins 
^  de  mauvais  fiucce\  :  &  nous  ne  laififions  pas  nean-^ 
moins  y  par  un  aveuglement  épouvantable  de  noftre 
concupifience y  d'aimer  ce  monde ^  qui  nous perfiecute  yde. 
le  fiîiivn  quand  il  nous  fiuit      de  nous  attacher  aune 
vùne  ombre  qui  nom  échape.. 


Extrait  du  Tri'vilege  du  Roy. 

PAR  gncc  &  Privilège  du  Roy,  donné  à  faint  Germain 
en  Layc  ,  le  deuxième  jour  de  Décembre  mil  lîx  cens 
foixante  ôc  onze ,  figné  Dalence  5II  eft  permis  à  TAuthcur 
de  la  Vie  de  Saint  François  de  Borgia  ,  de  la  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter  par  tel  Imprimeur  quil  voudra  choifîr, 
&  cela  pendant  le  temps  de  cinq  années.  Avec  défcnfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualitéSc  condition  qu  elles  foient, 
d'en  contrefaire ,  ni  vendre  &  débiter  des  exemplaires  contre* 
faits ,  fous  les  peines  portées  par  ledit  Privilège. 

Regijlré  fnr  le  Livre  de  la  Communauté  des  Marchands 
Libraires     Imprimeurs  de  Paris  ,      23.  Décembre  1671,  fui- 
vant  ÏArreft  du  Parlement  de  Paris  y  du  8.  Avril  1653. 
luy  du  Conjeil  Privé  du  Roy ,  du  27.  Février  166  5 > 

Signé,  D.  Th  i  err y.  Syndic' 

L'Jutheur  a  cédé  dr  tranfporté  tout  le  droit  quil  avoit  audit 
Privilège  à  Denys  Thierry  dr  à  Charles  Villery  ,  pur  par  eux  en 
jouir  le  temps  porté  par  iceluy  5  d^ce  conformément  à  l'accord  fait 
entre  eux ,  fous  leurs  feings privez,  Jezj.  Décembre  1671, 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  z6.  Avril  1671» 


Fautes  furvenues  en  l' IwfreJJîon, 
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